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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
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quelconque  but  commercial. 
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d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auleur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'aulre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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AIISOLUS. 


CHAPITRE  II. 

DROITS  W  l.lil1ISUTI0>I  nVII-K  KT  l'niUTNKLI.K. 


XI. 
nmisiCTiON  coKHiriAmc. 

l^LlÏMliNlK,  ^    11,    tOin.   I,    p.    ï'M'u 

IinoiHK,  Iniroâiictiim,  tnm.  T,  p.  ^'i,  ■£"  pnfr.,  $  14,  p.  SSS. 

On  a  vonln  faire  rcmmiler  l'origine  des  rniisiils  jusqu'aux  npocw. 
xpoÇEVot  (les  fines:  Lis  JEpojSMOi  C-Uîniit  orflïimirrmenl  rj- 
loycns  ile  l'foal  oïl  ils  n'-sidumnl ;  nous  vtvrons  nu'il  m  fst 
([uel<nipfois  (lo  niOmi'  ijps  coneuls  cliez  tes  nations  nnnicrnos, 
surtnnt  <1niis  les  cndiuit»;  aii  k>  oornmorci)  n'est  pa^  li'<>9 
élntiilu. 


Le:! 


JtpOiS''V0l 


avatuiit    trois   sortes  d'attrilutioiis :      1"   Ils  Aitrihntids 


¥ 


recevaient,  proti-gcaint ,  conscilluieut  ks  inarcliaml-''  et  tas 
ftutr«)i  élranj^ers  ap|iart€nant  i\  l'Klat  <]u'ils  r^pK'Hentaient;  et 
si  l'un  d'eux  vt.>iiail  lï  itiuririr,  ils  iiroikuiciit  soin  do  sc^  bioiis 
cl  ilniiimient  les  inrortimtions  nécessaires  à  son  iiropre 
État:  â"  Ils  étaient  les  agents  palitiijUEss  île  l'Ëtnt  qui  leH 
nommait,  \«illaat  i\  ses  intt^Tèts  autant  yuo  le  penaellftieiit 
iDura  devoirs  vis-à-vis  de  leur  propre  pajs;  3"  Ils  «étaient 
Lxintwtet-V/a*J.tos.    iv.  1 


UiiM  ripQv^vïiJ 


ihuiinui 


tux  vUlw 

tllIUKH, 


2     nnfïiTFi  nit  ïJWislatiok  crvrLH  bt  CB™ntm.r.K.     fPnrt.  !I, 

les  inlciTii*''iliaires  par  lesquels  l'Éint  qu'ils  rcpri^scntaienl 
doiiiinil  snn  appiiï  nii  parti  iiolltiiiiie  'iii'Ur  embrassnicnl  il:iii)i 
Ipiir  pnj'fi.  ' 

Mais  la  vfrilnlile  origine  de  l'iiistitHtioii  "îo  trouve  dniis 
1rs  jii((f>s-con«iiU  ^jui,  apivs  la  cliiitP  il('  l'Knipiri?  iroecîtlPiil, 
fitri'iit  l'Iiis  ilaii5  ]i'^  pavs  ilu  Sud  de  ri^tiro|W  dans  l'inti'-rW 
ilu  coinnicrfc  et  df  la  imYiKa,1i(iii,  par  des  coiiinier»,niit.>^  (uni 
n'y  étaient  flablis  oa  vcrlu  de  coiicnssînns  {|iiî  leur  avniinil 
étc  hitts.  Ilicniat,  duns  lo  iii*ceant<i  oit  ils  se  virent  d'or- 
jinniser  Ifiirs  Rorponitioiis  et  iW  ri'giiliii-iseï'  leurs  |mvili''gc*;, 
«5  comnier^-iiiits  couférm'iil  à  iinelque^-uns  d'entre  pus,  sous 
le  nom  de  ctmsuts.  une  jiiridiclioD  arWlralc  et  se  soumiren*. 
pour  rexi''Ciition  des  Iflis  et.  l'iippliaitîoii  des  règles  ijn'ils 
imi'ost'reiit,  aux  décisions  prononcées  par  ces  jiigc^.  " 

l,K  Anglnîs  jfmissnîpnr  tiiilrefois  en  Portugal  de  privilèges 
spèninux  qui  rappellent  lt>!i  in!>titHlion):  dont,  nouf;  venons  de 
parli-r.  Ainsi,  il  existait  dans  1rs  difféi-piils  |iorts  t(.  dans 
les  villes  de  ce  royaume,  des  tribauaux  spéciaux  compORfa 
de  juges  eonservateurs  choisis  pnr  Il'ï  résidants  anfilnifi  et 
(^onfirnii^  pur  le  gow\ eriu-mciit  tritauniqne.  A  cîrs  tribuunuK 
6lflit  r^servi'^e  In  di'-rision  de  tons  les  viui  qui  leur  éliiienl 
snnniis  par  des  sujets  nnglnis.  Ces  trihunniix  spiViftux,  ipioî- 
qur  rL'Cùiiniis  et  ronliriiié»  pur  le  trnitr  de.  KinJaneiru,  du 
19  fi'MiQr  lyH'-'j  furent  abolis,  quant  au  Ilrésil,  par  lo  traîtO 
du  17  aoflt  18i37*,  comme  «^'laiit  conlrairps  à  la  nonsiilutiuu 
de  l'Kni|iirc  qui  avait  «tupprir»^  tuule»  1(?8  juridictions  sjn'-- 
cialcs  rt  tumleniiml,  quant  au  Portugal  Iu!>ni4''ine,  par  le  traité 
du  .'1  juillet   1S4S.' 

Des  priviléftes  analogue»  avaient  cti^-  nccordils  en  roi'luf,'fil 
aux  villes  coiifédértos  i]y  la  Hiiuso  TeuIonii|Ui>;  iU  l'iin-nt 
C-teiidii!>  If  ï«  septemlirr  et  le  7  nuvenduc  l(j()7,  à  l'Aiida- 
Innsift  et  h  la  distille.'^ 


'  W«nDKti,   On  C'imutiir   Etfniitmftiiii.-nfu,  p.   34. 

'  MabiKnb,    VuhIi-  ilijilfnurlùjin;   loii],    1,    p    2110.      l'MtU.IMoKli,    In- 

Unmliimiil  î.nii\  tiim.  Il,  \\.  2SS. 

*  MiRTBSB,   Nourrou  mtjtplrmrlit ^    [i.iP    MiKMitunr,    liUli.    Il,    f).    l 'iS, 

*  Lhnrri,  Anmiuîre  1337,  appi-ndki;-  l&H. 

*  M^itrENtt,  Kuiii'imn  rnrui-il  pnr  MvniMitDr,  L»iii.  Tll,  p.  33S. 

*  Ul4UKI.Mk,    f'trfcAu  jiiifi/ii'ii,   II,   p,    6. 


amp.  n.] 


jrBiniPnnK  eCNfirr.AiiiE. 


S 


I.'imtiliiMon  mi-parlic  aftinhiistralJve  et  jmlk'iaipo  crôêc 
diins  le  Levant  s'y  ilévelojipn  et,  il  t'ii)iitnlion  tk-  rc  <iiii  se 
faisiiit  ilans  ces  minln^rs  jioiir  la  prolcclîon  fin  commerce, 
les  maniianils  df  lui  ni(*.n!-j)atric  se  iloiim-rmit  il  Intr  tonr  dra 
chefs  et  Je»  JHgus,  dont  les  (loavcniciiieut^  n.ppn'oiiTOiit  les 
sftrvk-cK  tt  (|w'ilii  m'  tiinliTi'iit  pas  i^  rtimiiniLitra  Aux  jagi'n- 
consnls  ainsi  uonnnés  ajiparliont  dès  lors  ta  juridiction  com- 
merciale. ' 

Nnns  trnavonïi  an  <!nmmcnrpmcii1  du  Coiisolain  thl  vmr«^ 
une  s«iric  de  quaraiitc-dciis  cbapitrcs  rclalifs  â  r^loction  dfs 
juges-consuls  de  la  ville  dn  Vnlence,  :ï  Ininiello  Piorrc  III, 
mi  d'Aragon,  avait  ncRoriK',  fu  lUS.t,  une  juridiction  s]>(>cin]e 
pour  le  ciiiniiiei'ct'  nuirîlimc,  et  si  la  proci^dure  deviiiit  res 
jiiKCS.' 

Tel  cet  lo  germe  des  tribunaux  de  coinmcrco  ou  censiiltiires 
qui  oxiRtoiit  aujourd'hui  dans  plusieurs  pfiys  de  l'Knropc,  et 
dout  Ips  membres  «ont,  pii  Krnnre,  élus  duns  une  asseinldre 
composHe  de  cmrimi!ri,'iLnts  notuble»;.' 

Le  consulat  S.  lY-tningei'  comi»renait  ccitniiis  ol'lîdcirs  «i>unii.s 
SW18  le  titre  de  c-onsnls  à  rétnuiRer.  C'étaient  des  piirsimnes 
envoyées  pnr  dos  États  indépendant*  on  dos  \Hlles  libres  dans 
de»  yorts  de  tmci-  ou  dw  villos  voisines  de  pocK  de  rat'i-  à 
l'étranBer,  dans  le  hax.  dr  in-oli'>gcr  le  conimeree  national 
surtout  en  ciis  du  iiiiufrngc,  vX.  du  vuiUor  anx  inti5rÉ(s  et  privi- 
lèges nn(Î01lau^.  Lu  iioiniimtioiL  des  consuls  à  l'étranger 
ceoïn  hienlit  iriippiirtciiîr  auK  niuidi-ipaliti^s  et  pnstia  dans  Iok 
attriliulion»  de  l'Élnt.  l'eu  il  pt'u,  toutes  les  nations  mari- 
limes,  ^  mesnre  ijiie  leurs  relations  dn  commerce  et  de  iiavl- 
{[iition  ^niiidirml  f\\  «ombre  i-t  en  impurtuncc,  adiiptiTml 
nnc  inalitutioiL  si  rv'[:i>iid('  en  rrMillals  utiles,  et  les  puissance» 
établirent  les  unes  cliez  les  autres  des  couyuU,  dont  les  iittri- 
bulions  et  les  pouvoii-s  ont  succeëîiivoiiifnt  ^ubi  les  inodifien- 
lions  que  le  tcin[is  et  les  événements  apportent  k  tontes 
clitiscs.  * 
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CniiBiilut 


Nuirii  liât  i  oit' I 
Birtur  un 


I    Mar-ihmi-,    Uaiilf  iiij'iuin(itîti"'\    tiini.    I,    ji.   fi!|7, 

*  P«Hur«Ni'«,   U*  M  tvmfunirv  </r  Jit  «iir,  locn.  II,  p.  1. 

*  Code  •>••  r-xmmprfc^  nrt.  6IS.      Vi>ii-  XII,  Vn/m. 

'  Pilil.l.i>ioi(i-,  Iriterifil'uiKil  L<'W,   loin.   TI,   p.  "J50.    Tlit  J^'ininl  1/ 
Jttht,yriti/enie  unil  .ScvtUth  Imw  Miigticine,  187Ù,  p.  BQÎ.     C*8*kkoii, 
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•t  l'Anal  p- 


'PtbIW"  m 
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,  uni 
flffi  17  II  *«(«.'■ 

ilu.rlili':t{«>ii 
lIh  imiiihiiI 

twt  U*f  biVt i- 
njniitK  tli' 
«1  niitlfiii, 


l'ilniilrp 

lin  II  f^r^iikihii 
P4U'  l'AURli'- 
tano. 


•h!ji]}Juifiirl. 


(iConsulesn,  dit  CnsaregU,  an  VrinnipihD!!  alïcnU  in  Pru- 
vîncias  hc>u  or«,s  Munlimiiâ  nlloriu)^  l'riniipts  mîasi  ud  iL»i  iiiâi- 
dimditni,  n'^cuduit],  |ii'uU-)^t;ii(lumi)iii'bnbditos  tiUùs  il>i  exisfeiites, 
Foruimjiië  res  et  nc(;otia,  net'  non  ai\  cugno-icenduiii  ut  jiidi- 
caiiduiti  ooruiii  iimBiLi,  lieet  possiiil  omiic  austlium  et  iiro- 
lecUoniini  eis  pi'aestare,  ijiiia  liaei;  non  siint  actiis  jurtsilictioiiift; 
nullam  lamcn  fmssiiiLt,  rxcrccrn  jnriNilidioiicin,  iiisi  ncocilat 
consensus  Princiiiis  illius  loti,  in  i|uu  jpsi  residcrc  dvliL-ut.»  ' 

Les  al^^K'iiieiitsn  i\r:  Wlmatoii  piirurent  pii  1«36;  on  ]ipiit  diri.' 
d'uno  iniiiiii^nî  jî^nrTnlo  t\\i'h  celtL'  i-poijut'  l<t  caracIt-R',  tes 
imituiûilé^  et  les  altrilnitioiis  des  l'onsuls  étaient  loin  d'èlre 
nettement  définies,  et  qu'on  y  trouve  des  diiTérencra  noiahlos 
uvoi;  le  systMe  actuel. 

Aux  Étals-Unib  il  n'y  avait  alwrs  ((ue  peu  do  trnil^s  pu 
vigueur  s'occupaiit  du  sujet.  De  même  qu'en  Auglelt'irt'. 
i|U(}l4iu«!i  ili^positions  Ii^gi/^laiives  seiilcineiit  et  di's  |ilu8  im- 
parfaites, réglaient  les  atlribulioiis  des  coiibuls. 

En  France  le  consulat  venait  tout  réceniinout  d'fitrft  réor- 
ganise: lu  plupart  des  traili^'S  ainsi  que  dfs  lois  et  r^glemontR 
organiques  sur  la  matière,  en  rigueur  aujourd'hui,  sont  piuitt'- 
rieurs  au:(   (lÉlémenCs». 

La  juridiction  intérieure  gxcIumvo  ilii  consul  sur  les  bAti- 
ments  de  sa  nation  n'était  stipulée  à  Citte  «ipoque  qup  dans 
un  très-petit  nunibro  de  traîti'Sj  t-indis  qu'elle  stmiblc  au- 
jourd'hui i'tie  entr(^'(>,  sinon  eniii'^reinent  dans  le  damaine  du 
droit  iiilenmtîonal  ulsulu,  du  moins  dans  celui  du  droit,  intcr* 
national  conventionnel,  à  l'exception  toiitefoia  de  l'Angleterre 
i|Ui  juscju'aujoui-d'bui  n'a  auuuu  traité  sur  ce  point.  Commo 
nous  le  verrons  plus  bas,  la&  cours  m6ine  de  •leoHMHon  latet 
s'y  arrogent  la  juridielion  sur  les  i-iniiegl.alinn!i  entre  le  capi- 
taine  et  l'L'quti'iigi'  Je.s  vai»eeaux  «ImngL'rs,  Ils  ne  refusant  d'en 
coniiallre  que  »i  la  reine,  par  un  ordre  en  conseil  toujours 
révocable,  a  dôclwf,  sur  la  demande  d'une  nation  ôlrftnK*V«, 
que  les  vaisseaux   de  oette  natimi  lieront  ^^onmis   aux  règles 


Dheiirsuf  If^aUii,  tom.  It),  p.  IO:i  «rc.  Aiiiiv'u  Ki;nt,  p.  15^.  Maktkhh, 
Vuiiie  itififiimali^ur ,  tvui.  I,  p-  S38.  Vuîr  aussi  Twitin,  Liiic  nf  Su- 
liiia»  t«  lime  n/  jitacf,  p.  'Hit — 316. 

1  C«aA1tl:<j|d,   t>-iai-iirauii  UyaJ&i  tie  eouimtrci",  tara.   11,  p.   174. 
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oUMies  par  k  <•  Mtrckani  shippiug  Att«,  i|iiniil  nii  jugf^rnciit 
de  Gv^  con  testât  iu  11  K. 

Los  États-Unis  ii'ailiiicUeiiit  ijas,  va,  priiicî|)i',  la  jiiri(licf.i()u 
exclusive  des  coiibiiIs  sar  le»  kiûtliiients  do  l(!iir  nation,  lumijnE! 
1rs  traiti^s  de  leur  itcconlnnt  jms  cxpiTSsi^nieiil  rc1,(,i'  jiréro- 
giiHvc,  et  durs  mi'-tiii:  i^uc  as  triiitrs  coiiliciulraicnt  jiour  les 
consols,  la  clnnsc  de  dLa  nation  lu  pins  fAvoris^o.» 

l-es  jiigi'B.ami'ricaiiis,  toutefois,  rfliisont  en  fiiit,  ili»  |irnmlrp 
conuamsiiiico  de  ce  goiiro  d'aFlairos,  à  moins  quu  l'aginU.  ili- 
j)loiiiati'|UC  ou  consulaire  étranger  n'y  consente,  ou  qu'il  y 
ait  de.  bonnes  raisons  poiii'  |iasser  outre,  oit  i|uc  Ici  vo^ngt; 
se  soit  ta'iiiin^  aux  fttats-Unis,  o-u  enfin  <|uc  les  inolelolfi 
aient  pU\  con^,Ciûu's.  injusteiniMit. 

Avant  la  imbliuniioti  dos  «Kliîmcnlsf,  la  Juridii^lion  spimale 
dont  i\»as  avun»  parl^-,  n'avait  1^-10  at'curdi[-c  aux  citnsiib  rliiiis 
les  IrailCB  des  fltits-irnifl  rin<!  pnr  la  convnniioii  avon  la 
Franue  Je  17Kd,  ([ui  prit  Un  en  I7l)H,  par  acte  du  Congri's; 
par  le  traltô  de  18li*,  qui  <!3:pim  huit  ans  apic's  l'échange 
des  rnfitîcntionK,  i?t  iidin  di?  IH2Tj  loiis  iloux  avoc  la  SiiMe; 
par  le  traité  de  \f\'lè  avec  la  Prusse  tl  par  \c  trait»;  ilc 
1832  avec  la  Uiiâsic.  Aucun  acte  du  Congrus  pour  régler 
l'cxorcice  de  i^etto  juridiction  ne  fut  passé  avant  l'acto  de 
I8iÇ,  ri'produit  diitis;  un  acte  ilo  lf<lH  ut  dans  lus  liei'ised 
Statutes,  éd.  de  18Î8,  fi  4079,  4080. 

Aajourd'hui  il  n'est  gnin;  passé  de  ronvriitîon  con^tulaire, 
qui  ne  stiimlc  pour  lus  consuls  la  juridiction  exclusive  sur 
h&  différends  qui  soi'viendraienl  cnli-o  lu  mpilainc,  les  ot'li- 
cieTB  et  lY'(]ui[iage,  ù  moins  qu'uiio  pcrsoniio,  lUrançtiro  à 
réquipiigo,  no  s'y  trouve  mèl^c  ou  que  les  désordres  survenus 
se  soient  de  natun^  k  troubler  la  trani|iiitlit(^  publirioe. 

Ces  niodiliculionn  sont  loin  d'être  les  seules  ([ai  airnt  6t6, 
depuis  l'iuipressiuii  dcg  «Éléununls»,  introduites  dau»  les  ut- 
tribations  des  cohbuIh  dans  les  pays  clin'itiMis. 

Quant  à.  la  juridiction  uousulaire  dans  la  Levant,  elle  a 
subi  des  inodilications  ni  importjintes  depuis  la  in^ine  époque, 
qu'on  pourrait  pTesiiue  dire  qu'elle  a 'été  entii  renient  lefonilnc 
cl  rcuuuvulcc.  Pour  iw.  parler  que  des  Ëtats-I'ni!),  le  trail6 
de  1830  avec  la  Porte  n'a  étÈ  mis  à  exécution  que  par  un 
lacte  en   date  de    1818,  complet»^  par  nu  note  de  1860,  et 
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jusiiu'Anjdiii'd'Iiiii,  comiiic  nou»  le  verrons,  on  n'est  pas  encore 
il'uccunl  sur  In  ijortr-i?  d'iui  tlis  iiritiiîipaiix  .irlii'lcs  ttc  (;p 
trait& 

Les  rérormce  judiciaires,  récetiimciil  iiilroiluite^  t-ii  l'igjiitc, 
nVlaJcnt  RoCTe  iion  pins  l'i  iirévoir,  dn  Wvant  de  Wbeaton. 

Pour  les  pjijs  (le  l'i'xtK'niù  Om'ul,  il  eut  à  pdiiic  bcsuiii 
de  ri!p]ipler,  tjiic  c'est  en  1813  ijn'aii  traité  do  commerce 
suiiiilèm'iilairc  du  trairi-  tic  paix  de  1842,  a  l'ai!  fait  entre 
l'Angle tt-rrc  ri  la.  Cliinr,  un  un  environ  avant  les  iiromîii-s 
irailC's  de  coninicrcû  de  la  Chine  avec  les  États-Unis  et  avec 
In  FrfiiKO.  Oo  a'p\\  iju'im  1854  <|iie  le  «ûlèliru  Iriiili^'  du 
Commoduie  ainC'ricaiii  Pctrry  u  ouvart  ans  peuple»:  oaidun- 
laiu  le  Jupon,  ijuî,  depuis  l'cxpulaion  des  Portugais  m  iC.'lfi, 
ùtiiit  rcsli'r  lierintHiipipiiteiit  feriiu',  à  U  si-ulc  cxccjilion  tie 
l'otnblissomcnt  hollandais  sur  le  petit  îlot  ■de  Dcsima. 

t'a  ijuc  lions  venons  do  liire  oxpliipio  snffisnmmciU  In  mo- 
di>iijo  f'tciidmj  quo  Whoatitii  a  doniu'fl  ft  la  matière  Ja  la 
juridiction  et  de  l'administrât  ion  consulaire. 

I-cs  coneule  ne  sont  pas,  (^tiraine  les  dijilonialcs,  les  rcpré- 
sontauts  des  États;  ils  ont  surtout  à  protéger  à  l'étrant'cr  lea 
int'^ri'ts  de  Icnrs  nationaux,  ot  A  procurer  aux  droits  de  ces 
derniers  la  iiniteelion  <[U'on  Ipur  nccardo  dans  la  piitric.  ' 

IVjiprf'ri  ïlifpielmc,  les  consuls,  iiuoiquc  clmrgt's  pur  leur 
gouvernement  de  vciUcr  Ik  l'inti-rtt  ilu  commerce  national  un 
fténéral,  ne  repri^'senlcut  vissVvis  du  goavernoinoat  du  pays 
oi'i  ils  r(!'sideut,  ijuo  les  intérêts  individuels  de  kniiK  nationaux; 
ils  peuvent  s'adresser  dlreetcnieiit  aux  antoritôs  Iflca-U's  t|uaiid 
il  s'agit  dos  intérêts  de  l'ini  de  leurs  nationaux  eu  partitulirr, 
mais  ils  ne  peuvent  s'udresscr  <)u'à  la  lègaiion  ou  «a  you- 
vcraemeiit  de  leur  propre  pays  pour  les  questions  relative» 
i  i'txiieation  çt-néraic  des  traités.^ 

Dg  ini^iiit!  i|u'il  y  a  dans  lu  plupart  des  États  de  l'Europo 
un  rorps  diplomali'pie  organist^  d'inie  niaidère  permanente, 
il  y  a  iT'galeinent  an  corps  formr  dans  le  senice  eonsnlnirc. 
En  Anjfleterrc,  d'après  au  règlement  ado|il6  le  l"  jaavi«r  1866 
par  le  comte  de  Clarcndou,  alors  aecrèfairc   il'P^tat  pour  les 


*  RigiKLMK,  Dereelio  fmblicv,  ton).  II,  [>.  494  et  614. 
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affuire^  i^'fTHn^f'i'L'ti,  toutes  U)h  iiei'soiuiGK  LlioiRies  pour  les 
(iuates  cuii^ulairci;,  Joivi'iit  (irLUivcr  aux  i;i>n!inishnii'L><i  ilu  "ser- 
vice civil,  «iiiVntrc  iiulrcs  niirilmlcs,  elles  soiil  a  tiiûiiie  d'écriro 
ot  de  [lartor  curroclemont  et  ruurammciiif.  le  franvai»,  qu'elles 
ont  une  connaîssaïuïe  sui'lisautc,  l'u  tant  iiuc  cola  se  raiipoilc 
au  commnrcL-,  <i()  la  liiiigne  du  ]rorl  dans  IpqupI  elles  simt 
n«mnu'«3s  jiour  résider,  de  niiiiiUVe  à  pouvoir  commnmiitu^r 
ilirecLciiicnt  avec  les  aulurilfe  et  les  Iiabiturits  dt;  l'cudi-oil. 
Il  faut  aussi  fiii'ullcB  iniissriit  iu-i>iiivi?r  iiuVIIrM  imt  unv  cuuiiais' 
sanco  sunisaiiic  du  droit  mercantile  and  commeyàal  an- 
glais, pour  ponviiir  agir  dans  kis  iiudstions  ijui  iiciivcnt  snr- 
glr  ei)l.rc  It^ii  urmitti-uni,  k'K  capitaines  gL  Ips  matelots.  Klles 
sont  ti'iiUL's  ou  wutro,  iL|iii'»  avuir  subi  Itiiirs  (•xuiiipiis,  de  [uisscr 
trois  iiiuis  au  Furci;fii  Oj'Jkc,  A  l'cllet  du  se  l'iuiiilliai'iHer  avuc 
les  formes  .|ui  y  rtjîissciit  l4  conduite  des  alFaircs.  •■ 

Les  vit^o-t'onsuls  ont  i"!  siildr  mi  cxnint'n  '|ui  comprend, 
outriî  rarilliiii(^'tii|ni,'.  i-t  la  romjiosil.inri  aiiKlaisf,  la  laiiyuo 
fraii^aiso  éoritu  tJt  parlée.  Va  lauguti  du  porl  où  le  cttiididai 
pi-nl  ^Uv  ujiptdé  k  rûsidi-r  et  le  droit  mtfcatitile  aiid  ctim- 
merrini  iiriglaK 

LcB  iiitcriirctCB  cl  les  nssistaiits  au  Japon  seront  examinés 
sur  la  c:i11igrnt>liic,  rovMiO}trii]*liL'',  Ut  i^uni()mliuti,  i'aritli- 
inèli({ue  (déineulalrc  ri  le  tViiuv^ils. 

Les  intcrprilk-s  le  seront  hu-sm  hiu*  le  hollaiidai». 

L'oftiiio  d'i^l(!v«-inl(^r|iri'l«  a  ûti  éiabli  pour  ini)i:ur<T  au 
service  consulaire  en  (.'iiiiie,  iiti  Jai)on  ut  h  Siam  dcb  lier- 
sonnes  vci'Hi-e»  dans  U'u  Uniques  de  ces  pay»  et  capatiles  de 
remplir  K's  t'uuetioiis  con^tulaiies. 

Los  «!K'Vi'5-intcrtir('tcs  doi^Piit  se  vooer  d'aliord  fi  l'i^tude 
de  lu  liiii^Hfl  du  jiays  oi'i  ils  Motit  nommés  r.l  su  rt-ndrc  pro- 
pre» d'une  iriiinièro  x^iierftle  an  service  public. 

Leur  salaire  est  lixi^  h  duux  uviits  livres  Klcrling  i<t  Ictu' 
voj'agc  est  pujô  iiux  frais  do  l'Étai,  Appendice  au  18"" 
rapport  ùcs  Commissaires  du  civil  scn<ice." 

(j'orgftiiiaation  du  syst&me  coni^alaire  anf;1ai:«  dan»  les  pa)» 
cbréticiis  est  réglée  par  Iq  statut  ti  Gcorgv  IV,  ah.  87  (ll:!^^) 
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sur  le  )ia>cmoiit  des  aiiiioiiiloitu'iits  des  ixmsuU  anglais,  vt  sur 
les  (it^bouraOs  (ju'ilt*  jieuvi^iit  fiiii-c,  ' 

Le  btaliil  17  et  18  Vieloiia  ch.  104,  (18S4),  i|"i  a  rcm- 
plapi'  le  slaliit  7  et  8  Victoria  di.  IIU,  et.  i|ni  porte  le  litfL' 
du  Merciiaiil  Shiin>itiff  ad,  ctjnlicnt  d'impurtautos  i>resi'ri|i- 
tions  au  sujet  et  des  pouvoirs  et  des  devulrâ  des  consnk 
anglais  sur  la  marine  mBrcliandc  de  leur  paj-s. 

Cvs  dernier  ^latut  a  subi  différentes  inodJtiwiUoiis,  eiili'fi 
mitres  par  les  actes  16  et  19  Victoria  ch.  91;  26  ut  2U 
Victoria  ch.  08;  36  rt  37  Victoria  cli,  8^1.'  Ces  actes  uut 
ûLé  auiciiilLS  pur  Tucic  ;i!l  et  40  Victoria  cl.  «0  (ISÎtîJ. 

T.'ortrunisation  de  la  carrière  coiisuluirc  en  France,  vig\c 
antcriou renient  par  l'orditHiiaiicc  de  ta  marine  du  mois  d'aoCit 
\ii%\  et  par  celte  du  3  mars  1781,  a  été  l'objel  d'une  ré- 
formu  complète  en  ISSlt.  A  cotic  époque,  uao  eomniisgiou 
nîuiiic  sous  la  présidence  du  duc  de  Broglic,  alors  iniiiii^trc 
des  affaires  étrangères,  i'nt  cliargée  du  soin  de  refondre  les 
luiclotis  règlements,  afin  de  tes  mettre  en  liarmonic  ateo  tes 
besoins  nouveaux,  résultant  du  déveloiipcment  du  cuminercË 
cl  des  relations  internat  ion  atca,  ot  de  roordoimer  diins  un 
même  ensemble  les  diverses  parties  de  la  carrière  consulaire. 
C'est  le  résultat  de  ce  travail  qui  est  eonsigné  dans  les  or- 
doiiiiancQS  de  18^3,  eu  dato  des  20,  23  et  24  août,  2A,  24, 
25,  26  et  2ÏI  octobre,  7  et  21'  novembre.  Ces  ordonnances 
ferraient  encore  Ift  base  aciuelb  de  l'organisation  consuliiirQ 
fraavaisc. 

I,e  corps  l'OiisnlaEro  français  est  eoniposé  de  eousuls  géiiô- 
ranx,  de  consuls  do  première  et  de  seconde  classe  et  d'élèves 
consuls.  Les  clianceliers  (qui  sont  aossî  attacliés  aux  mis- 
sion;?  dipinnmtii|ucs)  et  les  di'oj^manâ  ne  font  pasi  partie  dii 
eorps  conautairc. 

Les  consuls  généraux  doivent  éti'o  ehoisis  [larnii  les  eoii; 
suis  do  première  classe,  les  premiers  secrétaires  d'ambassade 
on  de  l(^gation  et  les  employ^'S  d'un  rang  sTipéricur  du  d»^'- 
partcmcnt  des  alïaircB  ctrangcres. 

Les  consuls  de  première  classe  sont  pris    parmi  ceux  de 

i  Forvign  Li»i,  1877,  p.  267. 

'  PniLUHORJt,  V</'i*<n«ntarit>(f  vri  iiticrnalwiml  Liue,  é*l.  1IJ71|  vgl.  II, 
p.  38fi. 
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nccunilc,  les  c\kU  Ao  biiroau  Bt  rédiictuurM  iiu  ministJiro  des 
affuiies  (ilrangi^rcs,  '[os  scoriitaires  (le  IftgalioJi  ft  lea  secoiiils 
KCcràaiiL's  d'uiiiljaHBadc. 

Les  coii8til&  de  seconde  claaso  sont  pris  pArmJ  les  6\tvcs 
cousnlflt  t^s  nommis  priituiiiaux  au  miiusLtTc  des  oiToircs 
étrangères,  les  secrétaires  de  h'gntioii  du  tr'oisirMnu  dusse,  Ica 
ayants  rsnnsa\airii&  ou  vire-consuls  n«nim(!'s  jinr  lU'i'iet  liu  chef 
df!  ri\lat,  les  cliaiicelici-s  do  K'gation  ou  de  coiisuUl  et  los 
drugiimu3.  ' 

Nul  1113  ](eut  ^ti'p  Hrtiniiio  élcvc-coiisul  s'il  n'est  liccnoii^  cii 
droit  et  bacliclior  ôs  sctcn€€R  pliysitiucs,  ^i'.  de  'JO  uns  «u 
moins  et  d^  26  nus  nu  plus,  ot  s'il  n'n.  f<lè  jn^i'.  iidniiKsiblii 
après  avoir  siilii  l'épruuvu  d'un  l'xamoii  pulilic  devant  uiio 
commissiitu  spûcialc  iioiiHiice  par  lu  uitjiiatru  des  affiûi-es 
étrangèrca. 

Cet  examen  se  coinposo  iI'hiic  t-prouve  (critc,  {pii  a  pour 
but  de  oonslatei'  (iitc  le  ca.udiilat  pussMc  imo  ou  plusieurs 
langues  Ptraiigirosj  Pt  d'iino  épreuve  oralo  tini  porte  sur  nue 
srrii'  de  (iiicsliim.s  rclativi-s  (V  raditniiistrutj<m  iMnstilaîra,  a« 
droit  Ans  gens,  ù  réconuinio  pfrlitîiiue  et  îi  la  slali^tiiiuc 
comtiivrciale.  - 

Kii  vi'itw  d'un  dt'CTicI  du  1"  fôvi-lor  JH77,  les  iirograraniw! 
des  examens  imur  l'admission  aux  grades  d'attaché  P^yà,  do 
secn^lairc  de  Iroinèmc  gIrsso  et  d'élèvc^onsul  ont  ét(-  soiimis 
&  ta  rùviaiun  il'acit;  cotninission  nciiniiiÉi;  par  la  Prf-sideiit  ilo 
la  Ki'pabliquo. 

Le  rapport  'pii  ppûci-dnit  le  décret  du  i"  tV'vrier,  ot  qui 
PU  expos»il  Ivn  priiieipaloi  disparition»,  disait  iiu'oll^s  avuii'ut 
pour  hiil  d'imprimer  )dus  d'nniti^  nu  travail  dos  biireAiiK.  par 
1«  rapprcrchciUL-nt  des  deux  grands  service»  diplonintiiitir  ot 
cOMoUire,  de  régulariàcr  le  passage  de  l'un  dans  l'autre, 
selon  les  aplitudes  spi'><dal(>9  des  ag(!ti1s,  d'entourer  U's  doux 
uarri^rcs,  ù  l'enlri^'e  inC-iue,  de-  plus  de  garantie*  et  de  inctlre 
ainsi  le  dtipartciiieiit  tout  entier  en  état  de  Niiftire  à  la  tnul- 
Upbdté  comme  k  l'importance  des  affaires  d'ordre  politicpie 
et  d'ordre  économique,  dont  l'étude  et  In  discussioa  lui  sont 
confiées. 

•  OrJmtKMcs  du  20  awil  1B33  <>f  i/u  -iS  awd  IH-IS. 
■  Anitaaire  diphmaliijiui,  itCI,  p,  61. 
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litt  cciiiimisïtun  s'est,  à  cet  oiTct,  divisi^t.'  eu  iluux  mjus- 
ct'iiiiiiÎHsiuiis  tjui  uiit  l'-té  chargée!!  île  pn'pnrcr  deux  projets 
(le  jirosramiiic,  Tiin  jiour  les  exnmeiu  iliplumatiiiur's,  Tnutrc 
pour  k'H  psaiiicDs  cunsuliiiroi^.  11  y  avait  lien,  tout  Cii  fai- 
sant porter  les  J«ux  cxiimoiis  sur  los  mômes  «lyots,  île 
distribner  les  matières  dts  deux  prograinmes  d'me  maitièro 
dilTt^cpiiti',  ot  lie  tciir  donner  une.  importaiiic  retatîvo  uppru- 
priée  au  caructèrc  purtîcalim-  tlt'  diucunc-  des  iLcux  i:an'i<>re». 

La  commisaion  a  adopté  un  prnjct  d'iim't«5  dctorniitiaut  les 
lionditions  emnniuncs  aiix  di'us  l'hiuik^hm,  i*t  idlo  y  a  joint  Ips 
prograinmi-s  dus  ûprcuves  à  imposer  aux  deux  classes  [le 
candidats. 

Les  exanicnB  inf-titufe  par  le  décret  du  1"'  lévrier  ue  sotil 
pas  dC8  concours,  ha  iiiajoHiO  (lo  la  commission  a  potisé 
que  le  ministre  s'est,  avoi;  raison,  rt'ison'é  la  liliorl^  ilc  «hoislr, 
parmi  \m  .•iurnuinflisires  pourvus  du  (rttrtilkat  d'aptitude,  i-khx 
f|iii,  dans  dus  ciiconstaiices  doniiéL'ti,  lai  puiuiisciil  It-s  plus 
aptes  h  remplit  les  postos  vacante. 

Lïi  lecture  et  la  compiiraison  dos  Jwis  [irftçrammcs  siif- 
HH(?iit  à  eu  faim  rassortir  IVeoiioiiiii'.  l'our  le  droit  public, 
lu  droit  diîs  gnis,  lo  droit  interiiational  actuel,  l'hisloiic  di- 
plomatiipic,  les  affuires  coinmcrcialcs,  «i-s  deux  prograiii inrs 
Bout  idenli*|ur*,  mais  l'iuiporiaticc  relative  de  ces  dillrrciitts 
couMiâsancca  iiVst  pas  la  m^nie  dans  Ic^i  doux  cxanicus. 
Ainsi,  le  droit  des  gens  et  le  droit  i utcriiational  d'unp  part, 
L'hiïloirc  diiilomatique  d'autre  part,  qui  foment  jiour  les 
attacliL"*  diidomnliqupH  dcnx  classes  s|)t'cialcs  (IVpveuves,  n'en 
forment  qu'uoc  pour  les  attachés  consulaires.  Un  demande 
k  CCS  derniers  des  notions  détaillccs  d'économie  politi'iuc  et 
CCS  notions  formcnl   aue  dasue  deprenves. 

Dans  les  deux  prograïunii'K,  les  langaes  étranj^f^res  vivantes 
occupent  une  plate  très-large.  Les  prograniiiies  prescrivent 
la  i;oriim.it*sant:c  de  ileus  LinsticH.  La  langue  anglaise  a  paru 
inditip ensable  h  tfins  Wa  agents  du  département,  mais  les 
exigences  reepectivf»  des  deux  earrières  ont  conduit  In  coœ- 
ndssiou  h  demander  aux  attachée  diploinuFiquas  In  connais- 
sance di!  Ia  laujjue  :dlcniunde,  tandis  quVlle  demande  aux 
ntladi^i^   consulaire»  la  connaissance  de  la  langue  «spa^uolc, 

Saivaiit  l'exemple  donné  par  les  programmes  précédents  du 
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tiiiiiiitifcrn  et  par  los  ]irogrannn(.'.-s  L-linngcrs  qnVIlu  it  un- 
gDL-uscinviit  i^-lui]iùs,  la  comiiiîssîoii  d  jugr  ntilc  ii*iiiilii|ner  iiux 
cuiiilidHtï  un  certain  iioiiilre  d'ouvrage»  spéi-inux  (|u'ih 
pourraient  lire  (i\ev  fruit,  rarnû  wh  livres  on  trouvi'  inttiiiuL' 
dans  les  deux  iirogramiuos  TouvriiKC  da  Wliculuti,  eoiijiJK.'ul<!' 
par  I^awrciiee. 

«[ja  commission  <iouIiaîkniit  <lc  voir  le  di'parleiiinil  ru 
iiiCEiirc  d'cncouragiT  uos  jcuiicâ  agenta  à  l'ctudc  tJo  [atigucs 
(|iii,  sans  ctrc  d'un  nsngo  aR!i-''i  général  •jtic  l'ttnjjlaiâ,  Talle- 
inaiHl  vl  Ypfi\m^nQ\,  n'en  )iOut  jiiui  muiiis  très-nlilos  mx  <liplD- 
uiate»  ft  aux  consuls.  Une  iiuiemnité  accordée  aux  n^eoi-étaiios 
de  3""  classe  et  aux  élèves- consnts  qui  feraient  preuve  il'iine 
ConnsisiAiiCR  priilii|UP  des  langues  slaves,  lîii  pi'i-Biin,  du  liiru, 
Je  l'araljc,  An  cUiiioiï  et  d«  japonais,  parait  a  la  coitiuii&siuii 
le  ino^'OD  II!  plus  sftr  d'atteindre  on  r>^<iulLat  si  iinijurtant  p»UE' 
la  l)onn«  gestion  dus  services.»  ' 

Les  cbancclîcra  iioinmf's  par  h  clief  de  l'I^tat,  sont  socriS- 
taircâ  du  Kontiut  en  mal-ièrc  putiti'juc  et  administrative,  no- 
taires pour  la  r6claetion  des  actes  ut  L-ouvcutious  que  le» 
iinlioiinux  vcideiit  passer  en  forme  ^tillii'[ilii|uc,  gardiens  dub 
valeurs  iti'pos(''es  aux  consulats,  des  contrats  à  Ik  grosse, 
poliets  fl'usaitriinees,  connais»cinents  et  autres  actes  dout  le 
déplut  est  fait  entre  leur^  uiilfns,^ 

L'an,  34  de  l'ordonnance  du  2i)  août  IHifS  interdit  for- 
molIUToenl  auit  eousuls  gî'néiaux,  uiiiisulH,  l'-lèvos-consnls,  cliati- 
i;uli(.'rs  et  drognmns,  de  faire  aucun  connuerce,  8oU  diroctt;- 
meiit,  soit  iiidirretenicnf,  sous  peine  de  révocation. 

Celle  intordiiît iciii  a  pour  lui  Je  les  soustntirc  aux  prC- 
oecaputions  des  aHaires  personnelles,  et  d'éviter  ^urioiit  iju'ils 
IHitsscni  avdir  dos  iuti^n'ts  parti.;niicrii  en  oppasitiva  «vcc 
(%nx  diu>  négociant!!  de  li>ur  nation.  Kntin,  elle  contribue  à 
faire  reîssoiiir  le  caractère  puLlic  des  conauls,  et  à  rohatusi^r 
lu  considération  morale  dont  ils  joitissent. 

Les  simples  agents  consulaires,  nomniéK  par  1rs  consuls, 
eOHt  les  tenu  agents  auxquels  le  commerce  iic  soit  pas  intenlit. 
Ils    sont    presfjno    r«us    m'-gociaiils  ou  commorijants    de  pro- 
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fcssion,  ne  font  pas  partie  dn  corps  consnlaire  et  rcmplisiîeiit 
leurs  roiictions  à  titi-e  gratuit.  Ce  sont  <lcs  tig«-iitx  ai  sons- 
ordre,  ftuxijuels  un  consul  il^lt^iic  une  |iartio  Turl  restreinte 
lie  ses  ]>ou\oii's  dans  iinelriucs-itiies  des  localités  de  m,  oir- 
conseription  consulaire,  pour  expédier  des  navires  et  pronÎRer 
les  nalinnnnx,  l«rs<iue  les  intiVi^ts  du  eoitimcrco  et  dL-  la  uji- 
vigation  ne  sont  pas  as^e/  tniporlants  iwnrjnsUfler  la  création 
d'nii  pu^tc  coiiitaliurc  ri^lriliut'. 

En  fait  coninie  en  droit,  il  irexistc  pas  dans  le  scrvivc 
fonsnluirL'  fran^^ais  à  l'étranger  do  division  des  agents  on  con- 
suls cnvo^'t^'tî  et  consuls  eommcr^-anls,  Icti  u^ents  qui  eserecnl 
le  commerce  n'étant  point  i  proprement  parler  de.8  consuls, 
mais  de  simples  déléguas  nommes  par  les  coiisiih  i|ni  sont 
tous  cn>i)ji;s,  c'cst-à-iiirc  fonctionna îros  du  gouvcnicmcnL 

Le»  attributions  dévalues  anx  consuls,  les  actes  qn^ls  sont 
appelûs  IL  fiiirii  diins  l'L'xeiviuc  de  leurs  fuu^jlion^,  iritenli^i'iit 
absolument  ans  étrangers  l'accès  do  la  carhi'i'c  consulaire 
propitiment  dite. 

11  est  seulement  uiiû  classe  toute  particulÏL-rc  d'agents,  les 
agents  censal.iires  qui,  !i  dôfntit  de  Français,  peuvent  ^trc 
pris  nii^nie  panni  les  étrangers. 

Lea  consuls  fran';ais,  outre  les  communications  (ju'ils  adrus- 
sent  an  miiiistrc  sous  le  timbre  de  la  «Direction  des  consu- 
lats en  alTaîres  coinmordalcsu,  ont  une  corrcspoEidance  diri^cle, 
sous  uii  timtiro  spécial,  avec  In  «Direction  politique^  du  mi- 
nistère des  affaires  étrangéros.  ' 

Le  Frain;ais,  qui  accepte  dw  functiuiis  consulaires  conférées 
par  un  gouvernement  i-traiigcr.  aàns  avoir  préalulilcnicnl  ol- 
tfiuu  L'auloiisation  dn  gouvonteineiit  français,  perd  sa  qualité 
de  Fraiii^ais,  par  application  de  l'art.   17  du  code  Xapolêon.^ 

Ce  qui  précède  semble  ne  devoir  ^'cnlcndru  que  do  l'ae- 
cBptation  des  fonctions  de  consnl  à  l'étranger.  L'aeceplalion 
des  fonctions  de  consul  en  France,  sans  autorisation,  ne  fait 
pas  perdre  la  qualité  de  I'\'iirit,iiii»,  *parcc  iino  Vcxrqtinhtr  qui 
est  doniii  an  Français  fait  cette  réserve  qu'il  no  pourra  se 


■  Ménu/riut  Jijilumatiijue,  1874,  p,  410  cl  503. 
*  iiAKi,  Ifiriit  commercial,  Uim,  X,  f  449. 
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lirévaloir  de  sa  iinalM;  cette  qualité  daiiiio  ilc<g  iminuiiiiU-s 
ft  sa  chancellerie,  mais  non  à  sa  iiersonne.»  ' 

Lu  constituHoit  adoii1i''e  par  le  Ri'ichstag  i)our  la  Coiifcdé- 
ration  du  N«rd  de  l'Allemagne,  promulguée  le  14  j»in  1867, 
dt-clate  dans  sou  art.  56  que  Hout  ce  qui  concoruo  ki  con- 
sulats di^  rAIleinugcie  du  Mord  est  ]ilai;f'  soiib  la  survcillancf 
du  tiraejifdrum  fùûC-ral,  qui  nomme  les  eonsuls  a]irès  avoir 
cniendn  le  comité  ilu  conseil  fédi'ral  iioiir  le  commerce  et  l'in- 
dusti'ii*.  ].cs  coiixiil!^  fcdérans  cxcrccrniU  les  fonrtious  des  consuls 
des  pays  particnUcfH  non  Tcjir^sentfe  dAii:)  leur  ressort.  Tous 
Ici)  cciiisuliits  eitisiants  des  États  seront  !(iii)|trimôs  aussilût 
que  t'organisntitm  des  inniitilais  fédt>raux  sera  aclievùe,  de 
telle  manière  gne  le  eun»ic-il  fédéral  aura  reconnu  que  la  dé- 
feuâc  des  intérêts  iiarticulicrs  et  de  tous  les  liiitats  fiîdérau:! 
est  assurée  par  les  consuls  fédéraux."  ^ 

Les  consulats  do  t'Unioii  df  l'A  Ile  nia  g  nf?  du  Nord  oat  (•it' 
organisés  par  la  loi  fûdérali»  du  8  iiovemlire-  1S67.  Nous  en 
analyserons  les  jinuciiialcs  dist)ositionK: 

Les  oonsnla  de  l'Union  sont  auus  lii  stirveîllnnce  du  c;liaii- 
Gclior  fcd^^ral.  Dans  les  atl'aires  d'intérôL  |;;ùacral,  ils  adres- 
sent leurs  rapports  au  dmticelior  et  reçoivent  de  lui  leur.i 
instructions.  Uuns  Ins  cas  urgents  et  s'il  s'nglt  de  faits  gi'aves, 
ils  doivent  eu  mèuif  temps  fniro  parvenir  les  oonimunicalioiis 
ni'ccMaircs  nux  gouvernements  inti5ress<5s. 

Hnns  les  atTaires  iiarticti libres  qui  n'int^Tf-ssent  ti«'o3i  seul 
Ktat  ilo  l'Union  ou  quclqueB  nationaux  do  la  Cuuf^ili-ralion 
dn  Nord,  l«?s  nonsuls  adreyseiit  leurs  rapports  au  gouverne- 
ment  de  l'i'Aal  intéressé  ou  auquel  appartient  la  personne  en 
ranee. 

Han«  des  cas  de  ce  genre,  le  gouvernement  d'un  Ktnt  de 
l'Union  peut  leur  donner  des  ordres  et  exigiir  des  raiiporl« 
iinmiidifltK. 

l*uur  C'tre  consul  envoyi-  (ro»iiJiJ  misstis),  il  faut  Mre  né 
dans  l'un  do^  Etats  de  l'IIidun  ou  y  avoir  le  droit  d'iudigénat 
et  en  m£me  temps: 

1*  Avoir  subi  le  premier  examen  jnriditiue  exigi^  dnns  l'un 
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*  Annuaire  Jt»  lieue  tiionJe»,  Iâ66— AT,  p.  âtlj. 
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lie»  fitnfc»  lie  l'Union;  de  plos,  avoii*  Irols  iiiini''09  i!e  servicp 
inli'ririir,  on  ilc  |)rulî'iue  commi*  avocal,  H  avoir  ôU'-  pin]ilo}'i» 
ail  iiiiiin»  lieux  ans  lîaris  \t  sorvirr  i-onHulaiiT  ilc  ri'iiîon  ou 
il'uii  l*)(at  faisant  po-itie  île  <:die<ci;  ou 

2"  Avoir  subi  nii  examen  spôciat  «iiii  sera  orgnniso  jiour 
pouvoir  olitenir  In  t'iiarfiff!  de  noiisiil  de  rCuioii.  Lt-  cliau- 
cplier  de  l'Union  iliVtcniiiiiera  les  conditions  spéciales  de  Cft. 
rxanicn. 

liCs  consuls  envoyés  reçorvoiit  un  traitcinonl.  ilùtcniiim'  |nir 
le  budget  (le  IX'nioii  et  ne  peuvent  faire  d'op(5rnUons  com- 
merciales, 

1*6  consuls  ^lus  (Coit^wlfs  dm»)  seront  pris  de  pri^ff  rejicc 
lifirini  les  ii^'gocinuts  <jiii  sont  iinliniiniix  dr  r(îiiii>ii  du  Nord: 
ils  prri;oivenl  a  leur  prolil  les  droits  à  jirùluver  d'ii.pri*-s  lu 
tarif  consulaire  et  sont  toujours  r^^vccablcR  sang  avoir  droit 
ii  une  indcmtiiliV  Les  iK-pt'iises  de  service  jieuvpiit  leur  6tre 
reuibourut-es  sur  le*  fonds  fûdi5iaiix. 

l,es  consuls  peuvent,  avec  l'agrément,  du  chancelier  de 
l'Union,  i^talilir  ilns  fondé»  de  pouvoirs  purli r.itliers  da.ns  lo 
ressort  de  leur  cliargc  sous  1*  nom  d'jigeuts  consulaires.  ' 

Cetfe  loi  a  ôtr  |iDStûricm-umcnt  ri(''Rlarée  loi  de  l'Empira.* 
T.'nit.  LVI  Je  la  constitution  d4'  l'Kiiipire  «Ileiuand,  suivant  le 
t(?vte  définitif  li\i'  par  la  loi  do  10  avril  tK7l,  duiine  ii  ï^m- 
|iL-reur  le  droit  lie  tioinnier  les  consnis  d'après  l'avis  de  la 
commission  du  conseil  fédéral  pour  lo  coniiiicrcc  et  les 
c'oinniuniealiods,  et  contipiit  r|iieli|H<?s  divpositioii';  transitoires 
au  «iijpt.  de  l'almlilioH  des  rnnsiilals  particuliers.* 

Lu  loi  bclgu  réglant  uctutlk- nient  l'orgaaisatiuii  et  la  juri- 
diction des  coiiâulntff,  port»;  In  datu  du  '.S\   décembre  18M. 

Le  corps  des  consuls  belges  se  compose  A'?.  <?onsîils  géné- 
rant, de  cousuIh,  de  vice-consuls  et  dï'lèvc)--ciJiisu[H  iiomiii«!'S 
par  lo  Koi  qui  détermine  retendue  de  la  juridiction  du  coii- 
sntal,  et  d'agents  consulaires  mmiinés  par  les  consuls  sou» 
l'approbation  (Eu  ministre  des  utTaires  étrangères. 

Le  gouvornemcnt  est  autorisé  à  appeler  les  étrangers  aux 


•  Arvhire»  dijiliiiv/ilîijuêi',  ISC'J,  lit,  p.  l^lftâ. 
'  fivvuv  Ji  liro't  intertwtuiiwl,  187Ï,  p.  (!lï. 
'  ArMvti  iir  •Iniir  intrrnoUoMl,  1S74,  p.  a7, 
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fonctiOD»  de  consuls  cl  <i^aç{cnls  des  conaulftls  loriquo  l'intérêt 
(lu  pays  lo  rt'dftmo. 

I-p  cimsul   iienl   iioiiininr  un   cliaiiTOliiT,   on,  au  besoin,  Aé-   l'huuppiicr 
Signer  une  iicisoniip  pour  (^n  exercer  Im  fonctions,    ut    même, 
suivant  les  cas,  celles  ilc  greffier  et  iriiiiissier. 

Los  consolfl  qui  reçoivenl  un  traitoincnt  de  l'État  ne  peuvent     t'ot,»iiU 
ffliro  ftoctiii  coninicrec,    iiî  fitro  dipoctemeiil   oa  indircclemeiil   «'û 
inli^rfKSi's  dans  nnfiino  r-nlropriso  roirimi'rciiilp.  ' 

Kn  Hussip,   Ips   coiiMiliit»  sont  cntniiris   sons    le  ninii  d'i;m-      itinmir. 
ploîs  ili)ili)matiiiiir5  et  un  L'xaiiic-n  spiîcial  osl  rcijitîs  ]ioiir  y 
fiilror.  do  inûiii*  que  pour  les  ambfl.ssajes  et  les  lôgi^lioiis.^ 

Le  prcmii^r  essai  aux  Ktats-l'nis  jioiir  étnblir  un  corps  Rut"- UiiU, 
consuluiro  r^^'iilier  fut  Tait  p.ir  iiua  wotîuTi  de  l'ttctc  Lli|ito- 
mati<|ue  et  conciliaire  do  ISJO.™  Cette  ci;iu»t'  de  l'acte  fut 
abrag^p  piir  l'acte  d'allocjttiort  avant  d'nvnir  t'ité  en  exi^ciifinn. 
La  inutiùrc-  fut  de  nonvcuti  portrâ  drvant.  le  i-oiigiTs.  jmr 
M.  Spwanlj  socrt^tnirc  d'I-'.tM,  ot  un  nouvel  acte  fut  pftss6  le 
•20  juin  1  «64,  par  loijucl  le  Tri-sideiit  e-st  nnlorisi'  fi  iiomiuor 
treize  élt-ves-fosiiuis  {niws!/?fiv  ricrA'i;,*,  clto,vcns  des  États-HiiU  !:;i;.voï-eiin' 
figés  de  plus  de  lu  ans,  aux  appoinleiiienls  de  1000  dollar» 
qui  ont  Éti'ï  pitutéiieurenient  portéB  ik  ISOO  dnllara  iiprèâ  cimi 
ans  Ap  BOPnpe,  et  de  lem  a^signei"  aux  consnlHts  qu'il  dé- 
signerait. Avant  que  In  numinnliim  soit  faito,  il  l'aul.  ijn'iiii 
rapport  adressé  au  secrétaire  d'Étui  pur  une  euminission 
d'examen,  di^moutre  que  le  candidat  est  cupalile  de  remplir 
SSH  devoirs.  Anciin  coiiiniifi  tiinRi  nomuié  ne  pourra  l'trc  demis 
do  son  emploi,  excepté  pour  une  cause  domue  par  écrit,  et 
qui  de\Ta  (tre   soariiise  mi   noiigrf-s  il  sa  premiftrii  session.* 

1.PJ1  Éiats-Uni-^  ont    iinp  classe  tniits  particulière  d'uftîciers 
ronsninires,  cher»  dt*  poste,  pennaiients,  ly'Ji"'  li  pii''iiîludc  des 
fonctions   coiisnlaire»    et   xc   distinguant  ainsi   de»   agents    en 
soui^-ordre,   ou  rempla^^ant  d'autres  ajïcnts:  ce  sont  les  nporls     aubuh 
romiiiercinu):.    Ils  sont  nommiîs  par  le  Pri^sldeiit  et   pLuivenl    ,.(«,7h"?iV. 

Étiitt-Uiill,- 

'  Monitevr  6e!ffe  au  "  janvier  IS53.  AitNtK,  J'rîeii  méthadiqua  lies 
rryleriicnli  cinmitiiirrf  (Uruxollc»,   1870). 

'  .-InNKinVc  i/'[>li'm'itique  de  limatie,   18fil,  p,   ùl. 

'  Sfaliilr.i   al  l'iryf,    v(i\.    XT,   p.   66, 

*  Slat4ile>  al  liiigr,  Iâ4î3-  04,  \i.  139.  RtviKii  Statuin,  fd.  do  1 879, 
%  IÏ04  Ul  ITOd,  i>.  30(. 
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ax«reer  leurs  fonctions  sans  o^voir  reçu  û'ea-equntur.  Les 
gniivenietiienls  étrangers  no  \vs  rRgardent  pas  comme  ayiint 
droit  an  rang  rt  uux  iirivili-ges  (Joa  consuls. 

Il  dûpuiid  (lu  Président  d'erit>Io>er,  soit  un  consul,  soit  un 
agatil  commercial.  Les  appoiiitemients,  qui  sont  fixés  d'après 
IViidrvit  où  ils  ri^sidont.,  sont  les  m^m«K  |joui'  l'un  rjuo  pour 
l'aiitro  fonctiotinaive,  mais  d'apri^s  l'ordre  de  iirés^anci»,  les 
agfiit^  commerciaux  vit^imcnt  après  tous  les  autres  officiers 
cimsulaires,  mîiiïiû  les  ngeuls  consulaires. 

M.  Cusliiug  dit  dans  une  opinion  (|nil  a  émise  le  2  juin 
1853,  ([ue  les  agonis  coirimerciatix  ont  leur  origine  dans  \ii 
fuit  qae,  dan»  ({iieUjues  ports  coloniaux,  on  n'accordait  pas 
tW'jT'ptninr  fi  des  oflicicrs  consulaires.  Ainsi  nous  verrons 
qu'avant  la  convention  du  'A5  mai  1^55  entre  les  Ëtats-rniti 
et  la  Hollande,  (:cU&-ci  ne  rGconnaissait  pas  aux  ËLats-Unis 
le  di;oii.  d'avoir  des  coiifitil»  duiui  les  ports  dos  colouics  hol* 
landaises.  ' 

<Juoîi|UC  CCS  lestrittiuus  ii'vxtsicut  plus  aujourd'hui,  les 
fonctions  d'agent  commercial  n'ont  pas  Hé  &\\ppnmCcs,  et  en 
fait,  nous  trouvons  plusieurs  agents  cunimifircianx  dans  le  scr- 
vicft  consulaire  aelu^l  dos  États-Unis, 

Los  rôglemciil*  consulaires  presirîvciit  la  manière  dont  doit 
se  faim  la  correspondance  des  consuls  généraux  et  des  con- 
suls avec  le  gouvcniciiicnt  k  Waaliington. 

A  Cnba,  In  coiTPsponiîance  avec  les  fonctionnaires  espagnols 
ne  peut  se  faire  que  par  ronlrL-mise  du  consul  (it'îipral  l'i  la 
Havane.  ^ 

Dans  l'acte  du  1"'  mai's  l8î>h-\  nioditié  le  18  aoft(.  !6&fi 
et  reproduit  avec  de  nouvelles  nioditicatioii»  dans  les  Reiiacâ 
Sfatutes,  éd,  de  1878,  p.  29.'>,  et  dans  les  Conmtar  TU'wi  lut  ions 
de  1^7-1,  p.  '2LiO,  on  a  é^ahli  les  salaires  pour  les  consuls 
généraux,  consuls  et  agents  commerciaux  des  ICtatfi-Unis,  dans 
les  iliff^-rents  endroits  riue  l'acte  désigne. 

1.0  nicmc  acte  dôfend  à  tous  les  officiers  consulaires  de^ 
l-ltats-Unis  jouissant  d'nt  traitemeiit  do  plus  dr  mille  dollars 
par  an  de  faire  le  commerce. 

'   Opiiiiiina   a/  iUtni-M'y*  (jtiieiai,  soi.    Vil,  p.  'H'i. 
>   Coniiilfir  Keijtiiritions,   1874,   §  ;(  —  (!, 
'   Slalult»  al  Ixryr.  vol,  X,  p.  GîO. 
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l<e  présideiit  Grant  roconiitmiiilH  au  C^jiigr&s  h  deux  re- 
prises, en  1871  et  en  1672,  do  voler  un  crédit,  dealiiié  ft.  eiitre- 
lenir  en  Cliiiic  et  au  Jajtou  au  inoias  miatre  jeunes  Airn^ri- 
oaiçs  qui  Teraieiit  part  de  la  fatuiltc  oftici&Uc  dos  initiîstrcs 
lies  lî^tnts-Unia  dans  ces  deux  pnys.  «A  prfsenr.,  Oit  le  Pr^- 
'sidenl,  nos  rpjiri^senUnts  an  Japnti  ef  m  Chine  sont  obligfe 
d'einplciycr  comme  iiiterpri''te^,  des  iiidîfff-tite  iiuî  ne  coiinuissitiit 
igu'tiiipQrfuitciiiciit  notre  langue,  au  du  se  procurer  les  si-rvices 
d'craiiioyôs  de  maisons  de  coniracrcû  étraugî-rea,  ou  raOmc  les 
Interprètes  de  ministres  Otrangers.  »  ' 

Le  Congrus  païaît  jusqu'à  ee  jour  n'avoir  pas  doiijni  suite 
ft  la  recominandattoii  du  Prégidflnt. 

la  rûforme  dans-  le  modr  de  nenânatioii  ans  emplois  jmblics 
aux  États-Unis,  «.civil  service  rr/Virni»,  a  faîL  l'objet  de  nom- 
breuses discnssiona  pendant  cos  dcrûiêres  années.  Le  prési- 
dent GranI,  dans  sou  message  an  Coiigriis  en  date  du  5  d*^- 
ceinljro  1870,  se  lit  l'i^cho  des  plainti-s  ijui  s'élevaieat  de 
t«ates  parts  à  ce  sujet  et  s'exprima  comme  suit:  uFavorisant 
tonjoars  ks  n'formes  pratiinna,  ja  désire  appeler  votre  atten- 
tion sur  un  abus  iïivi-ltîic  aui^ucl  je  voudrais  voir  le  Congres 
portLT  reiiièdo.  Je  veux  parler  d'une  r(5foi'me  dans  le  cleil 
serctcc  du  pays,  consistant  non -seulement  dans  la  tixatiou 
de  la  durée  des  fonctions,  mais  cncorL-  dans  rL'liil)U.sst]m(;nt 
de  règles  gouvcrnitat  les  nuiainaticiiig.  Le  système  actuel  na 
procure  pas  au  paya  Ces  meilkurti  employés  ni  sonvcat  mèniû 
des  hommes  propres  aux  euiploi-^  pnlillcs,  Le  peuple  tout 
iMitier  rips  I-^tals-Uii is  accuedlera,  avec  npiirobalicn,  rélt;ïation 
et  l'épuraliou  du  cicU  service  du  gouvernement.» 

Coafoririémcnl  fi  ces  rccomiaaudations ,  le  Congrès,  par  u» 
acte  qui  Tut  approuve  le  3  mais  1871,  donna  au  l'résident 
l'autorité  lujcessaire  pour  inaugurer  une  réforme  dans  le  civil 
serme  et  lui  luissa  ia  responsabilité  de  celte  réforme.*  Le 
Présidi-nt  réunit  une  commission  cljargée  dVIaborer  des  règle- 
Tncnis  pour  arriver  h  la  réforme  tant  désirée,  et  !c  Congrès 
dft  1872  alloua  un  crédit  de  9  ^50001  pour  cumplélor  et 
mettre  en  vigueur  les  nouveaux  règlements  aar  le  ciifiî  service. 
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Bua  il.  Dans  son  message  du  1"  (K'ccnibrc  l»i:i,  le  l'iV'sifknl, 
'  ■  parlant  de  ces  r^glnmciits,  dit  "nuu,  pour  rtrc  rC'rllrnirmf, 
effectifs,  lU  doivent  recevoir  la  «mnclion  du  Ooiigrè»  aussi 
Inon  (|iio  celle  du  pouvoir  exécutif,  .le  reeuiiimaiide  ce  su- 
jet à  voire  allontion  et  jn  dt-sirorais  <|ii'iiii  cuniitô  spécial  Jn 
Congrès  e&nffr4t  avoc  la  commission  du  eml  service  pen- 
ilnut  la  jir^spiitp  ïPSKinn,  pour  arriver  h  lV-lnl>lissonnMit  dp 
rt-glps  dpslinée«i  i  iissurer  la  nomination  d'fimplojt's  lioiin^tes 
et  capabbs,  cl  jouissant  Je  l'iiuléiiendance  ntossaire.»  Malgré 
ws  observations  ilti  l'ix'ëiiJcut,  lo 'Congrus  ne  til  nucuiie  nou- 
velle allocrtUon  Pt  se  Ijorna  A  voter  un  crt^clit  pour  couvrir 
laa  d^iponscs  ii»pr(''vafis  qui  jivnient  ph  lieu. 

Enfin,  dans  son  message  du  7  i!(^cenibre  1874,  le  Prf-si- 
Jrnt  constata  IVxistt'iiCL'  d'niie  oiijiusitiûn  systéniatiiiufi  contrn 
\(3s  rî'gU-s  qui  avaient  été  ndopléies  pour  le  tk-il  service 
''ïpr!i""<m*'  «t  "iêclara  qu'il  serait  impossible  de  les  maintenir  saua  la 
Ec,ni'mt"'ili>v  «uiietion  directe  et  iiosiiive  du  rongrùs,  et  que,  si  le  CongrÈs 
*'i'inij'"iîu''  ^'^  séparait  siins  sVirc  iironoiicè  an  snjet  de  la  viril  service 
«'»'«'wîi'"  Tr/ormn  il  cftusiddrL'niit  ce  fait  comme  la  di'snpprobntion  du 
nouveau  sjsIÈnnî;  que  ce  ayslème  serait  abaudimiié,  sauf  les 
examens  à  faire  subir  A  certains  eandidiits  pour  i^tûblir  leur 
aptitude  lit  (lue  ks  exauicns  au  eoucuurs  sontienl  suppriinSs.' 
tik^iinn  <iii  Le  Congrès  s'ajourna  sans  s'occuper  de  la  propositiflii  du 
Pri'siilunt. 

U'«i»rù-M  l'art.  I,  Jt  i»,  alinéa  7,  d*'  la  constilation  des  K(ats- 
Unis,  aucune  personne  oficapnnt  un  emploi  rémunéré  on  de 
coiirmnee  ('fjîfp  uf  profit,  or  Irust]  des  l^^tats-IIiiis,  ne  pni]l 
nccepJer  dft  ]inVsen1s,  d'énioluinems,  d'oflice,  ou  de  litri";  d'aueiini' 
sorte  (l'nn  gouvernempnt  étranger  sans  le  consentement  du  Cou- 
Rrî'S.  Aucun  ftinetionnaire  frdi^ral  ne  peut  par  cnnséi|ncnt  agir 
rBopuiiiw".  comme  consul  étranger  sans  le  .lonsontcmcnt  du  Congrès.  1,'ac- 
■»"*»»»«•>'(  "T'"''""  des  fonctions  consulaires  d'Hii  goaveniemeiit  étranger 
rjj^^'jip",""  dans  fu  pays  par  un  uitojou  des  Étals-Unis  sans  l'iinlnrisiilicn 
L-.1UICIJ».  |j„  (j'ongr^s,  ne  lui  fait  [las  perdre  sa  <inalilé  de  tituycn  îles 
l'.tats-Unifi,  mais  k  rmid  aimplenicnt,  inc^pablo  do  servir  en 
m«mc  temps  comme  fonctionnaire  fédéral.  " 

'  Mraaiifff  nuit  f-nrumenti,   1S70,   !*7I,   1H73.   1874. 
*  ll[>itti:n»   vf  Att"rnt>!/  yenfriil ,    vol.    Vllf,   |>.    17:',      Mr.  Cvaiitno 
[Il  dui  âvcrL-lurj:  fit  SCuii:,  'i  nnvumlnc  ittïiS, 
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I-es  consuls  fies  fllats-Unis  hp  iloivenl  pas  leur  origine  « 
nn  ticic  An  Coiigris.  mais  ils  y  «sistaicnt  d'après  le  droit  des 
gens  avant,  finn  le  pouvoir  IiigisliiHf  eût  !<rat.in>  il.  re  sujet. 
I.e«  i;an^iils,  Itw  luiibii-fMKlPiirs  t't  l(is  autres  inini>itros 
pulilics,  lie  sout  -pm  ctics  par  la  coustitutiati,  mais 
ils  sont  reconnus  par  elle  coiTime  ressortissant  nn  pouvoir 
CKMitif,  Biiquel  sfmt  soumises  tontes  nos  relations  extôricurùs. 

La  cnn.'itttution  montioiinc  les  constils  ilnns  l'art,  III,  qui 
6tmA  le  pouvinr  jinlicinire  vk  lom  les  cas  affectant  les  :im- 
ba^sadeurs,  d'iiuins  iiiini^troï  publics  et  les  cinisulï.n  Ils 
sont,  aussi  nient toiiné.s  dotis  la  cutigorie  Afn  fonctioiiiiaira'* 
que,  d'après  l'art.  II,  le  Président  est  autorisé  à  nommer  avec 
l'nm  et  du  ranscnloment  du  Signât. 

I.c  Congri'S  a  voté  en  IPS-O,  un  actti  jiour  reconstituer  le 
syst^om  diplomiitiqut;  et  conMilairc  dos  I^.tats-Unis.  Ot  acte 
scmblokt  ciii])iL-t.cr  »ur  les  prérogatives  iln  pouvoir  OTi^cutif  en 
ce  qu'il  fixait  los  çi'ades  de  ces  l'o actionnaires,  indiquait  les 
lieux  oti  ïl6  seraient  nomnii^'s,  4lL'ini);i>ionnait  tous  ceux  i|ui 
étaient  en  fondions,  di^-elarait  que  le  Pri^sicleiit  nuniniera,it  de 
nouveaux  ministre;*  H  coa^^uls  a.vec  les  rangs  l'iablis  par  cet 
acte,  et  touchait  à  dirti'rL-ntM  autres  pouvoirs,  (lui  avaient. 
auparavant  toujours  Hé  ilu  ressort  de  l'exécutif. 

I.a  (juestion  fut  soumise  A  rexami'ii  do  l'Attornvj  gî'néra) 
CuHhinK  (|uî  ôitiit  ditiix  ij]iiijionâ  conccniaiit  le  sujet.  L'une 
a  spécialement  rapport  aux  ambassad^irs  et  autres  ministres 
pnhUcii:  cllo  est  ia.i.6o  du  2b  mai  1855.  L'autre',  du  2  ,iuia 
1856,  est  reltitivo  à  la  nomination  des  consuls. 

t,a  premiÎTe  donno  rhistoriquo  do  la  mauitTC  dont  ont 
Été  conduites  nos  relations  Bxti5rieares  par  l'onlremisL'  Jl's 
fou cHunu aires  diplomatiques,  dqjnis  l'époque  do  M.  Jefferson, 
secrétaire  d'éiut  sous  le  président  Washington,  jusqu'aux 
tempa  actueU.  I/usage  du  gouvernement  a  été  de  rogordcr 
les  disigiialions  titulaires  et  Ips  noiniiiations  de  tous  les  mi- 
nistres diplomatîqiE[-s  eoinnu)  la  fonction  coiistitutiuni-'lli!  propri* 
(tu  département  exécutll',  c'est-A-dire  du  Président  et  da 
Sénat,  ou  pendant  les  vacances  du  S^nal.  du  Président  seul. 

l.c  Pré.^iilent  a  le  pouvoir,  d'apri's  la  cnnstitnticin,  do  nommor 
par  nne  commission  temporaire,  pendant  les  vacances  du 
Sénat,  nn  nfiîcïer  iliploiiinriqm>  dans  les  cas  oiï  l'intérêt  pulilic 
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Veiige.  Il  pt'ut  l'galcniuitt,  pendant  les  vaciincL's  du  ë(.'iiut, 
rhniiger  la  flésigiiutiua  d'une  iiiissiun  eu  Kubstituaut  nn  rang 
8iiji.(!-rifur  îi  un  rang  inférieur  oa  un  rang  inr^rietir  à  un  rang  sa- 
lii'rietir,  sans  qn'il  wH  luVossuirc  poTir  «(•!«  d'an  tt«te  d'i  CoiigTf-s. 

Le  Congrès  n'a  pas  \c  pouvoir  coiiStitiilloiincl  iVcsiger  par 
nne  loï  »iue  le  Tn^sWent  révoque,  vennmine  ou  tiomine  de 
iumvcaus  ministres  publics  à  iino  date  fixï'-c;  ni  qu'il  nomme 
ou  luûiuticiuic  il  ttue  coar  distgntc  un  iwiuistre  d'an  rang 
di^signé;  car,  quoique  la  chambre  dos  RcprôsentHiits  {House 
vf  Itcj^rfsevtatiees)  ait  le  jiouvoir  do  taxer  et  rie  faire  des 
allocEilions,  la  constilutioit  a  contii^  au  Pri^sident  el  au  Srnat 
le  plein  pouvoir  de  nf-gocier  an  nom  do  l'Union.' 

PoEsûiit  aus  coustlâ,  M.  Cushing  dit  dans  sa  seconde 
opinion:  «On  jiflUl  n^gardcr  le  mot  kooeu]  lel  (in'ii  est  employi' 
ilans  la  coustitiition,  comme  le  litre  générique  d'une  clmsp 
fl'nffiricrs  jiiiblîcs  existant  vn  vertu  du  droit  des  gens  et  re- 
iwuniis  par  de  nombreus  traitas.  Ils  sont  nommi's  par 
leur  gcuvemcHienl  ponr  résider  dans  un  pays  i'tranger 
ni  surtout  dati?  un  port  do  mer  on  d'antres  endroits  con- 
venahlt'S  pnur  ri^inplir  des  fcutctioos  administrât i vos  ot  ijuelquiî 
fois  judiciaires  au|iTÎ's  de  leurs  toneitoyens,  n(''yocâanls,  marine, 
voyageurs  et  uulrcs  qui  ae  Inuivent  daus  leur  ressort,  pour 
aider,  par  la  vêrtlîoatioa  de  certains  documents  à  l'iHranger, 
il  la  periieption  du  revenu  pnblic,  et  en  g<''iii^ral  pour  remplir 
telles  autres  forctioiis  qui  lour  soraiLint  eonWri'es  par  les  lois 
et  les  ordres  de  lenr  goiivernotneut. 

Le  Congri-s  ne  peut  pas,  par  un  acte  lùgislatif,  ri'voqupr 
les  consuls  iioii  plus  que  les  tuinistres,  mais  il  peut  augmenter 
oa  restreindre  leurs  tooctions,  détei'uiiuer  leurs  appointements, 
faire  les  distinctîciiis  entre  les  officiers  uoniiru's  avec  l'avin  du 
S^nat  et  cens  iioinnii>B  par  le  Pri'sideiit  seul  ou  par  le  chef 
d'un  département. 

M.  Cusbing  t'niimftro  plusieurs  actes  du  Congrts  et  d'antres 
di-spositious  accessoires  par  lesquelles  des  devoirs  sont  ïniposi-a 
et  des  droits  confériU  S,  cette  classe  d'offieiers  piihties,  por- 
tant dans  les  aetcs  les  titros  de  consuls  g^m'irans,  vioe-agents 
cuinmerciaux  ot  itgentii  consulaires. 


'   Ojrin'otis  v/  AltM'Ti-^;/  ifintrni,  vul.    VII,  p.   177. 
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Li;  premier  de  ùvs  uiics,  ccixà  du  1-1  avril  1792,  conlietit 
une  disinjsilion  déclarative,  fiai  s'applirino  A  tons  les  aiilros 
aflDH  du  Congrès  et  purlc  m^ue  réimiiiïtruliou  de  certaine  pou- 
voirs  ol    do  coi-laii!»  devoirs  ftttribwés  aux   consuls  et   vice- 

IBuls  OU  autres  ofliciers  consulaires  di's  l'Itiits-Unis,  un  sera 
iiiicr|iri'lix  commi)  en  csoluant  d'autru»  rt-sultaut  de  lit 
niture  de  leurs  fonctions  ou  des  traités  ou  convontiona  sons 
l'oiniiit-e-  desfiiids  ils  ngissont» 

OiitiT!  les  actes  du  <JongiÈs,  do  nombreux  traiHîS  généraux, 
de»  couvputiuiis  ot  des  convenlions  consulaires  en(rc  les  États- 
Unis  et  d'aulj'CH  jniiasiaces,  énuniÈrcnL  les  droits  ot  les  devoirs 
des  consuls. 

De  plus,  eommo  foncliouuaircs  oxi'uutifs  îles  I-'lats-Unis,  les 
connais  sont  soumis  .aux  r^g^nnllR]lls  faits  |iar  le  clicf  du  dé- 
partciufiit  doîit  ils  rcli-vcnt. 

I^liilin,  ils  poss&dfnt  en  vertu  du  dnnt  des  gcus  diffi^^rentes 
tbiictionâ,  droits  et  |ii'ivilêgc&  non  di^lijiis  j'Hr  loe  cviivonlions, 
les  actes  lil'Kislatifc  ou  les  règlcment-s. 

Mais  leur  nuininntioii  reste  aliseluinent  l'ini  drs  pouvoir'; 
organitiues  de  l'cxtcutif  qui  dériveat  de  la  constitution  et  non 
liOK  d'an  acte  du  CungrKs. 

M.  Cuuliing  ûnumère  di?t-sciit  coubuIb  <!t  cin^i  vice-consuls 
nommés  dans  les  trui>i  premières  aoiiccs  de  l'udmintstrativn 
du  présid&ut  WasbUi^Uia,  avant  qu'aucune  loi  cousuloire  uût 
<!-1l>  Fviiilue,  et  dûment  eoitmiissionni''!i,  le  plus  grand  noiiibrn 
pendant    la   sessiim    du   Sénat   et   le»   autriis   pendant   les   va- 

ICQS  de  CB  corptî. 

Quand  l'acte  du  CongtCe,  rfoi'ganisant  le  systiniB  consu- 
laire, dit  ituc,  k  partir  du  30  juin  I8â5,  le  l'réHidiiut  lunnincra 
doï  consuls  à  dc-s  eniiroits  désignés,  ctila  sigiiitle:  qu'il  aura 
le  droit  de  le»  nuniiner  si  lion  lui  semble  avec  l'avis  et  le 
couseutcmcnl  du  Sénat  pour  autant  ijuc  la  constitution  le 
prescrit. 

I-'aeto  ue  l'oblige  pas  ù.  nommer  de  nouveaux  consuls  ni 
il  renommer  les  l'onMiU  actuoh  aux  endioits  nieationnês,  ni 
à  révoquer  ks  consuls  r^ni  résident  dans  des  endroits  non 
mcutiouni'S  pur  l'acti:, 

L'Altornoy  gi'Ui'ral  se  nUi^raut  à  eoii  upiniou  sur  l'effet  de 
la  inëmo  clause  relative  aux  noininalioDs  diplcmatiqncs  où  il 
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cât  dit  (|ue  lea  citoyûus  des  Ëtati:-Unie  eeuU  ïcront  cmployos, 
tL-itèro  BOti  opinion  que  cedc  (iisiioRition  d«it  itre  regardât; 
comme  mic  simple  rcrotnmaTidalion. 

Le  PriSsideiil  avec  le  oonfiCDlemcnt  du  Sénat  a  le  [loiivoir 
exclusif  et  nitier  de  iicimmer  les  consuls.  ' 

L'année  suivante,  le  18  aoflt  IHiJG,  l'acte  en  (lucsUor  fat 
rotiiplacé  par  uii  niitrc  intiltilé:  «note  |mnr  ri^glo monter  1p 
systùme  diploninfiiiiie  Rt  consulaire  des  lî^tats-lj'nisu  i|ui  a  fait 
dispanUtrf  les  disi^sitions  uu  sojtil  desquelles  l'Attoiiicy 
général  avait  tait  des  otijeclions.  ^ 

Parlant  dn  pouvoir  di  ["résident  des  Étals-Unis,  do  uom- 
tii(?r  fies  ministres  cil  das  consuls  pendant  les  vncnitccs  du 
St'nat,  l'os-iiri^sldciil  Madisnn  dit,  on  1K34,  nue  oiVi/'/iVe»  ih 
ministre  à  i'ttranRcr  ou  de  consul  ii'oat  pas  un  •itifjkva  dans 
lu  sens  cuiisttiti lionne]  du  tcrins,  iiour  Icti  iiiotifâ  autrîEiitB: 

1"  l'nrM  'lae  cet  oofficc^'  n'est  pas  créi?  par  la  con- 
stitution; 

2"  NI  j>ar  uno  loi  sous  l'auloriti^  de  la  comtituticiu; 

S"  Comme  va/fti'C",  il  n«  jjonrrnit  l'tro  crèî:  pur  unu  no* 
mination  dn  Pri''sident  ot  dn  Scuiil  lesquels  doivoul  remijUr, 
mais  non  créer  des  v-offices".  Les  •tojjicts»  doivent  être  clablis 
par  la  loi  pI,  par  «onséijuuiit ,  par  le  t^ongrès  ^t;nl«iK>nt; 

4"  En  «apposant  qu'une  nomination  puisse  créer  uii  ii(tf)iccu, 
l'office  cesserait  d'exister  4  l'expiration  du  terme  ponr  lequel 
la  iiominatinn  a  Hé  faite,  ut  chaque  uonvellc  nomination 
créerait  un  lu-uvcl  '^office»  et  n'en  remplirait  pas  nn  ancien, 
car  niiLi  loi  renouvt'lant  une  loi  i'spirôw  i-si  une  noavi'lli!  loi. 

La  place  de  ministre  ù  riHiaiiger  ou  de  consul  duU  cire 
iiunsidr-n'i;  comme  r.rci'e  par  le  droit  des  ifcjis  auquel  parti- 
cipent les  I^tnl^-^nis,  comme  nation  indcpeudnnlc,  et  cette 
place  doit  être  consldérL-c  comme  toujourti  ouvtTtfi  aux  foin;- 
tioimaires  eavojôs  par  l'autorilô  eonstitulioniielle  d'une  nulion, 
quand  ils  sont  rovi"*  pir  une  autre.  La  co^ustitutioit,  en 
pourvoyant  ii  la  nomination  de   tels  foucliuuuatres ,  suppose 


'  Opininnt  aj'  Alloniqi  i)fuei-al.  vol.  Vil,  p,  IST,  'il?. 
'  StitlulCD    at   iarye,    vol.  XI,    -p.  53;    rtprudiijl    dam    k-o    fleiiiued 
ate(u(e|[,  éd.  1838,  ^  11)90,  |i.  Z9lf. 
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que  CL'  mode  [((î  l'claWoiis  existe  comme  uii«  brandie  du  drtiit 

John  (^)iii[K'}'  Adanis,  parlant  Ju  Oun^rÙ!!  ilti  I*ttiiuina,  tlil. 
dans  son  jtninml,  sons  la  date  da  S  décembre  1825,  alors 
qu'il  était  IWsidfut  des  fitats-t'nis:  «Je  rpKft''^i!  '*  Président 
cortiTUc  coiHiit^teiit  pour  iniiugurer  une  mission  et  iioiiinier  dos 
ministres  pendant  les  vacaiiops  du  Sf-nat;  mais  lorsfinc  1p 
SéuAt  est  en  sfasiun,  leur  uuiniiintiuu  duit  C'tre  jn-i'-seutiii'  au 
Sénat,»*  Ce  priiiciiic,  relatif  aux  iiiînisfi'cs,  s'appliijue  ^■gaie- 
ment aux  «lonsiils. 

l-c  prt'sident  Graiii  adressa,  le  Ift  uorti  lH7(j,  lo  mcssago 
îiiiivaiit  à  la  ('liamlire  dps  ltcpi'i''senraiits  au  Kiijet  il'iiii  acte 
fuïsant  d(?ï  alloratiiiiis  porir  le  sityicë  cunsulain?  at  diplu- 
iiialii[Ui;  du  j^'DUvenienicnl  pijur  riHMii^-i:  lapiniiil  Ir  30  juin 
1877:  «En  aimoii<;nnt,  i:ommo  jt;  le  fais,  <|ue  j'ai  donné  ma 
signattii'c  et  mon  approbation  offietcllo-  iV  l'aiîtp  fnisant  Je» 
allni-ations  ponr  le  worviwc  eoosulairfi  et  diploniatiijue,  je  dois 
appeler  vntre  attenliun  sur  oiie  dispusïtion  ordonnant  do 
iiutifit'i'  il  viTliiinis  ofticier»  diplitmittiiiues  et  l'cmBulains  ilii 
Ijouveniemt-iil  <|irilâ  auront  à  fermer  Icura  bureaux.  i>i  l'un 
Iirenait  cet  ordre  dans  un  sons  lltt6ral,  il  constituerait  va 
ciri|)ittenicii(  sur  les  prf-rogatives  cl  les  dovuii's  constltulioimels 
de  l'exi^cntif.  Eu  vertu  d«î  la  i;iïnstitntîoii,  le  Tri^sident  aura 
Ib  pouvoir  de  faire  des  trai(.L'8  iiourvu  que  lus  doux  tiers  des 
géiiatcurE  présents  coiicourtiiit  avee  lui,  cl  il  dosi^ncrn  (NkdU 
nominale),  et  avci;  l'avis  et  du  consentement  du  Scnnt  il 
numnmru  {sfmil  appuhit )  les  ambassadeurs,  les  autres  iniiiiatres 
pablle»  et  tus  consuls  etc.  etc.  etc.  Le  Congrès  a  lo  droit 
do  faire  on  de  refnser  des  nllocalions  ponr  le  imyivnent  des 
appoînUrinents  et  diîs  dépenses  des  re]in'scntiiiils  du  gonvdr- 
ncmwit  h  rttrnngcr.  Dans  les  premiers  temps  du  gouvcrnoraciit, 
une  somme  l'-iait  fixité  en  bloc  et  IVicéniiif  «li^lcrminait  le 
gradi*  dos  oi'fieicrs  et  les  jnaj's  ■oft  ils  seriiieiit  envoy<>s.  Deriiim'- 
meiit  et  depuis  plusieurs  aniito,  des  sommes  spéciales  ont 
dé  TOtées  pour  des  missions  dfoignfea  ot,  on  règle  j^nérale, 

l'allouer  nue  somme  pour  un  poBto 
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(lésiRtiè  a  M  jusqu'ici  auiisitirrrê  cunitnc  l'imiication  lI'iui 
(IiîSir  ilu  Goiigrts  que  Texccutir  i-ospeclait  lit  icmplÎM^ail.  l-^i 
lappolaiil  volro  attention  sur  le  passugo  on  qneelion,  je  pri- 
sumo  qne  cMe  (Ii8|iositioii  n'a  d'aulre  «Ljot  <iuo  IVxtTciee  do 
la  prC-fit^fllivo  conslitatioiicllc  du  Coiigi'ùs  «u  snjct  (les  dô- 
])Giiscs  du  gouvcriicRicnt  et  la  âxatînii  da  jour  oii  le  traite- 
ment de  iinrtaiiis  officiers  diplomati(tues  et  irflnsulitircs  cessera 
tic  courir,  et  non  jms  i!'ciH|ii(Her  sur  les  prérogatives  du  l'exé- 
cutif, co  à  quoi  jg  serais  forcé  do  ni'uiiposer. 

î'Je  iif  me  propostî  pas,  en  co  iiiùinont,  d'examiner  la  si 
gtssc  Jq  la  mesure  da  Congrès  refusant  ic  Cuire  des  aUoca-l 
cations  pour  différents  fonctionnaires,  mais  je  vcnx  stiTiiilcTneiit 
empêcher  qne  le  langage  dont  le  Congrès  s'est  servi' iic  soit 
interpréta  comrae  iinplif[nant  le  droit  liu  pouvoir  li'gislatif  de 
faire  discontinuer  l'eniploî  d'un  des  officiers  diploniutiques  ot 
coir^ulairos  du  gouvernement. m' 

Dans  les  jjays  où  i-xisto  une  orga^iisatioii  syattîmatiquc  des 
employés  civib,  les  agents  des  deux  services,  diploinatiiiue  pi 
coiisuLairc,  peuvent  jiasser  de  l'ini  dans  l'autre.  Los  constls 
gi'inLn-fttix  pt'uveul  f^tre  dans  certains  finja  roïOtus  dn  litre  de 
irltargi;  d'afTairi's;  ils  peuvent  Être  promus  au  ^frade  de  uiiiûstro 
plÉiiipgtiiuUaire.  En  frange,  les  consuls  de  prtimii-rc  c:t  de 
seconde  classe  et  les  élcvjjs-consals  peuvent  outrer  dans  lu 
uadrc  des  sccrétairoa  de  U-gation;  de  mOmc  les  socrétaire»  de 
première,  de  seconde  et-  de  troisiC^mc  classe  pouvuut  être 
nommés  eonsuls  ^i^iiiVaus,  consuls  de  'pi''^"!'*'^^  el  de  seuoiido 
classe.  '■' 

Dans  le  corps  diplomatique  anglais  anus  tronvoii:^,  -eu  1863, 
pour  le  moias  quinze  envoyés  ministres  plénipotentiaires  et 
cliarg<!'s  irafl'aires,  qui,  lunt  on  ayant  été  autrefois  ou  en  éiimi 
encore  consuls,  jouissaient  «on -seulement  d'un  litre  diplomu- 
tifliie  mais  aussi  d'un  rang  et  d'attributions  diplomatiques 
réolles  avec  le  traitement  correspondant. 

A  la  mfimc  épot^ue,  dans  le  corps  diploiuatlyuc  t'rauvttîs, 
1b  baron  Gros,  ambaskadeur  h.  hondrey,  avait  été  consal  auiisi 
bleu  que  les  ministres  Benedetti  (ainbutisadeur  à  Corlîu  lursijuo 


>  Public  iJofumnt»,  1876. 

'  Ménoriat  diplomatique^  167-1,  p.  Wi, 


Cha]..  H.] 


JUaiOlCÎTION  COHBULAIIUI. 


^ 


['ru"  Mil, 


ITu  G  ou  nul 
Ji'i^il  lion 

1o!IIc'«    ilg 


Éclata  la  a«en-e  friuieu-iillt-iimiiiio  di-  1870),  Ltasops,  Barrot, 
de  Saint-Gt'orifes,  do  Bi''r;oTir,  de  Itourbuuluii,  lïoarôe,  Tliau- 
vciii^I,  Buttj'-Mtutor  et  Lavalcttc. 

Bo  lu  mimii  [nuiiière,  la  Eufisic,  rAiitrichc  et  la  Prusse  k»  uinioio. 
savent  tirer  parti  de  leurs  causuls  et  i-avuiil  les  lionorcr  ri 
leB  rêmuiiôrer.  '  Le  barmi  du'  tiûroU,  daniiôrnmdiit  111111141™ 
do  l'rnsst!  aux  États-Unis,  et  lo  liaruii  de  Siîlilii'zcr,  ininislre 
itctuel  d'Allemagne  an  même  pays,  ont  été  tous  les  deux 
consuls  an  Mexique. 

Le  coiisnl  n'est  pas  porteur  de  lettres  de  créaiuin,  il  roroii 
une  lotirc  do  {iruvision  i^igii^u  du  KanveiMin,  et  pai'  lfli|iii>lk< 
il  4>st  autoriiiti  îi  n'uiplir  les  dL'voirs  dci  uonsnl,  ilaiLs  IViidrail 
où  il  doit  rt'sidcr.  Sa  ntumiualioii  nVst  pas  adressée  au  cht't' 
de  ri'llat;  flic  est  cnnimniiiiiut'c  au  ^ttiuveniemeiit  dont  lu 
peimissioa  est  a£'ccssairc  pour  qu'il  puinsc  «nli-er  en  l'onotiona. 
Cette  permission  est  (iccordi''e  par  «n  rtseril  on  ordre  appelé 
exviutilni-  iiui  imtori-si'  les  iiiitoritiw  ititériourcs,  ilii  pays,  itiAé-  J^i'iva/ur. 
pondaitiment  du  dépurttMtK'iit  des  ftfrain>.<i  (étrangères,  à  rocoit> 
nnllrc  le  caniclùic  ufticiul  du  consul.  =* 

Vcj:i:ip(at»r  cat  signe  i>ar  le  roi  ou  chef  de  l'Étal,  luais 
peut  toujours  6ti'o  retiré.' 

l.e  tjtre  qui  eotiKlatu  aiii^i  IViecoptiitiuii  d'un  ci>ti!jul  ot  la 
reuuiuiaiiiiiaace  solennelle  *iv  ses  ptinvoirs,  s'apjielle  lÀC^iiutifr 
dans  les  paya  dt:  lu  Clirétieiil)';,  et  Itarat  dans  les  pays 
turcs. 

Lextqiiatw  ou  bariU  s'obtient  sur  la  production  d'une  pro-  i; ini»!»»] 

vision  ou  oflinmission  euusulairi',  lî'eKt-â-dire,  d'un  titre  soleiim-l 
signé  par  le  fbef  du  pouvoir  exticutir,  contresigné  par  le  uii- 
tiîMre  des  affaires  ('itr:iii(iiTes,  et  coiislataiit  le  titre  et  le» 
pouvoirs  co»r(Ti!-8  k-  l'iigeiit.  La  l'orme  «lea  crcfuntur  varii: 
snÎTant  chftc|uo  pays:  Irt  plu»  habilitellsniont,  oomroc  t-11  France, 
en  Auplctfrro,  ^n  E^ipdgne,  en  Itiilir,  aux  l-'-lats-Unis,  nu 
Brésil,  Pic.,  c'est  eollc  d'une  lettre  patente,  sigm-e  du  i;hef 
du  pouvoir  «xi^cjilif,  et  conlresigm-e  par  le  iuiulsli'«  des  af- 
faire» étrauëÈrcs;  iliiiis  d'ûuli-es  contr^'es,  eu  Russie  et  eu 
Uaiicniark,  par  exemple,  le  consul  reçoit  «mplciuciil  avis  «lu'il 

'  J.e  Nni^i,  il  noirenibre  U9:j. 

'  ïwies,  /.tKU  <'/  imtii/n»  in  tîiac  irf  peaav,  (.  139. 

■  QjtR^-u  un  1.1.  Vkoa,  Uaidi  livi  aj/tniU,  p.  'iW. 
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a  été  rcoonnn  et  qac  les  ordnu  nàccsHaircg  ont  ét*^  donnés 
aux  nntorit^-s  de  m  résidence;  en  Autririie,  on  se  buriw  h 
écrire  sur  l'original  de  la  cominision  exeqtiatur,  et  l'empereur 
y  upposB  son  contre-seing.  ' 

Aox  États- Unis,  la  prati<ioc  da  d^iiartoment  fl'I^lat  est 
(l'envoyer  U  cummiKMon  con^nUire  à  )a  Irgatimi  nvcc  instmc- 
tîon  k  l'jgonl  dipluiiiali'tuc  «le  deniandor  ï'e:retiu)itur  par  Ic- 
<iuel  lo  consul  gt^nt-rdl  ou  lu  coiisal  est  oflieHInnem  reœnnuj 
et  autorisa  à  remplir  sans  opiiositiou  ses  fonctions  cun&ulair 

Quand  il  n'y  a  pas  de  légation  des  États-Unie  dans  le 
pay»,  la  commission  est  aclre(««<V  »u  eonsnl  lui-mOmc  et  celui- 
ci  la  fera  parvenir  nu  di-partemcnt  com]>i^lcnt  et  demandera 
Vcxc'juatttr.  l^  cnniu]  informera  aussi  rt'spectocusement  les 
iiutotiii^  du  port  ou  du  di'>lrict  ia  sa  nomination:  s'il  obtient 
leur  consentement  d'agir  ofticielleBient  avant  la  réception  de 
son  cre^atur,  il  devra  le  faire,  Anssitût  iin'il  aura  obtcnn 
son  fsi'quatur,  il  devra  lo  faire  pnblier  suivant  les  formes 
usoelIcB  du  pays.'' 

Quoique  les  cdiisuls  ne  suicut  pas  siraplemeiit  des  ngnnta 
uonimcrcintix,  comme  pîusiciirs  ailleurs  le  j^'-tindciit^  cl  <iu'ila 
aient  sans  aucun  doute  certaines  des  qualilf^  et  (|uel(|uea-uiia 
lies  droits  d"un  ministre  l'Iranger,  on  ne  peut  ee]ii-n<l»nl  pr*'- 
tundre  '[U'ils  Joui^iseut  des  privilèges  do  l'exloiTiluri alité, 
d'ajirè.^  la  doctrine  du  droit  public  admise  aux  Ëlab^I'nis.* 


'  un  Clbrih  «t  DK  V*i.i.iT,  Oaide  des  cimartlalei  ym"  «il.,  liv.  III, 
cb.  1,  icot.  2,  lam.  I,  p.  13S. 

*  U.  S.  Ojatuiar  Kf^Klntinm,  éd.  IS74,  §§  8^,  6H.  [i.  M. 

*  WlC«VBrt)Hi  ,  Amlutrs,,  Jiï.  1,  ticcl.  5;  fi\MSt:iig)iiitti ,  Ih-  furv 
Itgnltiriiii'^   c«p.   X;   Wilmuas's  lalernatitimU  Laii\  vi)l.   I,   [i.   i;iO. 

'  CUtk  l't.  C'retiuo,  Tausios  a  Jiffo-ris,  vol.  I,  p.  lOiJ;  Xliw  Anii«, 
WntATun's  R'-pifU,  vol. III,  p.41ti;  ITnîied  Staiea  r.u  lînvitiD,  Dai.i.m' 
JlffiiirU,  vol.  ]I,  p.  2&7;  Vlvusish  vu.  Qeeker.  Mai.lk  uiiil  SklwïS'B 
Hl:pvrll■^  vul.  111.  p.  284;  Burliiure  i-iisl-,  Cajrt'ï  T--i«fi.  (Wiil,  p.  281: 
CniUTnonwealtli  t'a.  Kon*loff,  SittinRa^T  nnd  Uawi.k,  vi>I.  V,  p.  £4A; 
Durand  m.  UBll>raob,  Miles'  Rtqiorts,  vol.  I,  p.  44;  DR.cis  e».  Pseb- 
harc,  PETKtie'  Jieiiurif,  val.  Vil,  \i.  '2'ÏH\  iuùai«  tni)»v,  ^VKHUKbii, 
vol.  VI,  p.  S'il  ;  vol.  X,  [1.  60;  Flvrm  r,i.  StougUtL'ii.  liAKUui'K,  .Su. 

firt-me    Cviirl     It^fnrlt,      vol.    V,   |>,    115;    Stfttt?    rx.   <1«  La   Korll,     NoTr 

M'CIoHtJ's    JCrjiartf,     vol.    Il ,    p.    "^IT:     Mminlmri     m.    SinIrMlmin, 
BiNOiMM'H  hupiirts,  «at.  I,  p.  13g;  Hall  i-i.  Youn);,  riCKERixa'ti  Rc 
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Dans  tous  ics  cas  i|un  iiuus  nvuiis  citis,  W  a.  été  il<k;iil<; 
formrlltmciit,  im  liicii,  l'oipn  rcKardi^  comme  établi  (|uu  lis 
iMuaula  sont  suuiiiùi  à  la  jiU'idicticrR  civile  el  cnwineWo  locale. 
La  métuo  doctrine  t'st  rccoiniiio  dans  lis  ti-ait(^'s  <lc  droit 
muderm!  qui  Jouissent  de  In  |)Iiik  [içrnnde  aulDrité,  fioit  aux 
Rtats-llnis,  soit  d-ins  1h   firaiidc-nicfaBiiir,  ' 

Kii  dépit  dos  fibsciïdtioiw  i|rid<|U<;  ijeii  vagues  di:  Vatlil 
ut  d'ttutlMiiB  uutc'ura  du  L-oiitiiiviit  aui-  la  qucïtlaii  de  sftvuir  ai 
lea  cunsuls  sont  àes  qnasi-taunnU'us  i>u  uou^,  il  est  aujourd'- 
hui |)lotJieniciii  otiLtili  sur  le  njntincnt  de  l'Eiiroiic,  |ini'  des 
dédsions  judiciaires  et  |jiar  l'opiniuii  ries  iirpinii-ns  aittyrilés 
iiuti  les  consuls  uo  jouissent  ]>as  des  {irivilL-gcs  dipluiiistique-t 
Didcs  aux  miimtrcs   des  puîssEiiiccs  et rauB;6rc-s ;    que,   dniih 

BTK  affaire.-!  privù<>fi,  iU  sont  justioiablex  des  tribunaux  ordi- 
uairvs  du  IJou  du  leur  ri!-siilc<DC(-  ut  souuiis  aux luûiiKti ^oies  d'exécu- 
tion tiue  I0H&  l«3  antres  i-traiigcrs  rjui  résident  daiislVtat;  qu'ils 
HO  peuvent  iiiTteiiilrc  aux  jirénigatiïis  al»solu«s  d(^  l'iiivio- 
Inttilitii  pci'SQunollc  et  d'exemption  de  juridictiou  dont  io  droit 
des  gPnK  fait  jouir  les  ministres  L-traiigera, •' 

Aux  l<:tats-lJiit8,  les  consuls  ont,  d'après  la  couslîtiiUoti,  droit 
à  la  juridiction  des  cours  fudi'riilcs.  Dans  quelques  ca»  non» 
avons  accordi-  aux  coiisulr^,  par  traité,  Ujrsqu'ils  ne  sont  pas 
propriétaires  A&ns  Ic^  pays  et  no  sont  pas  cni^ft^ciî  dans  lo 
commerce,  une  iminuTiiti?  dnmiciLiiiire  nt  ]ii(rs<Éiuie]lp,  au-delit  de 
ce  qu'ils  poMièdent  eu  vertu  du  droit  |iublic  g<>ni'i-iil. 

La  convcutioii  coiiauloiic  ilu  23  février  l8r)3,  entre  lus 
s-Unis  et  la  France,  montre  jusqu'il  quel  point  cxLrônie 
iwivilégcs  ont  été  portés.' 

'  ptrft,  Tot.  ill,  p.  >HI\  Snrtori  c>.  ilumiltoii,  GnitfcH'tf  Hejiortt,  wl.  I, 
p.  107. 

'  Viiir  K»,f('r'«  Hamm'tiUtrieii,  vtil.  1,  \i.  43;  Aahv'i  Kmi^,  ji.  \A.'.\. 
WttUUAN'ti  t nlematinnid  Ltitt,  io\,  I,p.  lâOi  Fl.1lS^H,  HrilûrhC'minilK,r.\v.i. 

■  VAlIKt,  fJroit  lin  yn»  .  liv.  tV,  ch.  ».  ob  Gl»»ï,  fO-yicmenls 
eiauHiiaiftir,  put.  I,  J}  li,  p.  S7.  MoHEVII.,  Ayants  L-ontiiltiii'ir*,  p.  3&1. 
Mk»ïcb,  Manatl  jiriitiijiie  du  ci/iituliit,  p.  IT.  Dki.lu,  PriricifiCim  tic 
dertc/to  ialri-niieioaal,  \i.  98.  (JAiK'I.t  un  i.\  Vkim,  (iiiîilf  pralùive 
de  ta  Btlgi'iv'!,  p.  3I6. 

■  Pâtis,  Ht.  11,  tit.  li  Rh.  «,  I  4,  cd.  mm,  tom.  i.  ]!.  41&. 
DALLot,    /Jw(.  dt  jufinju'ttiIeHCf:    Agenii  diplomnlline*,  Nr.  ;i.S. 

*  StiUtilei  al  tafjc,   vul,  X,  p.  S'Ji.     Ncti:  ik  M.  UiiHumu,  i   nu- 
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Les  coiisnls  sont  inviolables  p<ililiqucnieut  parlnnt,  eu  uo 
sens,  <jHO  le  pouvernonient  pK«i  duquel  ils  ri''9ideut,  110  poiil 
jaiiiuis  les  Iraiier  ou  euneniis,  ut  lus  ai-r&tor  pour  des  rai^^ous 
pcilitifines;  nais  ils  restent  soumis  aux  ri-gles  dn  droit  cflm- 
miiii,  dans  tiius  ks  autres  cas  oi"!  leur  iiunliti''  de  consul  n'est 
pas  eii  cBuso.  11  s'ensuit,  d'uni-  part,  i|Uf  l'outragi!  t'ait  à  an 
consul,  ou  i)lntAt  h  ta.  qualité  dont  le  oonsiil  eat  revéto,  est 
uiio  violation  in  droit  des  gens,  et  do  l'autre,  i\a'k  moins  de 
coin'ctitiuiDt  contmirûs  uFablic!:  |iar  traitLv«,  les  consuls  ne  sont 
pas  affranchis  de  la  Juridiction  civile  et  criminelle  du  pays 
oii  ils  sont  Ètalilifl,  i  mison  des  obligntioiis  civiles  (luils  y 
oui  contractées  ou  des  ci-iiiies  ou  délits  qu'ils  y  auraient 
commis. 

Le  baron  Gmrles  de  Mnrrens  dit,  i?n  véiionse  h  ceux  iini, 
t«iit  en  admettant  riiictinv/niient  de  placer  les  coiisnls  dans 
la  mCme  catfgiïric  (luo  les  ministres  en  nomme,  avec  les 
l'ottiîtiOMs  des(]iiel3  ils  pouiTaiunt  ao  trouver  en  opposition, 
voudraient  copendunt  lenr  accorder  le  caractère  do  ministres 
puMics,  (jiioiijue  uvL'i;  nue  protection  limitai'  du  droit  des  gens: 
uBecoiniailre  ce  caractèi-c  du  consul  et  lui  en  d^-nier  les  droits 
et  les  privili^ges,  c'est  se  heurter  contre  la  logique.  Nous 
commiastins  une  hiérarclile  des  rangs;  une  liicrarcliic  des  droits 
nous  échappe.  Si  le  consul  est  ministre  public,  ses  attri- 
butions Itti  en  confirent  les  prorogatives;  car  !e  eami!t6ro 
U'yal  se  définit  par  les  attributions  comme  la  conclusion  sa 
lire  des  piV'inisscs- 

oAn  surplus,  parmi  les  aut<oura  i|ui  font  antorité,  nous  no 
voyons  gnf're  une  Moser  qui  ait  êlevf  pour  les  consuls  cette 
pri'ti^ntioii  irrali'nielle.  lîynbershn'k ,  Wicijuet'orl  ^  i3ou4;liaiiil, 
Vftttel,  Klubor  la  rejettent  et,  tout  en  reconnaissant  avec 
graiiile  raison  ipie  ces  foiiclionnaires  ont  un  caraLlùre  publie 
iiui  leur  dnniic  droit,  à  des  i^K"""'*!*.  particulier»,  et  <|nk  les 
place  sous  la  protection  spiSoInlc  du  i^onvcruonicnt  qui  lc& 
inslitno  et  de  celui  qui  les  ntlmot»  ils  déclarent  expressément 


ïwnliro    19Ô4.       Ofitninn*    o/   Attnmri/    i/eriirritl ,    *til.    Vil,     p,    tS.    OK 

MAKïbva    ei    nti    CrobV ,     Truitèt,    iitiij.  Vil.    |i.    173.      ni:  CUESCq, 
Wm.  VI,  p.  390. 
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<ïuïls  QO  peuvent  proU'udrf  ni  ti  riiiimunité  do  la  Juriilicticui 
locale,  ni  :'i  l'oxcmiitiaii  des  clinr^os  comiDuni's,  ui  uu  cétù' 
moiiial  iljploniutiijiie.  II  ' 

Dans  ses  notes  sur  \c  «rn'cis  du  droit  îles  gens»  ile 
O.  V,  Maitens,  Pinlmiro-Ferreiro  se  range  à,  l'avis  dci  ceiix 
qui  regardent  les  codshI»  comni«  des  agents  tUplonuttirines, 
qaoiijiiH  d'un  ordre  iiiK'rit'ur  aux  lUiiÛHtra':  Owt'^'  ''^)-  Mais 
nn  autre  commentai oiir  ]>)us  r£)ceiil  du  m^inc  auleur,  apri'^i 
avoir  (Ut  f]-ae  Wicq«ef&rt  ne  les  avait  considérés  fiue  commo 
des  ftgc^nts  cnnimcrciiinx  el  des  juges  mardiands,  que  Vattel, 
31iuiâas  et  Klubur  ont  icîasù  aux  uouiiuls  lu  «lualitc  d'agents 
politiques,  qnc  l'opinion  do  Wheaton  et  de  Ij'odUx  est  la 
mOnie,  ajoute:  «Aussi  les  consals  ne  jieuvt'iit-ils  priHendre 
au  cériémotiial  dca  iniuistras  publics;  seuleuienl  plusiEiurs  tmitr's 
Inor  acfloi'dent  le  droit  de  mettre  an-dessns  de  la  porte  de 
leur  bôtcL  l&s  armes  du  souvomin  (tu'iU  rcpn-scnteiit.  Lts  autours 
modernes '•'  riiconnaissont  tmx  consuls  le  earactvre  dt  niiuistrcs 
publics.  D'apr&s  ces  auteurs,  (juol  iiaesoil  loiir  rang  liii-rurehiiine, 
quelle  iine  soit  k'ur  position  de  suborilînation  vls-k-vis  d'nutrii.'i 
Agent.'i,  (iii'ils  agissent  et  parlent  eu  leur  nom  et  aou»  leur 
refiponsaVititf'  ou  en  vertu  d'instructions  expresses  de  leura 
«hcfs,  les  cousais  n'eu  sont  piis  moins  revêtus  d'un  caractère 
public.  Comme  envoyés  oftieiels  cl  aecrédit^'s  de  leur  pnj's, 
ils  sont  ministres,  et  leurs  jiorsoiinos,  comme  leurs  domiciles, 
doivent  participer  du  respect  dti  k  leur  nation.»^ 

L'arraDgenieiit  conclu  pur  uu-  L-changc  de  notes,  le  4  no- 
vembre liilb,  entre  le  gouveriiemeiit  d'Espagne  et  celui' 
d'Angleterre,  faisait  à  celle  époque  auK  consuls  la  pina  large 
part  dans  les  rapports  diplomatiques  dtrectii,  eu  exceptant 
tnntefois   ce   qui  a  Heu  dans  les  pays  non  chrétices  ou  mi- 
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I  CiiiiitLiia  t>K  Kf.^RTKNit,  <fitiile  dijiiomnlUiue,  o3i.  XII,  §  72,  loin.  I. 
p.  241. 

'  Voyw.  naljimm»jit:  iiiisoK,  Kxmiî  «ur  li^s  curiHu/n.  uK  ('i.UKet) 
et  UB  Vau,»t,  Giiidi:  pral'^rit:  des  cunsirlals,  \>.  'i.  un  <.'t««\,  Diclioa- 
naire  ita  ifi/i(-/«ia(f  et  Ja  vonmt,  et  f/uines  cf  <'«««(•*  crV'^'iri's  du  distit 
■Hutrilïjar  itit»  nntitiiiH,  lom,  1,  ji.  39. 

'  G.  l\  Maktkkk,  JWcint  utile  pir  Vkkiîk,  li>nj,  I.  ji.  387.  Vfyt 
nu»î  Dai.i.ok,  Miterloire ,  au  mol  Coasul;  Jurinpm-UHef  i/rnrru/e, 
«t  1«i   noinbroitict  mitoriiiid  aitien   ^ur  lui. 
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souv^raiiiK.  c^m<]ue  li'nprf!»  «et  arrAngomonl,  Ip  coii&ul  gf^m'- 
nil  arftlais  à  lu  Ilavniif  jouisse  du  ])rivih'ge  parfait  de  ri'-- 
rlamnr  protectînii  iiour  U's  sujets  iiiifiliiis  cl.  pour  tons  U» 
liioits  qui  ail'eclcnt  leurs  iiiIi'Téis  c«niinpma,us,  il  esl  dit  <|uil 
ne  jiout  tontofms,  dans  ses  communications  avec  le  rapitain* 
çi'tiii^i-ftl  rfn  <"ubn,  prendre  le  cnrncti-ro  du  rr'pr(f>sont(inl,  dc" 
Su  Majesté  Rrilanniipic  à  Madriil.  CV)*!  il.  r.p  deniier  hpuIs- 
mi-nt  (|u'il  appartient,  d'apri-s  les  formes  iliplfiinittiipics,  àv. 
cominuni<iuer  avec  le  ministre  d'Htat  ilc  .Su  Miijesli-  Catlioliiiue, 
nu  sujot.  de  iesiVution  gi'mjrale  ries  traitas  «ntre  les  deux  nations, 

l.'arrauftijTiieiit  jiorlo  qnc  le  consul  j^ûn6rul,  ûtitrc  •|u'îl  in- 
fornu'ra  son  gouvernement  rie  tout,  fait  et  de  toute  circtinstancp 
contraires  aux  stipulations  qui  lient  TF^spa^nc  et  l'Angleterre, 
pmirra  ensuite  Ira  porter  dircdanaii  h  la  cnimaiB&ance  dn 
capitaine  gfui^ral,  afin  »]T)e  cette  dernière  antoritt',  étant  in- 
ForiTK'P  du  la  cireonstnnce,  puisse  iiriopter  ii  ce  sujet  les  me- 
Mires  ti(!'MssairQs,  avec  rassurauce  iiuo  le  t'ait  dénoncé  par  le 
coiiBul  gémirai  est  exact.  Il  cist  cnCeudu  de  plus  que  le  ca- 
pîtaine  g<!'iii''rnl  rierra  répondre  à  la  cnniniunicatioii  du  consul 
j,'«ii<*'ral,  wit  par  lui-mûuie,  soit  par  soa  secrétaire,  avec  toute 
la  courtoisie  duc  an  fouclionnaire  d'une  nation  amie  et  allii^t\' 

Par  cela  mf^me  '[uo  l'admission  rios  roumiIs  esl  siiliordnnntV 
à  une  demaiule  à'rj^cqitaftrr,  il  est  évident  qiir  le  souverain 
territorial  est  absolnment  maître  dfi  refuser  cet  cjvquatur,  si 
la  préfience  dans  le  pay  ou  les  antûc^-dcnts  de  l'affcnt  pour  le- 
qnel  il  est  sollicité  lui  iwraissent  offrir  certains  iuwnvénientsi; 
c'est  de  oe  droit  tju'a  U9i>  le  gonïernenient  anglais,  lorfiqii'DU 
mois  d'aoflt  18(î9,  il  a  refusa  Vfxeqvalitr  i.  un  iudivi<lu  que 
le  preisideiit  Graut  avait  nommû  consul  des  Ktats-L'nis  !^ 
(ila-sgow  (Ecosse). 

Il  s'agissait,  d'an  Irlandais  de  naissance,  qui  s'était  fait 
naturaliser  citoyen  ries  États-Unis,  où  il  avait  piis  part  aux 
nLcm''es  des  Kénians.  Devaat  les  légitiintis  observations  dn 
ministère  anglais,  le  gouvernenieut  américain  a  recoauu  qu'il 
n'avait  pas  le  droit  d'impoBer  à  l'Angleterre  l'admi-ssion,  nimmc 
consul  sur  son  territoire,  d'une  personne  <iiii  l'iî  était  notoire- 
ment tiûstile  et  partant  dêsagréabU'. 


I  RiquKLUK,  EUmfialoa  tln  'hreehii  jtiiklim,  tnm,  I.  p.  ErïS, 


JUKIPIcriOK  CONSUIiAIBE. 


Le    gouvËrbicitient     nnW'ricaiii     raiipela    la      pËrsonnc     en 

.(L'iiisitoirp  moflcriie,  ilil.  Culvn,  offre  an  cftrtaiii  nombre 
ilVxpinplns  A'fj-ffjnatiir  retirés  â  des  consuls  'ini,  p;ir  Ipiiv 
con<)iiit(>  imprmlentH  uu  leur  iiii[iii\tiun  ittriue  ilxms  des  affairas 
politi([iiC!(,  se  âonl.  écarta»  dû  1a  ligne  stricte  de  leur.s  ilevoli-s. 
Nous  citei'Ciii.1  entre  autres  celui  du  cûnsul  de  l'russc  ù  hayonwc 
(France),  qui,  en  IH'M,  (.'poiiiie  h  laqutllp  la  «uerro  civile 
ravagefiit  le  nord  de  l'Espagne,  avait  onvcrtoment  pris  parli 
en  faveur  d^'s  carlistes  et  favorisait  rîntrodiict-itiii  clanflr>sliiie 
dans  les  provincos  busrpica  d'aniiiis  v.l  de  iimnirjoiiK  dnnt  la 
sortie  lie  France  c-tait  proliibi'c.  Le  gouvenienient  prussien 
qui,  S  cotte  ôpoqiie,  avait  coinnio  1»  Russie,  l'Autriche  et 
pliiKii'iirs  i^tiils  d'Ualio,  r^fri^ù  de  r^coiiiiail re  \v  goiivei'ii(imc!nt 
do  la  reine  Isabelle,  ne  sVtont  pxt  prftU'-  au  rappel  do  son 
agent  à  liayonup,  Iti  cabinet  des  TiiiltTlts  n'hésita,  pas  ;\  df- 
piniillirr  le  consul  de  sou  cicqxuiliir.»  ' 

11  se  présenio  dès  les  premiers  temps  de  la  n-publjtiup 
amûricuine  un  cas  où  lo  pmivoir  do  retirer  \'cri'ij»<itnr  fut 
exercé-  Il  s'agissa.it  du  vieG-eunsul  de  France  pour  los  l^tnts- 
de  New-Hampsbire,  dt-  Ma'isacliu^etts  ri,  de  Rhode - Island. 
La  proclamiilion  dti  Hrrâiilont,  du  10  octobre  1793.  di-clarn 
qu'il  on  avait  agi  aiusi,  parce  que  le  vico-coasul,  sous  It  couvert 
de  ses  fonctiniiN,  avilit  commis  diffiirentcii  infriictininst  aqx  loii; 
dn  pay^  a.yant  surtout,  entre  iiuiri'K  griefs,  rctiri'  un  bALiiiieiit, 
avec  uno  force  aniicc,  de  la  garde  d'un  oflicier  de  justirt- 
(jui  avait  saisi  ledit  navire  en  vertu  d'un  niaiidat  dn  tribiiual 
dont  il  relevait." 

Un  ftttre  eas  est  cclni  du  In  révocation,  en  ITys,  de 
Vfxeqitntur  itu  vi^^if-coiisnl  anglais  d^  NfW]iorl.j  dnns  lo  Ulioite- 
Islaiid,  pour  uvuir  pris  part  à  lu  ti-ntittivc  qui  fut  faite  d(> 
se  saisir  dans  les  eaux  amèricaiia-s,  du  ininiâtrc  françtuR 
M.  Faucliot.™ 

Kii  LB5G,  le  président  Pierce  ko  deeidti  à  ri!voi|uer  !*«*■ 
qnahtr  de  trois  comqU  anglais  h  New-York,  &  Pliilailelphio 
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'  Calvo,  Ihuîl  !rirci«"li<iiia/,   Umi.   I.  ^  478,  |J.   iM. 
'  Artaual  ttty'uiter,    ITSH,   |i.   2IÎ. 
»  Voir  j.aM.  IV,  oh.  III,  J  'iù. 
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et  à  Cindimati,  eu  mémo  loitijiB  <|a'il  envoyait  ma  passD-ports 
à  M.  Cnimpton  mliiiiiti'e  anghiii;.  t.e  gouvernement  anit'rîMiii 
iiUiigaait  et  infâDtennil  nue  le  niinislre  et  les  cumuls  avaient 
|)ris  port  aux  arrniignneiits  faits  pour  cnrûler  des  iiiilivkl  u» 
rtïsidant  anx  fUats-Uiiis,  dans  l'araitc  anglaise  eu  CrinnV; 
cuiiituilv  (]uî  l'tait,  suivant  l'interinvtatioii  An  gonvLTnottieiit 
ami^'ricaiii ,    mie   violation    des    lois   de  iniiitraUn-  daa    États- 

M.  Marcj  écrivant  le  ]iî  juin  185G  à  M.  Dallas  à  Lou- 
ilrcs,  disait  (|iie  les  ÉtatÈ-UaU  avaient  à\i  SiÉrieuseruent  lést's 
dans  l'aftaire  des  enrôlumaiits  «t  (ju'il  ne  eoi-iiit  pas  permis  ji 
M.  Oamptoii,  directeur  prindpal  du  projet  de  recrutwniînl,  do 
rester  aux  États-Unix,  h  moins  iju'il  no  plît  justilîer  sa  con- 
duite. Un  ne  demandait  jias  (lu'il  fût  ijunî,  mais  (ju'il  iiiiittAt 
les  États-Unis.* 

Par  nne  proclnniatioii  du  !'.►  mjii  1K04,  le  prfeideiit  I,in- 
niln  vùvoqiia.  Vexe^iiatur  d'an  citoyen  des  États-Unis  ijui 
remplissait  ]es  ronctioiis  de  conEul  étranger  à  St.  Louis,  et 
(jui  avait  pri^teudu  6trc  exempt,  à  raison  de  ses  forclions^ 
du  service  militaire  aux  f^tats-Uais  iiendant  la  deraiêre  gQârrfr 
civile.^ 

Le  ijrfeidont  Jolmson  révoiiiin,  le  26  dt'icemhre  ISRfî, 
Vf-trij^afiir  dti  consul  d'Oldeuboorg,  parce  <jue  celui-ci  sn  pri'- 
valunt  de  ses  privilèges  de  contai,  avait  refusi-  de  coiiipuraitre 
comme  l^moin  dans  une  cunse  devaiit  la  cour  8U[irl>.me  de 
Ncw-ïork,  cause  dans  laquelle-  ii  iJtaît  Ini-mûnie  une  dos. 
parties.  Il  ("tait  dit  dans  la  proclamation:  «Ledit  consul 
Janssien  ayant  refusé  de  ;;omi)arallre  devant  !a  cour  suprême 
de  rêtut  de  New-York  i)our  r^'^poudrc  i  une  action  tntcnt(^c 
«ontrc  lui-iiième  «t  d'autres  personnes,  en  alléguant  litt'il  est 
officier  consulaire  d'Oldenbourg;  et  ayant  cticrdiC'  aiusi  à  faire 
servir  ea.  position  oflicicile  d'obstade  au  coars  de  la  justice, 
iï  est  jugi?  ù  propos  do  ne  pas  penriotlrC  audil  Jansseu  de 
continuer  à  exercer  ses  fonctions.,  ses  pouvoirs  et  ses  privilèges.» 


"  A»n«al  Jityittirr.  18&G,  |i.  37Ï,  3i"'  Cong-,  !"■"  ses*.,  U.  H.  Kx. 
Boc.  No.  107. 

'  Dejiartment  «/  S/afe.  Voir  a.uiii  notre  CammenHiire,  lom,  111, 
ch.  1,  g  -23, 

'  Sintutet  m  lart/e,   ]S6:(— 64,  Appniidjjc   [>.   XI. 


Chap.  n.l 


3intUI«TI0V  COKâDIAIBB. 


ds 


Lb  baron  Gérolt  ayant  été  chargi-  par  h  ffouvernotnonl 
prasdeii,  h  la  rB<]U<1.e  du  gouvertinmcint  il'OEdPiiliourg,  lic  s'iii- 
former  auprès  du  secri-taiie  d'État,  uin^rieuiti,  di^s  motifs  ijui 
nvnioiilr  ornent  la  révocation  de  Yexeqnatur  de  M.  Janseen^ 
M.  Scvrard  rciiuiidit,  le  II  iiiarî^  \ii[>7,  simiilcment  en  ce» 
termes:  oKe  soussignt^  a  l'honneur  de  triinsinoltre  an  Imron 
Gérolt,  pour  servir  au  gouv«rnemenl.  d'Oldeiihnorg,  une  copie 
de  lu  proclaiimtioii  ii  luquelle  il  a  M(^  fait  allusion.  Ix  baron 
sera  libre  d'informer  le  gouvi-rnenient  d'Oldenbourg,  qui!  le 
(toavernemcnt  des  fltats-Unis,  adliéi-ant  à  Tarliole  &  du  traité 
avec  le  Hanovre,  a«(]oel  Oldenbourg  a  accOdiS  recevra  avec 
plaisir  n'importe  (jntUe  )iersoiiiic  de  caractère  irréproclinblo 
qui  pourra  i^tre  iiomnn^  poor  remplir  la  place  laissi'e  vacante 
par  la  révocation  de  Vcj:cquatitr  de  M.  Jatisscn.u  ' 

Peut-être  eet-cc  eiiâuîto  de  uottc  affaire,  qu'oa  a  inséré  dans 
le  traité  de  1871  des  Étals-Unis  avec  l'empire  d'AUema^ne,  que 
les  officiers  consulaires  ijtii  font  lo  commerce,  n'invoqueront 
pas  leurs  privilèges  cansuiaircs  pour  so  soustraire  il  iRuni 
oliligulion:^  commerciales? 

H  est  dit  dan»  les  iuïtraclioiis  personnelles  aux  a^fents  diplo- 
niaK<ines  des  ^'tats-Unis:  «Les  cousais  devront  toujours  i^trc 
(!onsidér<!'&  comme  î'tant  sous  la  direcllon  du  niinîstrr  ou  du 
charge  d'affaires  des  États-Unis  dans  le  pajs  où  ils  n'sident 
respectivement  et,  dans  la  transaction  de  leurs  devoirs  afticiels, 
il»  no  peuvent  s'adresser  au  gouvernement  de  ce  pays  que 
par  rintermédiairc  d'un  tel  fo actionnaire.  Les  agents  diplo- 
malitjueB  entretiendront  avec  les  consuls  des  États-Unis,  dans 
les  pays  oi'i  ils  sont  accréditifs,  telles  eorrespondanccs  qui  leur 
paraîtront  avaiitagcuRC^s  îl  rinU-rêt  public, 

«Lorsqu'une  place  se  trouvera  vacante,  et  qu'il  faudra  nom- 
mer qudqu'nn  pour  remplir  temporairement  les  devoirs  du 
consulat,  la  nomination  devra  Ctre  faite  par  le  Hiiuiiitt'e  un  le 
ctiarjc^  d'affidres,  avec  le  cuuseutoment  du  gouvernemeul 
étranger,  et  conformément  aux  lois  et  aux  ri'glpmenls  coiisu- 
tftires  des  États-Unis,  ce  département  devant  en  recevoir  avis 
immMittt.»'' 

•  Ex.  I>w.  Ne.  I,  S;;?!-!»/  &wi.i«  V.  S.  Semtl'-,  IS  ninrs.  1467. 
!..  6.  35. 

'  liutrurfiMia  rtr.,   18T4,  g  0. 

IjWll^SOlf 'WlUlilUlN.      iV.  ;J 
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Les  tûusuls  di?»  États-Uiiis  n'ëtaiit  ]>as  investis  do  pouvoirs 
(lililoniatUiiios,  Â  innini^  i|tif  ce  ne  soll    da.ii«   les  |ms  iiiïlIio- 

mi^'tans  on  autres  pays  non  diriHims,  ils  ne  sont  yns  aiitorisAs 
il  cijmitiiiJiitiucr  (iirectenient ,  rxw|iti  dans  des  rircimst  nnt-i-s 
S[)éciiilcs,  avec  le  gouvorncuii'ut  Ju  ijnys  dans  Iixiud  Us  rV-sideiit. 
Il  Iwiir  rat  défendu  iiar  nL-tt  du  Congi'f'S,  <^l.  l'n  iiticlnmN  tas, 
I»ar  traiU'',  dVxerc&r  des  foncliouE  diijlomatiijuE*,  ou  li'cnrre- 
leuir  uiip  corvesiioiiiianre  ■(jnelcoïKiiie  iivec  le  gouveniemr>nl 
aiil>i'èB  du(]iicl  ils  seront  iioinnu's,  ou  avec  tout  antre  guiivenic- 
mont,  nlors  qu'il  existera  danï  loi  paj-s,  un  oflioic-r  amorisi^  a 
r(!m]dir  les  fonctions  diiilomaliqiios.  Ils  ne  pourront  oiifiJi 
ripn  L'tl reprendre  de  pareil  sHns  j-  fitre  «utoriBr's  par  le  l'résl- 
denl.  Lorsqu'il??  agiront  toutefois  en  l'absence  de  rofiieii-r 
diploniatiijiie  réguliei',  il  leur  Hcru  alloué  une  comijeitsatioii  l'i 
laquelle  il  a  M  pourvu.' 

\,e  consul  gi'néral  de«  États-Unis,  de  ni?me  qup  le«  repré^'^ 
senl.aiits  coiiiîulaires  de  la  France,  de  la  fîrnnde-Brttngiio,  de 
VAllûiuagiie,  de  TAut riche-Hongrie,  de  la  Russie,  de  la  Bel- 
yiijue,  de  la  (îri>ce,  de  l'Italie,  des  l'a.vs-Bas  en  fjgyplc,  portent 
le  titre  d'agent  «t  consul  génêml.  Il  jouit  d'une  pucitjon 
quasi-diplom&ttcjuc  tant  que  la  Porte  le  permot.  ^ 

A  Libéria  et  à  Haïti  le  représentant  diplomatique  d(* 
États -tinis  est  accrédité  eoinine  ministre  résident  et  consul 
général. 

Le  con^uU  généraux  d'AILciiiaguc,  de  la  Graiide-Uretague, 
de  Frnnee,  d'Iliilie,  de  Russie,  de  l'Aulriclie-IIonj^rie  et  do 
Itelgique  ilan^  la  Roumanie,  avant  la  roeomiaisKance  de  l'indé- 
peiidaiice  du  pays  en  187S,  porlaieut  tons  le  Hti-e  d'agent 
diplomatique  et  consul  géiiéml.  Le  l'rince  de  Koumaiiic 
avait,  de  son  cAlé  nonimé  des  agents  diplomiitiques  à  lîelgraile, 
ù  Cunijtantinaple,  à  Vieiiue,  à  i'ms,  ù.  Uonic,  îi  Berlin  vi  à 
SI.  Pi!-t(->rfcbourg,  " 

D'après  les  traités  des  Élals-Uuis   avec  l'Aulricbe-Hongrie, 


'  Stutute*  al  hrge,  vol.  XI,  &6-  Abbot,  United  Stnlm  l'<>aimln' 
Mnmal,  éd.  1863,  p.  IC,  18,  10.  107,  14&.  V.  S.  C'jMular  U'-<fit- 
tatim»,   IS74.  §  383,  p,   2TS. 

*  V.  S.  C'.-utufnr  /(fj/ulutioiit,  1874,  5  9,  p,  3SI.  Atmniiat^U  de  G.itliu, 
1677,  p,  386. 

'  Aimaaiu^/i  de   Unllvi,   1877,  p.  !JT2. 
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la  Belgique,  la  Franc»,  rÂU^mngu^,  la  Grèce,  l'Italiu  et  la 
Nouvrllp-Grenailft,  les  o-flicicrs  cmisalaires  nuront  le  droit',  de 
s'adrcsKcr  aux  autorités  de  leur  district,  fédérales,  localca, 
jniicinircs  ou  ^xfcutivçs,  dans  le  cas  d'infro.<^tioii  A  un  trftitt^ 
fin  ronvciiitioB  entre  les  deux  jiays,  ot  aussi  ]ioiir  iirotéger  les 
droits  di'  li'urs  concitoyens;  et.  si  le^idittis  aiiloritûs  iio  faisnienl 
pas  droit  A  leurs  rédELmalioiis,  ils  poiinoiit.,  en  l'absence  d^un 
rejir^spntanf  i(i|doniatliiiie  do  Ipiir  pays,  s'ndrcsser  au  gonverne- 
mtmt  du  |)ai'^  c>ù  its  rcsident.' 

Cnmmo  \es  fonctions  consulaires  ne  sont  nullement  poil- 
liqties,  on  ne  regarde  [las  l'envoi  de  consuls  h  inie  iiolonie  ou 
l)rovin(je  iirétundiint  se  séparer  de  la  mÎTC-patrie,  caiiune  uni3 
reconnaissance  absolue  de  son  îudf^iimdaiicc  en  <)ualit£  d'I-itat 
nouveau.  L'acte  du  gouvernement  Britaniiiijue  ûnaoïnant  la 
nomination  d'agents  cunijulaïros  aaK  plucos  principales  des 
prorinces  de  l'Amérique  espagnole,  fut  puljlié  le  17  oetoVirc 
1(^23",  tandis  ijue  le  traita  avec  Bitenos-AjTcs ,  rjiii  fut  le 
premier  des  Iruiti'a  avec  les  État.s  de  l'AmûnipHî  espagnole, 
no  fut  3igTiê  que  le  2  février  182ô.-' 

En  cas  do  ehangentent  du  Bouveriniineiit  d'un  État,  et  nif-inc 
de  la  romiii^te  d'un  pays,  les  ransmls  qui  sont  en  place,  cnii- 
iinnenl  il'excrcer  leurs  fitnftions  sang  nouvelle  nomânalioii  et 
sans  avoir  besoin  d'un  nouvi;!  cscjuabir. 

M.Guizotdit:  wAvarituoln.' conquête,  l'Aniçlclerrc  avait  à  Alger 
un  consul  ot  di;s  :igeiit^  congulairctî  sur  plusieurs  points  do  la 
W-gonce.  Les  consuls  i^'tant  des  agents  coiuniercîaiix  el  point 
polili(iiie8,  cYtait  l'usage  à  peu  près  général  en  Europe  de 
JAs  considérer  coaime  i^tiiingers  à  la  question  de  souveraineté, 
"él  de  uc  pas  exiger,  quond  le  souverain  cbangoait ,  qu'ils 
reçofisent  du  Bouvorain  nonvann,  un  nouveau  titre  pour  leur 
mission.  Nous  nous  l'étions,  en  Algérie,  conforinés  fi  cet  usaço, 
et,  après  notre  conquête,  le  consul  géni^ral  d'Augletcne  à  Alger 
avait,  Riuis  autorisation  nonvelle,  continui^  ses  fonctions, 

«Mais,  dès  1H36,  le  duc  de  Broglie  et,  a|)rès  lui,  M.  Thicr", 
Jécidfrent  que  tout  nouvel  agent  consulaire  on  Algérie  devrait 
demander    et    obtcini-    notre    cxei/nattir.      Noii-iieulenieiil.  je 

>    C.  S.    CoiiMilar  hf,j„litUa<ti',   I8'i4,  JJ   52Î,  603,  Bu»,  114. 

'  MAK'ibnn,  Stiueeiiu  revaeil,  mm.  VI,  pi  ^60, 

"  Wd.  p.  6Î0.     Voir  noirs  Cummeutaire,  tom.  I,  p.  198. 
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maintiens  c«  principe  dniis  ip«  dtîkAts  des  Cbnmbrts,  mais  je  le 
mis  stricl^meiit  en  prfltii|ite  pr)nr  les  iigcnls  miisiilairi-K  anglais 
cuniiiic  poiif  €«ux  de  touk'  autre  nitlioii.  En  Juillut  1814, 
^ur  trente-neuf  consnls  on  agents  coiiaril aires  de  tonte  nation 
et  de  tuul.  grudo  en  Algérie,  douze  ariûi-ni  re<'U  du  roi  leur 
e^'cquafur;  quatorze,  d'un  rang  inrérieiir,  tciialciU  le  leur  <Ia 
ministre  *\sfs  atTeiireH  étrangères,  ei  Imir,  du  gouvetnieur  de 
l'AlgériP.  CliKj  sealemeui  exorvaiienl  encore  en  vi-rlu  dp  titres 
nutéricurs  à  IWJO."  ' 

D'apW'S  le  rapport  fuit  au  roi  dTtalie  cii  [HiVJ,  le  grand 
nombre  des  consuls  puiititicnux  r<^idant  dnns  loiifoi^  les  pro- 
vinces italiennes  et  tenant  leurs  i-xeq'»i%fuf  des  gouveniemeiits 
(|ui  avaient  pii^'cédé  celui  de  Vietor  Eiiiiriaiinel,  avaient  pu  con- 
tinuer librement  l'esercicc  de  leurs  functicms;  mais  te  renvoi 
du  consnl  général  d'iulie  de  Rome  et  le  motif  expi-essémerit 
atlëgiié  par  le  Cardinal  Antonelli,  avait  |)laeé  le  couNPil  des 
ministres  dans  la  nécessité  de  soumettre  au  roi  le  di-eret  île 
révocaticin  de  Yeï^qualur  dont  sout  Diniùs  les  cuu^nils  géné- 
raux, IcH  vice-consuls  et  les  agents  poiititicaux.  Ce  décret 
est  daté  du  au  septembre  ltt63.- 

Pendant  la  K'cente  guerre  civile  Am  États-Unis,  les  consuls 
des  puissances  étraiigHies  c^ui  avaient  reyn  un  tje^tiatitr  du 
içuuvemeinent  fédéral,  continuèrent,  à  remplir  leurs  fiiiirtieas 
daiiB  les  Elats-Oonfédérrs. 

En  16C2,  le  consul  fran^iais  il  Calvestou  fut  obligé  de 
•[Uitter  le  pays  par  ordre  du  gotivememetit  de»  soi-dittant 
Ktats-Confédéros  pour  avoir  trempé,  alI(^ffii^it-on,  dans  un 
romplot  ayant  pour  but  do  transfi.''rer  le  Tkxus  h  la  Francp. 
(M.  Benjamin,  aocrétaire  d'État,  iV  M,  8lidel,  commissaire 
à  Paris,  17  octobre  1S62.)  Et  \Si)3,  le  gouvernement  con- 
fédéré signilia  k  tous  les  consuls  et  ageiit.i  consulaireB  aiij^lais 
résidant  dans  ses  limites,  qu'il  ne  pourrait  plus  leur  ét.re 
pt^rmis  d'y  exercer  l*urs  foactions,  ni  mi'me  ie  demeurrr  dans 
le  Sud.  L'oppositiou  faite  par  les  consul:*,  d'aprte  les  urUrt-s 
de  leur  gouvernement  à  l'curôlemMil  des  sujets  anglais,  motiva 
cotte  dMsjon.  ' 


'  Giii/nt,   Mrruoiri^a,  lom.  VI,  |i.  G72. 

'   Alèmui'iiiJ  diphimiliiiur,   18ti!t,  p.  3Itl. 

'  ihid.,  iati;i,  p.  4o;i. 


JuBioicnoir  ooitsuIiAibh. 


M.  Snwan!  n'iiuTiilil,  le  îi  iioiit  18(15,  à  M.  Rdmi-ra,  cjui 
sYïtnit  plainl  de  l'exorcice  à  Ncw-Ytn-k  (ies  l'oiictiuiis  consu- 
laircs,  par  un  individu  iionimn  par  l'empereur  Maximilion, 
(|u'aucunL'  loi  des  Étals-lîiiis  iw  pcnivait  pnipêchi>r  nniîiiiu' 
pursodnc  (le  s'iirlitulcr  cousul,  mais  qac  \b  gniivi^nicineiiit 
ami-rJcaiii,  dang  tmitos  ses  oorrespondances  officit'llLvs,  n'avait 
iTcniinn  d'aulic  goiivt»rnciiifiit  Jiii  Mexique  iiun  ci'Inî  dp  Jiiari'-z. 
11  duuuait  i\  M.  ILomcra  l'assiirtinco,  qu'ua  agent  commercial 
do  ce  giiiir(3  11B  puiivait  oxi^outcr  aucun  acte  conmilalrc  so 
ra|ipiirttiiil  aux  affaires  de  ses  compatriotes  r^idant  aux;  Èlats- 
Uiiis.  "Quant  ii  lui  dcfendri:  dp  rertilicr  des  PonuaitisciiiL'nls  et 
des  manifestes,  ajoutiût  Iv  »ccrut.iirc  d'Étui,  cela  équivaudrait 
fi  interdire  compiotcmcnt  le  compiercc  cnlrc  les  États-Unis  cl 
les  port^  du  MexiqiiL'  qui  no  sont  pas  au  ponvoii-  du  gouvcrnc- 
metil  ri^publi^nin  de.  ce  paj's.ii  La»  consuls  des  États-Unis  au 
]>li>si<jUe,  qui  tiL>un(^nt  leur  i^xcqunltir  du  gouvernement  prùdt^ 
se  bornent  <1  remplir  les  fonctions  d'agents  commerciaux  dann 
les  porlfl  <|Ui  ne  sont  pas  pla<^>(Vs  sous  lo  contrâlo  de  ce  gou- 
vcmMnoMt,  Tonclions  semblables  il  t.oiL'j  («gards  à  eollns  que 
M.  de  Arroyo  prétend  remplir  à  New-Vork.  ' 

On  en  a  a^i  de  mêtiie  dans  les  dïlîf'rt'nls  pays  d«  l'Eui'ope 
\  IV-Srard  des  ciloyeus  des  Étals-Conféiléri!'»  pendant  la  ynerre 
civile.  Eu  réponse  A  une  plaiatc  du  ministre  des  États-Unis, 
M.  fi^cburii,  an  ministre  des  affaires  ùtranRcrcs  d'tlspagno,  du 
16  oiîtobrc  IStit,  il  fui  dit  (juo  l'Kspiigne  avait  suivi  la  nii^me 
ligne  de  conduili^  k  l'rgard  de»  vaisseaux  venant  dc><  ports 
du  rnyauini;  dts  Dnux-Sicilcs  apn^H  hul-  Victor  Emmanuel  se 
flït  arrugé  l'autorité  royale  sur  cv  pays.  La  petiui^sion  ac- 
cordée à  ces  vaisseaux  d'expédior  lenrs  affaires  avec  les  cou- 
siiU  du  roi  Vi(;tur  Emmanuel  n'implltjuail  nnlk'Uient  la  ri- 
uouoaissaiice  du  royaiune  d'Italie,  car  l'Espagne  no  reconnaissait 
dans  1c  royaume  de$  Dcux-Sicilcs  iiu'une  ?iCulo  autorité  Légi- 
time, «elle  du  roi   l*Van(;ois  II.* 

Le  "Guide  des  cun^ulats»,  par  de  Clerc(|  et  de  Vallal 
(tom.  1,  p.  9)  dit:  «La  plupart  des  U'aJtéE  de  eummerue, 
curiviuti  (Ivpuis  nu  siOcle,  coniienneiil  une  cIuuku  un  vurlu  de 

Voir  Bolrc  Vi/mment"tM,  icjn.  II,  p.  366. 
Ijf  t>^tomatic  Paper»"  n/  tke    V.  S,,  ISfjIn  p.  S10. 
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taiiuflle  kw  cuiiBtiIs  duivciil.  n'^('i|iroi]U.eiiitiit  Jouir  (k's  [irivil^gcs 
couct'd'SS  à  œtix  d(!  tn  imtlon  la  plus  favoriscio;  mais  ))i'ei^'[uu 
tou)i  autit  muets  sur  ]«  sens  pr^-cis  ii  iluitiier  à  ces  iiiut)^  de 
privilôgi-s   et  J'exoiiiptiiiiis.n 

Les  trait-La  les  ]ilus  p^l)ltcitps  [jour  la  France  sont  la  coincii- 
tiun  Goiisulftire  avec  TEspagiic  du  13  mars  1761),  celle  avec 
la  Sûi-Jfligne  du  4  fùvrici'  1852,  celle  avoi;  lea  États-Unis  du 
l'3  fi'vricr  1853,  celle  avec  les  Pnjs-Bas  d(i  »  jmn  1855, 
ceWe  avec  le  Venezuela  du  34  octobre  IKâG  et  r[Uttl<iuoii-uiiti 
lies  trniti's  de  lîoiniiiercf  et  de  navigatiim  avec  Ll'atitrcs  Étals 
lUi  l'Âinr'nqiic  du  Hiid.  Moi»  œtt  tilifiulatioiiH  uUcs-niêincs  iic 
l'urmeul  pas  un  druit  alsolo  et  elles  se  complètent  et  se 
iiiuditieiit  |)iir  les  luis  ou  Iça  usage»  locaux  du  cliai|iie  imys. 

La  France,  rLicuiinaissant  à  ses  consuls  le  caractf-re  d'aguiits 
imblîcs,  eu  fait  résulter  pour  enx  le  droit  k  riuLnmnitf;  pur- 
si)mn!llc,  escqité  dans  It  eus  de  crime,  tt  rcx<;m|)Iioii  de  toutes 
cliiirfiti.s  uati<jiiitl<i8  et  muntuipalcs  quand  ils  tic  iiu^sèdeut  p^ 
df  bieiiH  fonds  et  n'exercent  pas  le  oommerco.  lille  les 
auluriso,  d'uilkurs,  h  réclani'Gr  pur  rmproeilO  le  traitemcut 
iliiVIle  accorde  aux  cunsuls  l'-Iraiigers  admis  à  résider  sur  son 
projjrc  trrritoire. 

Le  inêine  ouvrage  contient  (toni.  1,  p.  iU^ll)  uii  riisumé 
des  droits  ot  dos  privilèges  'iiie  U  France  accorde  nux  con- 
Huîs  (étrangers.  Ces  di-oits  et  privilwges  sont  iusi-rts  pour  lu 
plupart  dan»  la  convention  conaiilair«  avec  les  États-Unis, 

La  GrunLle-Bretaguc  i|ui,  eomme  La  France,  attribue  h  ses 
oonsul.s  nn  caractèi'e  public,  pt  dnnt  les  agents  dans  l'Auiêrique 
dv  Sud  ont  aouvcnt  réclamé,  au  milieu  d&s  troubles  qui  ont 
si  fréiineramcnt  agité  ces  régions,  des  privilèges  qui  no  sont 
pas  mèmi'  réservés  aux  ambassjideiirs,  entre  autres  le  droit 
d'iLsilo,  ne  reconnaît  cependant  aux  consuls  rtrangcrs  qu'elle 
admet  dans  ses  ports  aucune  des  inimmiltés  ni  dos  attributions 
<iui  sont  coiicédius  i\  ses  agents  dau8  les  pays  de  la.  Cliré* 
ticnli'. 

Ed  effet,  la  lai  anglaiBc,  qm  n'établit  que  fort  peu  ou  point 
(le  différence  entre  les  consuls  étraugove  «ujet»  lirilanid(|uett, 
Pt  ecux  (|Ui  sont  citoyens  ilc  l'Ktat  nui  le.'i  a  conmiissidniiés, 
n'a  rien  réglé  sur  cette  délicate  matière  et  abandonne  au 
domaine   de    l'usage  et  de  la  lok^rance  tout  ce  qui  concernt 
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so 


l'Bxcrtiicc  iea  foiictioiiB  consulaires  dans  l'éteiiduo  du  Royaunic- 
Uiii  on  (le  ses  colonies. 

Lts  exceiitioiis  1111  droit  couimiiii,  i[ni  s'y  sont  ainsi  trouvées 
consacrées,  se  bornfnl,  d'une  part,  à  t'oxeinptioii  dos  coiibuIb 
de  rimpftt  sur  les  rovenus  à  laison  du  diiffro  de  leurs  traitc- 
nipiily;  d'autro  part,  à  an  droit  do  police  fort  limitô  sur  les 
gens  de  iiior,  di^serteurs  ou  autres.  Quant  itnx  cUancelleries, 
ellfs  sont  liien  considLVccs  comme  le  l)urean  d'tnic  ailiiiiiiislrn- 
tioM  pobliiiUG,  mais  elles  «c  sont  point,  )ioiii'  cnla  iiivJoIabloB, 
puisquo,  il  y  a  (luelqucs  années,  les  archives  liu  <!oiisulal 
jjôinjrsl  de  France  il  Londres  furent  suiaics  à  !a  rcijiiêtc  du 
colleclnor  dm  taxt-s  locativos,  et  vendues  aux  pnchijres  sur  la 
voie  iTul)lli|[ir,  d'ji-iirî'S  la  loi,  au  profit  du  trésor  conimy  rù- 
pondaiil  pour  Le  payninciU  di;  la  taxe  que  n'uvait  pas  acquittée 
le  pro|»vîétairc  de  la  maison  cit  la  clianccll<jric  avwt  été  élallie.' 

En  IS57 — !>B,  il  t^o  pi-j^seuta  en  Angleterre,  rcltitivemenl 
au  eonsulat  des  États-l'ois,  un  cas  (jul  offrait  beaucoup  d'ana- 
logie avec  CQ  (lui  ^tait  arrivé  an  consulat  frEntçais.  Ln  pto- 
prii'li'  (wnsulain!  à  MaTichestcr,  n-pparteuanl  aux  États-Unis, 
pavîDuii,  sceau,  anrius,  registres,  fui  saisie  par  le  Blii5riff  ]hour 
nnc  dvttc  iiarticuliêrc  du  consul,  ot  ne  fut  roiftchce  que  contre 
garantie  doiiiifio  juir  un  citoyen  privi^  en  l'ubsonce  du  ^-unsul. 
M.  DalliLS,  ministre  américain  à,  fjondres,  re^ut  l'ordre  de 
payer  le  mémoire  pour  cmpèclicr  la  vente  des  arclilvea  con- 
hulaircs.^ 

T^'autrc  piul,  un«  preuve  de  la  susceptibilité  de  l'Angletcrro 
ail  sujet  du  trail«mont  de  ses  fonctioinuiin-R  consnlaires  se 
trouve  dans  Talïairo  do  M.  Mtchard,  misiiiouEunre  anglais,  {jui 
avait  rci,.u  de  Lord  Piiliiierston,  peu  (rntUH^cs  a.U|iarava!it.  la 
i:om mission  de  p.oiisiil  d'Augletcrrc  i\  Tiiïti.  Lors  du  Irailiï  do 
protectorat  conclu  le  9  ÈCptenibre  lS4*i  par  la  reino  Poinaré 
«vcc  la  Franec,  H.  Prltclinril  était  alisent  de  son  puBte. 
>Iaiii  '|uand  l'amiral  Du|)0til-Tliouar9  a  voulu,  l'année  suivante, 
substituer  la  souveraineté  enlit're  de  la  Frauce  au  protectorat, 
M.  Tritclianl  aiuonn  aou  pavillon  de  «consul  et  anMO»i;a  qu'il 
cessait  se&  fondions^  disant  en  même  fomps  aux  indigènes  que 

'  ou  Ciuiitq  et  db  VaIiLat,  Guide  Jes  imiisuJuCs.  No.  r,  ch.  1,  §  4, 
Wro.  I,  p.  «  — IG. 

*  DévfuUmval  d'Étal,  MS. 
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IWiiglel erre  ne  reconnaîtiûit  pas  le  iiouvean  rt^-gimo  et  i\w 
sca  vai&seaux  viendraient  bientôt  au  aeconrs  de  la  l'cinc  Vc- 
rniin^.  Il  le  itorsnada  si  bien  it  la  reino  ellG-mêmc,  ((u'elle 
(^nrivit,  il  ce  prnjios,  niix  chefs  ot  anï  jjpiiiiIps  iIps  six  districts 
de  l'îltj.  M.  Pritcliard  fnt  arrêté  jiar  ordre  du  commandant 
fr&ni;ttîs,  au  mouictil.  oi'i  il  incitait  le  pied  dans  un  canot  pour 
faii'c  une  visite  sur  Vutx  deii  bâliiiients  anglais  en  rade.  Il 
fui  eiifcraii'  dans  tin  étroit  réduit  situé  au-dessous  d'un  block- 
tmiui,  et  oti  lui  interdit  toute  communication  au  ilebors,  mëtne 
avec  sa  femme.  Le  coinmandam  publia  nue  |)i'oclamnticin  où, 
ayant  ûiuioiil-l-  une  itltaiiue  faite  sur  une  sentinelle  ffa^n^aiso, 
U  tuonte;  (J'ai  fait  saisir  Le  nommé  Pritcliard,  seul  moteur  et 
instigateur  journalier  de  l'offervescence  des  uaturols.  Ses 
[iropritH^s  ri^^|)ondeiit  do  tout  dujuuiago  oceAssioiiDi*  h  nos 
valeurs  par  les  insoryés  et,  si  le  sang  français  venait  k  coalcr, 
chai|uc  goutte  «n  rejailtiroit  sur  sa  tête.» 

M.  Pritcliard ,  de  retour  à  I .ondrcs ,  rendit  compte,  le 
31  juillet  1)544,  àv  son  an*estation  cl  de  sa  situation.  Col 
ineident.  excita  h)  plu!>  vive  l'inotion  Bt  un  parlait  luèiiic  d'une 
guerre  ijui  pourrait  en  Être  le  résultat,  Le  même  soir,  dans 
la  {.'hambre  des  Commanes,  interpellé  par  Sir  Charles  Kapier 
sur  ies  bruits  qui  couraient  au  snjet  de  Ta'iti  et  de  M.  Prilcharil, 
Sir  Kobcrt  Pee!  répondit:  «J'ai  rhonreur  de  déclarer  que  lo 
gnaveriienienl  du  Sa  Majesté  a  re\,'U  de  Talti  des  rapports, 
cl,  présumant  qu'ils  sont  exiaets,  jo  n'hésite  pa.ç  à.  tUrt:  qu'un 
outrage  gro&sior,  accompagé  d'une  iiyure  grossière,  a  été 
commis  conlrs  rAii);]e(Qn'L'  dans  la  personne  de  son  aj^cut. 
Ces  rapj'orts  ue  nou»  août  parvenus  que  lundi  dernier,  rnivis 
lo  goovcrncincnt  do  Sa  Majesté  a  pris  immédiatement  des 
mesuivs  jvour  venger  l'honneur  du  puis,  et  il  a  été  reconnu 
depuis,  .pie  cet  outnigc  avait  été  coinniis  par  des  personnes 
revêtues  à  Ta'iti  d'une  autorité  temporaire.  Me  fondant,  yuajit 
à  l'afiirniation  de  ce  fait,  sur  l'autorité  du  gouvoniomoiit 
l'ranvais,  je  dois  présumer  ipi'il  prendra  dos  Hicsnres  immé- 
diates pour  faire  k  notre  pays  l'ample  réparation  ijuc  nous 
avona  droit  A  demander." 

M,  Guiiiot,  ijui  était  alors  ministre  des  affaires  étraugèrcB, 
déclara  que  la  vivacité  de  Str  Robert  Pccl  lui  donnait  la 
meeure  de  l'émotion  publique  régnant  autour  de  lui.     liitor- 
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pelliJ  ù.  sou  tuur  les  3  «t  5  août  dniis  ta  Chambre  Avs  pairs 
|)ar  M.  Je  Boissy,  et  dans  la  Chambre  des  ili'puti-s  par  MM. 
llen'jpr  et  Billaul.,  son  atlitudt  fut  riiservi^e  et  en  conirasle 
marqm-  avec  cdle  de  Sir  Kobiit  Teel.  «  Les  (inestions  de 
pulitiijuc  cst4'Ticure,  dit-il,  ont  des  phases  diverses  et  elles 
De  peuvent  pas,  k  toutes  iîgs  pIia^L*.";  îmlifftTeinnient,  entrer  dan^; 
oette  Cliatnbru.  Kiles  ne  soûl  ^las  telles  que  la  porto  leur 
en  doive  "litre  ouverte  toutes  les  fois  r|u'elles  viennent  y  frapper. 
Il  i\  a  lin  moment  on  lit  discussion  })ovie  la  himièrc  dans  ces 
iiueetjons,  il  y  a  d'autres  moments  où  elle  y  met  le  foa, 
ConvtiJncn  ({Ue  pour  L-ellG  dont  il  s'agit,  il  y  aurait  un  incuii- 
vénieat  réel  à  lu  débattre  uujonrirhui,  je  m'y  refuse  com- 
plètement. Quand  le  di''bfll  vi«tnira  l'i  suii  beuro.  j'aurai  à 
justîlicr  devant  In  Chambre  ce  (|uc  le  fiouveniemeiit  aura  tait 
et  les  moUfa  pour  lesquels  il  l'aura  fait.  Aujourd'hui  je 
manquerais  Ji  Ions  mes  devoirs  envers  le  roi  et  envers  le  pays 
si  j'en  disais  davuritAge.* 

Pres(]ua  dès  le  début  de  la  (luurelk  à  Ijendres,  M.  de  Jnruiic,  m.  cio  jhf. 
chargL'  d'affiùres,  avait  i.-crit  à  M.  OuiKot;  "J'ai  cm  it- '(-Bm,rr.'*,  ft] 
rianiaer,  dans  ma  dernière  entrevue  avec  Lord  Abcideeii, 
qOô  M,  l'ritclmrd  lui  avait  peat-ôtro  donnt'-  il  oiilendic  qu'une 
Indomniti''  en  ar}<ent  le  satisferait  plus  qu'une  intiritr-  dtî  me- 
sures pulili(|uo.s  que  le  eabiiiet  discute  pour  d>'*guger  l'amcur- 
propre  public  de  cotte  ditticîlc  affaire.  Ju  n'ûi  natorcllement 
I  pAs  poiia&ê  Lord  Aberdeen  ijui,  il  vil  sans  dire,  irappuyurait 
08  u'iiidiqucrait  rien  de  seinblable:  mais  j'ai  pensj'  qu'il  était 
lion  de  portor  fl  votre  ciiiinaissance  cette  induction  que 
j'ai  tirt^c  de  qneli|ues  parolea  essontiellemont  non  ufticiellcit  de 
inoii  irtterloculeur.  Vous  jugerez  s'il  y  u  (iiieli|uc  parti  à  en 
tirer.  » 

M.  Guiitot  répondit  il  M.  do  Jaruac,  le  H  août  1H4-I:  «Si  m.iî^ 
vous  ponvcK  dnmii^r  quelque  suite  aux  insinuations  dont  vous  ^idrim'ê" 
ntc  jmrlez  sur  unu  iudeinuilé  en  argent,  je  nuis  (UspoKi-  h  m'y 
Iir^ler.  Suivez  ce  tiloii.  Puisqu'on  vous  l'a  t'ait  eulicvoir,  il 
doit  y  avoir  moyen  de  Texploiter-u  Dam  une  autre  di:>pécbe 
du  2  septenibrc  1^41,  il  dit:  >iM.  le  Comte,  on  cspriuiunl  au 
gouvernement  de  Sa  Majesté  Britaunique  son  regret  et  son 
Improïiation  de  certainas  cireonKlnnccs  »]ui  ont  prèciîdô  le 
renvoi  de  M.  Pritcliard  de  Tllc  de  Taïti,  le  gouvcmeniunt  du 
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roi  s'est  niontri'i  dispost'  i\  iictcrdcr  à  M,  Pritchard,  ft  raisu]!  des 
duiiitnngcs  et  dt-s  sonifrances  que  ces  circoiislanL^es  ont  pu  lui 
faire  î-prouvcr,  uni?  i;;i(uitiible  indemnité.»  Kl.  tiuixol  iinlicjiio 
aussi  d&iie  cette  (Ic|}ùche  les  ntoyeaa  d'apprécier  (|ticl  doit 
fitro  If!  montant  de  cette  indomiiitt'. 

Le  caijinct  anglais  accepta  volontîors  le  mode  do  rôglomciit 
df  l'iiidcinuiti'  prcjmise,  et  I-rots  jonrs  aprùs,  It-  5  scptnmljrc 
1844,  If  discours  prononce'  uu  nom  de  1b  reiiie  d'Aiiglctwro 
pour  la  prorogation  du  Faricmcnl,  contient  ce  iiaiagraplie: 
nSa  Majtiylô  A-st  tronvi'c  récemment  cngagt'e  dans  des  tliauus- 
nions  avec  le  gonv ornement  dw  coi  des  Fraiiv-nis,  sur  dos 
événeinonts  de  nature  à  iiiterrciin|)re  la  lionne  entente  et  les 
rclatiuîis  amicales  entre  ce  pays  et  la  Fnincc.  Voua  vous 
réjouîreK  d'apprendre  que,  griice  l'i  l'esprit  de  justice  et  de 
modération  qoi  ii  Animé  les  deux  gonvcrnemeots,  cc  dangpr  a  été 
licureusement  /'cartC'.B     l-'indi-mnité  fut  lixr'e  h  250(.K>  francs.^ 

Le  jjouvcroetueiit  tïain,'-ais  s'est  toujours  montré  disposé  ô 
coiicMer  aux  consuls  ^-traiigers  des  privilèges  étendus,  et  il 
s'ost  attaché  iV  faire  consacrer  ces  privilSgea  dans  les  i;on- 
ventione  cou^Jairos  iiu'il  a  conclues  avec  divci-s  l'^tats. 

Indépendamment  des  facilités  qui  so  rapporteot  ft  l'aditiinî- 
titration  des  successions,  k  la  police  de  la  navigation,  à  la. 
îiiiuiilation  de^  saiiFetages,  au  droit;  de  recevoir  les  actes 
concernant  les  iiitérétB  des  nationaux,  à,  l'iiniolatiililn  des 
arohives  couaaiairps,  etc.,  les  consuls,  sujets  de  l'état  qui  le* 
iiummc,  sont,  aux  termes  de  ces  conveutions,  exenijités  des 
logements  nillitaire-'i,  de  toute  charge  mi  ficrviec  public,  ainsi 
([ue  des  contributions  directes,  personnelles  ou  mobilières;  ils 
sont,  en  outre,  exemptés  de  l'obligation  de  comparaître  eu 
justi^ce  iioinnie  témoins,  leur  témoignage  devant  être  recueilli 
Â  domîtile;  et  cutiu  ils  ne  peuvent  être  arrêtés  ni  couduits 
en  prison  si  ce  n'est  pour  crimes. 

Ces  deruii-res  exemptions  concédées  par  traité  sont  àtcudncs 
eii  France  par  réciprocité  à  toutes  celles  des  autres  puissances 
ijui  ccpuscntent  à  foire  jouir  les  consuls  français  d'an  traite- 
ment analogue;  mais  d'autre  part,  eu  vertu  du  mémo  principe 
«le  réciprocité,   le  gouvernement   fran^:ais   ne    reconnail   aucun 
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ptrivJliVc  iii  oumi)iion  aux  œiisulji  iId  colles  ilo»  puissances 
(jui  lus  refnsciU  à  sos  propres  agents.' 

Les  triliuiiAux  traiirais,  contrairemoul  k  la  rf-glti  ijui  prévuut 
aux  Élals-UiiÎM,  ii«  inouvi-nt,  sans  oxci-s  dv  jiouvoir,  uimnaîlic  des 
riicla-inations  forniËcs  iifii'  des  ùtrangcr»  contre  Icâ  cuiisuls  de 
leur  nation,  fk  raison  des  actes  faits  par  ceus-ri  sur  Tordre 
do  leur  sotivernement.^ 

La  conipéteuco  des  tribiiiiaux  friiiii,'ais  sur  lus  oonsuls 
étr&ngers,  pour  des  faits  eii  dehors  de  leurs  funcUons,  tst 
d'autant  tnoiiis  dutit-eiisn  qu'elle  est  spéclalfnient  iV'servét-  dans 
Vcxttjuatur  qui  leur  esl  acucirdé:  sAu  cas,  y  osl-il  dil,  i[Uo  lo 
coii&ul  foâse  quelque  conimerce  pour  lequel  il  cutrc  diuis  d«E 
eti«a^omi'iils,  il  pourra  être  poursuivi,  ains,i  qu'il  owt  d'nsa.gc, 
saiiR  pouvoir  y  opposer  aucun  ]inv'il<*ge.)]  * 

Kn  Aiitriclie,  les  consuls  étrangers  ne  sont  pari  considër^j* 
comme  faisaut  parlïc  du  corps  diplomatique;  ils  sont  suumis 
à  la  juridiction  locale,  tmit  un  umtiître  c'wWv  i|u'i'ii  ntatiOrc 
criiiiiiiolle  et,  tu  dt-Iiers  de  leurs  loncticiiB  «fticielles,  ils  relèvent, 
comme  tout  auCri;  piu-tieulJer,  dv&  tribuuaux  ordiuuires. 

l-'ji  UuHsie,  les  ininiuuiti'S  et  priToyatives  dont  jouissent  les 
cousu!»  i'tni.iigt:i'5  Ji'ont  |ia!i  i-tù  lîxi.'es  par  une  loi.  Cd;;  ugi-uts 
8ûut  ccjjcndant  exempta  do  tout  service  et  de  tout  Inipùt 
personnel. 

Los  consuls  cfivtigt'S  111^  -■iiiut  pas  astreints  à  l'obli^falioii  de 
tic  munir  de  permis  du  siguur  comme  tous  les  autres  L'trauyer:^, 
et  pur  courtoisie  on  leur  accorde,  lurs  de  leur  prcmifTe  nrrivic, 
une  iTXcniplîitti  de  droite  de  douane  dont  le  cliiffrc  est  dv 
6(X>  roubles  pour  les  coiisuU  gvmraux  et  de  300  roubles  pour 
les  simplea  consuls.  Les  sujets  russes,  nui  sont  pourvus  du 
titre  de  consuls  d"uno  puissaniCL'  étrangère,  sont  exeuipts,  eu 
vertu  de  l'ukase  du  i6.3u  octobre  iftSH,  des  l'ouclioiis  muni- 
cipales cl  do  celles  de  membres  dos  trilmiuux  do  commerce 
vt  dea  uouseils  do  tutelle. 

Kn  l'russe,  les  eousulH  élntn^crii  q,ui  uu  sont  pas  dtoJ'enl^ 
du  royaomp,  sont  exempts  des  logements  militaires,  des  uoii- 
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tri liatioii s  directes  et  de  tout  sorvicc  ptirsonncl;  ils  sont  ossn* 
jctlis  îi  liL  juridiction  civile  Ju  itays,  eu  ce  i|ui  coiicenic  la 
Juridiclioii  crîmiiiclle;  Ile  sont,  uiiKs  l'iiistnictiuii  de  lu  cuuau, 
et  l'emprisonnement  même,  s'il  y  a  lieu,  remis  à  li^ur  (touvenie- 
iiicnt  pour  Mro  jagî's  conform<'ment  aux  lois  de  leur  pays. 
Culte  marche  n'ost  toutetm.s  snîvie  riiie  dniis  les  cas  où  lu 
ptiîssance  dont  relôïc  k  consul  mis  en  cause  admet  la  réoî* 
piocilû  en  faïeur  des  consuls  prussiens. 
îiiinuDiiirk.       1^11  Danemark,  les  consuls  ètr&iigcrB  qui  ne  sont  ni  n'-gtii- 

iii".'"!i««i"  cwles,  ni  ni'godanfs,  sont,  en  v<Ttii  de  l'ordre  royal  Ja  25  avril 
1821,  exomjils  de  toute  cliargEi  on  ctintnlmtiun  iiersoiinellu; 
dans  tant  autru  cas,  ils  rentrent,  comme  tout  autre  i5tranyer, 
SDUs  rcmpire  dn  droit  comrann. 

[piiy«-iiin.  Dans  les  Pays-Bas,  l'ordonnance  du  5  juin  1832  distingue 
pai-mi  les  sujets  étrangers  .  revMoB  dn  titre  do  consnl,  ceux 
i|ui  sont  osclusivoniGiit  fonctionnaires  et  ceux  (|ui  sont  en  niOmii 
leuips  négociants;  elle  n'accorde  aucune  irainunitô  aux  derniers 
et  reconnaît  seulement  aax  premiers  le  droit  d'avoir  leurs 
armes  aur  leur  maisons,  d'arborer  leur  iiavillon,  et  elle  Ica 
exempte  du  logement  militaire,  dit  servieo  do  \s.  garde  baar- 
gooise,  de  l'impAt  personnel  et  de  tontes  charges  publiques 
et  municïpalfcs  antres  ([ne  les  impftts  indirects,  à  charge,  il 
est  vrai,  de  rcciprocitc  en  faveur  des  consuls  Jiollandaia, 

iminiMiiiKK       tjU  Espagne,    la-i    immunités    dea    consuls    étrangers    soieI 

!!™ftn''^™"'n  ilôterminces    par    le    règlement    royal    du    l"  février    ]766, 
Kipiiiioc,    Kiodjfi,;^  ji  çgi  yj-aj^  par  los  ordotmaiices  dn  t<  nmi  ltt27,  du 

IT  jnillet  1847  Pt  du   17  novembre   lëi>1i. 

Ces  ageiilh  sont  placés,  comme  pres<jtie  tous  les  étrangers 
tlu  reste,  sous  la  protection  de  l'autorité  inilitaiic.  Ils  ne 
peuvent  être  traduits  en  justice,  ni  mÉmc  èlrc  elles  â  com- 
paraître comme  tOmoins,  et  toute  déclaration  ([ui  leur  est 
demandée,  doit  ùlre  re^iuc  jï  leur  domicile.  lU  sont  d'aillcnrs 
exempts  du  logement  des  gens  de  guerre  i;t  de  toules  fhargcs 
personnel  les  et  municipales,  mais  ib  paient  les  droits  de 
douane  sur  lus  objets  qu'ils  reçoivent  de  IV-trangCr.  L'ôcusâon 
des  armes  de  leur  nation  ne  doit  ôr,rc  placé  i|u'i'i  rintériour 
do  luur  maison,  ut  ce  n'est  que  par  une  loléranuc  ilcvcuue, 
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il  c»t  vrai,  pT^5f[ii(>  gént'rale  aujaiiril'lim ,  (|UG  \eB  agçnU 
l'tranRers  peuvent  arborer  leur  fiavillon  los  jours  ili»  fôtcs 
intlioiialca.  ' 

La  législation  jiorLugaise  traite  tes  consuls  encore  plus 
favorabl^^mcnt;  elle  leur  coucMe  souvent  rexein|itîoi)  des  droits 
de  douanes  el  d'oclroi,  et  iors  dss  troubles  i|iii  se  produisireiiT 
nn  iiiilioii  de  riiisurreclioii  niiguûlistt-',  le  droit  de  l'iiivinlabi- 
liti>  du  ilomicilo  Jii  coiisiil  du  Brt'sil  <|ui  avait  rc^ru  clic/  lui 
plusieurs  rL'I'agir's  imlitifiUfis,  ne  fut  |ias  n\\  seul  instant 
contesté.  * 

La  seule  stipnlntion  rolalivp  aux  rtinsuls,  dans  le  IraitL'  de 
connneriîo  des  Ktals-lTiiis  ave*  la  Franee  de  177S,  C5t  celle  de 
l'iirL  XXIX.  Les  deux  parties  contractanti's  se  sont  accord*^ 
mutuolieinent  la  facultô  de  tenir  dans  Icura  ports  respcclifs, 
des  consuls,  vice-consuls,  agents  et  conimUsnircs  dont  los 
foactions  seront  ri-gltTS  |io.r  «ne  convention  parlieiilitTe.^ 

Une  convention  coiisnljiirc  fut  conelue  le  14  iiovembve 
nS6,  pour  le  terme  dv  duaye  ans,*  mais  un  acte  du  congrus 
ami^ncuia,  posée  le  7  juillet  1796,  dont  nous  aurons  occasion 
de  parler,  y  mît  tin.'" 

Cette  convention  contient  plusieurs  clauses,  reproduites  en 
«ubelanee  dans  lt>  prissent  traili'  de  1853,  rolntives  notamment 
i  rnbolition  du  druit  d'aiibnine,  à  la  police  intérieure  des 
hAtJmcnts,  il  Tarrestation  des  matelots  déserteurs,  au  sauve- 
tage et  à  la  jeuissauce  par  les  cunnuls  des  druits  accorda 
tt  la  natiun  la  plus  fuvorUée. 

L'article  XII  du  imité  de  1788  porte  que  tous  les  différends 
et  procès  entre  les  sujets  du  roi  trt'3-clirL''Tieii  dans  les  l'itals- 
Unis,  on  entre  lea  citoyens  des  Ltats-Unts  dans  les  fttal^  du 
rni  Iri's-clin'lien,  et  iietammeiit  tiiutrs  les  diHcu.-isionii  relatives 
aux  solaires  et  conditions  des  engagements  des  équipages  des 
lintinicnlçi   re!<pec1îf^,    et   tous    ditfi'-rends    de    (|ne](|ue    natnr(.< 
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■  OK  CLKRcg  et  i)K  Vjii,L,ii,  lom.  1,  p.  IZ.     Voir  ItiuiatMii,  /le- 
rrcki  fiublieo,  ton.  Il,  p.  366^  !i7L. 

*  UK  Clbkcq  et  im  Vau.*t,  [<ic.  cil. 

"  Htahiln  nt  larffT,   vol.  Vltl,    p,  SS.     TrMtie*   efi-.    uf  Ihe    Vmled 
Si.itt»,  |>.  m.     Jt'-J.,  \>iTJ.     MjMi-tBNfi,  tuiii.  II,  p.  6S. 

'  M-»RTE.\8,  luni.   rV.  p,  417.      Trrntifi  tir-,  f-il.    I87a,  p,   MO. 

*  Stutufca  nt  large,   ml.    I,  [j.    178, 
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r)n*tlB  soicut  Fini  pourraient  sVlirrer  odIto  les  hommes  ilesdits 
f-'iuipagcs,  en  entre  los  capitaines  des  divers  bfttlincnts  natiotiauK, 
soront  tprniitK'R  imr  les  coiisiils  et  vico-cotisiils  rt'sjH't'tifB,  soif 
par  un  renvoi  devant  des  arbitres,  soit  par  un  jugL-nioiil  sora* 
iiiairu  l't  sans  frais.  Aiiciiii  officior  lerritorial,  civil  «u  inili- 
tiiire,  m?  pourra  y  intervenir  nii  preiidro  nnr  part  iiut-lMiuiuc 
h  l'aiFaire,  et  los  appels  desdits  jugements  consulaires  seront 
jiorti's  devant  Ict  tribunntiN  de  France  on  ries  Élats-Unis  (|iiï 
doivent  PII  coiiiiailre. 

(jnciiiue  les  termes  de  cet  article  salent  g^'iiéraux,  il  parnit 
nue  la  jiiritliclion  des  consuls  s'anf-to  aii\  seuls  L'as  spi-ciak- 
iiieiil.  prôvus  daas  cette  dt:n[>oi)îti(>ti.  Lo  trait i'  nclael  ne 
parle  pas  de  ditFi^rends  entre  nationaux  ni  entre  capitaines 
de  (iivern  iiavirGH  nationaux,  mais  il  se  borne  à  jiri-voir  le* 
rlifT^rencls  h  boi'd  des  navîrett. 

La  convention  de  1788  est  la  jireiaiiTD  couvctilion  eonsu- 
[aire  proprenieat  dite,  conelue  par  les  fttata-Tliiis,  et.  nous  n'en 
trouvons  pas  d'nutrc  avant  celle  avec  la  NouvcIlc-CSrenade, 
du  i  mai  1850,  r|nQii|u'il  y  ait  dans  plnsieurs  trail<>s  do 
comraeree  conclus  dans  rintevvallc,  des  stipulations  concernant 
les  consuls.  Depuis  ce  temps,  les  coiiveutions  sont  devenues 
assez  nombreuses.  11  y  a  41  traités  des  Etats-Unis  (jiii  sti- 
pulent le  droit  de  nommer  des  con^uU  et  8  qui  sont  des  con- 
ventions consulaires  de  nom,  notamment:  avec  la  Nouvelle  Gre- 
nade (lf'>ji"L  icitiV;  avec  les  ville!-  bajiséatic|uos,  le  i:t  avril  1852; 
avec  la  France,  lu  2:)  fi^'vrier  185.5;  avec  les  Piiys-ISas,  pour  les 
colonies,  le  22  janvier  18B&;  avec  l'Italie,  le  8  février  1868; 
avec  la  Beigir|ue,  le  20  dûecmlro  1808;  avec  l'Autriche- Hongrie, 
le  11  juillet  1870;  et  avec  l'Empire  Allemand,  le  11  décombro 
1871.    Ce  dernier  Eraitt^  s'occupe  anssi  des  marr|ucs  de  fabriiiuc. 

La  convention  Je  1800  autorise  la  nominatioa,  pour  pro- 
tr-gcr  le  commerce,  d'agents  commerciaux''  ([«i  résideront  en 
rinnce  et  dans  les  Ï;iat!«-Uni5.  Ils  devront  jouir  des  droits 
et  prérogatives  dont  joniront  lee  agents  semblables  des  nations 


'  Statatfi  ni  hr^f,  vol.   I,  ji.  424. 

'  M^KTGMt,  Guide  itifilomntitjue ,.  lom.  I,  p.  262.  Tlce  diplomatie 
cnrrespoiuieiwe  of  the   U.  .?.,    1783—1789.   vnl.   Ill,  p.  4]«,  45&— 488. 

*  Tilre  tproii  U-iir  tlimiiu  pour  lyi'iU  iii^  puhseiJi  ôlrc  i'imruiiJiiii 
avoc  la  tii^rsicbia  do  la  r^pulilitiuc. 
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les  plus  favorisées.  Cette  cniivention  exiiîm  en  1809,  c'est- 
à-dire  liuit  ans  après  IVchangc  des  ratifications.' 

La  convention  i]a  23  fi'vner  lHh'i  entre  les  I-'.tats-Uiiis  et 
la  France,  porte  i|«e  Vexeiinulnr  nMcessaire  sera  (It'livn^  «vee 
la  réserve,  tine  le  gouvernement  i|m  l'accorde,  aura  la  t!iriilt('' 
de  le  retirer,  eu  îudttinatit  leis  niolifs  |ionr  lesfjuels  îl  juge 
convenable  de  le  faire.  Les  consuls  gOiuriiux,  consuls,  vice- 
consuls  et  agents  consnlaircs  français  et  des  Éuts-irnis, 
Joairont,  dans  les  deux  pays,  des  priviti'fges  gi^m^rateincnt 
allribut^s  îl  leurs  fonctions,  tels  ijue  riiniimnitt'  persitritipUr, 
liurmi»  le  cas  de  erinie,  l'exemptiuii  des  logeniciits  militaires, 
lin  service  de  la  milice  on  de  U  garde  nationale  et  autres 
charges  de  niûme  nature,  et  celle  de  toutes  les  contributions 
directes  et  personnelles,  fédéralee,  d'état  ou  miinici])ali?B:  si 
Ioutofoi&  lesdits  consuls  géiit'rauK,  consuU,  vice-consuls  ou 
o-geiits  consulaires  étaient  cilii.vcii3  du  pays  de  leur  résidence, 
s'iis  y  étaient  ou.  y  d'cvcnaicnt  uroprii^tairca  utt  qu'ils  y  tissent 
le  commerce,  ils  seraient  soumis,  sous  le  bénéfice  du  traite- 
ment accord)'^  aux  agents  cctnimei-ciaux,  k  la  mûme  juridiction 
ijue  les  autres  citoyens  du  pays,  tiropriétaires  on  comniori;ants, 
et  nux  moines  taxes  et  impositions  ifiiL'  leux-ci. 

La  convention  de  1853  stipule  du  plus:  ].es  chanccllerios 
et  balitalions  consulaires  seront  inviolables.  Les  auloritf^s 
locales  lie  pourront  les  envahir  suiis  iiucn.n  prétexte.  Elles 
ne  pourront,  diiiis  aucun  cas,  visiter  ni  snisir  Ins  pnpiers  qui 
y  seront  renfermés.  Elles  ne  sauraient  dans  aucun  cas,  servir 
de  lieux  d'itsilc.  Les  consuls  gijnéraux  et  tiunsuls  respectifs 
seront  libres  d'établir,  dans  tels  lieux  de  leor  arrondissement 
oâ  iU  Ig  jugeront  ntile,  des  vice-consuU  on  agents  consnlntrcs, 
qai  pourront  être  clioisi*  iniiistinctomeiit  parmi  les  Fran(;-ais, 
les  Américains  des  Élats-L'nin  ou  les  citoyens  d'autres  pays. 
Ces  liants,  dont  la  nomination  sera  sontnise  à  rapprobntion 
de*  gouverneincnts  respectifs,  seront  munis  d'un  brevet  délivra 
par  le  consul  qui  les  aura  institués  et  sous  les  ordres  duquel 
ils  agiront.^ 
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'  SlaiuCa  at  larye,  v«l.  VIII,  \,.  193,  l»».  Trtalita,  «c  p.  2G0. 
1)B   M*KTH»§,  l'^  H.,  mut.   VII,  y.   46*;   ïm"  étl.,  loni.   Vil.  p.  98. 

*  Smifitti  al  hri/r,  vol,  X,  p.  994.  nu  Ci.Bncy,  tooi.  VI,  p.  3Î)0. 
vh  Maiivkhb  #1  i>u  Coitov,  tuiu.  Vil,  p,  ITJ. 
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Les  consuls  ne  pourront  jamnis  Ôtrc  conlmints  fi  comiinraltrc 
Cdinmc  tL'raoiiis  dcvmit  Ips  trîliunauK.  Quiiml  la  jiislicr  d» 
|)ayfi  aura  i|Uel<|UL'  ili'-ctam1ii.iii  ,jnrîilii)iii;  ou  ilrponilioii  li  rect!- 
v<iir  deux,  elle  les  iiivîtorn.  par  f'crit  à  se  pn-seiiler  devant 
elle,  ut,  «n  cas  d'cinpJ^clicment,  elle  devra  leur  demandpr  leur 
témoignuge  |iar  T'erit,  on  se  tranfe|iortPr  h  leur  dnniicilc,  pour 
l'oliteiiir  de  vive  vois. 

Celte  clause  ilu  traïlô  donna  lîcu  il  une  diflicullr  en  ]firi4. 
Ia  tliiestion  pporenaîl  des  investigations  lit-cs  h  l'exprdition 
dn  eonile  de  Kaoussel-Houlbon  <!oiitrc  la  Sonora,  fi  pi'o- 
]ios.  desquelles  le  K'nioigiiflge  de  M.  Dilloa,  consul  françaî!) 
h  San-Fraiicisco,  iiïait  ^'tè  jugi'  nécessaire;  celui-ci,  se  re- 
Irancliant  dari^rc  la  convention  consulaire  et  refu^iint  do 
coniparaitre,  le  juge  llortinaii  do  la  cour  de  district  des  Étale- 
Tlris,  le  tit  arrêter  et  amener  devant  lui.  Lû-elessua,  M. 
Dillon  fit  enlever  son  pavillon  <!on&alaire  yl  suspendit  ses 
fondions.  Il  n'était,  pas  assign»'  (snh  pirna)  de  la  part  des 
États-Unis,  maïs  de  la  part  ilu  défendeur,  et  le  juge  le  re- 
lâtclia  après  anc  nouvelle  audition  do  l'alTaîre. 

Cette  *|aestioti  prt'sentail  un  embarras  réel  et  inln^reiil, 
provenant  d'un  conflit  apparent  entre  la  convention  et  la 
constitution  des  États-Unis,  dont  le  6""  amendement  donne 
aax  dt-fendeurs  dans  les  poursuites  crimindles,  le  droit  du 
contraindre  les  témoins  ù  comparaître.  Ceci  n'était  pas 
applicable  aux  personnes  exemptûcs  alors.  D'aprèn  le  droit 
Aos  gens,  loi  iju'il  était  admis  lorsque  la  eunslitution  fat 
proinid|i;a{''e,  les  ainbiLssaJeurs  et  les  ministres  ne  pouvaient 
ttre  contraints  à  comparaître  comme  ti^moins,  et  la  clause  de 
la  constitution  à  la<|uelle  il  a  été  référé,  ne  donnait  pas 
atis  défendeurs,  dans  les  poursuites  criminelles,  le  droit  de 
les  contraindre  ù  |>araltre  en  cour.  Comment  en  agirait-on 
toutefois  8*il  b'agiïsait  de  consuls?  Ils  ne  jouiraient  pas  des 
privilèges  diploniatiijnea.  D'après  l'adeplion  de  la  constitution, 
le  défendeur  avait  le  droit,  dana  une  poursuite  criinincUc,  do 
rontraindre  tout  consul  étranger  à  paraître  eu  cour  comme 
ti'moin.  Aueun  traité  ne  pouvait  lui  enlever  ce  droit. 
(M,  Marcy,  secrétaire  d'I^Uat,  ;'i  M.  Mason,  iMinistre  à  Paris, 
U  3^)teni1>re  1354.)  Dans  onc  d^pl^clic  posti^rieure  (25  oc- 
tobre 1H.'»4),  M.  Marcy  dit  que  îon  interprtHation  est  apptyé* 


np. 
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par  l'AlIornej  gémirai  et  par  tous  les  membres  du  cabinet. 
Aprirs  avoir  ûti' mciilinmi^-L-  dans  lo  iiifssagc  du  l'n'isiilcaf,  ilu 
2  liOcciiibre  1854,  el  apriis  avoir  ûtû  iliscutOe  dajis  dos  com- 
iiiuiiicîntioiiR  rL'iKJtt'^ca  eiitrtî  les  doux  gfluvyrneniyiits,  iianji  les- 
(juelteH  une  modification  de  la  c-onvontioii  avait  iv'.'  iiroims^Q 
pour  l'adapter  aux  iivescriplious  de  la  coiistiliHîoii,  la  question 
fut  fiaiilemeiit  armirgt'-e  i)ar  un  ('■pliangc  de  notes  e.ut.rfi  M. 
Masnn,  minislre  des  fUals-Uiiis  A  l'nria,  et  le  comte  Wnlcwald, 
dos  3  et  7  août  185.1,  et  d'aprcs  une  di^pÈclie  de  M.  Miircy, 
du  18  janvier.  Dos  iastriic.liniis  devaient  6tre  onvoyf'es  aux 
cousuls  français  aux  Klati>-L!iiiR  pour  'qa'il^  comparussent  et 
déposassent  confoi'infmeiit  aux  traitas;  i]s  ne  poarraient  s'y 
refusi?r  qu'en  ctL5  d'iiiciipariti'  aRtudic.  Un  vaisscaa  de  t^uerre 
(raiiviiia  sci-aJt  tiivoyt"  à  San-Fraacisco  cl  y  serait  salup,  après 
qvoi,  le  consnl  kisserait  de  nouvean  son  pavillon  caiisolnin: 
el,  reprendrait  l'cxercitic  Ot'  s^^  fonotituis.  Lu  cDn.iul  no  con- 
sidi'-t'erait  ^aa  le  ^altit  coinnm  s'ailrnssant  à  lui  et  ne  liisiserait 
son  pavillon  qu'après  le  salut.  '  11  semblerait  d'aprè-s  une 
dccisifln  du  la  wmr  d'appnl  ri'Ais,  reniiue  eu  1843,  qun  le 
privik'gc  dont  le  consul  français  à  San-Franclsco  avait  essayé 
da  80  prévaloir,  fAt  contraire  A  r&dniiiiigtration  dn  droit 
fran(;ais,  aniant  i[a'ii  ctdlp  du  droit  ami-riiiniii. 

L'arri't  de  U  conr  d'Aix  est  ainsi  forniuli^:  «Atlendu  que 
Bi  les  agents  diploniatiqncs  sont  îndr^iicndaiitfi  de  l'iiutoriti^. 
souveraine  du  \ia.ys  dans  Icqael  ils  oxerucnt  kur  ministère,  ce 
lirivik'ge  n'&st  pu6  applicable  aax  consuls;  que  ocux-ci  no 
sont  i|ue  des  ugmits  cuminerciau):  ;  quo  «i  les  lois  de  (lolice 
et  de  8i?curit(^'  publiijuo  obligent  vn  géntViil  Uius  ceux  qui 
hnbitfrnt  lu  territoire  frani,'3iis,  il  en  résulte  que  l'élranger  i^ui 
ae  (ronvu,  niPme  caan^lleiuent,  sur  ce  territoire  doit  concourir 
de  tous  SOS  nioyfiiiis  à  faciliter  l'excrclw  dfi  la  justice  cri- 
niiniïJln;     iittuudu    que  si  la  convontion  diplotnatiqno  di>nt  le 

consul  de sp  prrvniit  pour    ôtrc    dis|)cnsé  de   venir 

déposer  devant  I;l  cour,  lUait  sans  inconv(''iiient  penr  le  temps 
ofi  elle  fut  bitt!,  alors  que  la  pnici^durif  criminelle  l'iait  secri^le, 
oUe  est  inapplicable  aujourd'linî  oA,  d'après  lu  droit  public 

'  Daparlme'il  fj  Slafe,  m».  An'iiiiiire  !/*■«  tieiix  mtiinlf»,  1853^51, 
y.  762.  Uiù!.,  lHM-fi6,  13.  732.  Voir  |ioiir  cette  nll'iiirc,  QiimoT, 
Mraimrru^  tiiiu.   V(I,  ji,    Jl(j,  Haie. 
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qui  nous  r^git,  les  débats  «ont  publics,  et  oil  les  li^mflinB 
sont  obligés  de  tlt'poHCr  devant  le  jnry; 

«Mnis  attende  que  le  consul  est  étranger;  <|u'il  a  pu 
ignorer  l'éconoinie  et  le  ]nt^cîl^iMme  de  In  procL-dnrc  orimi- 
nelle  en  Fronce  et  qu'il  y  a  de  la  bonne  fui  dans  sou  reras; 

«La  cour  dt^clare  n'y  avoir  lien  do  i:ondiimn(>r  M 

à  rani&ude.  n' 

On  a  vowIh  reinZ-rtiier  aux  emb.'ii'rfts  provenant  de  cgL  ar- 
ticle dn  tmitt'  de  1853,  par  des  stîpulalioiis  assnrant  la 
comparution  des  consola  comme  témoins  dans  les  cas  on  la 
(ionstitation  c-sige  ([«e  le  tômoigiiagu  soit  donni-  en  personne. 
Durs  la  convention  da  8  février  1 868  avec  l'Itnlie  '■'  et 
dans  ctUe  du  5  dikpmhre  1S(;8  avec  la  Belgique  ^j  il  est 
stipnU'  que  les  consuls,  lorsqu'ils  sont  citoyens  ihi  pays  (pli 
le3  a  nommés  et  qn'ils  n'exercent  aucun  commerce,  ne  pour- 
ront Ptre  contraiuls  h  comparaître  comme  li^moins  devant 
les  tribunaux  da  pays  oil  ils  résident.  Capendantj  dans  tous 
les  cas  de  crime  »ij;nal«^s  far  l'artîclo  VI  des  ttin  en  déments  à 
la  constitution  des  fttats-Unis,  par  lequel  le  droit  iVajipelei' 
des  t/'moins  en  leur  favcnr  est  assnri^  ans  personnes  accusi'-M 
de  crime,  la  conipaïution  des  consuls  poun-a  Mro  reqnisc  avec 
tons  les  ""'Bards  dus  fi  leur  position  ofticiello.  I,a  ronvenlion 
avof  rAntriclie-Hongrif,  du  11  juillet  1870,  l'Kt  an  même 
■effet;  elle  déclar»  que  les  officiers  consulaires  ne  seront  cités 
coBime  ti-moins  que  lorsque  leur  li'muignage  sera  m'-cessaire 
à  la  défense  d'une  personne  aeeusce  d'un  crime,* 

Le  traité  avec  San-Salvador  du  G  décembre  18Ï0,  après 
avoir  accorde-  aux  consuls  l'exemption  g<!'u^ralc  de  comparaître 
comme  ti.''nioiiiK,  ajoute;  "Si  ni'annioins,  dans  l'un  îles  pays 
contractants,  le  t»^moignage  d'un  officier  consulaire  est  nfr.es- 
ssire  pour  la  di^-fense  d'une  personne  nccnsfe  d'un  crime,  et 
si  ce  lOmoignage  n'est  pas  donna  volontairenieiif,  on  pourra- 
avoir  reconr.s  à  des  mesures  coereitives  pour  assurer  la 
vuRiparntiun  des  ofticiera  consulaires  comme  témoins.n  '* 

'  Martend,   Giiiilr  difihtiialiipi'},  tnin,  T,  p.  S9S|  vota. 
'    Trentîts   etc.,    ji,  497.       Arc/iit-n    ifip/mnnri'jiias ,     1873,    f.niii.    II, 
P,  403. 

'  Trtatics  cU:.,  p.  75.    Arefài-ex  lii/iioinafMjuen,  1673,  ton.  Il,  p.  S4T. 

'  Arehivei  diplamatiifuitii,  1874,  tom.  IV,  p.  "277. 

"  Siafale»  al  iargt,  1873—74,  p.  41.      7'reaHe»  vie.,  p.   RS. 
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Nous  ferons  remarQuor  la  disposition  identique  de  l'article 
in  des  cor vontjons  consulaires  dn  B  (lécembre  1874  enirc  la 
Rn85ic  et  l'AlloDiagnc,  et  du  1"  avril  tH7+  entre  la  Russie 
et  lu  France,  qui  soumet  les  consuls  généranx,  consuls  et 
Ipnrs  chfineelicrs,  ainsi  i^ne  Ipa  vice-consuls  et  agents  consu- 
loiros  il  r&bligation  de  fournir  letir  témoignage  en  justice 
Ioni(|uc  les  triliunaux  du  pays  le  jugeront  nécessaire.  On 
exige  (lue  l'amorîtc'  jndîciaire  les  invite  seulement  par  «lettre 
oflicicllu  à  se  prêseiiICT  devant  elle.»  Cotte  clause  aupprime, 
&  r«xomple  de  quelques  autres  traités  internationaax  récents, 
la  prorogative  géTiPraJetneiit  rfeerv^'P  iintrofoîs  aux  nieinlirea 
du  corjis  (consulaire,  en  verta  dû  laiiuello  ils  ne  ponvaient 
être  aomuiiîs  de  comparaître  comme  icmoiiis  devant  les  tri- 
ImnauK,  sauf  h  la  justice  i!i  recueillir  on  à  faire  recaeillir  h 
leur  domicile,  ou  fl  leur  dcmandGr  par  »'«rit  les  ili'Klarationa 
dont  clic  avait  besoin  {comp.  traité  du  7  janvier  1HU2  entro 
la  France  et  l'Espugne,  art.  XI,  et  trait.*>  dci  2(>  juillet  18G2 
enlrp  !a  France  et  ritalie,  art.  III),  Aux  termes  des  con- 
venEi«ns  dont  il  s'agit  ici,  cotte  prérogative  ne  leur  est  pins 
nStîn-(îc  que  par  exception  «en  eas  d'cmpêcUement  par  des 
affaires  de  service  ou  par  maladie»,  et  'dans  les  causes  ci- 
viles seulement.!)  • 

llans  les  traités  entre  les  fttats-Dnis  et  la  Grande-Bretagne, 
il  n'j  a  en  fait  de  clause  concernant  les  consuls,  que  celle 
contenue  dans  l'arliclc  IV  de  la  convention  commerciale  du 
3  juillet  i81J>,  qai  stipule  HÎmpleineut,  que  cimquc  partie 
aura  la  faculté  de  nommer  de»  consuls  qui  ré»idcraiit  pour 
la  protection  An  commerce  dans  les  domaines  et  territoires 
de  l'autre.  Il  est  requis,  qu'avant  que  ces  consuls  puisteiil. 
agir,  Us  soient  approuva  et  admis  par  te  gouveniement  au- 
quel ils  sont  envoyi's.  En  cas  île  conduite  ill^Kale  ou  im- 
propre, le  consul  devra  Ctro  puni  selon  la  loi,  si  le  cas 
renlro  dans  les  lots,  ou  bien,  il  sera  renvoya!.  Le  gonvercc- 
ment  olîpnst'-  indiquera  à  raritrc  les  raisons  <|Ui  l'auront  engagi'' 
&  en  agir  do  la  sorte.' 


'  Aimunire  Je  Jè</ialal/i>ii  e'tr(mi/rjre,  187&,  (i.  jll. 
*  Stalutet  ut  liirije,  vul.  VIII,  p.  330.     Mautu^v,  Nnuveau  rvmirîl, 
tom.  n,  p.  ^83, 
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Lo  traJti*  du  7  novemlre  1794  (lontenait  ïiiliitHiitidlninciit 
lontM  les  stipulations  Je  l'article  ci-dessus  inciittuiui'',  et  il  y 
i-sl.  di'-chiiv  de  liliiB  n(|uc  Ifjt  notiBrilfi  joniroiil  des  lil>orti''9  et. 
des  droits  «jui  leur  apparticiineut,  ou  raiaon  iIc  leurs  fonc- 
tions.» ' 

Dans  le  traiu»  lie  I7S2,  art.  XXI,  dcts  États-h'iiis  avec  les 
États-Gûm'Tuiix  d<*f*  l'a} .s-Bas,  11  est  sti|>iilt'-,  .jiip  1rs  denv  inirtics 
ciHitraeliuitcs  se  sont  awiirdt'  niiiluL'tlrmeiit  lit  fucull/-  de  tenir 
Uatis  luufs  poris  reaiioctifs  dos  coiistil.^,  vico-nonsuls,  agents  et 
commissaires  de  liiur  ciitjîx,  dont  lp>)  t'unetions  seroiil  di'^tci^ 
miut'cs  par  nu  ni'raiijreHniiit  parljculier,  lorhiiu*-  l'une  de  ces 
puîsf«H.ni'i<^  aura  \  iionimer  h  ces  ]ji>st«£.^ 

Oitns  le  tniitn  de  1831*,  nrt.  111,  il  i?sl,  slipiUé  (iiie  les 
consuls  ntinliiiueruiit  à  jouir  des  iirivik'ges,  ûe-  lu  iirotection 
et  do  l'uide  qui  pourrom  leur  faciliter  L'exercice  de  leurs 
fnnrtions.-''  Ce  Iraitfi  lie  s'&ti[>lî'[iie  i|ti'aux  Jiftrta  de»  Piiys- 
Hn.s  en  Eiirupe. 

Le  traité  de  17S2  entre  les  Provinces-Unies  &t  les  ïllatji- 
Unis  fut  iilirogi-  pur  riïviwrporiktifjn  tle  ws  pr«ivinCTs  à  la 
Fraiicc  Kn  IHlf:i,  las  Htitls-Liiiis  votilunl  rendre!  le  nouveiin 
ro>-auine  des  l'aj-s-llos  resyonsaHe  des  actes  de  >'ftpo£''-ù!i  I'", 
faits  iinr  l'iiitt'rniéiliaire  dp  son  fivra  l.uuis,  roi  litulîiire,  re- 
fusûru'iit  d'iidniellre  ra.brof{atiuii  de  a»  InUlé.  Mnb  ht  llel- 
lande  ayant  voulu  s'en  pri-valoir.  en  lH7:i.  !es  fttats-Unis 
niirew!  en  avant  l'alroftalion  du  tmiti'  par  riiicor|inr.ilïon 
dti  payN  ÎL  la  LVfiii're,  cimmio  l'avait  sijiiteuu  aii|i)ir;i.vniit  li; 
roi  dos  l'ays-Bfts.  ' 

La  eoiivention  nflnsulnjre  jioar  les  colonies  hnlliind aises,  dn 
23  janvier  is;»ô,  dédUire  «jue  les  consuls  istc,  seront  soumis 
aux  lois  civiles  et  criminelles  du  pays  dans  ler|uel  ils  résident, 
avœ    les  exciiptions  i|,«e  lu  convention  «lle-ni^me   élaldit.     Il 


'  S/tilvl--a  "l  hnjr,  Vol.  Vlll,  p.  135.  Trtul.ra  cto.,  p.  .'!a7. 
M*K1HN»,   Ilf-caeil,  2'nf  i?J  ,  tiiiDi.  V,   (i.  04]. 

»  Statut*»  at  large,  vol.  VIII,  p.  44.  'IVealie"  elp.,  \<.  «J3.  Mar- 
tissa,  iieaunil,  2">*  éd.,  toiu.  Ilî,  p.  42G, 

"  Stutrilex  lit  large,  roi.  VllF,  ]J-  ù'îi.  Ti-mitifn  etu,,  p.  SIS.  Mar- 
Ttm»,  -N.    //.,  luni.   XVI,  p.  41M.      I-Miiii,   Aiiuuairr-,   18:W.  .ipi..   81V. 

«  ff.  fl.,    15 cong.,  2'""  BEM,,  S'o.  M&,  p.  lï.     V.  S.  Iyij,Jomalw 

Com/Kpond'rnee,  1873,  jJUi't.  Il,  p.  7"iO. 
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est  convenn  «[u'Hs  ne  seront   revéîtis  tt'aneui]  oaraclÎTo  liiplo- 

rantinac,  et  «iiif,   Irirsfiii'il  y  anm  nnc  roiiiif-t.e  â   a(3rfs«er  au 

gouviTtiirmcnt  hnllanilaifi,  cllo  dt'vra  iMre  a(îre3s(''e  par  lï-nlrc- 

misf  dot  l'agent  itiplomnli-ine  A  la  Haye.      [-C  consul  ijourra 

ceponilant,   on   cas  il'itrgcirce,   s'n(lres.scr   diPORtement   au  gf)U- 

vemeinent  de  la  colonie,  en  fai-iant.  connailn^  la  raisciri  jiour 

Iftquclle  la  reqnî'tc  ne  pourra  fetrc  adressjk'  awx  auloriti^  sub- 

orJotiiiiVs.  ' 

l/articlc  XXV  da  trailt'  de  1785  avec  la  Prusse,  est  for- 

mnk'  comind  riirticlc  XXI  du  traili'  de  1782  avec  los  Pays- 

Bil$.     On  n  ujoulù    copciidaiLl    au    Iritirt'    |iriissLc-ii    le,    clausQ 

suivante:  «Dans  le  cas  ofl  tel  ou  tel  witre  de  ces  ctmsiils,  venille 

faire  1p  (.'ointncrcc ,   il  arru  snnniis  iiiix  nir-mps  lois  et  iisiigi's 

nuxiiucl^  sont  soumis  les  parliculici'»  dt;  sa  ii.-ilicm  n  IV^ndroil 

oft  il  rfoidc.li' 

!,<»■;  Iraiti''?  dn   171)9   et  Ac-   1S38   mit  siiliHtitii(>  h  in  dniisc.  TmimaTT! 
,.        .  ,  ,  .  .        H"-'  ■■'■  il" 

ijui    imrti!    (luo   les    tondions    ilofi    foiisuls  seront   di'tPrmitU'Os       isï», 

pw  un  anaiigeiiieiit  particulier,  une  autre  i[m  dit  ([bMIs  jouiront 
des  marnes  iiririli'^es  et  pouvoirs  dont  jouissent  ccus  des  na- 
tions Içs  plus  iiivorisfos,^ 

Les  traitas  de?;  l'Unts-Uiiis  nrco  la  Praeae  ot  ^ticlr|ucs  autres 
fitiits  alU'-iti;nuls  ont  l'-ti'  rniuplaciVs  |)nr  la  convention  t-onsti- 
liiirc  ilu  |]   ilriicmbri'  1871,  a-v*c  i'Rmpire  allemiind. 

D'upriVs  l'iirliclo  I"  de  ce  traita!,  cbaqne  partie  Teocrrn.  do     comun 
l'iiutrr  des  coitsula  jti'ni.'raux,   coniiuls  ntu,,  sauf  dans  les  un-    'Vuiiiï* 
droits  ofi  il  jk'  lui  conviendrait  de  recevoir  ces  agonli  de  la      ''"''''°' 
part  d'amiani!  puissance,    l/arlick»  II  est  relatif  k  leur  rf'cep- 
tion  et  i'i  Iwur  /■j'cquiiitu:  Ce  dL'i-nîpr  pout  loiijoiirB  l'tro  retin* 
par  le  gonveruerucnt  i|id  l'a  di-llvri'-.  . 

Ues  consuls  (^l'-iirmux,  coiisnlw  etc.,  .joiiirnnl  ilaii'*  ies  deii^    viîrMgc* 
pays,  un  vertu  do  l'arliclc  III,  dits  droits  i^t  privili'Rr»  do  la     id  plus 
natlou   la  plus  ftivorisi-e,     Cmix  rpii  no  sont  pas  eilojcns  Jii     "■*'*  "■ 


'  Slatittri  ut  Umjr,  V!,l.  X,  p,  115-1.  Trealia  «te,  p.  682.  liiotc 
UAMa,  tttm.  IV,  p.  ISO. 

'  StiiMvf  .if  twj/e,  vol.  VIII,  p.  93.  Trttttiei  elc,  ici.  1SÎ3,  \i.  7H. 
MAiEi'b-t«,  toin.  Il,  p.  ec  t>I  IV,  p.  37. 

»  St„Mf»  ut  l,<r-,f,  i„l.  VIII,  p.   177  et  3S:.'.     TreaUit  «U.,  |i.  71& 

et  "3-1.    MtiiriiMi,  j>'m/ij. ;.■«(*/( f,  nun.  11,  p,  337  al  moi.  Vi.  p.  «(18. 

MAKti.!irii,  Noiinenii  jtcm.-iY,  lum.  VII,  p.  IJ16. 
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)>a}'E  près  duquel  ilis  ont  ctl:  accrûditûs,  jouiront,  dans  les  pays 
de  lour  l'ésidcnco.,  do  rimiiiaiiHO  perso  uuclle,  soiis  i[u'Uâ  (mis- 
sent fiti'e  arréli^'s  ou  pniyrisonm's  exceptû  eji  cas  de  crime.  Ils  se- 
ront exempK^s  dfs  logements  *t  cuiitributions  mililaires,  du 
service  inilitiiirc  sons  quelque  forme  (|ue  ce  soit  ou  d'autres 
devoirs  publics,  entin,  de  toatos  contributions,  taxes  directe», 
perso  nncllû,')  ou  soraiitti  aires,  tc'di^ralcs,  d-fctat  on  municipal  os. 
Si  loatei'oia  IcsdiU  ofiiciers  consulaires  sont  ou  deviennent 
propriétaires  dans  le  pays  de  leur  résidence,  ou  slls  y  font 
le  commerce,  ils  s«ront  soumis  aux  mûmes  taxes  et  impoS'itions 
et  k  la  même  juridiction  ijue  1iî6  eiloyeus  du  paya  prctpriitaires 
ou  cojnmoi^mnts.  Mais  en  aucune  circoustance  leur  rev«nu 
officiel  ne  sera  woiimia  il  an  îm[)ijt,  Les  officiers  couaulaires 
ij^ui  se  livrent  au  commoree  »«  doivent  pas  tirer  avantage  de 
Icnr  caractère  consnlaii-e  pour'  ùvUer  de  satisfaire  à  leurs 
obligations  commerciales.  Ib  anrout  la  faeult.6  d'exhiber  les 
arnios  et  d'arborer  le  drajicaii  de  leur  iintion.  Les  arehivoa 
seront  inviolables  ainsi  que  les  bureaux  et  demeures  des 
eonsitles  nrissi,  non  si^vts  du  pays,  mfân  ils  ne  peuvent  servir 
de  lieux  d'asile.  ' 

Le  traité  de  IV83  utec  la  Su&de  est  au  même  effet  tjue 
ceux  de  1782,  nvce  les  Pays-fias,  cl  de  1785,  avec  la  l'rHHsc.* 

Les  traités  do  1816  et  1827  subalituent  aux  termes  '.']>our 
le  r-6g!ement  des  fonctions  par  une  convention  spéciale»,  la 
clause  suivante;  «Les  eoiisala  etc.,  jouiront  de  toute  la  pro- 
tection et  assistance  uécessaire  pour  remplir  dilmont  leurs 
foiictious,  mais  il  est  ici  expressément  déclaré  (jne,  ilaus  le 
cas  d'une  conduite  illi^galc  ou  impropre  envers  les  lois  ou  le 
gouvornenient  du  pays  auquel  il  est  envoyé,  ledit  consul, 
vice-eouBUl  ou  agent,  pourra,  ou  âtrc  puni  couformémcut  ans: 
lois,  ou  ùlre  mis  hors  do  fonctions  ou  renvoyé  par  le  gou- 
vernement offensé,  celni-cl  en  donnant  les  raisons  à  l'autre; 
il  est  bien  entendu  cependant,  nue  les  archives  et  docuirscnts 
relatifs  aux  affaires  dn  consulat  seront  à  l'abri  de  toute  re- 
oUopclie  et  devront  itre  soigueusement  conservés,   étant  mis 

'  Treatiee  of  the  Uniled  Statet,  1873,  p,  302.  Archive»  de  droit 
inlernaiional,  lB7i,  p.  139. 

'  Slalula  ai  iar^e,  vol.  VHI,  p.  74.  Maktbb*,  2  mu  Ad.,  toni.  III, 
y.  665. 
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sc\K   ies   suellt'S  dudit  uunsul  et  de  l'autorité  de  l'endroit  oti 
il  aura  ri^sidt!'.  ' 

L'article  consulaire  du  traité  de  1837  avec  la  Grftcc    est,    r^iu  rui 
en  siiDsiance,  le  tnemo  (|iie  relui  TOntemi  dans  le  trailc  Min'dous,      lictc», 
pour  co  <|iiî  C6t  des  arcliivos,  anssi  bien  que  pour  d'autre» 
matii^rcs.  ''' 

Dans  Je  traiti;  lie  1840  avoc  le  Portugal,  oii  eo  trouve  la    Tmiifl  •\a 
clause  «Jos  nations  les  plus  tavonsceso,  il  y  a  dp  plus,  des    l'iriugni. 
clnuars  relatJTes  à  ccox  qui  sont  engages  dans  le  comiucrce, 
cl  A.  U  punition  et  aa  rnivoi  des  ctitiatits  puur  offenses  contro 
les  lois.     La  stipulation  suivante  est  ajoutée;  «L'inviolabilité 
des  archiveB  nt  papiers  du  consulat  (?at  ffitnintiu.n  " 

Daiik  le  tiaiti!-  du  1795*  avec  l'KspagnUj  la  clause  relative  S'il 
aux  privilûgCN  ot  jiouvoirs  consulaires,  est  itccux  dtts  nations  ii'&ptGii' . 
lo»  ])lu.:>  fiivorisi^c.'^.ii     La  infime  stijntlation  se  trouvi;  dans  lo    i:"\  avan 
traiU'-  de  1826  avec  le    Diincniark -'■,    dans    ma\  de    1B2!]^  I'E-pw»». 
et  de  1848'  avec  l'Aulriolic,  avec  les  exceptions  ordinaires 
i]Haiil  ï'i  eeuv   r|rii  font  le  commcfce.        l.o    lrflîti>    do     1832 
avec  la  Kus&ie",  contient  i^galeniont  la  nil^iiiG  cUuHe  relative  au 
commerce,  et  il  en  est  du  niâme  des  traités  de  ]8:i8  avec  la 
Sardaigue'',    do   1840  avec  le   Haiiuvrc'"»    de  1817  avec  le 
Mïcklcnibijurg-Scliwéiiu",  de  1815  avec  les  Doux-Siciles '^ 

'  .?«i(u/*'M  tit  hrsi,  ïul.  VIII,  p.  336,  308.  MAaruMs,  N.  H., 
loip,   IV,  p.  2:>l.     Md..  rgm,   VII,  p.  ?71. 

'  Slatiilttml  large,  v(,\.  VLll.  p.  601.  M\riTEN8,  JV.R,.  totn.XV,  p.3fJl, 

"  SiiUuice  iti  lunje,  roi,  VIII,  p.  M4.  MMtTusii,  (V.  II.  d'.,  lora.  1, 
p.  338. 

'  SMHlf  .r(  /«ryt,  vul.  VIII,  p.  150,  Uhutbins,  ^'"''  i'd.,  ("Ui.  VI, 
p.  143.     Cai.wo,  hfcueii  mmpUi  <ie.i  'rttilfg  ds  lAmrrù/ut. 

»  MARTKna,  N.  «,,  toiB.  VT,  p.  919.  Slchileê  at  large,  tùl.  VIII, 
p.  343. 

'  IhiiL,  |).  Am.     Mahiknm,  s.  h.,  toui.  IX,  [j.   108. 

•  Slaf litre  lit  i'irye-,  vol.  IX,  p.  0413,  IXsittKH»,  N- II.  C,  tooi.  XIV,p.  lâô, 

•  Slatiitfiiitliiir'jc.viû.WU,  [1.448.  M.»ktes8,  jV.  fi,,  tom.X,  p.  104. 

•  SintiUi:*  at  lar.je,  vul.  VIII,  |j,  TilB.  MAiiinxii,  .V.  ft.,  tom.  XVI, 
p.  200. 

'"  Slataft«alia7)f»,vo\.Vni,  p.55C.  i&AtiXKUt.N.R.U.,  tom.I,  p.  64. 

!■  StatvfH  at  iarft,  vol.  IX,  p,  SIC.  M/RtBitï,  N.  lî,  (S.,  tom.  X, 
p.  643. 

•'  Jitaftifoii  at  Inr/jf,  vtil.  IX,  p.  8'JS.  Lkhiib,  yInnuaiVe,  1846, 
app.  'im. 
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Dans  la  con-vention  postMcuro  de  185r),  il  fut  stipuli^  di:; 
plus  «quo  lorsiiao  Tmic  ou  l'atitTO  des  imrties  cou  tract  untea 
aura  cboisi,  connue  ûgeut  Consuluirc,  un  cîtoycu  ou  sujet  de 
i'nntw,  cot  îigoîit  consulaire  continuera  fi  ôtro  cunsiderî',  miil- 
grii  sa  (|U[ilJtû  lio  ooiisnl  (■Ir.iiiger,  coiiimc  citoyi'u  ou  sujet 
de  la  iialion  à  Jafjuelle  il  apimrtitiit,  vt  sera,  im-  coiis(''()neat, 
soumis  aux  lois  et  anx  rtglunuwts  atixyueU  sont  soumis  les 
sujets  du  pays.  Cette  obligation  ne  epra  toutefois  pas  iiitur- 
I>r6ti5e  (lo  aïojiiiïre  à  ontravor  l'cxorcico  de  ses  fonctions  con- 
stiluiros,  ni  h  affecter  l'inviolaWlltii  îles  arcliives.n  ' 

Le  traitri  du  a  oetol>ro  1S2-1,  avec  la  Colombio,  contient 
onti'c  la  clause  de  ula  nation  la  plus  favorisée  n  et  la 
stipulation  relative  k  la  conclusion  d'une  future  conveiiliou 
consulaire,  la  ctausc  de  l'article  XXVIII,  iiortant  «lao  "leâ 
consuls,  lenrs  secrétaires,  officiers  et  les  personnoa  attachiVs 
au  servicd  des  cousuh,  alors  qu'ils  no  seront  pii'j  citoyens, 
du  pays  dans  loriuol  le  eoiisul  réside,  SL-roiit  exempts  de  tout 
service  public,  et  de  tonte  «spice  de  taxes,  impAts  et  con- 
tribatious,  cxeeiiti'i  des  taxes  r|H'îls  seront  nbligi'is  de  payer 
sur  leur  comaicrcû  ou  leur  proi)rii:tê,  et  auxquelles  les  ci- 
toyens on  gens  du  pays  où  ils  résident,  sont  soumis  ;  ils  seront, 
eu  outre,  soumis  eu  lontcs  matières,  auK  lois  des  lUats  re- 
spectifs. Les  arcliives  ut  IfS  papiers  des  consulats  seront 
reBpccti5s  et  ilcmeureronl  inviolables,  aucun  magistrat  ne  pou- 
vant,  sous  aucun  priJtcxte,  les  saisir  ou  y  intervenir.»* 

Les  traités  de  1825  avec  l'Amérique  euutralo^  do  1832 
avec  le  Cliili*,  Jio  1836  avec  le  Vôuézaela^,  du  lH;;iî  avec 
le  réruu-Bolivie",  do  1849  avec  le  Guatemala',  do  IHfiO  avec 


1  Statiite*  at  large,  vol.  XI,  p.  G6o,  Mabtïnb,  S.  R.  G.,  tom.  XV, 
part,  i,  p.  021. 

'  Srnliitfs  al  liiryif,  vol.  VTII,  p.  318.  Maribus,  N.  /!.,  Hiin.  VI, 
]>.  ÎI84.     Iltid.,  Xoiii'oauK  supplijiasiits,   tom,   II,  p.  41-- 

'  Stalate»  al  large,  vol.  VIII,  p.  SaC.  MiKTEîiii,  î?.  /(.,  Kim.  VI, 
p.  8-JS. 

'  Slatutcs  at  largf,  p.  440,     MMtTB>8,  A',  Tl.  0.,  lum.  XI,  p.  iSS. 

>  Statute»  «f  ((fryc,  p,  -180,    MMirriNs,  N.  tt.,  loin.  XIII,  [i.  514. 

'  Statulcs  at  iiiry,  \i.  iS4.    Maliths*,  ^-  H.,  l"Ui.  XV,  p.  113. 

'  ËUitiiten  al  large,  viA.  X,  ji.  8SG.  ManfUBS,  iV,  II.  O.,  tom,  XIV, 
p.  300. 
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Sfln-Saivatlor*,  tic  3861  avec  le  Pérou^,  cimtîcmionl  tous  la 
inômc  sliimlation. 

Le  ti'uiU'-  il(!  IfiSfi  av<;c  le  Bri'ail'  cf.  celui  de  1831  aveu 
le  Mi?xi<|an,  ndoptotit  lu  W-gle  uilc  la  imitou  la  jtlus  f'avoriséc.n 
Ce  donùCT  traili^  contient  en  owlrc,  un  article  jiorlaiit,  qu'il 
Kcra  coiieUi  111113  licinvptilion  wjtisululriî  i|ui  dL'ti*nnîiiorii  spfi- 
clakinent  les  [tmivoir*  ot  iiiimutiilf's  des  consnls  et  vio8*con* 
sais  (Ie9  parties  respectives.* 

I<n  tiisposttiijn  relative  aiiï  consuls  dans  lo  traité  de  1829 
cnti'C!  les  Étftts-lTiiis  et  l'Autriche,  dont  nous  avons  ili'Jft  parlt'*, 
H  /'11''  repmiluit"  ditri*  la  coiivoiilioti  du  •_'  mai  1818  (|ni  n 
beaiiCfiTip  l'ic^tiilii  los  iioiivaîi'S  des  consuls.  I.a  miitièrn  est 
n't'ti'e  actaullnni'iif  |i!ir  la  convention  consulnirp  dti  11  juillet 
1870,  (|ni  est  la  infime  en  substance  fjtti:  ctili;  l-uucIuc  avec 
riCnipire  d'Allemagne  et  que  nous  avons  mciitiouiii'rc  plus  haut.' 

Le  Irûiti-  rlc  commerce  et  de  navipation  cnli'f  !o^  f^tots- 
Uiiis  et  la  Ikilpiiiuo,  du  lo  iiovorabrc  1845,  coiilieut  la 
dis|iositio[i  ordinaire  relative  anx  caHsnlsf.*  Ello  a  i^lt-  ro- 
prodiiitf  (luns  le  li-nil*'  du  17  j«illet  I8.')8.  '  Tnc  coiivon- 
tif>ii  (ri)iisulaire  cuiidm^  cnlro  les  dcus  pnja,  le  5  décembre 
T868,  contient  les  diapùsitioua  usuelles." 

La  slipulalioii  clans  le  traiti'  du  1816  avec  la  Ntaivi-llo- 
Giviinde,  CKt  la  im'nie  (pie  celle  dans  le  traifr  avec,  la  Oi- 
lombie.  "  Par  la  L-onvention  coiisalairo  de  1850,  il  est  A<'- 
clari-  (pic  \m  cnnanls  ti'oul  uî  caractî-i-e  diploutatiiiuf  m  îiii- 
muiiiti'ii,  ifiais  i|ao  les  archives  du  consulat  scrunt  inviolables 
et  qu'olleti  tiv  pulirront  Hre  saisies  par  aucun  nu^strat  dans 
l'endroit  oii  elles  poiirruril  so  tronvcr.  Les  collF^ul^  seront 
indi''peiidaiits  do  l'i'llat  dans  le  teiTitoire  ilu<iiii!l  iU  iMdtiit, 
en  tout  ce  (|iiî  touche  exclusivement    fi  l'excrcïce    de  leurs 

'  SttiMcy»!  l'irijf,  vii\.  VIIl,p.s3T.  Mkvtks»,  X/<.0.,tMi.X\',i>.li». 
»  Staiuies  atl'irgc,  p.  «-14.    Mautissb,  N.  II.  0^  tgui.  XVI,  jiurt.  I, 
|j.  1-20. 

*  Statiitf*  ni  Inftjf,    [i.   301!.     M^KTKrHi,    N~  If.,   U.nj.   IX,    |..    &4. 

*  StittuUa  fl.(  lartic,  p.  ■|■J^.    MAtnn^B|  S.  H.,  toni.  X,  p.  1)22. 
>  Treatie»  sic,  ùil.  ISTÏ,  ii.  41. 

*  Mmitkk»,  N.  il.  <•'.,  uim.  Vllt,  p.  5S8. 

*  Martkns,  N.  It.  <!.,  tiini.  SVf,  psrt.  r,  p.  331. 

*  Truati»»  nie,  ji.  74.     Arckiet:»  ^liploaialiqu<fi,  ISTIl,  tota.  H,  p.  B17, 
^  S<aftrfeen(furi(e,»ol.IS,p.a9fl.  M*inBii»,JV.ft.G.,toin.XIII,p.S63. 
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fonctions.  Lors([u'îls  ne  seront  pas  .'sujets  du  pays  misio,  iis 
seront,  eus,  leurs  clianccHcrs  et  secrtttivircs,  excin|it8  do  tout 
service  public,  et  de  tontes  contribntions  persoiiaellcs  et  extra- 
onlinaires.  Toutes  les  fois  ijuc  la  iiréscncc  des  consuls  pourra 
être  requise  dans  les  cours  ou  dans  Ica  bureaux  de  injustice, 
il9  devront  (tre  cit6s  par  écrit.  U  leur  sera  permis  de  bissor 
leur  pavillon  sur  leurs  r^'siJpnccs,  et  ils  pourront  placer  aii- 
dt'ssua  de  leiii-s  portes  l'écuKsou  do  la  nation  au  sorvieo  de 
laciuelle  ils  se  trouveront,  Leui-  risidonce  n'ou  obtieudra 
])as  |iuur  cela  le  droit  d'iisllc,  et  la  n^nidcnee  clle-mèuie,  pas 
plus  ijue  ses  bubititut^,  nû  aura  ù  t'ubri  des  rcolicrclu'îi  ([Uû 
l'AUtoriti:  des  inagistrMâ  jugein  il  propos  de  fuirc.  Leurs 
personnes  cl  leurs  résidences  seront  souuiises  iuis  luis  et  au) 
autorités  du  pajs,  eoramo  celles  de^  autres  iLiLbitants,  dans' 
tous  lc3  cas  où  îh  n'auront  pas  re^u  nue  exemption  spéciale 
par  la  convention,  * 

Lurt.  X  du  trait*''  d«  ^2  dt-uembre  1849  avec  Ifawfia,  porl« 
que  lo8  consuls  jouiront  des  mêmes  priviK'gea  et  pouvoirs, 
fjue  ccox  dont  joulsscul  les  consuls  du  la  nation  la  plus  fa- 
vorisât; mais  quo,  s'ils  exercent  le  commerce,  ik  seront  soumis 
aux  magnes  lois  et  usages  ijug  les  autres  individus  de  leur 
nation.  - 

Dans  le  traité  de  1S52  avec  Costa-Rica,  la  stipulation  est 
uque  les  consuls  jouiront,    eu  vertu   de  La  rréiprocitt'  la  plufl-j 
stricte,  des  privilt^ges,  exemptions  et  immunités  accordés  ftux 
consuls  des  nations  les  plus  fiivorisées.»^ 

Le  traiti!;  de  I8fi3  avec  lu  Confédération  Argentine,  con- 
tient, outre  la  même  stipulation  relative  aux  privilèges  réci- 
proques, esemptions  et  inimunités,  une  clause  conime  dons  le 
traita'  avec  lu  Colombie,  au  sujet  de  l'inviolabilité  des  ar- 
chives et  papiers  des  consulats.* 

Les  termes  du  traité  de  1859  avec  le  Taragnay,  sont  «(lue 
les    consuls  jouiront  de    tous  privilèges,    esemptïons    ou  îœ- 


'  Statules  at  iarge,  vol.  X,  p.  905,     Mabters,  If.  R.  G.,  tout,  XV, 
p.  MM). 

'  7'reatisi  etc.,  18T3,  p.  171. 

*  Sfatritet  al  lorge,  vnl.  X,  |i.  922.   Mahthnk,  N.  R.  O'.,  inni.  XVII, 
p.  I5Ë. 

*  Stahttee  at  large^  vul.  X,  p.   1010. 
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miinités  qui  sont  accordés  on  qui  pourront  Ctro  aecordôs  aux 
consuls  (le  iiiielfuic  puissance  une  ce  soit!»' 

l'art.  X  àa.  t.mti5  ilu  4  juillet  fSC-t  avec  le  Honduras-,  les 
ttrliclca  XXXV— XXS Vil  du  traite'  du  3  novembro  18(Î4  avec 
Iljiiti^  rart,  XXVI  <\a  traitû  da  8  février  1867  avec  la 
IMpulliiluc  DoiiiiiiicainG  ',  Qt  les  art.  VLfT  et  X  du   tmitt''  du 

21  juin  1867  avec  le  Nicamgua*',  continniient,  au  siyftt  des 
consuls,  den  disijosîlioris  analugnea  à  celles  iiui  pr^ciMeiit, 

L'arL  Vil  du    traité    de  commerce    et    de    nav!yi).ticiii    du 

22  octobre  18iî2  nvoc  la  République  de  Lîbcna,  porte  *iue 
dchacunc  dos  deux  parties  pourra  nommer  des  consuls  pour 
la  protection  du  canimoruo  dans  les  domaines  de  l'autre;  niai»! 
les  consuls  ne  poiirroul  entrer  en  fonctions  avant  (ju'ils  aient 
hi  approuyi's  et  admis  dans  la  forme  ordinaire  par  le  gou- 
ïcriiaiiicnt  du  pays  oh  ils  sont  envoyés.»'^ 

Une  convention  conaulairc  entre  les  l'Itats-Unis  et  l'Italie 
a  élfi:  pasSL'G  le  8  l'i^vnor  1S68.  Klle  conTiont  en  substanco 
les  mômesi  dispositions  que  la  convcutiuti  cousulairu  de  lS7t 
avec  l'Empirù  allemand.' 

Le  traiti;  du  C  septembre  1870,  d'amitië,  do  commerce-  et 
de  navigation  avec  le  l'éroa,  le  traité  dn  S  décembre  1870, 
d'&initié,  de  eommerco  et  concernant  les  consuls  avec  San- 
Salvailor,  uicisi  quo  le  Irait*-  du  yy  d^iecntbre  1871  avec 
Vf'X&l  libre  d'Orange,  conti^^nneat  les  dispositions  ordinaires 
concernaut  les  cousnlg,  semblables  à  celles  de  IBÏl  avec 
l'Alkmagiie.  * 

L^  co<u8llls  étrangers  aux  ïïtats-Unis  ne  sont  pas  ontièro- 
ment  eserapts  de  la  juridiction  dn  pays,  mémo  iiuant  aux 
matières  ipii  se  nUliicliciit  it  leui-s  devoirs  publics.  Ainsi,  un 
consul   qui   remettrait  nu  capitaine  ou  au   commandant  d'un 

"  Trrnlk't  <i/  t/,s  Unilod  Slates,  i8&9— 60,  p.  137.  M*bth!ib,  N. 
n.  0^  tom,  XVil,  p.  24tt. 

*  T'roaliiri  etc.,  éd.  1873,  p.  490, 
»  Ihid.,  p.  -175. 

*  Ihid.,  p.  217. 
»  Ibid..  p.  'iiil. 

*  Ihid.,  ÎS73,  p.  630. 

'  Voir  p.  J3,    miprii.     Trealîet  0/  the  fTniltid  fftaCi»,  p.  49S.     Ar- 
thivat  diplimnHqm»,  IK73,  inm.  Il,  \.  405. 
■  Ik-tatiet  «te.,  1974,  p.  SD,  âQ  et  60. 
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lifitimeiit  (''iraiigcr,  lo  rL-gisLrc  et  Il-s  autics  papiura  f]\ti  sont 
ili'po.^t'ts  oIiL-z  lui.  en  vi-rtu  île  l'uelt:  l'^glaiit  le  sujH,  siuiî>  qiifi 
ledit  capilaiiiû  ou  comrnatxlant  lui  ait  présente  iiii  can^û  tic 
sortk-  L'n  due  Corrrip,  (ii'lîvrL"  par  I«  «t-olltclôr"  itti  ]iort,  serait 
pa^-sible  d'uiiti  amenile  du  oiinj  cents  tUillui's  iiii  moiiiï  ut  de 
cinq  mille  dollars  an  jilns.  ' 

Il  a  »'k;  .)ii|u;i;  à  Unston  i|iic  lu  cmir  île  dislricl  (co»ii,  nf 
atliiiireiifi/i  a.  juridictimi  dutis  un  procùs  iiitmti-  par  un 
i'irniijKcr  contre  le  consul  de  sa  propre  nntio]} ,  ri.^sidant  ilitus 
le  ilistriot,  pour  le  reçoit vrcni en t  tio  droirs  itiflfiuicnt  pi!i\'iiK 
«t  y-iyôii  sutis  ri'sen'o  par  le  demandeur,  punr  obleiiii  les 
papiers  de  bord  fie  son  vuiwcau.^  >| 

Diiiis  les  Etatfe-l'nin,  Il--s  consids  ('rtraiigers  ijui  ne  soni  pas 
citoyens,  sont  exemptas  de  loHtc  taxe  sur  leurs  tmoluraents 
officit'ls  OH  les  propriél^s  qu'ils  possi'deiit  dans  lour  puys, 
pourvn  ()iio  les  goitvoniotnouls  i|u'il»i  ro|i ri^otitunt  act?ordcal 
la  m6nie  t-semiilinL  aux  coiisiilt*  iles^  K.tats-Unîs,  ^ 
I  Cetfo  disparition  n'a  pas  tti'  reproduite  d^iis  \cs  dlicviscti 
Slaliiks  iif  Ihc  fJ.  .S.i',  ili:  I  87»,  pcat-iJtra  parco  tiuc  TincoMic 
tel'  împost'to  par  le  ffoiiverncmeiU  fciUTal  n'existe  plus;  mais 
lii  dJHpositioii  en  rjupsliuii  no  parait  m^anmoins  pas  avoir  M 
L'splicitL'niL'nt  abnigf'e. 

Dans  t«uji  les  cas,  rcxeiuplîuu  semlilt!  fitri:  dVcord  avec 
les  li»is  d'aijl,rc'8  pays  et  ovi^c  plusieurs  traiti^s,  Ln  cuiiventiun 
coiisiilaîrc  du  11  décembre  1871  avec  lAIlcmajjiiio,  prescrit 
que  dans  aucun  cas,  les  L'moliimciitjs  des  cuiibuIs  lie  wront 
l'ra|ipés  d'iuipOls-jf  ' 

D'jipW's  tii  cunstituti<in  des  Ktats-Uiiis,  «W  junivoir  judiciaire 
s'ûk'iidra  à  tùus  Il'p*  eus  affi-claitt  les  anibassiiilenr.*,  d'iinbrvs 
mitiîMres  puMLus  et  W^  cunsulK." 

"Uiins  tous  les  cas  affccttint  les  aaibassodours,  les  anlres 
miniKtrou  publics  vl  lea  uonsulii,  et  eoux  dans  lesipiels  un  l-;tat 
sera  imrtlo,  la  cour  sujirûme  aura  uno  juridicliun  origin^re.» 


'  Slalalca  al  Inrtje,  viil.  III,  |i.  3ti3.     RfvUeit  Statutsi  of  the  t/ntterfj] 

RûtUD^  y.  sn,  s  -laii. 

'  LcirwHy  cj-  l.nuiiAiIft,  towsLL's  Heeisitins,  vol.  1,  |i.  "7. 

»   C.  S.  Slnliitta  at  Inr^e,   ISG.I-   €4,  p.   305. 

*  Tteatie*  clc,  tiiU  lHl'i,  p.  ilÛU.      Arrltuvi   itc   liriiit  iutcr national, 

1874,  p.  ma. 
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«Dans  tous  les  autres  cas,  la  ooor  suprùoio  aura  U  juri- 
rlictiiin  il'îiiiitd  {npi'dUih')  i\\n\\\i  A  Ift  lot  cl  (jiidiit,  nii  fail,; 
pftttp  Juridiction  sera  suitiîil-SQ  ;'i  toiles  f'X(!(i]it.ioiis  (>t  ;'t  ti^ls 
ri'Klfliriciits  que  le  Congrès  iiouira,  faire.»' 

I,!L  Heclîun  0  de  l'acte  .iiidiciaire  lîii  24  wjjitwtibro  1781>, 
doiliii'  nu!<:  i;our.s  île  ili.'itriul,  à  l'uMiltiMiun  des  cour»  iloa  diU'é- 
rents  ittats  {errAusit^  nf  tho.  nourta  of  thc  seeeral  statfin)  ju- 
riditîtiou  iIiuih  Im  \iruciin  tontrt'  la  (iuihïiIs  «jii  vicc-u'OiiMils-; 
L'L  lu  s«:liuii  i'A  (Iti  ini'itic  aii»!  iUs|iijsl'  ijiio  ala  cuiir  supréiiiu 
atira  jiiriditlguii  cirigiiiaïro  mais  iirin  exclnsive  dans  loas  les 
procfis  aiiNt[uels  un  cniisiil  oti  virf?-('onstil  sera  imrtîp.i)' 

Ces  disiiosîtîoiis,  mo  dciEAndt  M.  Cusliiiij?,  soiit-ellea  avpli- 
Cftblcs  aux  consuls  qtii  s;oiit  eitnvuiiB  des  l'itats-Uiiis?  ("est 
Iti  une  i|iu.tstii>ii  i^iir  Inijnollic,  dVjirf-K  lai,  rnl.t.ci)lioii  itns  ninr^ 
fi'-d ■'■l'aie.'*  n'a  jias  »'-tf^  «lin^cteiiieiit  appelai.  11  fist  vrai  qn'i'llcs 
ont  pria  (joiiiuiissnnnc  d'uni;  cause,  parnc  que  la  partie,  à  la- 
ijuelki  oti  iiitûiitail  lu  proci;»,  étuil  consul  étraiiKcr,  qaoitiHC 
citoyen  iiis  ^tats-Uuis.  Mais  ce  iluniicr  fait  nu  parait  pas 
avfiir  atlin'-  rafteiitidii  (k-s  jitK«s  qui  "iil  ri'iidii  le  JupTOcnt.* 

Lursi[iiG  la  iruiir  d'aïqjol  de  l'tJtut  du  Ncw-Vurk  iKicida  que 
le  coiisuli  d'un  Knuvci'DeJtient  étraiijîiîr  qnl  est  résident  des 
f-tals-Uiiis.  iiV-tait  pas  sujpt  ii  ftlr(;  t^ili''  dt-vaiil  Ifs  rnara  d'an 
fitat,  il  fiit  ilil.  ntio  cot.tf  (•xi'mpl.iiai,  si  on  peut  laiipclcr  un 
ppiviI('-gG,  n'tUait  pas  un  pdvilf'go  personnel,  ni  le  privilège 
dp  son  gouvpraotiioiit,  mais  du  gcmvcntf'inonl.  des  Ktitls-Iliiis; 
qu'ainsi  le  (.■nusul  i>«  pouvait  y  retninror  pour  eiiiii|iiiraitre 
cntnmc  défendeur  dans  les  cours  d'Ktat,  et  répondre  au  dc- 
iii.iiide«r  siir  les  iiii'Tites  Je  la  cause, 

Daus  la  caiisc  dn  MatiLaii  contre  Sodorstroia''',  le  défendeur, 
r|nî  i^tait  eons»!  de  Kujtde,  irprt*n  avoir  plaidé  au  fnad,  de- 
manda ranaulation  de  Iti  pmcéduri.',  en  s-e  banaid  sur  ci?  iiue 
lu  eoiu'  d'iiti  Ktitt  n'avait  |)»s  de  juridicriuii.  Su.  rfqnête  fiit 
accueillie,  le  V/tîcf  justice  TiglUniau  déclarant  i[ite   ala  cour 
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>  ÇantritatioH  o/  tJ,e  UmleJ  Slaiea,  art.  111,  i  3. 
"  SlaluIeH  aC  Irtr-je,  vnl.   I,  [i.   713, 

>  /4.'.y.,  p.  80. 

'  Pcikiin'   îii'piiiis.  »ul.  VII,  p.   'i'îG.     I>BTi«  l'j,  IWkurr],  Ù/jimous 
i^  .itiofiifii  •/etifiml,  vol.   VI],    p.   IT2.     M.   (.'umiiimu,   Il   ié^v.   \tihh. 
*  Voir  UiNHiiT'r»  Jlrporlf,  v.il,   T,  p.   V.iS. 
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arrêtera  la  procédure  en  tout  état  de  cunse,  une  fois  prouvé 
qnVlIfi  n'ft  jws  il(>  jiiridictimi.n 

Ifi.  t'ait  que  le  consul  est  poursuivi  conjoint ouiont  avec  an 
autre  cîtoj'Oii  pcar  nu  contrat  cominiin,  ne  donne  pas  pour 
ce]a  la  juridiction  niix  cotira  tViin  fttat.  On  pent.  eu  efi'et, 
allt!'tiuer  comme  erreur,  aprùs  le  jugement,  ijue  le  dofendenr 
était  consul  d'iiti  gouvernement  Ptrnnger.  Toutes  les  foi» 
qu'il  aitpnraltra  que  la  conr  n'a  pii-'i  do  juridiction,  file  devra 
iirrfitcr  tonte  prnrfdure,  qud  ijue  soit  le  point  c|uo  cdlod 
ait  atteint.  ' 

Cette  rsemptiflti,  dit  la  conr  d'appel  de  New-York,  cslsle 
eii  vertu  de  l'acte  judiciaire  de  n&îi,  eli.  XX,  §  9^  comme 
donnant  aux  eours  ftililralcs  une  jiiniliction  oxclnsive  de 
celle*  d^s  États  xar  les  acrllonit  int'eiiti'ies  contre  les  ooiisiiIe. 

Les  Jtcmscd  Statulcs  (titrp  XIII,  ch.  3)  dT^tînissent  la  jnri* 
diction  dos  «ours  de  district;  dijûs  les  mots  ni  l'exclusion  des 
cours  des  difTtTents  États»  sont  omis  dans  la  clause  17  de  la 
section  56S  qui  a  reproduit  la  section  9  de  l'acte  judidaîre 
dont  nous  venons  de  parler.' 

On  voit  donc  iju'iln'y  a  plus  aucune  disposition  dans  \en  sta- 
tuts qui  empfiolie  les  consuls  d'Être  aotioiinés  devant  les  cottra 
d'État,  Le  seul  privil/'gp  qu'ils  retiennent,  si  toutefois  c'est 
lii  nn  priviiôgp,  eehii  do  poursuivre  ou  d'iître  poursuivis  soit 
devaut  \vs  cour«  das  États-UnlE,  soit  devant  les  cours  d'États, 
résulte:  I"  de  l'art.  111,  section  11  de  la  ('onstituiion; 
S"   [)e  la  section  iS    de    l'arte  judiciaire   l'^produite    danH    la 

'  N'ew-York  (Sm.riîN)  Hsqiorlf,  vol.  VIT,  p.  574.  Valurino  iii. 
Tbomptiin. 

'  SlaliitfH(   ni  Ittryf,  vnl.   T.  ji.  77, 

''  Lus  Ueeixcil  Stalulca,  eoii?  l'iiiùtiilc:  aDisposi lions  conimunoe  û 
jiliin  il'iin<;  i'iiiir  nu  k  pin»  d'iiu  Jii>;e>>,  titre  XIII,  ah.  l'i,  .sei'tiuii 
711,  dûolufpiit  «ijiie  la  juridiclirtn.  tiiiifvréo  mis  rjuara  dua  ÉttiU-UitU 
àaiis  l«H  ciu  et  (Ibiir  le-K  prncMnre»  ci-Aprhs  mentionnées,  sera 
pxcluKÎfo  du  cellu  lias  PuiirB  des  ilifïâriîiits  Étutsn  ...  Le  8""  para- 
griiptic  tle  celts  aentûiii  iiiirCe:  'iVunn  tontei)  lea  ui^iîonti  ou  procé- 
tlures  •'antre  les  iiinbii«sa<t«nr«  on  canlT^i  li'anttes  iniTiistres  piiblicit 
ou  leurs  diimealïiiuoa  ou  nonlrc  lea  roiisuIs  on  vii^e-i-onsula";  mniâ 
iiii  liute  apjjroDïï  le  IH  février  1875,  [luiir  Korriger  le»  errmrs  et 
répitrer  les  nmisaioiiii  dnim  les  JifvtaeJ  Slutitlei,  n  ïbrogv  lt>  8"'°  pa- 
ragropbt)  de  Isdlto  section  711.    Voir  U-  1878.  p.  iS6. 
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section  687  des  Ra^sed  Stnfuks;  ot  3'  de  la  section  5(1:1  des 
Ui-iincd  SldhttcS:. ' 

Kn  1793,  le  nonsul  do  GiîncR  à  l'iiiladelphic  a  dtè  mis  en 
accusalion  devant  la  cour  ilc  circoit  dos  Étals-Unis  pour  la 
Pensylvatiic ,  pour  avoir  envoji'-  des  lettres  comminatoires  au 
ministre  d'Angleterre  et  à  [l'antxes  perflonnts  itfin  de  leur 
nxtflrqner  do  Pw(;cnt.  On  dcmandii  h  la  cour  d'annuW 
l'ftccusfttfnn.  liftrco  que  la  jiindicfioii  dn  cas,  en  misnii  du 
caractV're  nftieiol  do  l'acciisf',  appnvtrniiit  pxdiisivpincnt,  d'apW's 
la  constitution,  à  la  cour  suprême.  Mais  If*  trilmnal  a  il^cidé 
que,  quoiiiiie  In  constitution  iiccordo  ii  la  cour  suiirfiuii!  uuc  jnrî- 
dictioTi  originaire,  cola  n'einiiCclie  pas  U  li-gislaturc  d'iLcconlcr 
une  juindictioiî  concni-rcKte  à  d'autres  cours  iiuVlle  a  i-tablics. 
l/ftceiiSL-  fat.  jugû  diiiiK  la  t-oiir  Ul-  circiuit  di's  fclats-llms  en 
I79-1. 

La  cour  di^fida  rjiie  le  fait  imiiiitt^  i^tatt  unp  offense  pour 
la<|iiclle  nii  pnuvaif.  Hre  mis  en  accusation,  et  yue  le  di-feu- 
deur  n'était  ims  privjlcgii:  en  vertu  do  ses  Fonctionfi  consu- 
laires. 1,0  jury  d.''clara  l'aceus^'  coupabli?,  mais  il  obtint 
son  pardon  à  ocndition,  fnt-ll  dît,  qu'il  rondniil  sa  commission 
et  Kon  exegtuituT.'^ 

Vm.  disposition  coLiâtitiilionuoIlt?  i[iic  nous  venons  de  citer 
met  sur  le  mûme  pted,  ipincit  à  la  juridielion  du»  cuurs  f^di^- 
raleE,  !ca  ministres  et  les  consuls.  Aussi  croyons-nous  (|uc 
l'affaire  suivante  n'ost  piis  sans  iiil/Tft  pour  i'iuurpn'itation 
des  termes  de  celte  disposition  et  iiarlitulitTL'niL'nt  pour  fixer 
U  iiortéi!  des  mots:  tous  les  las  (\(l'tctahi  un  avthussadvur  vie. 

I.P  d/-fo«d<!Mr,  .Ttianflualbcrt-ddeOrtiiga,  «('■témlsen  accusation 
derunt  la  cour  do  circuit  (cirmU-conrl)  défi  États-Uiiis  pour  le 
district  Est  de  la  Pensylvanic,  sous  lïnculpatjon  d'avoir  en- 
freint lp  droit  dos  gens  en  se  portant  à  des  actfK  do  violenne 
contre  la  personne  de  Hibrio  de  Itivas  y  Salnioii,  eliaigi' 
d'affaires  de  Sa  Miyesté  calholîijue  le  roi  d'Kspagne,  aiipi-L'.ï 
du  gouvememeiit  des  ^llals-tfuîs,  Une  telle  action  cionMituait 
une  violation  du  droit  des  gens  et  de  l'acto  du  (Joiigrès  ijui 

■  Voir  notra  I«tUe  du  Ib  nnveuilirii  tS&7,  diinii  VAiliaay  ham  Jour- 
nal, roi.  XII,  p.  327. 

'  WmiiTO!»,  Statt  triai*  0/  rtff  VniUd  Slatti,  p.  90.  United  SuCftt 
ti-  Ravara.    Dallas'  fte/ioru.  «al.  II,  p.  297. 
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Iirévoit  ce  «as.  Lt?  jury  l'ayaiit  diScinriJ  couimblo,  li>  riiifeiideur 
clemanila  iju'uii  j?iiisi»'ii(11l  la  seiiletico  et  allégua  jKiiir  raisrrn 
(|uc  l'ai'-tiî  fjoiit.  il  était  ai^ciisr  n'i^tail.  pas  de  la  jiiridiciiini 
de  la  cour  <le  di-ooit,  vu  que  c'était  Hii  cns  aiTcctunt  un  am- 
bassadeur 011  un  uutrc  tninistrc  imblic,  Lts  opitiioiis  des  jujïts 
de  cotte  cnnr  ■"•tant  iiarlayoes  sur  en  iioiut,  l.^\^•  ili'Iîvi'a  un 
tiortificat,  cotistiitiint  ées  différeiiRi's  liVjpiiiions,  In  cause  vint 
alnrs  (levant  la  cour  suprOrne.  Lti  jiiye  Wasliiiigtiin  ex[ii-i[ri;T 
riijiiiùitti  ili!  la  i;our  ou  ues  tenues: 

«Les  *|ueiili(>ns  îniilevi'cs  ilans  le  poiiil,  du  proci-s  nui  nous 
est  certilio  par  la  cour  inf^rienrei  sont  les  suivantes:  d'alard, 
de  savoir  si  eVt«it  un  min  ufl'eatunt  un  ambiissadeiir  ou  autre 
iiiiaiKtrF<  [lublie,  lUnf-  lo  scius  tie  Ui  ieofinilp  spclimi  du  Irois^iitinf 
artide  de  la  czmistitut ion  des  Utals-Uais.  S'il  en  était  ainsi, 
la  seconde  questiuii  ocrait  de  savoir  mm-sealeinent  si  le  iina  ne 
tombait  \nis  .sous  Vu  jurîdictiou  de  La  cour  siipi'ôuic-,  ranis 
fineore  si  cïiCait  h  rcxclusiou.  des  cours  do  circuit,  selon  l'inter- 
{)r^tatJoiii  vi^'Htable  de  ladite  SL'ulion  dudit  article. 

«La  dernièru  quRSIion  ii'a  jias  besoin  d'i^ire  rL'soluc  dans  le 
cas  pr^'sent,  piiroc  qui-  la  cour  ost  entièremeftt  d'avis  <|ue  ce 
n'est  pas  un  cas  afTiictant  uu  EDinisim  puMic  selon  la  pleine 
et  cnti^ïrc  signification  de  !a  couKlitiilioii.  C'est  purement  une 
poursuite  piililii)ue  întenlén  nu  nain  et  pnr  le  gouverueitu'nt 
ries  T-Xits-Unis ,  en  revendication  du  droit  des  gens  et  de  la 
loi  Jes  Rtats-TJnis  f)iii  ont  Hf  vioK-s,  ainsi  que  l'indiciwc 
l'acte  d'accusation,  par  les  voies  île  i'ait  «oiiimiaca  par  un 
tudividu  contre  la  personne  d'un  ministre  public.  C'est  doue 
un  ça*  ijui  concprne  les  fltats-Unis  et  l'individu  qu'ils  tlier- 
clieiit  à  punir,  mais  qui  ne  regarde  inillemeiit  le  iniiiistri'  lui- 
mâmo,  tii  quant  à  la  poursuite  ilu  procès  ni  quant  aux  frats 
qui  en  résultent,  i|Uoîqu'il  soit  la  personne  nmitr<>  laquelle 
ou  s'est  porlé  à  des  voies  de  fait. 

nll  est  ofdonn';  d'vtrc  coililic  À  la  oour  de  circuit  pour  l« 
district  Kst  de  In  Punsylvanie,  que  eetle  cour  a  juridiefion 
sur  le  crime  meniionnt^  dans  l'acte  d'accusation,  le  cas  n'êiaul 
pas  un  de  ceux  [|ni  concernent  un  ambassadeur  «n  un  antre 
ministre  putilic. 

'  UiiHbU  States  c".  Ortegn.     Wamiimutox  C.  C,  lifporin,  vwl    IV, 

p,    -ISI.      Jbid.,    WUBATftS'S   Réforfi,   vol.   \l,   y.    IGS- 
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Le  pouvoir  judiciaire  des  consuls  dans  les  pays  ds  In  cbrf-tienKi 
est  n^ce-ssai  renient  restreiiit,  par  le  priiiciiie  de  la  sûuv«ra.inet(5 
territoriale,  aux  ilroits  résultant  des  ^tiimlations  cotivenlïonnclles 
ou  de  l'usage  consacra.  Aussi  l'ordonnitiicc  du  39  novciohre 
1833,  qui  rî^gle  cctlo  matière  pour  les  consulats  français, 
rectimmaiide-t-elle  aux  agents  ia  pins  grande  circonspection, 
fiHn  ii't\it<'r  les  noiiHits  avec  les  auUiritf*»  torritorialeB.  CgLI.« 
ordouiiatice  reconnaît  quVri  fait,  dans  1i;b  pajs  de  lacliréliynt^, 
les  coii^iuls  ii'onl  ni  juridictioa  (.■niiiitielle  ni  juridiction  cou- 
tonticuAt.  Mais  die  constatP  tiue  la  conlnmc  des  nations 
fiivilÎRt'os,  mfinip  on  dehors  des  stipulations  plus  ('tetidnes  que 
peuvent  contenir  les  t-raiii''S  Internationaux,  accorde  aux  consuls: 
l"  h  druil  de  police  et  d'inspection  dans  l'intérienr  des  navlro-s 
marcliauds  de  leur  nation;  2^  la  facnltc  de  ri^glcr  les  avaries; 
s'*  la  juridiction  voloiitairc  ainsi  que  la  juridiction  «rliitralf 
dane  les  contestât  ions  qui  leur  soûl  dL^ùrées  par  leurs  natio- 
naux; 4"  rexî'eution  des  commisBÎons  rogatolres;  et  cnlin, 
5°  lo  pouvoir  de  faire  les  actes  oonsorvaloirGis  rolatifti  il  la 
protection  des  absents,  notaiiiinpiit  eu  ce  ijni  concerne  les 
SBCCBBaions  do  leura  nationaux  ouvertes  sur  le  torrîtoire 
Étranger.  > 

En  cliargennt  les  consuls  tant  de  la  réception  des  rapports 
de  mer  des  napitaine**  niw.  du  droit  d'autoriser  ces  navigateurs 
à  vendre  des  marchandises  ou  à  emprunter  en  cours  de  voyage, 
en  orjouiinnt  qn*  les  avaries  soroiil  r^;glces  en  clianoellerie, 
il  est  liors  de  doute  que  le  code  de  commerce  français  a 
reconnu  aux  consuls,  à  cet  égard,  le  caractère  de  ju^es  com- 
niereiaux.  Mais  si,  sous  ee  rapport,  la  loi  moderne  a  eoii- 
linné  Iff  ]irincipe  g('in«^ral  des  anciens  règlements,  le  ponvnir 
dont  il  N'agît  ici  est  subordonné,  dans  son  exercice,  soit  k 
IVsprit  de  la  législaticni  territoriale,  suit  à  celui  de  nos 
stipulations  conveulîouneUûs.^ 

La  loi  fMérale  organique  dea  consulats  de  l'Union  (Conffidéra- 
lion)  de  l'Allemagne  du  Nord  du  8  nov.einhre  1867,  qui,  comme 
nous  Tavon»  dit,'  est  devenue  loi  do  l'Empire  allemand,  dispose 
ijue  les  consuls  de  TOnion  ont  la  miision  de  prot<'ger  et  de  déve- 

'  /.«  il'-miiri'il  iliptomaliiiut,  1874,  p,  475. 

'  I)B   CLKRrC!   «I    OK    V»I.LXT,   lUtU.    I[,   f.   'M2. 

'  VMr  p.  13 — 14,  »i>iT/i. 
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loppar  l'inlérét  de  rCnion,  spécialement  daiis  ce  i|ui  conceroe 
le  commerce,  le  trafic  et  1&  navigation,  «le  surveiller  l'obser- 
vance  des  traitas,  et  d'accorder  leur  n)>|)ui  ainsi  (\ve  leurs 
conseils  aux  citoyens  de  l'I'uiOD  do  même  qu'anx  aaltonaas 
dc3  Étals  amis,  dans  leurs  rclationi;.  Us  doivent  en  celn  so 
diriger  d'a|in";s  les  lois  de  li'nioii  et  les  iiistrnclions  rernes, 
et  oliserver  strîctemeni  les  limites  ((ui  leur  sont  assignées  par 
les  lois  et  les  habitudes  da  pays  uti  ils  se  troorenl. 
daa  Tout  congiil  de  rUuioii  a  le  devoir  de  lenir  tin  registre  de 
"""**■  tûus  les  nationaux  de  l'Union  résidant  dans  son  ressort  «t  qui 
se  sont  présentes  à  lui  pour  cet  objet.  Aussi  lougtemps 
i^h'oh  des  nationaux  ei^t  port^  dans  ce  registre,  il  conserve  sa 
uatjonalîlê,  m(^ma  lorsque  la  perte  de  ce  droit  arriYerait  par 
suite  de  son  séjour  h  l'étraiiger. 

Les  conanls  de  l'Union  sont  autorisés  Ik  légaliser  les  docu* 
mcnlR  i]ui  sont  passés  et  affirmés  dans  le  ressort  dp  leur 
cUart^L-.  I,«s  utttistatioiis  par  écrit  ^jm;  li's  consuls  ont  déli- 
vrées sur  les  actes  de  leurs  rondious  et  snr  les  faits  dont  Ils 
Ont  pria  connaissance  dans  l'exercice  de  leur  charge,  lorsqu'elles 
sont  muuicâ  de  leur  signature  et  de  leur  sceau,  ont  eu  justice 
la  mflme  force  i|Hc  des  documents  pnivlîca. 

Les  consuls  de  l'IInion,  dans  le  ressort  de  leur  charge,  ont,j 
dans  les  affaires  judiciaires  qae   confluent   des   nationaux   de 
l'Union  entre  eux  cm  avec  les  étrangers,  le  mfme  droit  que 
les  notaires,  de  sorte  que  les  actes  passés  [mr  eux,  signés  et; 
munis  lie  leur  sceaa,  doivent  être  considên's  coninu'  des  dï 
enraents  on  actes  passés  devant  notaire. 

Il  n'y  a  ijue  les  consuh  sjji^cialement  autorisés  A  cet  effet 
par  le  cliaiicclier  de  l'Union,  qui  iiuissciit  entendre  des  ttmoJns 
et  recevoir  des  serments.  Les  actes  rédigés  pur  ces  coll^uls 
ont  la  même  autorité  que  ceux  des  administrations  intOrïenres 
du  même  ressort. 

Les  consuls  de  l'Union  sont  antorisés  h  délivrer  dt's  passe- 
ports aux  nationaux  résidant  dans  leur  ressort,  di;  in^me  qu'à 
viser  des  passe-ports  avec  l'exception  que  les  passe-port»  des 
étrangers  ne  gieaveiit  être  visés  par  eox  que  poar  les  états 
de  l'Union, 

Les  indigents  appartenant  A  TUnion,  reçoivent  des  consuls 
de  quoi  soulager  momentani'mient  leur  niisère,  ou  les  moyens 
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do  retoarner  dans  leur  patrii?,  suivant  les  instniatioas  que  l«s 

consuls  ont  reçues. 

Les  consuls  (ie  riTiiion  ont  la  mission,  lorsqu'il  y  a  lieu  do 
procf'der  ofticLellement  par  suite  du  l'absciicc  dus  iiériliers  ks 
plua  procliea  ou  pour  d'autres  niotifa,  de  s'occuper  des  succes- 
sions des  Eialioiiaux  de  l'iliiiun,  morts  dans  leur  ressort;  ils 
sont  surtout  autoi'is<;!i  h  in-eltrc  sous  kci'Hûs  et  à  inventorier 
lu  suRccssion,  il  prendre  possesslo]!  des  «îijets  mobiliers 
li>rs(iu«  les  circonstances  Vexigeut,  at  h  Uis  vendre  publique- 
mcut,  de  inOniQ  qu'ù  cinplo) cr  l'argent  comptant  à  payer  le^ 
dettes  prouvées. 

Ils  ont  pour  les  vaifiii(>aux  de  la  mnrlne  marchande  de 
rUiiioii  dans  le  port  de  leur  réniduiicB,  l'aulorité  de  coiitrûle. 

Ils  sont  autorisés  h  exercer  la  police  sur  ces  mômes  vais- 
seaux. 

Lors(|De  des  hommes  de  Tôquipage  désertent,  les  consuls, 
sur  U  proposition  du  capitaine,  doivent  faire,  auprès  des  an- 
toritt'^K  locales  ou  gouvernE^mentales,  les  di^niarchos  nécessaires 
pour  les  ressaisir. 

Los  cousnls  de  l'Union  sont  autorises,  sur  la  proposition 
dos  parties  intcressi^es,  h.  remplacer  un  Ciipitaiu*  d6oédé,  uia- 
!aJ(?  oM  iriipropri'  à  rtiinplir  son  emploi,  par  nii  noiivenn 
eapîtaino. 

11m  sont  aulurlRés  !i  recevoir  les  couuaJEaements,  et  dans  l«s 
accidents  sorvenus  aux:  vaisseaux,  .\  organiser  et  h  surveiller 
les  mesures  de  sauvetane. 

Aa  su.iât  du  droit  des  consuls  de  concourir  à  la  veuto  d'un 
bâtiuicnt  par  le  capitaine,  dnns  xn  participatiAn  de  niSme  que 
dans  son  jugement  sur  des  di-son^Hions  d'iiitfrtlt  entre  le  capi- 
taine et  lY'ijuipage,  il  aura  li  suivre  les  prescriptions  des 
articles  499»  ri.^7,  &49,  68C  du  code  général  de  cuminvrcv 
allrniiind.' 

La  loi  du  25  juillet  1871  règle  la  compétence  des  fonction- 
iiairi^s  conKidaircs  dm  tays-Kas  en  matière  d'aetes  de  IVtat 
civil  et  la  juridiclion  consulaire. 

L«s  altribuiicins  qu'elle  a  essentiellement  pour  obj«t  de 
rAgler  sout: 
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1°  IVexercice  des  foncUoiis  d'officier  de  l'ilat  civil. 

2°  L'exercice  des  fonctions  de  nolaire. 

3°  L'exercice  de  la  juridiction. 

L'&rl.  YT  attribue  aux  consuls  néerlandiiis,  an  (ine-U\aei  pays 
f\M"t\s  n'sident,  lorsiiue  l'affaire  lenr  es(  soumise  vulûiitaire- 
mciit  par  toutes  les  parties  inti'ressûes,  la  coimabaance  eii 
dernier  ressort: 

I^  des  coiitc&tati&ns  ih'cs  entre  N'Aerlandais,  so  trouvant 
dans  leur  arroudi^seineiit,  pourvu  tiue  ceuv-oi  aient  la  cniiudU'^ 
do  transiger  ca  de  compromettre,  et  que  l'objet  du  litige  soit 
snsceptible  de  transaction  on  de  compromis; 

2°  des  contestât  ions  sur  le  iiayement  des  salaires,  ou,  en 
géafral,  sur  rex6cutioii  des  ongageneuts  respectifs  entre  le 
eapitaine  et  les  Itommcs  de  l't'^uipage  ou  les  imssagere  des 
navires  de  commerce  ni^'crlandais. 

n  est  à  reiHarqner  (jue  le  pouvoir  des  consuls  en  malïÎTn 
de  contestations  entre  le  capitaine  et  [Yquipage  ne  leur  est 
attribué  ([u'en  vertu  du  coiiseatement  rrciproc{ue  des  parties, 
!ui  donnant  aiusl  le  caractïire  d'une  espèce  d'arbitrage  on  de 
compromis. 

L'art.  Vn  assure,  dans  les  raja-Bas  et  dans  les  colonies, 
l'exf-cution  des  j'ogenienls  d  des  actes  prononcés  ou  poasés  en 
-vertn  do  la  loi. 

L'art.  XII  leur  attribue  des  fonctions  d'officier  de  l'état  civil 
en  ce  ([ni  concerne  les  ■NN'-orlandais  rt-sidant  on  de  [lassage  dans 
l'arrondissement  consulaire;  les  publications  des  mariages,  con- 
tractés e[i  pays  étranger,  doivent  être  faites  dans  le  royaume  à  moins 
(jae  les  futurs  i^poux  n'aient  pas  de  domicile  dans  les  Pays-Bas. 

Aux  ternies  de  l'art.  XVII,  les  foncliouuaircs  consulaires 
p^onrront  recevoir  tous  les  actes  et  contrats  dn  ministère  des 
notaires,  en  se  conformant  aux  lois  sur  le  notarial. 

Ij'nrt.  XIX  reiiroduit  la  disposition  (\m  se  retrouve  (^'gaie- 
ment dans  les  lois  d'autres  pajs  sur  la  matière,  d'aprts  laquelle 
les  actes  dressés  par  des  fnuctionnai res  consulaires  i^ont  va- 
lables, mGme  si  les  formalités  prescrites  par  les  lois  n'ont  pas 
étO  observées,  pourvu  ijne  les  nctesmentionneat  les  motifs  pour  Ics- 
nuela  l'accomplissement  de  ces  formalités  n'a  pas  èli^  possible* 


'  Rewt  de  itrm't  inlernatiunat,  IS73,  p.  SU  ei  «iiiv. 
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Voici  le  BommiLîre    do    la    l.'-gisl.ition    bdgc    ftu    sujet    de»  i-^aiiiiinlô. 
ultributions  consnlairas:  «',j'' d^' 

Arrêta  royal  liu  2()  «lût.  1833,  rfglant  le  uostHino  ilea  '"«'X'"^" 
agents  consiilaiics;  arrôlé  royal  du  2  d^c.  iM5 ,  relatif  aux 
Rcentix,  timbres  et  nachots  dos  consulats;  M-riU  ro>nl  du 
21  riov.  181(1,  portant  ri.'Ktcinciita  concernant  les  traitements, 
relcnncK,  dépenses  remboursables,  frais  de  voj'og*  cl  de 
siîjniir  des  agents  consiilairns;  arrétr  royal  dll  27  Af-i:.  1846, 
rrglmit  les  rdalions  de  service  entre  les  aj^cnts  ncin^iilaires 
Dt  les  officiers  coiniiiaiidant  Il-s  bAliineiils  de  l'I'ltiit;  lui 
du  21  juin  1849,  <:ou<:eriiAnt  lu  code  discipliiiairo  et 
pénal  pour  la  manne  marchande  et  la  pôube  inaritiwm; 
loi  du  SI  df^L'ombrp  1851,  sur  les  consulats  ot  la  juri- 
dirtiou  coiisalatre;  loi  du  IC  mars  I8ô4,  coneernant  le  tarif 
dfis  tasps  oonaulairos;  loi  du  5  janvier  1855,  relative  h 
l'cxlraditiou  des  marins  déserteurs;  arrôt^:  royal  lîii  13  no- 
vembre 1856,  lelatif  îi  la  publication  d'un  rocueil  con- 
sulaire; arrât^  royal  dn  23  février  1857,  relatif  au  per- 
sonnel des  consulats;  arr^Lr  royal  du  11  mars  ISf)?, 
r^-glanl  les  relations  des  coiisnls  avec  les  capitaines  do 
la  marine  inarclmiide;  arrèti^  royal  du  14  mars  1S57,  relaUf 
iX  la  réception  des  actes  de  Télal  civil  par  les  agents  diplo- 
matiijncs  ou  consnlniro^;  arriHé  royal  du  23  mars  18ri7, 
réglant  les  attributinrs  dc-s  consuls  on  mativre  de  Itégislatiou 
et  de  signliîcatioiis  judiciaires;  arrfti-  royaî  du  li.ijuin  1857, 
CQncerunnl  les  pûsse-])urts:  arrétii  niyal  du  •H^  juin  18S7, 
abroRcaiit  Tarrété  royal  du  27  septembre  1831;  loi  du  2!)  mai 
1858,  relative  ans  attributions  des  consuls  en  malien?  nota- 
riale danK  les  pnys  liors  de  cbrétieuté;  loi  du  '20  janvier  1873, 
sur  Its  lettres  de  mer;  loi  du  17  juillet  18T5  portant  di^ro- 
gatîun  k  la  loi  dn  31  d^cembrr  1851.' 

Les  dispositions  de  la  convention  consulaire  du  28   février  Cuiiv«irtla__ 
1853,  rt^glnnt  le  tilrc  des  biens-fonds  des  citoyens  dos  États-  j,.iH.vi„iiit« 
llnis  et  d'il  France  dans  les   paya    respectifs,    ont    déjà    «5lé  «"m  Bim 
nienllonni^es  dans  co  cJiajiitra  (g  4)^  H  nou«  venons  de  citer       ""''' 

>  Garcia  dr  T.a  Vxaa,  QuUi  de*  nymU  U»  minintra  deâ  affnirM 
rtraii'jirtt  r:H  Btigii{u«,  p.  321  ut  eiiW.  AtMitalre  de  leyitlatîon  éfran- 
yprr.   li*7&,  p.  fi2«. 

*  Voir  notre  i'ûmmfiUiirt,  toin.  lll,  p.  Sl> 
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c(.'ux  iiiii  ont  rapport  nux  iininmût&a  per&ounellcs  et  aux 
préfogaiiviîs  lies  consuls.^ 
voiTdM.  11  y  a  d'autres  clauses  relatives  h  h  juridiction  coii&uUlre 
qu'il  CBt  à  propos  d'iLtroduire  ici,  d'auUtit  pins  que  qnelfiTies- 
iincs  des  stipuialioiis  uonti'iiucs  dans  cette  cunvL'iitiuu  no  se 
trouvaient  pas  alors  dans  d'autres  traitûs  faits  par  les  États- 
Unis,  Elle  poi-te  une  les  consiih  giSuL-raux,  consul.^,  vice-consuls 
ou  agents  coiisulairea  auront  le  droit  de  recevoir  dans  leurs 
cliaiicellerics  ou  bureaux,  au  doniicUe  des  parties  ou  i\  bord 
des  bâtiments,  les  dûclarations  des  capitaines,  ôfjuipngos,  pas- 
sagers, iiOgociants  on  citoyens  do  leur  pHys,  et  tous  les  actes 
qu'ils  voudront  y  passer.  Ils  auront,  en  outre,  le  droit  d« 
recevoir,  conforraénicnt  aux  lois  et  aux  ri^gleinents  de  leur 
pays,  dans  leurs  chauccllerios  ou  bureaux,  tous  actes  con- 
ventionnels passôa  entre  des  citoyens  de  leur  paya  et  dee 
dtoyous  011  Lal)itanls  du  payg  où  ils  résident,  et  rnômc  tous 
actes  des  derniers,  pourvu  que  ces  actes  aient  rapport  h  des 
biens  situés  uu  h  des  affaires  h  traiter  sur  le  territoire  de 
la  nation  h  laquello  appartiendra  le  coustil  ou  l'agent  dcvaut 
lequel  ils  seront  passés. 

Les  expéditions  desdits  actes  dûment  légalisées  par  les  consuls 
g6ii<!ira(ix ,  et  munies  du  cachet  officiel  dû  leur  consulat  ou 
agence  consulaire,  ferout  foi  en  Justice,  dans  tous  les  tribunaux  de 
Franco  et  des  États-Unis,  «omme  le  ferment  les  originaux  m^'Uies. 

Les  consuls  généraux,  consula,  vicc-cousuls  ou  agents  con- 
sulaires respectifs  seront  exclusif eiuent  chargea  de  l'ordre 
intérieur  à  bord  des  navires  de  commerce  de  leur  nation, 
et  connaîtront  seulsi  do  tous  les  différends  qui  se  seront  élevés 
en  mer  ou  qui  s'élivorout  dans  les.  ports,  entre  le  enpitiûuc, 
les  officiers  et  les  liommcs  inscrits  sur  le  rûle  d'équipogu,  k 
quelque  titre  que  ce  soit,  particulifircmcnt  pour  le  règlement 
des  salaires  et  Tcx^cution  des  engagcmcutâ  roeiproquemciiit 
consentis.  Les  auloritt^s  locales  ue  pourront  s'immiscer  à 
aucun  titre  dans  ces  difTérends,  et  devront  prêter  maiii-t'orte 
aux  consuls  lorsqu'ils  la  rfiq^uerront  pour  faire  [irrèler  et 
conduire  en  prison  ceux  des  individus  inscrits  sur  le  rûle 
d'équipage,  ii  quelque  titre  que  ce  Boit,  qu'ils  jugeront  k 
propos  d'y  envoyer.    Les  individus  seront  arrêtés  sttr  la  seule 

1  Voir  p.  47,  supra. 


I 


Chap.  II.J 


J UKIDICTIOS   nONgtIliAIBK. 


71 


demande  des  consuls  adressée  par  écrit  à  l'autorité  locale  et 
ainnuyôû  d'un  extrait  oriicii?!  du  registre  de  bord  ou  rôle 
deqnipogc,  et  sciont  teuue,  pendant  tout  le  temps  de  leur 
8i^Janr  ûans  le  purt,  il  la  disiiositio»  des  consuls.  Lcnr  mîso 
en  liborti'  s'effectuera  sur  iiiie  sirniilv  demande  des  consuls 
faîli?  par  i^cnt.  Les  frais  ticcasiotiués  par  l'arriistaliuii  ai  la 
di^tCEitlon  de  ces  individus  seront  jtayts  par  les  cansuls. 

Ils  iiourront  l'iûre  arrêter  les  officiers,  matelots,  cl,  toutes  n^mMuar 
les  imtriîs  personnes  faisant  partie,  à  qiielfino  titre  que  ce  l'^'imin»  oV 
soit,  dos  équipngea  des  bdlimenlB  de  guerre  ou  de  commerce  >""'**■ 
de  leur  nalion,  et  qui  seraient  piévciias  on  accusas  d'avoir 
d^scrlé  desdits  bAlimeiits,  pfliir  les  roHvoyer  iY  I>ord,  ou  les 
transporter  dans  leur  pays.  A  cet  effet,  lie  s'adresseront,  les 
consuls  de  Fiance  aux  Étals-Unis,  aux  maRistrats  d(!siftiiéa 
dans  l'acte  du  Uongràs  du  4  mai  182t),  e'e^l^à-iîirc  Indistincto- 
mfiut  il  tontes  les  autoriti^s  fVtdt^niles,  d'État  ou  niuiiiciitales; 
les  cucisuls  (les  Élals-t'nia  eu  France,  ii  toutes  les  anlorités 
comiiétciites;  et  !«m'  feront  par  ^icrit  Ift  demande  de  ces  dé- 
serteurs, en  JTiiititiant  par  L'cxhlbitieii  de-s  registrce  du  bàtinicut 
ou  du  rû!c  d'équ)|ingo  ou  par  d'autres  do<;umeiita  officiels,  rlu 
fait  que  les  liouitiiGS  iju'ils  n^clament  faisaient  partio  itudil 
('qnipiijîe.  Sur  cette  seule  demande,  ainsi  jastïiiée,  et  sans 
qu'uucuii  serment  puis&c  Ctrc  exigé  des  cunsuls,  la  reaiisc  dca 
di-aertcurs  iic  pourra  leur  ëti'O  refusée,  à  moios  qu'il  ne  soit 
dûment  prouvé  qu'ils  L'tainit  eitoyeus  du  pays  où  l'extradition 
t!st  réclann!ie,  au  moment  do  leur  inscripliou  sur  le  rôle  ou 
lie  leur  arrivée  au  port  du  débarquement:  il  leur  sera  douué 
tniilc  aide  et  protection  ponr  ta  rcrîierrlie,  la  saisie  el  l'urresta- 
tion  de  ces  dcscrleura,  lesquels  seront  même  dilitcous  el  gardés 
dans  les  i>risons  du  pays,  ft  la  réquisition  et  aux  frais  des 
a]miiU,  jusqu'à  ce  lue  ces  agerls  aient  trouvi?  une  occasion 
de  les  faire  partir.  Si  pourtant  cetle  occasion  »e  ne  préseu- 
tnit  pas  dans  nii  délai  de  trois  mois,  à  compter  du  jour  do 
l'arrestation,  le»  discrteurs  seraient  mis  en  lilertti  cl  lie 
pourraient  pluE  être  arrêtés  pour  la  même  eanso.' 

L'acte  du  Congrès  du  \i  avril  1792,  relatif  aux  cousuIk,  s'^li-rus 
avait  pour  molif  la  coiivoutioii   eoueulairc  de  1783  btcc  la  1^%^™^^ 

TitMoloti  dS 

'  Stalales  ni  large,  ïol.  X,  y.  îl'Jlî.     Trcatiee,  etc.,  lid.  1873,  f.  296.     ttiWuïii 
OB  UAiiTtKB,  Cl  DB  CvHKt,  lon.  VII,  p.  177.  "de  leih] 
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Fra-nco,'  ot  celai  du  4  mai  1636,  la  conventian  dn  24  juin 
1822  flTce  le  ni^niiî  pouvoir.' 

Un  acte  subséiiuout  fut  passé  lo  2  mars  ia2S  et  s'applique 
fL  tous  les  008  où  les  gouverueTncnlg  t-traugers  ajuiit  des 
trailf's  ftïec  U^s  El iits-U iiis,  ont  htipiih-  ia  remise  îles  mateloU 
d('serteni'a.  Cet  acte  îinpusc  l'obligaliiiEi  à  louLes  les  cours, 
à  tou!i  les  magistrat»  qui  out  la  Juridiutiuu  îi  eut  utfot, 
d'i^nnctlre,  sur  la  deniaiidc  du  coiisitl,  dos  umiidal»  d'amcuL'i' 
pour  riiiterrogatoirc  ies  [msumics  inculpées,  et,  si  l'instruotiuii 
di>iiioTitre  que  le»  fciits  rupport&s  sont  vi-ais,  le  ijrév<?Qii,  s'il 
n'est  pas  citojen  des  f'tats-TTiiis,  sera  lîvr^-  au  consul  iioiir 
ftre  renvoyé  dans  l&s  États  do  son  gouvernement.^ 

Par  l'acte  du  20  juillet  1840,  Ica  consuls  des  Èlats-Unia  à 
IVlrangor  seront  tenus  de  rodamer  les  dcscrtcurs  et  do  s'opinise-r 
i\  toute  insiiibordinalioii  h  bord  de.si  bfttimentâ  imimeain»;,  pur 
tous  les  moyens  on  leur  (Hju^'oir,  et  là  oi'i  les  autorités  locales 
pourront  {'tri;  emplojV'ua  utilement  k  cet  effet,  d'tmpruiitci 
leur  aide  et  d'employer  leurs  efforts  do  la  maniitrc  la  plus 
efticacû  pour  atteindre  io  but.^ 

Lo  traitt'  do  182K  avec  U  l'rasae,  art.  X*,  contient  uiio 
stipulation  portant  r[ae  les  uonsuls,  vioo-eonsuU  et  agents 
commereiaux  auront  le  droit  comme  tels,  de  servir  de  juges 
et  d'arbilrea  dans  les  contestations  ijui  pourraient  svlcvcr 
entre  tes  capitaines  et  les  é'juipagcs  des  navÎTc:^  appartcuaut 
aux  nations  dont  les  nlFaires  sont  coiifi'-cs  à  leurs  soins,  sans 
(juu  les  ûulorités  loealBs  interviennent,  à  moina  que  la  con- 
duite des  équipages  ne  soit  de  nature  l'i  troubler  l'ordre  ou 
la  trancjnillitâ  publique  du  pays,  ou  i^ue  les  consuls  n'invoquent 
leur  aide. 

Ua  acte  du  Congrf^s  du  3  Boât  1846,  pour  donner  effet 
aux  stipulations  de  ce  traité  et  d'autres  de  niwre  nature, 
accorde  aux  cours  de  cirenU  et  de  dislriut  dus  États-Unis  et 
aux  coHimissaires  nommas  par  elles,  le  pouvoir  d'Onietlro  les 
niandat!^  nécessaires  pour  donner  force  au  jugement,  h  t'urU- 
trage  ou  an  décret  du  consnl/ 

'  Stattttei  a(  large,  vol.  I,  p.  254.  —  *  Hiiii^  toI.  IV.  IBO. 

>  Ibid.,  va\.  IV,  p.  3(in.  —   '  /ÈjJ.,  vol.  V,  p.  a94. 

»  md;  col.  VUI,  p.  382.     MjiBTB»»,  N.  H.,  tom.  Vil,  p.  GlÛ. 

*  Jbid.,  vol.  IX,  p.  T9.     RteUià  StaMts,  éd.  1878,  p.  138,  J  7S8. 
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Vn  ncte  fat  passé  !e  11  Juin  1864,  pour  pourvoir  à  l'exé-     ji««  a,  _ 
CHtion  des  trailés  relatifs  h  la  juridîcfjoii  consulaire  sur  les  "  i,',','"  1*l1' 
équipages  ricri  iiaviros  des  nations  Ptraiigtrcs  dana  les  i-aux  et   «"uï'uûi'^j 
]nM'l*i  ries  ftuf-ï-Uiiis,     Cet  aeto  porte  que  le  consul  s'iulresscra  .^.lu^Jali, 
â  nn  Crniii  i\f  lUiurti  lios  isItils-Uiiis  ou  si  un  jujo  ou  toiii-    i-o  t»Ju.uM 
mts&airu  iioninK'!  d'apri's  les  lui^  tLos  (■'.tnts-Uuis,   (>l  all^gucni  k  it°«  c»* 
■IH^uTit;  cuiitustatîon  ou  nu  diffiTend  exUt«,  faUtiiit  connalLm  la       uni. 
iiiLturL'  de  CL'llc  contcstatiun  ou  éIc  ru  (lifTCrciid  de  ini''iiic  <|iie 
IViidrtfU  ri  l'i-iioiiHC  oii  a'est  produit,  «t;  ditTirciid  ou  i;ettc  coii- 
(ostatior.     Il  produira  de^^  piùccs  cotistnlaiit  guc  1»  pcrKoniitt 
cil  i)Ui:sliuti  fait  pnrlic  diidit  i>(|uipago,  (|«VIle  bVmI  soiistiiiitc 
0»  (ju'un  croit  ([n'i-lle  est  sur  lu  piiiiit   do  so  soiistriiiro  au 
courroie  dn  maftrc  et  des  officiers  du   navire,  ou  qu'elle  a. 
rcfiifli''  d'obéir  \ï  ruutoriti-  Ii''Kitiiiic  du  coiisnl  et  ([u'clle   n'est 
pas  l'itiiynii  des  État4-Uub.     Le  jngc  devra,  émettre  un  man- 
dat pftBr  faire  amontr  In  prÉvenii  devant  Ini  et  le  soumettre  Muii,!»t  ai 
fl    une    instninlion.      S'il    lui   est   dCinicitt    prnuvô    qno    lodit  ra".'''i,mo"w 
pri'veMU  n'i!st  jia*  uitoyen  de»  l'^ub-llnis  et  (la'il  j  a  prPH\ii  lû.r'îiBria'' 
fiaffisantc  d'un  cas  imma  /ucie,    qu'il  ne   aVgit    nmi    d'une 
qticsliou    d'urdre  lutéricuv  et  de  dîecipiinc,    à    bord    do    i:o 
navire  flrang^r;  si  l'affaire,  soit  ci\ilc,  soit  criiiiinellc»  n'est 
pas  de  ualure  ù  iiffeuior  dlret-tcnient  l'oxOtutiou  des  lois  dos 
Étnts-Utlis,  ni  les  droits  ni  les  devoirs  d'aunuii  do  s*s  eîtoyenu, 
il  fera  emprisonner  ladite  pcrsonnt^   pur  son  mandai,  ou,  à 
sa  discrt'tioii,  la  fora  renirttr);  nn  capitaine,  pour  tHro  sonmîsL'    cb.  ..n  u 
à  son  autorité  légale  et  Ji  U  juridiction  de  rmitoritc  consulaire  ^''niiïrTMÏ 
do  la  nation  A  laiptolle  le  navire  pourru  Jip  pari  cuir,  à  I'cmjIu-  rumutirt  «< 
sion  lie  tonto  autri:  mitoriti!  un  jiindii;lion  dus  Ètals-I'nîs  nn    '-■"i""»'"" 
de  l'un  des  État^.     rcr»oniiG  ne  pourra  nûaituioiLDi  i'Iri;  détenu 
plus  de  deux    mois.     Le    pr^ambnle    de    l'acte    dùclarc   quo 
celui-ci  n'anra  pas  d'effot  à    l'endroit  d'une  natiui    i>ant  un 
irailéavec  les  États-Unis,  avant  nw  le  Prôsidcnt  n'ait  proclamé 
que  l'autre  pnrtîo  contractante  a  fait  des  stipulations  de  ui^mo 
nature.» 

I.e  10  frvriftr  1870,  !o  rri'-sident,  en  vertu  de  c«t  acle,  fit 
Qne  proclamation  pour  les  traités  av€u  la  Frani-c,  la  Prusse  VTucd»inM| 
et  d'aatrcs'Êtais  de  la  Conféflération  de  rAUeinugno  du  Nord    i-1/.wruLJ 


>  Retiaed  HtMutt»,  ià.  IST8,  p.  7S6,  §§  4079— lOSI,  âîflO. 
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et  ITtallo,  et  le  11  mai  1872,  pour  la  traite  avec  la  Sacdo 
et  la  Norvi^ge.' 

A  défaut  cif>  iraitû  im  île  convoiUion  avec  l'État  où  est 
établi  le  consulat,  iiiiiriin  agent  consnlaïrc  n'a  autoritd  pour 
rùdaititT  un  iIôsL-rtcur.  11  t-ii  ust  Je  im'nic  fiun-nt  aux  am- 
ti'slatioiis  cutrc  les  cairitaincs  cL  les  ôquipagcs  des  nuviri'^ 
apimrtciiant  i\  sa  nation.^ 

LV-quipago  d'an  vaisseau  prussien  îiitifiita  une  aelion  hi  rtiii 
eu  amlniulé  dan*  la  cour  «le  district  de  Xew-Ycrk,  pour  re- 
couvrer des  «âges  <iu'îl  prôtciulait  lui  ftre  dus.  Le  capitaine 
(In  vaisseau  ri-pniidit  en  niant  la  dutlc,  en  invoriuant  la  pro- 
tection du  traita  de  1828,  en  di^nlinanl  In  jaridiction  de  la 
conr  et  c>n  posant  en  fait  ([ue  le  consul  puuBsien  ii  New-Yurk 
avait  à('jh  prononci^  sur  ladite  rûclamatlon.  Le  consul,  de 
Je  son  côti-,  protesta  formellenioiil  dcvaut  la  cour  contre 
Tcxercico  Je  sa  jaridictioD.  L'afl'aire  fut  instruite  dans  la 
cour  de  district,  et  il  fat  constaté  tgiie  le  consul  a^ail  pro- 
noncl'  sur  la  rt^clauiatiou  au  »uj«t  des  gages.  La  cour  do 
dislTicl:  di''dda  l'affaire  en  faveur  Jos  demandeurs.* 

Appel  fut.  interjeté  fi  la  cour  de  circuit  et  le  jugo  Woodntff, 
en  rr^formant  le  jugomeut,  déclara  <iu'il  était  forofi  de  conclure 
«lue  le  traiti'i  f.Nlgcait  que  le  diiïércnd  fût  laissé  là  oii  la  laisse 
le  traîlf*  avue  la  Prusse,  —  dans  Its  mains  et  à  la  décision 
de  l'ofticier  pullic  de  ce  gouverucinout.* 

La  juridictiou  exclusive  Jes  dJlTérends  t'clataiit  sur  les  «a- 
vires  iialioniiux  est  conférée  actuellemcuL  au^  cuusuls  par  les 
tr»îtM  des  Ï'.lalfi-l''ni5  avec  rAulrichc,  la  Delgir]«c,  la  Colombie, 
le  Danemark,  la  Ri'piiljlir|uc  Do  mini  en  in  0,  laFrancO;  rAllemagne, 
la  Grèce,  rUiilie,  les  l'uys-KiLs  (jujur  les  colooics),  le  l'urtugul, 
la  Uussie,  la  Suède  et  la  Norvfigc. 

Le  droit  de  réclamer  les  Ji^'serteiirs  de  navires  iiatioiiaax 
est  donné  pur  U's  traités  avec  l'AutricLe,  la  Bolivie,  la  Bel- 
giiiue,  le  lirésil,  le  Danemark,  Tl-^ijuateur,  la  Franco,  la  (irôcc, 
l'Allemagne,  k  Guatemala,  llawai,  Uiiiti,  l'Italie,  le  Mexique, 

'  Treitlies.  tjlu,,  I8î3,  iioti;  V.  Consul,  p.  UTS. 

*  V.  S.  C<Mmiiar  Rri/ulatwHa,  187-1,  p.  48.  Opiniotn  o/  AUornty 
çenernt,  vol.   VI,  p.  148. 

'  Bbsedict'b  Heporlt,  Thf  Rlteiat  KrepUn,  vol.  IV,  p.  4I&. 

*  BLAiCKronD'ft  Reporte,  TKe  Elwise  kreplin,  vol.  IX,  p.  438. 
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Muda^iiscar,  l'État  libre  d'Orange,  les  Tays-Bas,  lo  F'oitugal, 
le  l'érou,  la  Russie,  Salvador,  la  Siiisdc  et  ta  Norvi^gc  et  la 
Rôpnbliiiuc  Dominicaine. 

LcH  art.  1  et  VIH  de  la.  convention  des  Étals-XTuis  ûvoc 
le  DaiJtjmark,  du  :i<J  avril  J826^  ganintissai^Tit  aux  consuls 
le»  droits  odo  la  uatioii  la  |ilus  favorisOew.  Sb  foniliint  sur 
cette  clause,  M.  Bîlic,  cliiirf^v  il'uffuJrc»  à  "Waslùiiiftoii,  riidama, 
le  2i  »oiil  1803,  jioiir  les  cuiiuiih  danois,  la.  juridiction  &ui' 
les  marins  dcserteurs  qui  ctiiit  accordée  oxpresscntoiit  par 
traUfe  il  dilTc'TGtils  )iiiys,  mais  iluiil  k'  traita  daiioia  ne  faisait 
[as  sicntloii.  Sa  ilcinande  fut  rGiiaussÙQ  ù  k  suite  d'un  avis 
OD  sens  contraire  rmis  par  l'Attorney  g6n(5ral  M.  Ciisliiiig,  le 
14  octobre  IHr)3:  «Toutes  les  sti^m  lu  lions  d'extradition  iiitor- 
nationaEc,  disait  M.  CuËliing,  qu'il  s'agisse  de  fugitir»  ou 
de  di^scrtcnrs,  reposent,  dans  tons  les  cas  sur  Ic  traita  dont 
elles  fomt  partie  et  no  sauraient  être  considi'irées  eoinme  com- 
prises  dans  la  clause  udo  lu  nation  la  plus  (avorisi'e  n ', 

Les  articles  additionnels  du  It  juillet  1861  stipuleut: 

Arl,  K''.  Les  consuls  auront  If  droit  de  siéger  comme 
Juges  et  arlriln-'K  dans  les  dilTôrcnds  iiui  puurraicut  éclater 
soit  à  bord,  soit  dans  les  ports  entre  les  capitaines,  les  officiers 
cl  les  (équipages  des  vaisseaux  de  lour  nulioii,  nu  sujet  par- 
ticultt^reitien l  des  salaires  et  de  l'cAéeulioii  des  contrats,  sa«i 
Tinter  vent  ion  des  autorités  locale»,  Si  moins  (]uc  U  conduite 
de  r^qnip-ngc,  di-s  oftîcirrs  ou  iIrs  eapïtaîiiop  ne  troulln  l'ordre 
Cl  la  trftni|Uil!it6  publiques  du  pays.-  L'art.  II  autorise  les 
consuls  gômJraux  etc.  ft  rcquÔTÎr  l'nssistiicice  des  autorités 
locales  pour  la  reclierrhe,  l'arrostation  et  rumpristniiicuient  des 
(léserleurK  des  bâtiinpnts  de  guerru  et  de  commerce  de  leur  pays. 

Dans  sa  dÈpûdio  du  27  septeuiliro  1862,  M.  van  Lintbnrg, 
iniiiiatrc  des  PajB-Iïas,  voulait  faire  valoir  v.n  favfiur  des 
consuls  iiÉ^orlandais  lea  stipulations  de  l'art.  VIII  du  trnit''^  du 
23  fftvtier  l«.^o  avec  la  France,  lequel  donne  la  juridietigii 
exclusive  auv  consuls  dans  les  nmtiiVes  relatives  ii  Tordra  inli;- 
ricar  des  navires  de  leur  nation.     Il   se  référait  aux  tonnes 
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■  MARTBttH,  N.  A.,  tom.  VI,  p.  2ID. 
^   Op<nii/tu  ijf'  Attvriity  yenfrul^  ïol.  VI,  p>   15&. 
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do  Ve^renvatttr  des  consuls  iK^urtiuidriis ,  iiut  Eour  accorde  les 
mcineg  priviidgos  i|n'aiix  t'onsnis  des  nations  les  plus  l'avomées. 

M.  Huward,  n'imiidaiit  le  30  scptumbrn  IKG'J,  dit:  "J'ai 
rtiuniieiir  dii  vom  infonner  que  ce  di^purtcmout  n'a  aucune 
autorilf^  pour  rairt  dos  remoiilraiiL-es  ou  douiicr  dfs  ordres 
à  nn  Iribiiiiiil  judiciaire  unelnomint'  daiiî  cc  i»\ys,  et  sni'tont 
h  une  cour  d'un  des  Étals.  D'après  lo  «ystt'ino  en  vigueur  i^ 
Ws  cours  de  justice  sont  iuJt'pfndîUitcs  du  ^fouvoir  cx^eotif, 
trmtc  pnrl-ifl  assiyni^e  devant  elles  a  le  jirivili^go  do  se  faire 
ifprr'a'utor  par  un  avocat,  et  dans  la  plu{)nrt  des  l-bh,  d'en 
apiieler  d'udc  décision  sujiposée  Injuste.  Si  la  cour  des  ses~ 
siuiif-ffCnùmlci  à  Ncw-Yurli  avait  juridicLiuii  jiour  le  cas 
l»rcsont,  et  «ine  ce  fût  une  question  que  cette  cour  pûl  d6«i- 
ilor  clle-mOiJi(!  en  |ircuiicrc  instance,  et  â  le  c!i]ùlaiiic  ou  le 
consul  gi^in'Tal  de  votre  gouvernement  se  trouvaient  lésés  [lar 
une  dci'.isitin  tiftirmativc,  ils  auraient  ;;crlaincincnt  le  droit 
d'en  appeler  devant  d'autres  cours  ijui  rAvîseniient  cc  jugement 
et  lo  rendraient  cn  conCoriiiité  des  lois  et  dos  traites  dca 
fttats-Unis.  La  conslitutiou  de  m  gouvornomont  ne  lui  four- 
nit pas  d'antres  mojeiis  pour  obtenir  de  pareils  résultats. 

<sle  n'ai  couuaissaiicc  d'aucune  sri]in:lfltion  de  traiti^  entre 
los  fitats  riiîs  et  les  Pays-Bas  qui  donne  aux;  consuls  de  ees 
derniers  une  juriiliclioii  saus  rcserve  dans  les  contestations 
entre  les  eapilaines  et  leurs  équipages.  La  phrase  A  laquelle 
vous  nous  référez  dans  Veivi'qiwlur  du  consul  néerlandiicB  na 
peut,  dans  l'opinion  de  ce  département,  élre  comprïsB  comme 
lui  conférant nii  pouvoirs!  iniporlant.  C'est  cc  (luincpcut résulter 
(juc  d'nii  traité  i|uc  le  pri^sidcut  dca  i^tats-Unis  ne  pourrait 
conclure  seul  et  sans  l'avis  et  le  consentement  du  aénat.»' 

It  a  été  iniposaiblc,  taut  que  l'c-sclavagc  des  ncgros  a  existé 
aux  États-Unis,  de  faire  un  sirrang^ement  nu  sujet  des  matelota 
déserteur.^  avec  la  Grande-Bretagne.  En  murs  1655,  M.  Bucha- 
nan,  raiuîstre  i!i.  Londres,  soumit  un  projet  en  trois  articles  i!i 
Lord  Clarcndon,  lequel  proposa  d'y  substituer  l'accessiou  des 
États-Unis  fi  l'acte  de  1852  relatif  aux  déserteurs  étrangers; 
cet  acte  H'nppHi|uo  en  termes  exprés  aux  marins  non  esclaves 
qui  désertent  de  navires  laarcliands. 

C'était  là  une  distinction  que  notre  gouvernement,   âtait-il 

'  Diplomatk  eomt^iuultncie,  ISOS— fi3,  p.  6i9. 
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lUt  alors,  ne  pourrait  jamais  admettre;  noue  ne  pourrions 
jamais,  non  pins,  n™t''iler  li  aucune  stipulation  de  traitiS  l'i"* 
tafjuollc  nous  rGConniiitrioiis  li>  droit  [l'un  gonvernemeiit 
étranger  de  reelioicher  ou  de  déterminer  la  condition  des 
matelots  A  bord  dr  nos  iH-oi>rcs  lùtiiiiL-iits,  nos  lois  seules 
di'ttirminant  In  condition  civile  do  telles  iiLrttoniiûs.'  Il  \a 
sfins  (lire  que  «es  difficultwâ  ont  cassé  av*e  l'abolition  ii« 
IVBt'Iaviige  aux  États-Unis. 

«La  iiéecskiti-  d'une  TOnvcntion  consulaire  entre  les  dpux 
j)ays,  écrivit  M.  Fi-'li  au  général  Sclionck  sous  la  datn  du 
8  nnvombrB  1873,  dt'coule  surtout  du  fait  que  Its  oonrK  an- 
glaises de  coinmon  law,  au  grand  di''trimMit  dn  commerce  et 
de  la  navigation  des  l-^lals-L'iiiK,  !>'attril>uent  la  cunnaissaiioe 
dos  différends  paire  les  capilainoB  pi  les  matelots  dos  navires 
amMcoioa,  non-seuleinenl  lorsque  ces  difTi-rends  se  sont  ('levés 
dans  les  eaux  ou  les  ports  anglais,  mais  toSnie  lorsqu'ils  ont 
ébUté  en  pleine  iner. 

«Les  eours  des  Ktnts-Unis,  au  contraire,  mj^mo  celles  qui 
exercent  les  |ionvoirs  de  tribunaux  iramirauté,  ont  rons  m  minent 
rfifusi?  de  juger  les  affaires  de  celte  nature  ]ors(]nr  des  capl- 
liiinos  ou  des  marins  de  faisceaux  étrangers  étaient  en  cause. 

("l.a  cuur  de  district  do  New- York,  dans  un  proccs  entre 
le  capitnint'  et  l'ij<iiiii>ugc  du  navire  anglaiij  «Kelintice'n,  a  rcfui^ 
d'entendrG  la  cause,  df-darant  [|ue  loe  eours  d'amirantê  des 
États-ÏTais  di'-clineronl  la  connaissatice  dus  diftérunils  entre 
ca|dtain(7»  ri  annaleurs  étrangers ,  i\  moins  «lae  le  voyage  ne 
soit  termini'!  dans  nu  port  américain  ou  <[ub  les  matelots 
n'aient  ^t<^  ilU-galcmcat  rcnvoj-^g.  Un  matelot  flranKOr  voulant 
intenter  une  action  de  cotte  nature  daiiN  Im  cours  des  États- 
Unis,  devra  se  munir  de  l'autorisalion  officielle  du  représen- 
tant commercial  vu  diploniatiiiue  de  sou  pays  ^  nioïns  qu'il 
n'y  ait  de  lionnes  raisons  pjur  passer  oatre.  Cotte  cour, 
l^onto  le  juge,  a  cnustauinient  refusé  de  juger  de  inreilles 
actions  lorsque  le  voyage  no  se  terminait  pas  dana  ce  port,  de 
telles  actions  élant  de  nature  à  embarrasser  los  rolaliuns  et  les 
IransacUona  commerciales  des  Ï'tals-Uuis  avec  des  pajs  amis.»' 

'  M.  Caw».  sBcri-l&ire  d'Kwt,  Il  M.  Oallas  à  Londres,  S  octobro 
1&60.     MS.  Dépiirt«niant  <I'État. 
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Le  19  avril  1875,  le  général  Schonck  6orivit  à  M.  Fish 
qa'il  avait  encore  ou  une  uonveraatioii  avt'c:  Lonl  Derby,  ild 
sujet  tin  ri^gleiiieiit  de  ftiff/^renils  s'^lcvaiil  entre  capitaines  et 
matelaU  lY  bord  de  navires  aiii/'rtcB.ins,  et  ijiic  Lord  Derby 
l'avait  assure  qu'un  projet  de  loi  itait  en  voie  de  itrf|>.irfttion, 
«lui  remcidîerait  ii  toutes  les  difficultés  qui  avaient  ('té  signalôcs 
et  ouvrirait  la  voie  à  la  conclusion  il'ime  coiiv  eut  ion  con- 
snlttirc  bien  entendue.  '  Noas  n'avons  piis  lieu  do  penser  iiiie 
les  négociations  aient  abouti  jusqu'à  jm-sent  (septembre  1879). 

PJiiUitnore,  se  rapportant  h  l'acte  15  et  IS,  Victoria  ch.  26 
{1852),  dit  (|nc  la  (ïrando-Uretagne  a  fait  des  arrangements 
avec  iiueli|«fi3  jiuissaiices  étrftngf're.?  pour  la  reprise  dea  niuti'lots 
ti'f'tautpas  des  esclaves  ijui  désertent  des  navires d>ecQapiu»saucos 
dans  les  jiorts  britannîrjnes,  de  mérae  que  pour  la  reprisfl  de» 
matelula  britanniques  dissertant  dans  les  territoires  de  ces  puîs- 
fianccs,  £t  l'ACtioa  de  l'executif  britmiui^iae  a  été  confirmée 
par  acte  du  parlement.  La  reine  est  autorisée  t  di^elarer 
par  un  urdre  *ii  consoii  que  les  déserteurs  des  navires  de 
certains  pays  étrangers  peuvent  Ûtro  arrélâs  et  livrés  et,  dans 
ce  cas,  les  juges  de  paix  sont  obligés  d'aider  h  la  reprise 
dR  ccfL  d&crleiirji.  ^ 

L'actû  du  5  août  iy73,  :(6  et  37  Vietorta,  ch.  85,  autorise 
Sa  Majestô  !i  ap]>ltquor  ijuelques-uiies  dr^a  stipulations  du 
Merchanf  shipi'ihiy  art  h  des  navires  étrangers.  Quand  le 
gouvernement  d'un  l'ilat  tHrangcr  désire  que  les  slipulations 
des  actes  de  18&4 — T'A  se  rapportant  à  rengagenieid.  ut  an 
cungC:  des  matelots,  soient  rendues  applii:aMcs  aux  navires 
de  cet  l'état.  Sa  Majesté  peut,  par  nn  ordre  en  conseil,  dé- 
clarer quu  lOB  Stipulations  mentionnées  dans  l'ordre  s'appli- 
■Hierout,  avec  les  restrictions  qui  y  seraient  ii)di(|uées,  aux 
navires  de  ces  États,  aux  armateurs,  capitaines,  officiers  on 
éiiuipagcs  do  ces  navires  tw  se  trouvant  pas  dans  la  juridiction 
de  leur  État,  de  la  nn'mc  manière  que  si  cos  navires  étaient 
britanniqufs.  Mais  i1  ^^nra  loisible  &  Sa  Majesté  de  eliangor 
ou  de  révoquer  de  tels  ordres. 

Dans  leK  instructluns  aux  consuls  anglais  d'après  le  Mer- 

'   U.  S.  Jtipimnutie  correspaittience,  1873,  p.  Ë34. 
'  PalD.Iuoiin,  Iiilrrunii'.niil  Lui 
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ehani  s/iîjipinff  art  Ab  1854,  il  eat  dit  qu'en  cas  de  déser- 
tions, Iops<|iie  les  autrtritiiH  T^traiigîirra  sont  olUgi^es  do  donner 
de  l'aide,  ou  lorsqnVtles  consentent  h  Ib  fiiire  bîuis  Iniilé,  les 
consuls,  il.  la  tl(>TnnTi([G  dn  crtpiuine,  doivent  s'adresser  aux 
nuttjritéK  lf.)citl(i>i  jimir  faire  arrôtar  les  matelots  et  les  ra- 
mener ft  bord.  S'il  miste  des  trait»'*,  toutes  ks  règles  g^nt- 
ralca  du  droit  international  sont  soumises  à  leurs  dispositions, 
et  le  consol  doit  ae  puider  d'après  pcllos-ci  lorsqu'il  fait 
appel  aux  aulorit>'-s  locales. 

Relativement  it  do  tels  traiti^s,  le  consul  se  rappcllGra  que 
clianuc  imys  a  le  droit  d'iiiipIi(|Uor  su  loi  criminellu  et  ses 
règlement»  de  iiolice  clans  siks  iiropres  jmrts,  et  si  uiic  offiîusc 
contre  de  telles  lois  ost  commise  dans  ces  ports  h  bord  d'u» 
navire  britjvnmqae,  le  conimlile  peut  fttre  remia  anx  autorités 
locales  et  le  eonsul  n'aura  qu'i  s'assurer  qtio  le  coupable  psf 
téijalenicut  jug»-,  et  que  la  juslicc  a  tHi^  légalement  lulmintslrée. 
Si  les  lois  ou  réglemente  de  l'endroit  sont,  défectueux,  r.e  sera 
une  matièro  à  soumettre  an  ministre  britannique. 

Dn,ns  le  cas  oft  l'offense  est  ti  la  fois  punissable  iiar  les 
lois  locales  et  les  lois  britanniques,  et  qnn  les  aiitoritfe  lo- 
cale» consentent  à  intervenir  k  condition  i^ud  le  consul  le 
demande  rt  non  autrement,  c'est  ii  lui  ît  liétider  si  U-s  iu- 
térHs  de  la  justice  seront  mieux  atteints  en  demandant  cette 
inlervcutiou  ott  ea  renvoyant  lo  coupable  devant  une  cour 
anglaise  pour  y  ttre  jugé. 

Lo  consul  se  rappellera,  quo  sauf  quelques  exceptions,  la 
règle  dfl  la  loi  inlernationale  est  (|u'un  navire  brttaaniqun 
porte  avec  lui  la  loi  britanniipie  et  i|Uc  toutes  les  oireusfs 
commises  à  bord  en  pleine  mer  et  toutes  les  infi'ncliotis  dis- 
eipliniUrGs  dans  les  poi'ts  étrangers,  de  mûm«  i]uo  tontes  les 
quwtïons  résultant  dfl  contrats  avoc  l'équipage,  doivent  Ctro 
jugées  d'aprfe  la  lui  liritaunique. 

Dans  quelques  pnys  étrangers,  te»  tribunaux  loeanx  pren- 
dront cuiiuaissanee  de  ces  quealîiins  et  le^  jugeront;  il  est 
alors  d'usage  que  les  tribunaux  étraii){erâ  ItKtl^iie]lt  non  paj« 
d'apr(>!i  la  loi  locale,  mais  d'après  la  loi  britatmique,  pour 
tout  eo  qui  coiieenie  l'interprétation  d'un  contrat;  oxcopté 
dans  les  civi  oi'i  le  consul  ne  peut  réglm- la  matière  uuitt-nient 
11  est  extrêmement  d^irable  iiue  les  dilTércnds  entre  les  eapîlaines 
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et  li'é<iiii|iai;e  lie  Koimil.  jms  poi ti'>H  devant  les  tribniiaux  (étrangers. 
Quand  ils  y  sont  porliis,  le  consul  doit  cxpliiiwiM-  la  loi  bri- 
taiiniaiie  et  ei  elle  ii'est  jms  suivie,  il  faut  qu'il  fasse  mpiiort 
de  L'Afaii'Q  an  mîniiîlre  britaiiniquc  oo  aa  secrétaire  d'État  de 
Sa  Mftjcst<5. 

Dans  le  cas  ofi  deK  matelots  britnniHC|UCs  sont  Pin[)1oy^s 
j'i  liord  )]«  imvirrs  «'traugcrs,  le  consul  se  miipeltera  <|ne, 
d'après  les  principes  ci-JesMUS  mieiitioniiiîa,  i!s  snnt  suwmis  h 
la  loi  (lu  pays  auquel  le  imvîre  appartient  et  non  pas  ù  la 
loi  britannique.  Par  consOiiuuiit,  si  Von  demande  au  L-onsal 
d'intL'rvonir  en  leur  faveur,  il  doit,  eu  s'adressant  iiitx  autiiriléii 
locales  on  en  faisant  tuuto  autro  d6marcli(?  ni^cBs^aire,  s'L'ft'ûrc^&r 
d'olilenii'  1<?  (^mcniirs  du   |iajs  auriucl  apparlicul  lo  navire.' 

V.n  Angleterre,  iin  a  i3i'r:tiLi'  (pie  les  cours  d'amirauté  sont 
compétentes  dans  an  proc^'S  au  sujet  des  gages  des  matelots 
i\  hnni  d'un  vaisseau  iMrangpp,  mais  '(«'elles  ne  co  mut  liront  pas 
de  l'affaire  sans  avpiiir  d'abnril  le  consul  do  Ift  nation  i\  la- 
ijiielle  le  vaisHeau  étranger  ajipartient;  et  si  le  consul  s'oppose 
au  procts  par  une  protestation,  les  cours  d'aniira«lVr  déejderunt 
si  la  procéiliii'C  doit  Être  wii  non  arrPUÎe.  MèiÎs  une  pareille 
proleslatioii  ne  met  pas  fia  ipso  fado  an  procès,  car  le  consul 
ÉlraiiKOr  n'a  pas  le  droit  dVippusor  son  veto  i\  l'oxpruiCLi  d«  la 
Juridiction  du  tribunal  d'aiii iraiit^^  Diins  un  pareil  proct*,  il 
n'îiiiporte  aiicnncment  que  le  demandeur  soit  on  non  sujet 
britanniiinc:  c'est  la  iiationalit('  du  navire  qnî  dûtcrmiut^  la 
procédure  <t  non  celle  du  matelot  pour  le  recouvrement  des 
gages  duquel  le  procès  mi  intenté.^ 

1,'ttete  du  28  fOvrier  1803  ordonne  qno  li'S  papiers  de 
bord  dps  «aîires  aiiiértcaiiis  entrant  dans  un  jiori  Htrajiger, 
sftîeut  déposés  chez  le  consul  amCTteoin.  C'est  égiilcnicnt  la 
loi  de  la  plupart  des  nations  niaritimes.''  ha  loi  des  Ktate- 
Unis  du  3  mars  1817,  poarvoit  au  dépit  des  papiers  des 
navires  ulpangera  eliez  les  consals  dii  leur  nation,*  it  moins 

'  Phi  1,1,1  MoHiî,  vol.  II,  p.  286  elo. 

'  Ttio  Ninu  ou  La  Blaiiulie  vo.  liangel,  '2G  novembre  1SC7.  hme 
Heiioris  Atimirutti/  and  Eoelesiuetieal,  »ul.  IJ.  |i.  JiJ.  Mi'iiii'  ciiii,  6  fù- 
vriLT  ISGB,  Priifi)  f<:imt'il,  vol.  Il,  p.  S8  ;  tim't  ><uiitra>r«  ipiiiiit  iiim 
frnis  n  il>:|irnB,  mni»  cdiitlttiintif  pour  le  xtf-\v.. 

'  Stotule»  at  laryg,  vol.   11,   p.  263.      •  Utd.,  vaL  IV,  p.  362. 
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que  C'ettc  nation  ne  reconnaisse  le  itiSme  privilège  a,ux  con- 
suls des  États-Unis, 

n  paratt  ([iie  la  loi  du  VGii^zuiila  n'adopte  pus  cette  rf!g1e 
et  ordonne  le  (Iêp4t  des  papiers  de  'bord  &  la  douane  des 
ports  (lu  Venezuela. ^ 

T)ans  le  cas  de  la  vento  ou  de  la  ccasion  d'un  vaiss(>aa 
murchiind  des  ÏLUts-Unis  dans  un  port  étranger,  il  est  du 
devoir  des  consuls  de  percevoir  les  droits  d'iiôpitnl  et  de 
garder  les  papiers  ito  bord  jnsija'i  ce  qu'ils  soient  payés. 
L'rtfllcier  consnlftîrc  ou  agent  commercial  reini»Iit  dans  les 
ports  étrangers,  quant  m\  contrats  faits  avec  les  matelote, 
les  ml^mes  devoirs  (lut,  dans  les  porte  américaJna,  sont  aesigniis 
nnx  Sbi2>piuff  Conimissiimcrs,  nommés  par  la  cour  de  circuit 
d'npri'S  le  SfoThrmt  scamoti's  act;  ces  contrats  doivent  *tre 
appronvt^s  par  les  consuls  et  les  matelots  engagés  en  sa 
prftsi'iiiîL'.*^ 

D'apri'fi  la  loi  française,  il  faut  l'autiirisation  du  consul 
pour  cmpniater  eur  le  corps  et  la  quille  do  vaisseau,  pour 
mettre  en  gage  mi  vondru  Avs  marcliandieps,  pour  pourvoir 
au  radoulj  dn  vatssoau  pendant  le  voyage.  ' 

Le  pouvoir  des  consuls,  d'aprè»  les  statuts  américains,  de 
congi''dier  des  matelots  dans  un  port  ^(ranger,  est  lîmitiS: 
1"  au  «as  de  la  vente  au  pays  étranger  d'un  vaisseau  ann^ri- 
caln;  2*  au  renvoi  d'un  matelot  citoyen  des  ÉtatÈ-Unis  de 
son  propre  eonsouloment:  3°  au  cas  oi"i,  aprf«  l'iiispectinn  du 
navire  jiar  les  ofâciers  du  port,  ii  est  trouva  încnj^able  de 
tenir  lu  mer.* 

I.cs  consuls  sont  cïiargfs  aussi  de  faire  inspontrr  les  «b- 
vircs  si  le  premier  officier,  un  officier  on  la  luajoriti:  de  IVWiuipagc 
se  plaint  par  icrit  do  ce  qu'il  est  incapable  de  tenir  la  mer,  parce 
qu'il  fait  eau,  qu'il  n'est  pas  fourni  d'agri^s  ou  d'autres  lïqnipc- 
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'  0.  3-  Diplomatie  corrétpoadenee,  1836,  vo!.  II,  p.  13$£. 

•  HaoiKeil  SfarfifM,  éd.  l97fl,  p.  870,  §  4507.  L'officior  commanilnnt 
Qiip  floltp,  un*  eaJudri"  un  un  vftisïcun  iiavlgiiunt  *yi[l,  luriqii'il  «erii 
*ur  Ib  tittiilo  mer  i>n  Jane  un  purl  otriingnr,  oii  il  n'j  u  iiai;iiii  con-'iil 
riksidcnl  dt-s  Ktats*L'tii»,  ac.ni.  ftucorlaù  à  «xcn-nr  toux  lex  poutoirs  d'un 
cotiBtil  ijtiaiit  uuK  uiariiiB  di^e  Él4tB-VnJi.     lliiJ.,  p.  'i&2,  g  1133. 

'   (,'orfc  lie  commerce,  art.  233. 

*  O.  S.  Centufar  Reg^ilai'w»!^  1874,  §  TiK-    i:n,  p.  3fi-44. 
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mcuts,  qne  lï-quipage  n'e&t  pas  sufftgant  ou  ijue  Leg  provi- 
sions lie  sont  pas  saines  pt  suffismites.  Dans  i^e  cas,  l'officier 
ccinsiiliiirc  nommera  dciis  homiocs  désinti-rcssés,  comid^lpnts, 
pratiques,  connaissoiit  les  affaires  maritimes,  pour  examiner 
le  bien  fondé  do  la  plaiutc,  et  il  agira  d'nprOs  leur  rupp'url. 

Aucun  (iocument  prescrit  par  les  Èlals-Unis  no  pi3Ut  C-tm 
légalement  remis  à  des  vaisseaux  aehettjs  dans  un  pori  l'Iran- 
ger,  que  les  vaisseaux  soicut  de  constniclion  amérieitiui'  t*u 
de  construction  tHrançiVc.  Le  consnl  peut  cependant  en- 
registrer l'acte  de  vente  dans  aon  bureau,  fauthentii|iipr  et 
donner  à  l'acheteur  un  certificat  déclarant  que  le  propriétaire 
est  un  citoyen  des  États-Unis.  • 

Si  un  consul  américain  a  lieu  de  croire  i|u'utie  persnniie, 
qu'une  soci^tt':  ou  qu'une  corporation  municipale  ou  autre 
dans  te  pays  où  il  réi^de,  se  propose  d'enibartiner  des  pauvret; 
ou  des  criminels  it  destination  dos  Ktats-Unis,  il  protestera 
énorgiquoment  aujirL's  des  antoriti^'s  locales,  et  notifiera  le  fait 
au  représentant  diplomaliqne  des  États-lTuis  et  an  d^parteinenl 
d'ï'iat.  Si  le  vaisseau  est  américain,  1g  ci>n.siil  clierrliera  à 
empêcher  le  GapitaiHB  de  transporter  de  pareilles  pcrsotines; 
et  si  le  uAviie  est  éLnuigôr,  le  consul  avisera  de  la  eliosc  le 
•fcaUfcti»-'>  du  port  ameiricain  de  destination  do  ce  navire,* 

TJans  les  pajs  clii^-tiens  qui  ont  des  traiti^îs  avec  les  Ktats- 
Unis,  les  consula  sont  requis  de  pourvoir  à  la  détention  des 
personnes  accusées  de  crimes  connnis  en  mer  ou  dans  un 
port,  dans  des  circonstances  donnant  lieu  S.  la  jiu'idiclion  des 
cours  des  États-Unis,  Ils  ont  Eiutorito  pour  faire  transporter 
ces  personnes  dans  leur  pays  pour  y  être  jugi^-es,  et  ;\  cvt 
(ifl'et,  ils  peuvent  procMer  ;\  une  instrnetiou  relativement  nu 
crime  allégua.  Eu  pareils  eus  cependant,  l'aulorité  du  consul 
esl  de  nature  niinislériellc  et  nou  judiciaire.^ 

D'après  les  instructions  cousulaircs  des  États-Unis,  les 
passe-ports  ne  peuvent  èlre  L>Biis  par  les  consuls  qu'en  l'ai)- 
spneo  du  reprf'seatiiut  diplomatique,  mais  il  faut  qu'ils  soient 
vLsés  par  le  consul  de  l'endroit  oft  le  visa  est  exigi',  ou,  en 

■   V.  S.  ConHular  JtegvJationa,  1874,  §  196,  p.  34. 
"  im.,  I  941  et  âS6,  p.  59  et  70. 

^  M.  CiRHrKCp,  Il  fëvr.  1857.  Ojiinio»»  «/  Attiirney  gênerai,  viil. 
Vlll,  p.  360.     t;  S.   0<^7i,uiar  Jif<i>uml,  p.  SGO— B28. 
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son  abspnce,  pnr  l'offlcicr  (liplomatiquo.  Dans  le  premier  cas, 
le  ïisft  sera  iiay^-,  iiiiiis  non  |ms  (îans  le  second. 

Les  ufliciers  coiisulaîres  re^.'oiveiit.  pnrfois  l'ordre  d'aider  fk 
VaiTCstatiun  et  à  l'einprisoniRiiiicnt  de  ci'inùnels  pour  arriver 
à  leur  eslradition  et  à  leur  renvoi  aux  t^tats-lnis.  Mais  ils 
110  le  feront  11110  sur  des  ordres  formels  du  ilt?|)artenieiit 
d'État  011  du  reiiii^scntant  di[>lon)&tt(xue  principal  dans  lo  pays 
où  ils  r^-sideiit.  ' 

Les  riglcraents  consulaires  di^terminenl.  les  rajiports  entre 
les  constilH  ot  les  offîciei-s  de  la  marine  nationale.  L'ar- 
lîolp  sur  ce  sujet  se  termine  comme  suit:  "Il  est  raiipelé 
nax  consuls  que  la  marine  est  une  bronclie  indt'-petidautc  du 
service  et  ne  reli^ve  pas  du  dî' parte ineiil  d'Ktat,  *;t  que  les 
ofllciers  ont  des  devoirs  ditermini^s  qu'il  leur  est  prescrit  du 
remplir;  c'est  pooiquoi  leij  consuls  auront  soin  de  ne  réclamer 
la  présence  dans  leurs  ports  d'une  force  navale  que  dons  le 
cas  où  des  exigeiiees  publiques  le  nécessiteraient  absolument; 
iU  donnGroiit  alors  aux  commandants  les  raisons  de  leur 
r^cjuisitioii  et  leur  laisseront  la  responsabïlîtâ  des  mesures  h 
prendre,  n  '' 

Nuire  expOËÔ  des  attributioas  des  consuls  serait  iucoiuplct 
si  nous  pussions  sous  BÎIence  l'essai  fait  par  la  France,  durant  lea 
premières  guerres  de  la  rivolution,  dïHablir  dans  des  pays  uou- 
tros  des  commissions  consulaires  pour  servir  de  cours  de  prises, 

D'après  le  droit  des  gens,  un  navire  ne  peut  Être  vaiide- 
mctit  condamne  comme  prisfi  par  une  cour  siégeant  dans  nn 
pays  neutre,  guoiiiue  le  vaisseau  soit  dans  «u  port  neutre: 
ûiissi  le^  tribunaux  d'Angleterre  el  des  États-Unis  ont-ils 
toujours  refusé  d'ailnietire  ijue  les  décisions  de  ces  commis- 
sions consulaires  imissent  cfFectaer  un  cbangement  daas  le 
titre.  Eulîn,  apriïs  av&ir  cessi;  de  fonctionner  peiidanl  une 
longue  piriocle,  ces  coromissiona  furent  abolies,  virtuellement 
au  moins,  par  un  décret  do  l'empereur  Napolûon  III  en  date 
du  IK  ao^t  1854.' 

t.a  prif-tentiOTi  de»  consuls  frani^ais  d'exercer  aux  fîtats- 
Unis  une  juridiction  g£nf-rale  d'amirauté,  qn'nn  a  roula  déduire 

»    U.   S.   Coumlor   Iif^uUli'.ii«,   vit.  IH74,  ^   2T9  — S80,  p.   68. 
»  Voir    P.  iS.    Otin-suirir  /{e<jiita.ii.iiia,   1870,   p.  30, 
*  V»lr  iiotro  Cuminejitaifë,  part.  IV,  vh.  tl,  g  IS. 
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de  la  convention  consulairû  de  1786,  a  été  l'ao  des  premiers 
griefs  lies  Étato-Unîs  contre  la  France  sons  la  présidence  du 
gi'uéral  WftsliiDgtOTi.^  Ces  griefs  iirovoquèriiiit  l'acte  du  Oougrt*» 
du  7  juillcît  ITÎty*  qui  dMarait  tiofl  les  traités  préccdemment 
conclus  nvcc  [a  l'r&uce  u'étaicnt  plus  obliiçaloires  pour  \qs 
États-Unis  lit  lu  iiuasi-gUL>ri'o  4111  u  ïiuivi.' 

Nous  avoiiB  snffisaiiiHiciit  expliqui:  dans  noire  étude  sur 
le  mariajje,  qui;  la  prOainci'  d'un  consnl  n'enlève  pas  ans 
aut^)l■ill.^^  locales  la  cùlébratî&ii  de  mariages  et  que  leur 
cÉl^bralion  dans  TlitMel  d'un  ministre  ue  leur  âonne  pas 
la  tnoiudrL'  sanction.  Noos  avons  inséré  les  imtruc- 
tioHh  de  M.  CasB  oux  ministres  et  consuls  des  Étala- 
Unis  dans  noire  édition  auglnise  de  'Wlieatuu  do  1863'.  On 
les  trouvera  aussi  dans  ce  uComnicntaireii,  tt  dans  la  nRevue 
de  dr<iit  intornattonul.»'''  Mais  «es  instractions  (luoiijne  da- 
tccs  lo  12  novembre  186Q,  i^raisscut  avoir  échoppé  fi  l'at- 
tention des  fonctionnaires  américains  on  Europe,  surtout  des 
lëgatious  à  ParïB  et  en  Italie.  M.  Hoti'niann,  ctiary^  d'atToii'es 
à  Paris,  L^crivit  à  M.  FisL,  \e  31  août  1874:  "Cent  cln- 
^liiunte  (160J  mariages  oui  6té  céli^bri-a  ici.  Ce  cliilTrc  est 
probablement  plus  élové  que  celin  des  mariages  cfilébrés  dans 
toutes  les  autres  K^gations  dos  États-Unis  en  Europe." 

Depuis  notre  deruiôre  puhUcjition,  la  i|uestio»  relative  ans 
mariages  célébrés  dans  les  légations  des  Élnts-Unîs  ou  par 
les  consuls  ami^ricaius,  parait  avoir  été  définitivement  r^gli-e 
en  ce  (jui  concerne  le  départcinout  d'État,  par  les  vPcrsonal 
itistnicicùns  to  dipUmatio  at/cnis  vftht  Uniicd  tiiaics  mforcign 
cmtntrie$i>^  qui  ont  été  révis(^es  en  déeomtro  1^7-1. 

D'apriis  CVS  instructions,  lo  ministre,  en  eus  U'oiie  demande 
de  c^K'bratioii  do  mariage  dans  l:t  légation  ot  en  sa  présence, 
eat  tenu  d'informer  les  rcf|tuh'ant-s  que,  dans  l'opinion  du 
Département,  le  mariage,  i|Uoiquc  céléhrc  à  la  K^gation,  peut 

'  Amtrrle^ln  Statt  Piipers,  vol.  I,  ji.  176. 

'   U.  S.  Sialtt.tee  al  lur^c,  vol.  T,  p.  b^%. 

*  Voir  notro  < \iai-intiilmrr ,  jiurt-  III,  fli.  Il,  muL  Vil,  fX,  XV,  *ï 
piirt,  IV,  oh.  m,  ««tu  VI. 

'  LAU'HiiM.!K's  Wimiion,  p.  3i}S. 

'  I  ommeaiiiirv,  tom.  lit,  p.  369.  Am<ui°  (/<'  AmU  iitUTnaUaanl, 
tom.   Il)  p.  'à!i  vt  '27S. 
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être  considÉrÉ  oomme  ayant  ét^  eélélir*!  dans  le  pays  ofi  la 
légation  so  tronve  et  doit,  par  consi^quciit,  i/'iinir  tontes  les 
confliHons  csigi^ca  par  lu  loi  de  ce  pays  pour  assurer  sa 
vnlidîti^.  Lorsque  l'usage  ilo  la  légntign  est  dpmandiî  dans 
uu  tel  olijet,  ce  sera  le  Jcvoir  (lu  représcntiint  dipl  orna  tique 
principal  de  s'informer  si  les  partie?  ont  le  droit  do  con- 
tracter maringt!  d'apri^s  Ips  lois  du  piiys  oit  In.  Ii'ignliuit  est 
situi^i',  «t  si  les  (ItTiiarches  m-cpssairos  ont.  hi"  faites  pour 
permettre  la  ciîliL ration  li-gali:  Ja  mariage  confcjniii''meiit  h 
C08  lois.  8i  Tune  de  ces  qucistions  rovoît  une  réponse  néga- 
tÎTC,  le  ministre  devra  infoiiner  les  requcranta  <ia'il  ne  peut 
pas  pcrmoltro  ([uo  la  ci^rûmoûie  ait  licti  ù.  la  Icigation  et  leur 
expliqni-r  (in'il  y  narait  des  dontCB  sérieux  iinant  à.  m  validit-i5, 
môme  si  dlr  se  faisait  (îaiis  Tln^tel  de  la  légation. 

Kii  se  rrférant  an  stiilnt  du  22  juin  18(50,  sect.  31,  <|tii 
règle  ta  matiièrc  d'autlicntii]iier  des  inariag{!8  par  les  cou»ub 
ami'iricBins  sentro  peraoniies  rpii  seraient  copaMes  de  se  marier 
«i  olles  résidaient  dans  lo  dislriet  de  la  Culoniliioo,  les  iiiatruc- 
tioiiH  i^outent:  «Maïs  si  los  roiiuérants peuvent  sa  marier  valaW*- 
nicnt  selon  los  lois  Jii  paj-s,  et  si  les  di'-mnrclies  niVossaircs 
ont  ét6  faites  pour  pcmiptlrc  la  ci^lfbralioa  Irjtalc:  dn  manaRC, 
le  représoutaiit  diplomatique  les  informera  que,  s'ils  dô^ircnt 
avoir  la  côkibrntlon  du  mariage  faite  aussi  conformônient  aux 
lois  des  KtatS'Uni^,  Il  fst  ni'-cossaire  d'assurer  la  pr^.senee  du 
principal  officier  consiiUire  des  I^itats-Unis;  et  le  niinistro 
Intir  donnera  l'occasion  de  le  faire  s'ils  lo  dt^irent.» 

IjQ  aennVlaire  d'État,  dans  une  instruction  du  19  Janvier 
IH75,  adress6o  h  M.  Marsh,  tninistre  i"i  Rome,  c|ui,  ci>ramc 
M,  Hoflmaim,  nvait  cûiiibattu  les  vnea  du  d(^|>artenient,  a  élâ 
cibligB  Ali  lui  dâclaier  tiue  le  sujet  avait  (*té.  considt'n'  avec 
(Ivlibôration  avant  la  publication  Acs  TmirHctlims  pcrsonni-llte 
et  de  lui  envoyer  une  ropio  de  ses  iuRtnintioiiH  a  M,  Washburne, 
ministre  à  Taris,  occivsiom^es  par  la  d^^pôclic  de  M.  Hoffmann. 
Miiis  il  a  fallu  dos  instructions  ultr'-rieurea,  du  I5ftvril  1S75,  pour 
faire  comprendre  k  M.  Marsli  cjue  c'était  pn^eisémenl  la  con- 
formité du  mariage  avec  tes  lois  du  (wys  oii  il  a  £t6  c61ébr£ 
(jni  était  l'objet  des  iiistructionB.  ' 
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Voici  les  règlements  constilaîros  qui  se  rnpiiorlcnt  k  nette  iïiïi- 
tière:  «Le  statut  u'antorise  pas  les  consuls  h  célébrer  «les  ma- 
riages. Oii  ne  ânurait  supposer  que  le  Congres  ait  eu  l'in- 
teiilioa  d'autiïriscr  les  consuls  h  ctlébrer  les  mariages  ni  de 
leur  permettre  aucuu  acte  (|iii  serait  au  incinû  t)ui  semblerait 
être  une  violation  des  lois  du  paj-s  où  Ils  résident.  1.0  ma- 
riage est  un  coiitrsit  nuo  clia(|iii?  État  r^gle  pour  lui-nièiuf 
d'aprf-s  ses  [iropres  lois.  Bien  plus,  couinie  les  droits  d'iit- 
rfdit6  penvcnt  dépendre  de  la  validité  ilea  mariages,  les  con- 
edIs  ne  saiiraieat  f^lre  trop  prudents  en  s'assarant,  lonstiue 
leur  pr(''sence  est  requise  à  un  mariage  projeti5,  non-seule- 
ment que  les  parties  peuvent  k^galement  s'unir  en  mariage, 
d'après  les  lois  du  paj^s  ot  la  célébration  va  ^e  faire,  mai& 
encore  que  toutes  les  conditions  exigées  par  les  lob  pour 
la  validité  dn  niarr;i^e  ont  v-ti  remplies,  Dans  aiicuii  cas, 
le  consul  no  fera  Ini-niCme  la  cûlétration  sans  y  être  antorigé 
par  les  luîa  du  pnys.  Le  Ktalut  veut  que  la  eî'réniouic  ait 
licR  en  sa  présence,  innia  elle  doit  ôlre  accomplie  suivant  les 
lois  locales.  Ces  considérations,  néanmoins,  ne  s'appliquent 
pas  aux  pays  d'Orient  comme  la  Cliinc,  le  Japon,  la  Tun|uie 
etc.,  plus  spccialemeut  indiqués  et  mentionnés  dans  Ic  slatat. 
Dans  ce  pays,  les  consuls  n'ont  qa'Ji.  s'assurer  si  les  parties 
auraient  lo  droit  de  s'unir  eu  mariage  au  cas  on  cllefl  rési- 
deraient dans  le  district  de  Colonible.»  ' 

Quand  nous  (écrivions  notre  ^-tude  sur  le  mariage,  le  droit 
commun  allemand  qui  exigeait  une  cérémonie  religieuse  pour 
la  célébration  du  mariage  n'avait  pas  cosëô  d'ètro  refiardi; 
comme  nbligaloire  niL'mo  parmi  les  pretestants.  Ce  ne  fut  que 
par  la  loi  d'empire  du  6  février  1875,  intitulée  «Loi  sur  la 
constatation  de  l'état  civil  et  sur  la  célébration  du  mariageu, 
yae  le  mariage  civil  fut  établi,  et  que  la  tenue  exclusive  des 
registres  de  l'état  civil,  fut  confiée  à  d<:s  fonctionnaires  de 
l'ordre  civil.  Cette  loi,  de  même  que  celle  du  17  février  de 
la  mBrao  année  qui  fise  l'ftge  An  lu  majorité  à  21  ans,  s'ap- 
pliqne  ;i  tout  l'Empire  d'Allemagne, 

L'établissement  du  mariage  civil  dans  tous  les  pays  alle- 
mands avait  été  procédé  pnr  les  Lois  de  la  Confédération  de 


■  U.  S.  Coitsular  Rsyulutioru,  1S14,  p. 
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rAUemagno  du  Nord,  du  8  novembre  1867  et  tlu  4  mai 
l»70,  eouceinaiit  les  maringes  rt  la  coiiMalatioii  de  l'état 
civil  à  l'étraiigcr.  ^ 

La  loi  du  fi  février  18î.i,  qae  nous  avons  déjà  citée,  con- 
firmi!  Ic6  disi)osili()ii»  <]i3  la  loi  ilti  1  mai  1H70  et  diîclare 
fiao  le  cliancplier  île  rKoip-îrc  peut  conférer  ù  un  ropri-seiilant 
diplomatique  ou  à  on  cunsul  d^  rKinpire  allemand  l'aatoriHa- 
tiou  générale  do  coiidluro  les  nmriagùs,  de  coiietater  les  nais- 
sances, mariages,  (Wcès,  aussi  bien  des  sujets  de  TEnniire  (itie 
des  Hi'aufjcrs  plaa'ia  sous  sa  protccthti  (Sch,uUgeHt)3sen). 

I.ft  danse  iinprinife  eu  italique  étranficrs  plach  soits  sa 
prokctfon,  semble  établir  qu'on  n'tn'ait  pus  o»  vue  les  l-Uats 
de  la  chrétieiilé,  mais  les  piiya  non  clirétiens  où  le  mariage 
tel  (lue  nous  Ici  reconnaissons  n'exîsto  [ms,  \tays,  où  les  Francs 
jouissent  (lu  l'extcrrilorialité.  Si  la  lut  est  susceptible  d'une 
interprétation  iilu3  étendue  t^t  s'nppliiiue  aux  mariages  nifimca 
cuulraclés  outre  îles  citoyens  allcraanda  dans  tes  paya  cLré- 
tîciis  sans  avoir  suivi  les  formalités  usiti^es  dji.ns  les  pays  oïl 
ils  sont  célébrés,  il  ne  seront  efficaces  que  dans  l'Empire 
gGriii aniline.  On  peut  même  douter  «lu'ils  y  soient  valabEe», 
comme  tout  acte  iiui  déroge  îi  la  souverainuté  où  il  a  lieu 
ne  peut  être  refoiiini  nulle  part.  Tout  au  plus,  sa  validité  ne 
dépendra  que  do  la  loi  allemande,  qui  est  sans  offet  liors 
de  la  jiindiction  île  l'KnipirD.  De  tels  mariages  tombent  dans  la 
catégorie  des  mariages  anglais  célébrés  par  lys  miuistrea  et  les 
consuls  il  l'étranger  d'après  des  actes  du  iiarleua-nl  lesiinels,  s'ils 
sont  invalidés  selon  la  lex  lod  contractus,  possèdent  devant  ks 
triluuaux  anglais  et  jiour  les  biens  situés  dans  le  ressort 
de  «68  tribunaux,  lit  validité  d'un  contrat  caUnléral  de  ma- 
riaga,  validité  qu'ils  dérivent  devant  les  tribunaux  anglais,  de 
la  sauction  que  le  iiarlement  leur  a  donnée," 

Que  les  consuls  n'ont  pas  le  droit  do  céléVuer  le  mariage 
dans  los  pays  cluétiens  où  ils  sont  établis  et  que  l'autorité 
de  rcccvoii-  les  dispositions  tcstanientairGS  de  burs  nationaux 
et  tous  les  autres  actes  de  droit  elvil,  qui  les  cuauoraeul,  ne  le» 

'  Voir  notre  GummenCaire,  tom.  Ut,  p.  î78. 

'  WiySTi.^iKe,  l'r'i'dtii  îmerrialionnl  Lain,  aocE.  34f>j  p.  3âc>!  cllâdaii* 
notro  Ci/mmtAtairet  tom.  III,  p.  353. 
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autorise  pas  ît  recevoir  des  actes  Je  IV-tat  civil,  c'est  c«  qui  est 
clairement  pxposé  dans  un  discoars  du  iiùnistro  de  la  justice 
iLu  Jteidisrcith  atitricbien,  dans  lu  si'aiicc  du  19  mars  1876. 
M.  Glascr,  ao  nom  du  miuiatùre,  a  fait  la  réponse  snivauta 
k  une  Interpol! lUiiiti  relative?  h  la  suiiitrensîmi  du  droit  des 
consuls  italiens  de  cèlt'brcr  les  mariages.  «Il  est  inexact, 
lïit-il,  qnc  l'article  IX  dn  traitû-  du  U  décomljre  18G6  mitre 
rAnlriche  et  la  Franco  ait  doimé  aux  consuls  fpaiii;ais  le 
droit  dp,  ci'îléljrer  en  Aulriclit-  le  mariage  de  leurs  iiationunx, 
ot  <iue  ce  droit  appurtieniie  aux  consuls  italiens  en  vertu  du 
la  clause  du  traid':  avec  l'Italie  ([ui  lui  asAiire  le  traitement 
de  la  Dation  U  plus  favorisée.  Ancun  traité  conclu  par 
l'AiitricIie  n'a  constii:r<^  «ii  )>n.rGil  droit.  Uartiele  IX  du  traité 
conclu  avec  la  France  permet  bien  aux  consuls  do  rucovoir 
des  actes  Jn  droit  civil  couceniant  des  t''ra«t;«'s  on  rnénie  do» 
Fraii^-ais  et  ilas  Antricliicns,  mais  il  ne  les  oiitorii^e  pas  ii 
recevoir  des  actes  de  l'état  civil.  Voici  les  lennes  du  traité 
dont  il  s'agit; 

«Ils  (les  consuls  généraux,  consuls,  vice-consuls  ou  agents 
consulaires  des  (Iruï  pays)  sont  également  autorisés  ii  recevoir: 
1*^  les  disposiiioiis  testamentaires  do  leurs  nationaux  et  tou» 
autres  actes  de  droit  eiïil  r|iii  les  eoncemûnt  cl  atix'i''clt>  on 
voudrait  donner  forme  authentique;  2"  les  aimples  actes  cou- 
vOQtioiincls  passés  ODtre  nn  ou  plusieurs  de  leurs  nationaux 
el.  d'autres  personnes  du  pays  dans  Jei^nel  ils  rt-sldent.» 

Deux  raisons  jinucipales  i'oiii  refuser  par  le  gouveniement 
aufrichion  la  qualité  d'ofiieier  de  l'état  civil  aux  conBuIs 
étrangers.  La  reconnaissûLCe  de  ce  droit  à  ccb  consuls  leur 
permettrait  d'csercrr  une  sorte  de  juridiction  administrative 
par  la  proclamation  qu'ils  feraient  des  mariages,  et  une  ospèce 
de  fonction  judiciaire  par  la  décisicin  qu'ils  donneraient  sur 
la  réunion  des  comlilions  exigées  ponr  la  conclusion  d'un 
mariage  valable.  Jusqu'ici,  en  Autriche  ces  fonctions  n'ont 
pu  être  exercées  que  par  des  fonctiouuaircs  natiouaus  placés 
sons  la  surveillauce  ul,  souk  l'anldrité  de  l'État,  En  pratique, 
le  droit  de  célébrer  des  mariages  reconiin  aux  consuls  est 
une  source  de  conElit.s  et  de  coniplica tiens.  Car  avec  lui,  il 
y  aurait  en  Autriclie  des  officiers  de  l'état  civil  différents 
soumÎB  h  des  lots  diverses.     Le  gouvernement  autricliien,  cou- 
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sfiqucnt  avoc  lui-môme,  n'a  jamais  réclamé  co  droit  pour  se» 
propres  consuls  à  rûtrangcr.  Lo  giuvcrucmont  initrichion  n'a 
nncuuc  rnÎRon  pour  abandonner  ses  idées  sur  co  point.  Afin 
d'éviter  tonte  ilifficulté,  il  a  t-tô  dfelari^,  Il  propos  de  l'art.  XI  de 
la  convention  uonsnlnire  entre  VAiitiii-lK!  et  l'Italie  i)ii  lû  mai 
1874,  yiic  los  cunsuls  ne  pourraient  rucevoir  rinii  clés  actes 
de  droit  iirivé  et  non  ôes  actes  de  Ti^ttit  civil.  C'est  &  raison 
de  la  conclusion  de  i:otto  convciitioii  <iuc  le  gouvernement 
italien  a  donnt<  ses  inatriictions  jdiis  pri'cisi>s  ii  sv.h  consuls 
on  Autrielie  sans  ciuu  li^  gouvcructnont  autricliiBn  ait  clicrché 
à  peser  sur  lui.  ' 

Dans  licancouii  de  traitas  il  est  stipula  luc  les  consuls 
dirigeront  cxclusivomcnt  toutoe  les  o|iiVations  relatives  nu 
iiauveta^û  dos  navires  nationaux  qui  font  naufrage  dans  la 
.juridiction  de  iciiry  consiilals;  (|U0  les  mitorilt'*  locales  n'iuler- 
viendront  t\ac  pour  maintenir  l'ordie,  sanvogarder  los  droits 
des  sanvetenrs  et  veiller  A  l'observation  des  forma.lilés  ri^gle.- 
nicnUireK  pour  rciiti-ce  et  l'exportai  ion  des  mjireliandiacs 
sanvficB.  Cos  diaposition.s  se  trouvent  dans  les  traîtùs  dms 
Étota-Uris  avec  rAiitricbe,  la  Belgique,  la  Colomliic,  la  France, 
rAllemagne,  les  lie?  Hnwnï,  niaiie,  les  Doiis-Siciles,  San-Sai- 
vndor,  le  Péroti.* 

A  moins  dp  stipulatluns  contraires  entre  les  armateurs, 
churgc;ors  et  assureurs,  toutes  avaries  essuyées  en  mer  par 
les  navires  des  deu<(  pays,  soit  qu'ils  abordent  voloiitai renient 
an  port,  soit  qu'ils  se  trouvent  eu  relilchc  forcée,  seront 
réffléns  par  les  consuls  dos  pays  respectifs.  Si  eeticadant  des 
habitants  du  paj's  ou  dos  citoyens  d'une  tîeree  nation  so 
trouvaient  iiilérusséa  dans  lesdites  avaries,  et  quo  les  jtnrties 
ue  pussent  s'entendre  h  l'auiialle,  le  recours  h  l'autorité  lo- 
cale compétente  sor.^it  de  droit.  Telle  est  la  règle  l'ilablie 
par  les  traités  des  États-Unis  avec  l'Allemagne,  l'Antriciie, 
In  Belgique,  la  Colombie  (Nouvelle-Grenade),  l'Italie  et  San- 
Salvador. 

Le  Iraili'  avec  San-Salvador  On  P  â^cemhrn  1870,  donne 
aux  coasuls  de»  deux  pays  des  droite  tout  aussi  étendus  quu 

'   vlnnuiiirfi   (/'■  lijyiiiliiliiin   élnjnyrire,    1875,   p.   496. 

*  Vuir  pimr  ce  qui  cunaeroo  Lo  dn>i(  de  naa/rngc,  part.  Il,  oli.  IV, 
Met.  li,  in/ra. 
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ceux  &ccoi-d£s  à  ces  offîciorfi  dans  n'inipoi-te  quel  autic:  traitv 
cPiicUi  jiar  les  I-'Uts-lTnis.  L"iirt,  XXXIII,  §  2,  dit  exiiressi'imont 
i]ii'nîls  iiotirront  jiroiidrtf  les  mesures  ctmvenables  n«ur<nTijifi:lu'r 
les  dénis  do  justice  ù  l'égard  de  leurs  natiouanx  ou  les  délais 
duiis  raditiLiiistriitîou  il«!  ht  justice,  aîusi  i|uc  pinir  prévenir 
i|iic  Leurs  nationaux  soient  jugé^  ou  \i\iuh  autrement  rjue 
|iar   des    juges    caiTiixVtcitts    et    eoiiforni6in«iii    ans    lois    on 

\1gHMlr.o 

Ils  iieuvent  twha  maintenir  l'ordre  à  bord  des  bMiments 
de  leur  nation,  décider  les  diiï^Tends  entre  les  c;»pitaincs,  les 
officiers  et.  l'équipage,  à  moins  quo  ces  dificrcnds  ue  troubkul 
la  trnninilUité  pub!i<|iic  ou  i|i)'ils  n'ftîent  rapp&rt  t\  dos  personnes 
(]ui  n'appurtiDiinnnt  ni  h  l'éq^uipage  ni  à  la  nationalité  du 
floasiil.  Dans  ces  cas  il  appanient  aux  autorilOs  locales 
d'intervenir. 

Ub  cat  de 
suBvetage,  de 
riiis,  etc. 

L'art.  XX XXV  porte  eiitin  quu  aies  eoiisul^i  de  Tmio  dos  répu- 
bliques coniructautc'is  résidant  dans  un  antre  paj'^  auront  le 
droit  d'interposer  leurs  l)on8  offices  en  t'avenr  des  ciloycn& 
ilo  l'antre  lorsque  celle-ci  n'a  pas  de  consul  dans  ce  pays,»)'- 

Un  traité  conclu  avec  le  l'érou  le  12  septembre  1870, 
donne  aux  consuls  dee  deux  pajg  des  droits  de  juridiction 
analogues  h  «iux  qu'avait  accordés  le  trailé  entre  les  l'ilals- 
Ijnis  et  8an-Salvador. 'J 

Pour  ce  qui  est  du  droit  des  consuls  de  prendre  possessiou 
de  la  propriété  d'Américains  décédés,  M.  Cass,  seurvtairo 
d'État,  remariiuo  que  i l'acte  du  Congrès  et  les  règlements 
consulaires  leur  confùront  co  pouvoir,  sujet  û.  cette  condition, 
iiue  les  lois  (lu  pays  le  permettent.  H  serait  à  propos  sans 
doute  que  ce  fussent  les  ronsnls  des  Etats-Unis  ipii  prissent 
charge  dea  biens  laiseés  par  leurs  nationnux  qui  mouraient 
en  l'rftnce;  jnais  comnwj  l'exercice  de  ce  droit  d&s  constda 
ne  tient  "pi'à  un  acte  de  courtoisie  de  la  part  des  autorités 
fran^-aissB,  si  celles-ci  jugenient  k  propos  d'y  mettre  fin,  elles 


'    U.  S.    Treatiet  etc.,  p.   llSi. 
»  Ibid.,  p.  II66. 
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OG  feraient,  paralt-il,  fia'ftsnriîor  iiti  droit  (|u'e]les  kc  sont 
rést'rvô.»  ^ 

IjCs  autos  iï<!gi»liilHs  dos  fitats-Uiiis  sont  hiisùn  sur  l'iiypo- 
tUt;si>  i|uc  \es  oflkicrs  <:oiisalaircs  [luuri'util.  i->iit;uL'ilEiE'  cl  ro- 
mctti'C  los  biens  dos  Amcricairis  dotêdos.  Leur  autorité  iiour 
en  agir  aiiiBÎ  dfippiidra  naturel Icuienl  de  la  loi  du  jiajs 
étranger,  le  <;onsul  iHJuna  ])roL-iVder  ainsi  avec  la  i)erniisKîo]i 
de  la  loi  et  aiilatit  (urellc  le  iiemicttra. 

Les  devoirs  dus  cionsuls  des  fitats-Unis  autant  (|Tie  les  lois 
ilu  |iays  où  ils  résident  ie  permettent,  sont  rûgU-s  par  les 
Reviscd  Stahftts,  M.  1878,  p.  305,  §  17W— 1711.^ 

Les  ofKciers  constiloires  n'ont  pas  rie  juridictinn  conimo 
tel»  >UT  les  biens  des  citoyens  des  1*:iats-Un!s  qui  meurent 
dans  leur  ressort,  si  eu  n'est  en  verlH  de  la  jierrnissiou  des 
autorités  locales  on  iiar  traitûs,  Dans  ces  cas,  U  loi  leur 
impose  lo  devoir  de  prendre  ]ios8C8sion  des  efîetg  de  leur 
iioiij imtrioto  di^m'-diS,  An  vendre  il  l'encaH  ueuy  ijui  ne  ]ieii- 
veiit  se  eonscrvor  ou  duul  le  prix  doit  servir  nu  payenitiit  des 
dettes  du  dtil'unt.  ^ 

Pour  l'iiiformatiiin  des  représentants  des  pcrsonnos  déci- 
dées, Toflivicr  consulaire  doit  fiiirc  donner  dans  un  journal 
du  paj-s  avis  do  la  mort  de  tout  citoyen  des  États-l'nis,  untrc 
i|uan  marin,  qai  viendrait  à  mourir  dans  les  limites  da  sa 
jiiridielioii  eoiisnlaire,  et  aussi  envoyer  3e  m^ine  avis  au  ûé- 
|itirtcuiei)t  d'I<^tal,  atin  (juc  cet  avis  puisse  ôtre  publié  dans 
rPllnt  ani[uel  a|iparleiiait  le  défunt;  il  romniuni^i liera  aussi 
Loates  Ich  informations  i|u'il  aura  pu  rccutillir  coiiceniaut 
Itt  résidence  de  la  famille  et  des  amis  du  «léfmit.  Cela  so 
fora  dans  tons  les  cas,»' 

Les  conventions  consulaires  du  Brf'sil  avec  la  Franco,  la 
Snisse,  l'Italie,  l'Espagne  et  le  Portugal,  en  vertu  desquelles 
le  règlement  dos  suincessions  de  lenrs  nationaux  appartenait 
il.  leurs  consuls  respecHfs,  priTcnt  fin  le  2  août  1874-  Les 
))Ouvoirs  des  consuls  dans  ces  cas  sout  régUs  maintenant  [lar 
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'  a.  Cabs  'a  M.  (.'itiioi-N,  chargé  d'afTaîrei  k  Parla,  12  décembie 
1869,  MS.   Slale  Dep'ii-tmirnC. 

'  Voir  itijial   U.  S.  Caitmiar  Rt^utalium,  1674,  p.  60  et  S3.. 
»  /6m/.,  (j.  m,  I  a48— 2Û0. 
'  ÏM.,  \  2&il. 


02      DB0IT8  DE  LfiGISLATlOS  CIVttlIl  KT  CRrWlXBlLB.      (Part.  It, 


>T.o!  du 

IB.>I 

uo  a'ap- 

■■D'il  un  nui 

T,u<  ilii 

'Juin  im:>. 
lOmii)  KIT- 
atMn    mis 

0'AItU  I1T(1- 
tlBCll   AUX 

slalro    Qi 

dmlnliilia- 

llf». 

Oit  d'Ctro 

lir  ViirTnii- 
lulotrnUnii 

||Ub  hlDU*. 

tdn   iIr 
bnrnyd  ilii 
Itrrttll. 


do 
I  «vrr 
^Autrlcll<1• 


la  lai  bri^àlieiiiie  du  8  uovpmbre  1851  (diicret  No.  855). 
Cette  loi  hp  s'apiilif|0c  pas  aux  consuls  des  jiays  r|Mi,  coinint', 
les  Êtats-UniH,  ii'accoriloiit  pas  la  récipr^cit»'  aux  ctmsttls 
licsiliciis. 

Les  jioiivoîrs  lit;  ces  deroi'Ors  nnnsuls  sont  rogh"'S  par  lu 
li»i  brôsilianne  du   27  jniii   1845  dont  l'art.  XI  poric: 

«Diuis  k  ilruit  ucturdc  aux  coiuuIh  ic  iiutimis  (.^aiigtres 
li'ilre  prcMCîtita  aux  aiitts  judiciulrcï  ut  ailmiiihlralifs  rdatiffl 
aux  biens  da  )icraaiiiicâ  lit-vxHléea  ou  aLsetilcs  de  leur  naiioii, 
est  comprise  la  facoltt»  de  requérir  en  prôscucc  des  a«(orit<?s 
(lu  paya  que  toutes  \m  iiiysares  Irgiiles  «■oii'Ul  prises  pour  le 
complet  reciHivreiiieiit  et  radiniûistratioH  desdits  biens,  ainsi 
que  h  droit.  d'Mi'c  entendas  snr  le  cboïx:  et  la  nomiimtîuu 
des  cuniteurs  et  des  ndmitiislrflfeui's  desdits  biuiis.e' 

A  iiropos  de  la  façon  dont  on  procède  au  Brésil  pour  l'ad- 
Riinistralioti  dos  biens  des  citoyens  des  ï^tiitR-TJniA  «lui  y  ûé- 
i!(.'dc>ii*j  nous  uotciciiis  que  t'Altomcj'  gôm'TuI  Ciisbiiig,  en  ré- 
ponse à,  la  di-'iiiande  dti  i'envoyt'r  de  rempt;ruur  du  Brésil  au 
sujet  de  railmiiiistmtioH  des  liens  dt-s  peraonncs  •■trangiTCB 
dti'cijdt'cs  aux  Êtat.s-linie,  dit  (|ae,  sauf  (piebiuûs  cscO[ptioii8  pou 
importantes  qui  n'intéreeaont  iniUenicnt  los  ^trangors,  le  n'-gle- 
iiiOBt  des  siicc4'ssiou8  aux  Étals-Uiiis ,  tontunienlaires  ou  afj 
înlestfit,  appartient  h  la  juridiriion  lonnle  des  ttats.  Si  les 
bitais  du  défunt  sont  immobiliers  frcal  rslnlc),  la.  disposition 
dépend  eutit-iement  des  lois  de  la  s^iluatioii,  ii  moins 
(ju'il  u'y  ait  des  stipulations  contraires  dans  ks  traUi-s,  ou 
que  lu  succession  consiste  ovclusivement  en  biens  iicrsoiiiiels. 
Les  autiirili's  localos  sont  seules  compétoatcs  pi>ur  décider  les 
questions  d'IuM'ûditt'  et  de  succession. - 

Le  traité  des  Étata-Utiis  de  1870  avec  rAutriche-Hongrie 
et  celui  de  1871  avec  l'Allemagne,  disvoseut  (jue  lorsqu'un 
citoyca  appELrtcnaiit  à  l'un  dùs  pays  contractaiiti;  viendra  à 
mourir  sur  le  territoire  de  l'autre,  sans  laisser  d'héritiers  ou 
d'exécuteurs  t est nnieni aires  connns,  avis  de  son  df^cês  sera 
immédiate  m  ■eut  donné  par  les  autoritt'S  locales  au  pins  proi:liB 
Imrcau   vouNulnirc    du    jiays    ctn    défnnt,  afin  que  lus  iiifo<r- 

'   (J,  .S.  Dijilv"H'tie  furienjii'iultHte,  18Tâ,  vol.  I,  p,  91. 
*  M.  (Jusiiisii    Iv  Jincretary  uf  Stalc,    13  sept.  1S&6.      Opinims    uj 
Jttamty  geittral,  vol.  VIII,  p.  98. 
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matioiia  n'éceasaïres  puissent  lire  transmises  sans  retard 
aux  intéressés.  L'agent  consulaire  pourra  coinparattrc  per- 
sonnellement ou  par  dôlf^gn''*,  dans  toutes  los  procédures  con- 
cernant les  héritiers  ou  créanciers  jusqu'à  ce  que  ceus-ai 
soi'ent  lirtment  représenlés. 

Kn  recueillant  les  succession!^,  il  ne  sera  payé  d'autres 
droitij  <|UG  ceux  qui  pourraient  être  exigea  des  citoyons  du 
pûjs  où  les  biens  sont  (situés  el  où  rnilmjuîstratîon  K'galc 
peut  en  être  exercée.  ' 

Dqs  coiivontiunti  Kemblables  existent  avec  plusieurs  nutres 
pays  clir'élicua  de  même  (ju'avec  des  pays  non  elirffi ieiis.  Elles 
donnent  aux  consuls  ani^'maiuM  It;  droit  de  vL-iller  aux  bleus 
de  leurs  nationaux  d^xéd^^s  dans  les  Uiuiles  de  leurs  cûii'> 
suUts  l'ospootits.  ^ 

D'après  la  eonvoiition  consulaire  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne du  7  janvier  1862,  les  consuls  n'ont  altribuUon  pour 
procf'^der  ans  opérations  de  la  siii.'ces£ion  de  lews  nationaux, 
(jut  diina  trois  l^as  nettement  définis:  1°  s'il  n'y  a  ni  testa- 
ment ni  non! i nation  d'exi'cuteur  testamentaire;  2"  si  les  liim- 
licrs  sont  minonrs,  incapables  ou  absents;  3"  si  les  cx<!c«tciiV9 
testamentaires  nonimi^s  ne  se  trouvent  pas  dans  le  lien  où 
s'ouvre  la.  sueuessiun. 

ï.a  tour  d'appel  de  Paris  eut  à  l'aire  l'intarprétatinn  de 
cette  clause  du  trahie  le  l"  mars  1S72:  elle  dtVida  <\w  ce 
n'est  pas  au  consul  d'Espagne,  mais  au  juge  Je  paix  et  l'i  un 
notaire  français,  <]a'ii  appartient  de  procMer  A  la  levée  des 
scellés  Bt  à  l'inventaire  ife  In  sucrassion  située  en  France, 
d'un  Espagnol  mort  en  Espngne  laissant  un  exécuteur  testa- 
meutairc  et  des  héritiers  légitimes,  tous  majeurs  et  présents 
an  lieu  de  l'ouverture  de  la  succession,  et  qu'il  en  est  ainsi  alors 
mAmc  que  lo  teatutcur  a  fait  des  legs  h  ses  enfanls  naturels 
domiciliés  en  Espagne,  et  iiommé  des  exécuteurs  tostamon- 
taîrcs  spi^^cianx  pour  la  partie  la  moins  importante  de  ses 
biens  située  dans  les  possessions  espagnoles.^ 

I.n  mtmp  eonr,  jugeant  entre  les  mêmes  parties,  a,  dans  nn 
arrPt  ia  12  aoflt,  1B73,  confirmé  par  la  cour  de  cassation  le 

■  'J'reatiei  eU.-,,  ûO.  iUVi,  p.  3ï  it  :iO-2. 

^   V.  S.   Cotiiaiui-  itcsiiiatioii»,  1874,  p.  fii. 

■  1>AIM»,   P,-ri.M/«f,   1879.   |»ttrl.   TT,  I^  334.  (D.  P.,  lî,  «,  SSiJ 
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4  juillet  1874  6MAé  que  l«s  trJbnnanx  français  ot  non  le 
consul  espagnol  soni,  cniniifLenls  iinor  connallre  île  la  de- 
Diaiulo  cil  liiiuiiliilioii  et  partage  formre  par  la  \fuve  d'un 
espagnol  ri-sîilant  en  France,  sans  avoir  obtonu  rautorisation 
li'y  «^-tablir  son  doiiiitiilc,  «t  mort  dans  tiu  voyage  l't  rétrauger, 
alors  ([«'il  a  fait  ou  Franive  un  ttstaineiit  ologpaiilie,  iju'il  s 
noinmé  [les  exécutears  tesinmentaires  et  que  tous  les  li^TÎtierB 
sont  majeurs,  capnliks  et  jiiL'senls  en  rraiice.  ' 

Le  t*"  avril  /  20  mara  1874,  une  convention  pour  le  règle- 
ment des  sacce&sioDS  fut  sij^n^e  ù  i^aial-Fétcrsbourg  antre  Iffi 
pl(>nipoteiitiaires  de  la  Francfi  et  de  la  Russie, 

Les  articles  [,  Il  et  III  sont  relatifs  aux  mesures  coii- 
servatjjiros  à  prendre  dans  l'iiit^Tt'l:  des  li^'^rîtiers  (apposition 
des  scelli''S,  levic  des  scelli^s  et  formation  de  l'inveiitaîri'). 
]i"autorit6  locale  et  l'aatorité  consulaire  doivent  se  concerter 
pmir  proeôder  en  coniinmi  si  ces  diverses  op6rations;  il  e«t 
loutefois  cxpresst'jnent  stipul<^  que  le  défaut  de  coiicoui's  de 
l'autorité  locale  ne  saurait  catraver  l'action  du  consul,  pro> 
lecteur  niiturel  dos  iutért'ts  des  ayants  droit  à  la  siiuceiisinn 
niolnliiirfi  ou  imnioliilii^rc  du  di'fuiit, 

Aus&itùt  &^riii  la  confection  de  l'inveulaii-c,  le  consul  est 
iiutorisé,  aux  termes  dus  articles  IV,  Y  et  VI,  il  oiitrei*  en 
|iossùgs:ion  de  la  succession  ({u'il  aduiinistrc,  à  vrai  dire,  comme 
k  ferait  un  coratenr.  Mais  U  partie  inolllière  de  cette  suc- 
cession ne  lui  est  rcmîso  tout  d'abord  liu'A  titre  de  dépôt, 
et  il  lui  est  interdit  de  s'flii  dessaisir  avant  l'expiration  de 
plusieurs  mois.  Cette  disposition  qui  se  trouve  nuïsi  à  l'ar- 
liele  IX  de  la  convention  consulaire  de  la  Franco  avee  l'Iljilie, 
a  pour  but  de  sauvegarder  les  droits  des  nafionaux  du  pays 
oit  a  eu  lieu  le  décfis,  en  leur  pcrnicltant  do  faire  valoir  ce» 
droits  avant  i^ue  la  snccessioii  soit  ciivojpe,  s'il  y  a  lien,  dana 
lo  pays  d'origine  d«  défunt. 

Pendant  ce  délai  atcordif'  aux  ayants  droit  pour  |M'odiiiro 
leurs  réclamations,  les  tribunaux  du  pays  oil  s'onvrP  In  suc- 
cession sont  .seuls  appelé.s  ii  connaître  des  contestations  qui 
peuvent  a'élever  do  la  part  des  sujets  de  ce  pays  ou  d'une 
tierce  puissancu,   et  vq  u'cst  qu'aprC-s  l'expiration  de  ce  il6lai 


*  Û,  P.,75,  I,  371.     Voir  aussi  notre  Comtiteniahe,  lom.  III,  p.  113. 
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que  le  cunsul  acquiert  \-e  droit  île  clisposcr  rJi^finilivflmrnt  d« 
la.  partie  mobiliùre  de  En  euceciymoit  il'api'il's  les  instriid  ions 
fle  son  goavLTtiempat.  Tel  est  lobjet  nlps  8tJ[miation8  îles 
arriclos  VII,  VIII  *t  IX. 

L'article  X  rî-gle  les  «iiicstions  de  ctiini)i''ttii]ce  pour  le  par- 
tage des  liieiia  laissrs  |mr  le  défunt.  I,a  Buecession  aux 
biens  immobiliers  est  Hgic  par  les  lois  dn  pays  oi^  les  îm- 
meuMos  snnt  sitiife.  Quant  aux  succ<>ssions  mobiliiVes,  oUes 
sont,  liiiuid^es  lïonfoniit'^ment  ati  statut  personnel  diidùCuiit  et 
par  1^  juges  de  son  pays,  s\  aucun  sujet  de  l'état  où  la  soc* 
cession  est  ouïCrtc  n'ftlôve  de  prôtcntions  ii  l'Iiérfdité. 

Dans  le  cas  contraire  l'esamen  ion  coiiteslations  relatives 
au  titre  d'ht^-ritier  on  do  légataire,  ainsi  qu'an  partage  de  la 
sncccssion,  est  ri''-servi^  uns  trtbUEKiitx  du  Jieii  du  df-w-y,  ipii 
lisent  la  <iuf>te-part  h  latiuelli?  peut  avcdr  dmit  le  iiiclamaut 
d'après  la  K-gislution  de  son  pays;  mais,  aprùs  avoir  i\ô.S' 
intéressé  ne  dernier  dp  su  (juoto-parl,  ]«  relîiiuat  de  la  succcsaion 
est  remis  au  cuusui,  qui  fcu  dispose  sfloii  la  l(!'gislalîou  du  pays 
d'origine  du  dùfiint.  1,69  cinq  artides  suivants  ne  donnent 
lieu  û  aucune  oliservaMoii  parti  eu!  iùrc.  Il  est  à  runianiuor 
si'iilement  qu'il  n'a  point  fti'  11x6  de  durÉc  à  la  convention, 
sauf  qu'elle  expirerait  une  ann^e  api'ès  quVIlo  aurait  ét& 
d6nonci''C.  ' 

La  convention  sur  les  successions,  du  31  octobre  / 12  no- 
vembre 1874  entre  la  lliissio  cl  l'Alicintigne,  règle  l'inter- 
vontioii  eoiisiilaire  *n  cas  de  décùs  d'un  Allemand  ou  Ru»isi(.', 
ou  d'un  Busse  en  AUemagaa  D'après  cette  convention,  «la 
succossinn  aux  biens  immobiliers  sera  rt'gie  par  les  lois  ilu 
pays  dans  lequel  les  innneuMos  seront  sîtaûa,  et  la  connais- 
sance de  toute  demande  on  conti>station  cunccruant  les  snc> 
cessions  immoljUières  ap^iartiendra  exclusivement  aux  tribn- 
naux  de  eu  puy». 

0  Les  rfidaniatious  relatives  au  partage  des  successions  mo- 
bilières, ainni  qu'au  droit  de  succession  snr  les  cffel.^  mobilier? 
laissés  dans  l'un  àis  deux  pays  par  des  sujets  de  l'auti'C  pays, 
seront  juj^'^s  par  les  tribunaux  ou  aulfiritt-n  conipêtentea  de 
rÉt;it  BUnucl  appartenait  le  défunt  et  nonfonnéinent  aux  toia 
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de  cet  Etat,  h  nioiiiH  qu'un  snjt't  du  pays  où  la  saccctRion 
est  ouverte  n'ait  des  droits  à  faire  valoir  sar  laditB  sac- 
cession,  ji  ' 

Quand  un  matelot  ou  novice  meurt  mr  nn  vaisseau  dont  le 
voyage  doit  se  terminer  aux  États-Unis,  le  capitaine  se  mliar- 
gci-a  de  l'argent  et  des  effets  que  le  dÊfnnt  avait  il  lord; 
Gt  ni  le  navire  touche  k  no  [lort  étranger  avnnt  son  arrivée 
aux  États-Unis,  le  capitaine  ciummuni(juera  le  fait  au  consul 
américaiu  et  lui  fera  cuniiaitru  la  destination  du  navire  et 
U  durée  du  voyage.  La  consul  peut,  s'il  le  juge  ii  propos, 
demander  que  les  efi'cte,  l'argent  et  les  gttgça  da  défunt  soient 
riîmis  0.M  conaolal  et  il  en  di^-livrera  nn  re^;u  au  capitaine. 

Mais  EÎ  an  marin  meurt  6.  l'i^'lrauger  aillonrs  qa'à  bord  de 
son  navire,  le  consul  ou  l'ayeut  commercial  dn  lieu  le 
plus  rapproolii^  se  chargera  des  effets  ou  Je  l'argent  iju'il 
nura  laissé,  et  qui  ne  serait  paa  li  lirrrd  de  son  naviri^;  il 
pûun'a  les  vendre  on  tout  ou  en  partie,  et  en  rendra  compte 
(lU  juge  de  la  cour  de  circuit  du  port  de  départ  ou  du  port 
d'arrivée  du  vaisseau.* 

Un  conaul  ûlranger  a  le  droit  d'élever  des  récIamaUuns, 
on  miimc  d'iutenter  une  action  m  rem  dans  le  cas  oii  les 
droits  de  ses  nationaux  sont  en  iiitcation  et  cela  ?ariM  avoir 
besoin  d'y  Otre  spécialement  uutorisi'  par  ceux  pour  le  béué- 
tïcc  âesquds  il  agit,  mais  il  ne  saurait  recevoir  aucune 
restitution  sans  ûtre  ninui  d'une  autori&ation  spéciale  dee 
partie»  intiress^^es.^ 

En  l'aniiéie  1600,  le  consul  général  du  Danemark,  qui  avait 
iilors  le  titre  de  touinûssaire  gén6ral  des  relations  conmerciales, 
présenta,  un  mémoiro  au  consciS  des  prises  à  Paris  fl  l'effet  d'ob- 
tenir une  garantie  pour  les  produits  de  la  vente  d'une  prise  da- 
noise. Les  corsaires  s'opposèrent  à  l'intervention  du  consul, 
ce  rjui  amena  la  dtciàon  d'une  question  importante,  à  savoir, 
ai  un  consul  reconnu  par  le  gouvernement  frnnçaia  peut 
intervenir  dans  les  couttatations  particuIitTes  entre  des  uigo- 
ciants  français  et  ceux  de  sa  prdiu'o  nation. 

D'après  rortalis,  commissaire    du    tribunal  des   prises,  le 

'   Mémorial  tliii^iimalûjue,   1675,  |>.  393. 

'   L'0JM«/(ir  Itégalaliom,  ôd.   IB71,  §  25G— 268,  p.  6S. 

=•  WiiKATDN'e  ifriiort»,  vol.  VI,  p.  168. 
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commissaire  (consii!)  du  Rciiveniement  danois  est  iin  agent  poli- 
tique. Des  qu'il  Cit  iceonuu  par  lu  ffonverncnicut  français,  il 
lient  iiicontesinlilemeiit  remplir  les  foucHonB  attachées  fi  saa 
maniiiit,  mais  poul-il  par  dos  actions  ou  par  <les  ilciimndes 
iatâi'vmiir  ilans  des  conti>AtatiaiiR  piirticulif^n;»  nées  cutic  les 
néguôaiits  frungaU  et  les  ii6gacIiLiits  dv  sa.  uatiou?  Le 
XIII""'  articli;  i1l'  l'arrClé  du  6  germinal  n'admet  nue  les  par- 
ties ou  leurs  défenseurs,  qui  justilieront  préalablement  de 
leurs  droits  ot  do  leurs  pouvoirs. 

La  mission  générale  donnée,  au  coTiimissaire(coiiMul)  danois  par 
son  souverain  de  veiller  ù  l'iutérf't  des  nôgociants  de  sa  natîou 
et  sortont  do  ceux  qui  ont  essuyé  des  prises,  ne  sufliraic 
jamais  pour  l'établir  mandataire,  proprement  dit,  de  chacun  dcccs 
ni^godiiati.  Dans  Ich  principes  du  droit  politique,  la  mission 
du  commissaire  (consul)  danois  est  e^^senliellcnient  limitée  aux 
Itoiis  offices  d'un  protecteur  iiui  recommande  et  ne  s'étend 
pas  aux  aett's  d'un  fondé  de  pouvoir^*  ([ui  régit  ou  nui  disijoso. 
Le  camniisitaire  (consul)  danois,  à  défaut  de  tout  mandat 
ltarticali«r  ou  spécial,  pourrait  pcnt-étro  se  prévaloir  de  ces 
principes  pour  Jtistilier  les  di^niarclies  qn'il  fait  auprès  du  con- 
seil des  prit^AK  dans  la  caVl^g  ou  dans  les  n^'aires  do  ses  com- 
patriotes absents.  Portalis  se  demande  alors  (gui  les  défendra 
s'il  ne  les  défend  pas  et  si  jiar  leur  éloiguement,  pour  cause 
d'absence  ou  par  d'autres  circonstanoes,  ils  sont  dans  l'im- 
possibilité de  se  défendre  eux-mêmes. 

Il  répond:  «On  a  éulili  prùs  de  louto*;  les  administrations 
et  tons  !ca  tribunaux  un  ndnisiére  public  connu  aujourd'hui 
aï  France  sous  le  nom  de  CommissaU'e  du  gouvernement,  qui 
est  le  défenseur  né  de  tous  ceux  qui  n'en  ont  puînl,  ijui  est 
partie  principale  dans  Iva  affaires  importantes  et  partie  Jointe 
dans  toutes, 

«Cette  institution  admirable,  ijni  mancinait  aux  ancipns,  e*t 
nnc  barritrc  contre  les  surprises,  les  dénis  de  justice,  les  vio- 
lences et  le»  abuci. 

aLo  comjiiijsairc  (consul)  danois  ne  doit  pas  s'alarmer  si  je 
réclame  los  régies  gui  no  pLTmcttent  iju^anx  parties  ou  à  letu-s 
fondés  de  pouvoirs,  d'excreor  des  actions  ot  do  former  dus 
demandes.  Le  commissaire  (consul)  danois  pent  faire  des 
recommandations  et  donner  des  iustructioas;  il  peut  nnssi,  eu 
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verlu  de  fect;  fonctious,  protiîgGr,  sans  distinction,  bs  ni^çoeiaiits 
de  sa  nation.  Mitis  iiotir  (louvoir  agir  i<1dï  particuliO renient 
dans  It^  conlestutions  iiendantos,  il  nurnit  besoin  d'un  pouvoir 
Rp&cifi]  de  la  partit*  oa  des  i>arfîo3  an  nom  rlcsqiidk'c  il 
agirait.  Je  conclus  ft  ce  qu'il  soit  dît  n'y  nvoir  pas  lieu  de  i>To- 
nonccr  sur  la  demande  du  commissaire  ^fn^ntl  ileii  rclaliotm 
oonumcrcialfls  du  Diiiioniarlf  (euiisul  gOnf-ral),  sauf  à  lui  do  fuuniir 
au  Commissaire  du  fjouvenieineiit  ih'l'S  le  conseil,  telles  noies  ou 
tels  mémoircB  qu'il  jugera  utiles  A  l'Uit^rf'l  des  nôgocJaute  de 
sa  imtioii,  et  sauf  aux  jiarliiss  ou  à  lèvre  (lèfaiseurs  tpti  jusfî- 
fieront  de  laits  droits  ri  de  Icwrs  pciivoirs,  d'intenter  tollos 
actions  et  de  farmer  diins  Iqs  affaires  Icss  concernant  telles 
demandes  qu'elles  nvisGront.» 

Le  conseil  adojitit  les  conclusions  de  Portails  et  diicidn 
ilii'cn  ]in»ciiic  général,  un  consul,  un  6tran^6r,  reuonnu  par 
le  gouTOriiemenl  français,  ne  pourra  avec  ce  titre,  et  en 
vertu  do  son  seul  mandat,  comme  agent  politiijue  intervenir 
dans  dos  contestations  |tarlic;iiliûr<!s  entre  des  n^'gociants 
frauçai-1  et  étrangers,  former  des  diimandea  cl  agir  jjour  eux 
et  en  leur  nom.  ' 

Un  consul  no  peut,  sans  l'aulorisatiou  >|iéci«Ie  de  eon  pays, 
a'mtorposer  dans  une  rf'tilanintion  bas^c  sur  la  violation  du 
territoire  de  son  pays.  Quoiqu'un  consul  boH  un  agent  pulilîi^ 
il  esl  sup|)0s6  nY'ti'ir'  investi  que  cie  pouvoirs  conr-ernaiit  les 
affaires  commerciales.  11  a  asS'Urfmcnt  te  droit  de  t'aii'e  des 
réclamations  pour  la  restituU'On  de  propriétés  appartcnani 
aux  sujets  de  son  propre  pays;  mnis  il  n'est  pas  considéré 
eomme  un  ministre  ou  un  &g<»d  diiilomatiquc  de  son  sonve- 
roin,  revêtu,  en  vertu  de  sa  charge,  de  l'autorité  de  le  re- 
pr&enlcr  daiis  ses  «('■gociations  aver.  les  l-Itats  étrangers,  on  de 
revendiquer  ses  prÉrogatives.  Il  n'y  a  aiiemi  doute  iiue  eon 
souveraiu  ne  puisse  loi  confier  spécialement  un  tel  i>ou70lr; 
mais  dana  ce  cas,  son  caractère  diplomatique  est  ajouté  à  ses 
pouvoirs  ordinaires,  et  doit  èire  ri?coimu  par  le  s^ouverne' 
ment  de  l'État  dans  lequel  il  es)  csercé.* 


'  Décleicin  du  conauL  ttes  prities,  le  S  pr*iHii!  mi  8.  WincAms'* 
Btporti,  vol.  VI,  spp.  59.  Wardhh,  Ok  Cvnsular  E^iabtiiAmtat», 
p.  11«— 122. 

*  The  Annf,  Wiikatos'b  U^jk-iU,  vol.  III,  p.  445. 
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D'A]>ri'S  cci'laiiits  (lis|iosit.ioiis  des  ncles  du  14  avril  1792 
et  (lu  13  août  lâiii),  les  consuls  aiin-i'icaius  ont  le  droit  de 
recevoir  tous  les  proliîts  ou  déclarations  qoe  les  marins,  pas- 
sagers ou  infli'cliaiKU,  cîtoyena  Jl-h  Ktals-UiiiE,  dOb-ireront  faire 
«tcvmit  eux;  c^t  aus^i  les  jirotôtx  uu  dùularatioiis  d'uu  i^^trauger 
relatifs  aux  inti*r(?t8  personnels  d'un  citojeii  aniÉricain. 

Ils  piiurroTit  nitcie  rciniilir  vis-iï-vJs  de  tonle  pcrfioiinf,  les 
fouctiuiis  i|u'mi  notaire  public  exerce  aux  Étuts-Unis,  et  Ica 
sermentSj  affirmations,  nlle';tn1ien>:|  d*'']iositions  et  actes  notarié*.': 
reçus  (lar  eux,  auront  U-  mf'me  offel  que  n'îIb  avaient  élt-  retins 
aux  États-Unis  [lar  nue  persoime  dûment  autorisée  et  cuni- 
péteiiic.  Des  iieines  soiit  comwiuées  contre  ceus  qui  feraient 
ou  proeureraiont  (\v  faux  serments  devant  les  consuls  ou  se 
readraient  coupables  de  faux  on  cette  matière.  Les  secrétaires 
do  légation  ont  le  mfemc  poavulr.  • 

h'aiticle  rx  dp  la  convention  ceii:snlairc  entre  les  f'tats- 
IJuis  CI  ri'^iiipire  allumanil  donne  aux  ron^uU  et  à  leurs 
RbonrcUer»  le  drnit  do  prendre,  suivant  lea  lois  de  leurs 
pays,  les  d^i'ositions  des  caiiitaînes,  des  malelotii,  des  yns- 
sagcrs  il  bord  di'S  bâtiinenl.'i  de  leur  nation,  clea  marciiands 
ou  d'autres  iiatiuuunx.  Cet  artielc  u  duuii6  liuu  lï  un  récent 
incident  di|iloinatique  entre  les  deux  parties  contractantes, 
qui  s'est  terminé  ]>ar  la  remise  ii  M.  Fteli,  par  l'intermédiaire 
du  miiiiatre  allemand  ;i.  Wuf^liinKlon,  d'une  déi)6cliQ  du  mi- 
njglrc  des  Afi'aires  ctrangèrcs  dû  l'Emi'irc,  M.  vou  Bulow,  en 
date  du  12  octobre  1874. 

l<e  i;t  îivril  1871,  It-  juj^c!  Itlatchfnrd,  au  tenue  lie  la  r:onr 
de  district  sud  dL'  New-Turk,  dans  la  cause  des  États-Unis 
contre  S.  N.  Wolf  et  autres,  commit  des  consuls  ainnicuine 
dans  certaines  villes  d'Allemagne,  d'Anlrichc  et  de  Suisse,  l^ 

>  Heoiseâ  StatoCu,  6d.  16TQ,  p.  306,  311*  |  1707*  IT&O.  Cc^  dispn- 
ititinnii  m  a^intorirjent  ixu\  nitago)  ol  il  i»  lâ|;is!ution  d'autres  paya 
(vt>lr  lit  ut  là  Viut.,  uU.  7Ë,  mbi),  Li^k  cuiiauls  fraitçiÛB  «al  sur 
l«ara  DALionaux  ini  vûriublu  pouvoir  juridictintinrl.  C*cit  commu 
inaKUtruts,  rin'its  aont  charges,  il'itpri-'i  l'un.  lO'Sb  du  l'ode  de 
pTocùdute  civîl«.  de  rexd'uurjun  des  oomuifastonâ  dans  uu  pays  étranger, 
n  fuiU  noter  qne  In  (.'OTDpûtmeii  i'aa  contiiil  Pt  mrine  d'un  miiiistre 
tl^-  lair«  prctvr,  b  i|ui  q>tv  ce  euit,  dam  uu  p»;*  vtrnugnr,  un  si;cm«i[l 
TftiBblo,  a  >.iL'  mite  cii  <|iiosdi>D. 
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l'effet  de  recueillir  les  ilépositîons  assormenti'iîs  de  difliTeiilea 
personnes  n'apparteaniit  i)ïis  ii  la  uiitluiialité  auiîTlcaiiie,  |)or- 
tant  sni  l'affairû  eu  (juesliou. 

Lc!  24  juin  suivant,  le  ministru  des  affuires  (■tmntîf'i'ce  iit 
an  sujet  df  wlto  procédure,  dos  rujir<!'Bui!tiilioii(>  au  iniiiistro 
anH'i'icftiii  i\  Berlin,  déclarant  «]ue  l'afticle  IX  de  la  conven- 
tion consulaire  ne  conférait  nnlleniciit  auK  consuls  américain» 
les  fti]ictions  tjuu  la  cour  leur  avait  iittribacos.  Le  25juill<.'l, 
M.  "von  Bulow  protesta  une  seconde  fois  auprès  du  ministre 
américain  et  so  plaignit  de  ce  ((lie  les  consuls,  navaiil  pu 
obtenir  des  disposition!;  volontaires,  les  témoins  récalcitrants 
avaient  été  informés  qu'ils  seraient  cîtéa  devant  ces  officiers. 
On  laissa  môme  eiitendri;  fl  l'un  d'eux  que,  s'il  persistait 
dans  son  ref^  de  comparaître,  ses  transactions  avec  l'Amé- 
riiinc  pourmient  en  souffrir,  n  ajouta  que  l'artiele  IX  do 
la  convention  n'était  applicable  qu'ans  tialiouaux  des  consuls, 
t!t  que  tout  acte  dea  consuls  en  deliors  de  ces  limites  con- 
Ktituftit  une  violation  iIph  droits  des  autorités  allemandes. 
M.  FisL,  sous  la  date  du  18  août  187-1,  écrivit  au  ininïsti'C 
amyricain  â  Berlin  que  «les  États-Unis  ne  ri^elamaient  nulle- 
ment pour  lôwrs  conduis  le  di'uit  de  recevoir  de  pareilles  d('- 
posîtious,  en  vertu  d'un  traité  un  d'une  convention;  que  cela 
n'entrait  pas  dans  les  attributions  (tflicielle.s  des  consuls,  ri 
qu'en  le  faisant,  ib  n'agissent  pas  eu  vertu  do  leur  q^ualitc':  do 
consuls,  mais  coramc  personnes  privées,  ii  Ifl  demaudc  dos 
partit'»  eu  ijawïe,  ou  pac  nomination  par  la  cour,  et  qu'ils 
n'avaient  ancun  ])ouvoir  d'ordonner  la  présence  des  tâmoinK,  ou 
de  les  pHuir  s'ils  ne  ooinparaissent  pas.w  M.  von  Bulow,  en 
réponse,  adressa  lo  12  octobre  1674  à  M.  ScbliJKer,  luiuistre 
à  Washington,  une  note  oil  il  déclara  quo,  «  si  la  législa- 
tiou  des  États-Unis  permet  de  nummer  dee  commissaires 
chargés  de  prendre  des  dépositions  assermentées  en  Alle- 
magne, ce  droit,  d'aprf-s  la  léyislarioii  allemande,  n'appai'tleut 
qu'aux  cours  de  l'Empire  qui  se  feraient  d'ailleurs  un  [daisir 
d'accueillir  la  demande  d'une  cour  ëtraagèru  d'examiner  sous 
serment  dos  personnes  désignées  par  elle  et  cela  en  l'obscnco 
de  tout  traité  on  convention  lï  cet  oft'el.  Toutefois,  le  you- 
'^erneniciit  impérial  nu  s'oppose  pas  à  ce  que  les  eouunis- 
saires  ainsi  nommés  obliemient  des  renseignements  et  fassent 
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dea  eriiaétns,  ponrvn  qne  les  personnes  qui  ne  sont  pas  des 
cîtnjciis  anK'riftflitin  pl  fjui  fciiirniwaetit  ces  renMcignenieiils,  le 
fassent  voloiitairemont  et  soient  protC'gécs  en  le  faisant.  Dans 
ces  limites,  les  commissaires  peuvent  même  i-ecpvoir  les  (K-po- 
HitioiiK  assormi?nt(3e^  qui  penvent  ntre  requises  par  les  întftpGts 
de  lii  vnusc  pcnJiiiile  devant  lt:s  cours  aiin'Tii;aines.ij  ■■ 

Il  arrive  parfois  qu'en  conséquence  d'une  guerre  ou  par 
0'&utrc3  causes,  la  lijgAtion  et  les  coiisulnts  d'une  puissance  soient 
retirés  d'un  paya.  Dans  oo  cns,  les  fontiHonnaires  d'nnc  nntion 
aniio  pOHvont  ôtro  chargés  il'nno  partie  de  leurs  attributions, 
pour  autant  qiic  cela,  est  coin]>atil)Io  avec  leur  position  vïs-A- 
vis  du  gouvernement,  j)r^s  duquel  ils  sont  accrédilts  oii 
n<lmiH.  Parmi  les  ca^î  récenih  oi^  cet  état  do  choses  fi'est 
produit,  nous  micnlionncrons  la  (tcrni^rc  guerre  «iiîre  la  Fraiice 
ot.  l'Ailctmftgne,  pendant  l-iquello  les  inti^rCts  dos  All^'niniids 
furent  nnnii^s ,  du  consentement  du  gouverneniont  français, 
aux  représentants  dîploinaliqnes  et  cousnlaires  des  T-Ituts-Vriiis 
en  France. 

La  circulaire  do  la  légation  des  foats-Unis  à  Paris  aux 
iigciits  coDsnlnires  iitnéneaius  du  28  juillet  18T0  appt'ouv4''0 
par  le  d<>parten]ont  d'I-^tat  k  Washington,  s'espriine  oomme 
suit:  "La  légïition  ries  États-rnis  en  France,  agissant  d'aprÈs 
les  iniitniclions  ilii  dCportcmcnt  d'I-llat  nt  avec  le  consente- 
ment du  aoi''erncmeiit  frauçais,  a  pris  sous  sa  protection  tons 
les  sujets  de  la  L'onfMêrntion  de  l'Allemagne  dn  Nord  rési- 
dant en  Frarce,  en  y  comprenant  la  Saxe,  le  grand-duché  do 
Uosse  et  Saxo-Golionre'Gotlia. 

nLe  gouvernement  de  Sa  Majcslô  l'Empereur  en  notifiant 
fi  celte  légation  que  l'Empereur  avait  drcidô  que  les  agents 
CDosnlatros  de  la  Conféd£-ra.tion  de  rAUemagniî  do  ïiord  «n 
Franco  devraient  cesser  d'exercer  leurs  fonctions,  njoute  qu'il 
a  Informô  les  pri'fels  des  différ4?nls  di'piirtpmeiits  que  les  in- 
térêts des  sujets  de  la  Confédération,  qui  continueraient  de 
résider  eu  Fraui^e,  Ètaiejit  «onfiCs  pendant  la  guerre  aux  agents 
consulaires  des  Étals-Unis. 
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•  Diptomalia  eomtpondenee,  1874,  p.  456—465.  Ibid,.  187A,  p,  673. 
M.  Fieii  (»  M.  Schlôïeu,  'J  tlêc-  1B7*.  Voir  tiwm  Cimmitaiam 
ngiuoireê.  Cvttuntntairt ,  tom.  111,  p.  415 — iîO,  et  Htiited  Statutt», 
id.  un,  p.  T»0,  §  4071—4074. 
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iiDftiis  ces  circonslftiiccs,  M.  Waslilurne  àMre  voua  iiifonner 
(ju'il  sera  de  v&tro  devoir  du  ilnnner  tonte  aide  conveuablo 
aux  sujets  de  la  Conft'dô ration,  autant  (jtic  cela  sora  compa- 
tible avec  les  fonctions  dont  vous  avez  étr'-  churgfi  et  avec 
l'aiîc (nnjtlis.se ment  dp  vos  devoirs. 

al,a  forme  de  votre  sîgimture  cinc  vous  a|)po»crc:/  sur  tous 
certificats,  devra  fttre  la  saivaiitc: 

'-'Lo  consul  des  ï".tiitE-Unis  d'Ann^ri'iuc,  clinrg*^  dos  affaires 
des  aiyets  de  Ih.  Con.ti5di?i'atk)ii  d«  l'AUeiuagne  du  Nord  à 
*  #  *  (Signature). 

SI  vous  ttes  requis  de  le  fairp,  vous  von?  cliargerea  des 
archives  du  considnt  do  la  Confcil^ratioii  de  l'Alltiniagnc  da 
Kord  et  TOUS  donnerez  aticès  â&ns  votre  bnieau  au  commis 
dû  ce  coBsnlfit  »  ' 

Cette  mfime  guerre  nons  fournit  aussi  un  cas  reniarqiiablu 
de!  iiroteotiou  (liplojnati'iui;  par  le  ministre!  d'une  puissance 
neutre  aux  cliancellcrîea  d'une  autro.  Le  22  septembre  1S70, 
les  ofiïcicrâ  consulaires  do  la  rL'puldifL'ie  Dominicaine,  do 
l'Uruguay,  de  Cogta-lîica,  de  l'Equateur,  de  la  r^SpuLliquc  da 
Cbîli,  de  la  rCpuldlijnc  du  Paraguay  et  de  la  réimliUipie  des 
États-Unis  de  V<'nôznoIa  à  Paris,  exposèrent  à  M.  WasLhurne  (jikî 
«l«nr5  gonverncmcTiits  n'ont  pas  de  rcpr^seiitatils  di|domntiiiuc8 
en  Europe  ou  que  les  cliefe  de  leurs  K-gations  sont  abaoïits  do 
Paris;  et  il  eat  possible  eine  les  armées  imissienncs  pûurraieut 
ORCuper  Paris,  ot  attaiiuor  les  personnes  et  les  propriiîtC's 
neutres  dont  les  gcavenienieuta  ont  des  traités  d'amitiô  et  do 
commei'ce  avec  la  Prusse  on  les  États  allemands  en  guerre 
aveft  la  Franed;  que  les  soussignés  nci  se  trouvent  pas  suffi- 
samment prot^^gés,  leur  action  isolée  on  collective  vîs-/t-vis  du 
gouvernement  prussi.^»  étant  dépourvue  de  ce  caractère  diplo- 
nietiquc  et  de  cette  sanction  ([ui  seuls  peuvent  en  assurer 
Tefticacité;  et  que  par  ces  motifs,  invoquant  les  sentiments 
d'union  et  de  fraternité  dont  doivent  Hre  anînii!'s  des  pays 
possédant  en  commun  des  institutions  rfpallicaÏTie^,  let*  soua- 
sifinis  ont  rhonnour  du  prier  lo  minislre  des  Ëtats-Unis  i\ 
Paris,  au  nom  du  droit  des  roiib,  de  la  justice  et  de  riiunm- 
nité,  de  prendre  les  cliancellerîes  de  leurs  gonverncmonts  sous 
lu  protection  ofUciclk  dos  Élats-Unis  d'Amérique.)) 

'  Diplomatie  vt»reéponde»ce  o/  Ifie  Unittti  Statet,  ISTO,  p.  73  et  (uiv. 
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Le  24  du  môme  mois,  M,  Wftsiilmrnc  communiqwa  cette 
rc<iUL'le  au  niiiiistro  dos  affaires  élrangôres,  lui  drclarant  'jiic, 
(|Ooi([ue  iirïvi^,  ilc  commuDioilioiis  avec  sou  gouvernement,  il 
acciieilleriiît  ladite  (lGHia.»dc,  si  le  gonvcraeinent  frant;uîs  voulait 
l'autoriser  ù  oserccr  ses  bons  offices  et  sa.  protection  de  la 
manirrc  domaudOc  et  conforme  ment  au  droit  des  gens  et  aux 
bons  sentimenls  f|iii  existent  oiitro  des  puissances  amies. 

L(;  2l>  seiiteinbre  1 '*70,  IVf.  Jiiios  Kavre  accneilllt  favornMe- 
iiient  la  dcniaiido  i3cM,  Waslibin-nr,  ajoutant:  <j Comme  qnelqiies- 
iina  (tes  officiers  conauliiircK  va  queslioii  sont  Français,  il  doit 
être  entendn  (conformé mont  û  co  (lui  est  stipulé  dans  leurs 
exe^uatup")  «lue  la  faveur  iiu'ils  sollicitent  ne  les  relève  pas 
personnellement  des  devoirs  el  oblifrations  riïsultant  de  [our 
i|ualîlc'  (le  Français.  \ia  position  en  France  des  citoyens  ades 
rùpuliliijaca  de  rAméric|uc  du  Sad»  en  temps  de  paix  comme 
en  temps  de  gtienc,  t!St  rt^l^c  par  d(js  trait6j,  L'application 
des  mesure!)  de  faveur  scipulécs  dons  ces  trivitc's  ne  peut 
H'étoiidrQ,  pour  !«»  n^publictueB  qui  ont  pri'i  comme  consuls 
des  Fiançais,  qu'aux  arcliives  des  toiisiilats  et  aux  litrangers 
<{m  on  dcpeudcnt,  et  pour  autant  seulement  (pie  la  cbose 
di-peud  du  la  compétence  et  des  pouvoirs  do  l'administration 
française." 

M.  Washburne  adressa  une  cûi>io  di3  cette  dépScbe  aux 
uunsiils  re(]nérants  et  leur  déclara  (in'il  se  mettait  à  leur 
dispoiiîtlon  K  leur  offrait  les  lions  ofticcs  et  In  protection  de 
sou  Kouvei'iiemeiit,  dans  les  limites  des  usages  et  du  droit 
i>ublic  en  pareil  cas,  ainsi  qu'avec  les  restrictions  renfermées 
ilaiiB  ladite  di^pCohc' 

Le  pri^sident  de  la  CiJuf<!idci'atioa  suisse  exprima  aux  États- 
Unis,  par  l'intermédiaire  du  minijtre  am(!r!cain,  le  d&lr  que 
les  officiers  diplomnliquos  et  eonsukîres  de  ce  gouvernement 
Étcndissml  \cmi-  protection  aux  citoyens  suisses  ijui  le  dcsii'O- 
raicnt,  dans  les  endroits  où  la  Suisse  n'avait  pas  do  pareils 
officiers.  M.  I^'isli  aili-ensa  une  circulaire  en  date  du  16  juin 
1871,  aux  représeutanlK  diptoma.tîques  et  coasulaires  des 
États-Unis  ii  l'iitrangcr,  les  autorisant  h  Étendre  Icnr  protection 
aux  Snisses  avec  le  consentement  des  autorités  de  l'endroit 


M,   WO»ll-| 
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n  11  Altaï, 
tlcittmittt,. 


Ki^ACrve 
■111  mit  aux 

tifllalnn 
«antulBlm 

riiii  «ont 

i-VllDlIIlll. 


H.  Wnnh^J 

kiiriic  aux] 
«ouauli. 


J'oflgt  qui  ni 
Ion   ofAoïBf 

ll<|ucil  cl 
i:c.ihu1»1tiii 
ain^clcalnn 

H  II   olintgniifaj 
'lu  lu  |ir"-  ■ 

nul!  ivn. 

l'Irnulriiro 
lit)  M.  FUI 
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'  D^hmatie  eorrttpondtntt  oj  th«  0.  S.,  1870,  p.  l«a  et  sulv. 
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0&  ces  ropr^sfiiitanls  rt^siilGiit,     Bif.  Flsh  ajoute  qa«    aloreqno 
les    offieiei'8    (IlpLomatifjties    ou    consulaires    acceptent    cette 
fonction  âo  protection,  ils  dcviCTiicnt  le.'»  agents  du  gouverne- 
ment  étranger,  quant  h  leurs  devoirs  vis-îi-vis  des  sujets  ilc 
00  gouvernement,  et  sont  responsables  vb-ti-vis  do  lui  pour 
l'iiccomplissemont  do  ces  devoirs.     Le  gonvcniement   itningor 
a,  do  sou  cMé,  la  seula  responsuliilit^  iIq  leurs  actes  posée  ea 
cette  qualité,  n^ 
iHiBiroi       Dniis  une  circulaire  dn  département  d'I-Ital  do  15  dÈLcmhm 
1S71  1871,  il  ÈHt  dît  que  la  circulaire  du  Ifi  juin  a  pu  être  mal 
Sonwrr  int«rprÉtce  en  qncl'!«cs  eus:  «On  n'attendait  pns  df  vous,  ajoute. 
i^'^dunir.  jy|_  j-jgij^  B'adressant  aux  agents  diplonia tiques  et,   consulaires 
des  Étnts-Unis,  de  devenir  des  oftîciors  diplomatiques  et  con- 
sulaires de  la  lïépubliquc  suisse  ce  qne  In  constitution  di'fciid 
auji  vqfjicersit  des  Étnts-Unis,  qui   sont  citoyens  aniéâoain» ; 
on  a  voulu  simplement,  que  voua  employiez  vos  bons  offices 
L'n    faveur  de  tout  Suisse  dans  votre   voisinage  qui   les  de- 
mandera, en  labaence  d'un  agent  diplomatiqne  ou  eonaulairv 
de  la  Suisse  et  avec  l'antorisatiea  des  nutonlfis  locales."'' 

Le  28  juin  1877  le  secrétaire  d'État,  M.  Evarts,  adressa 
aux  officiera  diplomatiques  et  consulaires  des  États-Unis  la 
cÎTculairc  suivante;  '«Le  gouvernement  de  la  Suisse,  en  luo 
dos  liostïlit.és  entre  la  Itiissie  et  la  Tiirqnie,  ainsi  que  des 
"'"uïquiV*  complications  qui  pourraient  siir^-enir  dans  d'autrea  pays,  a 
denittudé  In  continualion  de  la  protection  ii«i  a  L'té  josqu'ici 
accordée  aux  citoj'ens  suiasea  par  les  officiers  diplomatiques 
et  consulaires  des  États-Unia. 

oVona  êtes  au(oriâ(^s  ou  conséqneneo  à  eontinuer  à  exercer 
vus  bons  offices  eu  faveur  des  citoyen';  suisses  dans  les.  limites 
prescrites  par  mon  pr*?d^cesseur  dans  les  insinictions  circu- 
Iftires  qu'il  vous  a  adressées  le  IG  juin  cl,  le  15  décembre 
1871.»^ 

PAYS  NON  CHBftTIESS, 


Btbmi. 
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Kous  avons  déjà  donné  dans  ilùIto  «Commentaire»  un  résumé 
des  rapports  poliliqncs  des  nations  elirétiennos  avec  la  Porto 

'  Diplomatie  ritrre.timutlKricti  o/  tke  Umlttl  StaUi,  IfHl,  p.  28. 
'  Ibid.,  IS72,  [1.  5. 
*  tbid.,  1877,  p.  1. 
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OttoiDAnc,  ftinsi  qno  dos  rëglcmente  l'tablîs  par  {ilusioars  traiU's 
IKtnr  fnriliter  le  commerce  de  l'Occiilent  iivec  Us  pou]iles 
imlcns  àc.  l'Orient. - 

Oaiis  ht  TuriiTtic.%  les  Étate  ilït,s  bAt1)nrfEr|ue?ï,  Siam,  Mnscate, 
U  Chine,  le  Jfliioii  cl  d'aiilrcs  (lays  non  cbr6tieiis,  oi\  ]c  prm- 
uijiD  (i'exteiTil'inalitCî  est  rccoiiiiii,  on  n  accordiî  11119  JHridicMoii 
civile  et  crimiiiL'Ile  [ilns  on  moins  ùtsiulue  aux  niinistri>H  e.t 
aux  cousiilït  t^traiiyL'rs  sur  leur  niitioaaux,  lar|ue)lQ,  m&tm  si 
elle  n'atTectc  lias  l'iinKipeiitiantiC  de  lï'xtLiri(îur  Je  cch  iinys, 
iliTogn  à  1a  règle  iinîvcrsetlcmeiit  élablic  pnriiii  les  nations 
civilisées  imo  "I08  lois  de  polico  et  de  sûreté  obligent  tous 
ceax  f|iii  liabitBDt  le  territoire.* 

KMFIRX   UVTDMA!). 

llîiîis  les  T-ielioUes  du  Levant  pI  dans  la  Ilarharic    oCi    Ton    i'cirii,'m!! 
iippliqiio  aux    Euroiiôpiie   et    aux    penoniips    de    dpscundance  ''"um'Im 
ciiro]iéeiiiie  le  nom  gvof'riqne  de  Francs,  les  cousuls  out  entièn*  *t  "»l.nî  "" 
lihcrtfr  (\f  religion,  et  ont  la.  permission  de  (enir  des  chapelles    BMÎ."iriîi, 
ûbez  eux  et  dWitiettre  leurs  cûiupatnotL's  il  l'exercice  de  leur 
culte.     Loni-s  rnaisons  sont  des  asiles  inviolables.     Ob  ne  peut 
ni  les  arnMer,  ni  les  Juger,  mais  s'ik  alniKaic^nt  de  leur  pnsiMoii, 
ils  snriiîpnl  renvoyi's  :'i  leurs  goHvernemeuts.     Ils  iip  sent  point 
teims  de  comparaître  personnellement  par  dovant  les  tribunaux, 
iiù  il  suffit  ')u'i!s  euvoieiit  leurs  droaniaiis.     Ils  peuvent  libre- 
ment sortir  du  pays  quand  ils  veulent.     On  leur  accorde  gra- 
taiteiiient  une  gardc!  do  jiminsaireH  ou  d'autres  suldats.    Aucune 
taxe,  aucun  impôt  n'est  paya  jiar  eux,  par  leurs  employés  ou 
par  leurs  domestique*.     Ils  n'ont  jias  de  droits  de   douane  A 
aci|uittcr  pour  IfS  effets  à  leur  usage.     Rien  ne  peut  leur  être 
consigné  ou  retenu.    Ils  preuucnt  conndiîii^ance  des  \>km  de 
Ihu's  coiiipalriotes  d^cC'd(>«  sans   ht^ritiers   sur  les  lienx.     En 
cas  de  naufrage,  ils  président   k    tontes    les    opi^rations    de 
sauvetage  et    recueillent    les    objets    sauvas.     Ils    aonl   jugea  Juriiiiotins 
italurclH  de  leurs  nationaux,  sans  <|Uo  les  autorités  territoriales 
y  iiitervienitent,  e.\ccpté  dans  le  cas  de  la  réciuièition  du  con- 
sul lui-mémo.     En  cas  de  diff<^rond,  ou  bien  lorsqu'un  crime   nn  ""»  ■'•  i 

crlnio»,     ' 

>  Co«>mr.ra'tirK,    toni.    I,    p.    120— 154;    282—854,    2gG— SSi    tt 
Uiiu.  Il,  p.  403— 4G1  et  600. 
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fi  été  commiE  par  nii  imlividu  do  leur  nation  sur  un  Hiijct  tlu 
pays,  l'ntitnritP  locale  :V  laijui'ltc  oii  a|i]>ar(j(mt  la  coimaissHiiuu 
lie  ]»cul,  ilaiis  la  ri'îgle.  ni  proet^Jcr,  ni  |iroiioticer  an  JQgi:;- 
ment  Haus  la  ]Mrlici[)ation  du  nniisnl  et  la  roop^mtion  do  son 
intflriJi't:le  préstunt  à  U  prucéduri;  pour  dùfeiidri;  les  int6rGts 
(le  riiiitividu  d«  ?n  nation.  Us  pouvant  roci'voii-  soua  Uiur 
girotectioii  tuas  lus  bUttments  du  les  individus  étrangers  ({ui 
la  leur  doiiiftiuîeroiit,^ 

Nous  verrons  dmis  la  snlte  qoc  lea  privil^pies  diidomatiiiues 
t|ue  les  consuls  k  sont  arrngi^a  dans  le  territoire  dts  la  Porte 
n'ont  lias  (^t^,  itnns  les  doitiiOres  annéos,  tileiacment  reconnus 
par  le  gniiverncment  du  sultan. 

Avant  de  tracer  l'iiistoire  des  œncessioiis  oltonmnas  en 
fiiveur  di>a  clir^liciis  étrangers,  il  faut  noter  que  le  priiiapc 
(lu  l'GxtcrritonaliLft  d'a-prùs  U  rîtgle  de  la  uatioQalito,  existait 
déjA,  A  répoque  des  capitulât  ions,  dans  les  paya  aoamia  à  la 
sou  vent  in  Gtt!'  do  U  Porte, 

On  trouve  dans  lo  'iCoriis  diplomatitine»  cûntiiiuti  pur  Rousset, 
un  acte  inlituK^,  «traité  (l'alliance  ou  privili'gc  du  prophi^te 
Matiomet  pour  les  clirôlJcns,  liabilaiits  de  stiu  iiaj-sii,  par  U-ipicl 
il  promet  iIc  lea  pruliigcr  et  dt:feiidro  eux,  leurs  temples,  chft- 
pcllos  et  autres  lieux  et  liicns  conlre  leurs  ennt'inis,  tant  neux 
du  dedans  que  ceux  du  dehors.  Il  porte  nne  date  qui  et»rre- 
spond  ftu  6  octobre  625  de  notre  ère,  -4""  annie  de  l'higire, 
e(  commence  ainsi:  "Malioraet,  messager  de  Dieu  envoyé  pour 
enseigner  Ir.s  Lonuucs  et  pour  leur  déclarer  ta  commission 
divine  en  vérité,  a  6crit  lea  chûsca  suivantes,  c'est  A  savoir 
<|ue  la  eanso  de  la  religion  elirélitiino  ordoiinôe  de  Dieu  puisse 
demenrer  libre  daus  toutes  les  |iarlies  de  l'Oriciit  ot  de  l'Occi- 
dent, aussi  bien  parmi  ceux  qui  sont  du  pays  nue  paniit  ceux 
qui  en  sont  voisins,  aussi  bien  parmi  ceux  qui  sont  étranger» 
que  parmi  cetts  qui  nc  le  sont  pas,»' 


'  MuNSOii,  Manuel  praliijue  du  mimiil,  p.  4;  voir  auBsi  enr  la  nëms 
«uJQt:  MonsuiL,  Maiitel  des  affeiit»  connulairea,  p.  137,  377;  du 
CuKKCu  Ht  PH  V*i.LAT,  a'""  od.,  toni.  U,  p.  34ô;  Ût'PKSHKiM, 
Uandbwh  lier  Gmiuialt,  cliap.  XIV,  |).  HV;  Gakcjs.  i)K  La  Vroa, 
(iuCi/e  ihs  arjeitlt,  y.  2S)9- 

>  Lu  'iCorpï  diplomatiiiiiei)  a  nti  l'scti)  da  Mahomet  de  «rHIitiiire 
de  rSupire  oMumaiDi  (Luiidras    IG(!8,  liv.  Il,  u.    'i),    par   Sir  Vxi^u 
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Mais  il  propos  ic  <xi  acte,  M.  Laurent  Oit:  «Les  Arabes 
n'ont  jamais  ein]>loy^  la  \iolencc  pour  imposer  l'islnm.  Dts 
le  lU'iiR'ipL'  lit'  lu  giierro  sm^n'H»,  nu  milieu  ilu  l'efl'L'rvi'Btt'iieu 
d«8  passions  religieuses  et  des  fureurs  de  la  «umiuflte,  ils 
respoctf-rent  la  religion  des  iuîfs,  «les  chrétiens,  des  nmges 
et:  des  liralimanrs.  f>ite  tolnran<:(i,  ajouf.iî-t-il,  a  doniii'  lieti 
t.  la  tradition  d'une  capitulation  que  Mahomet  aurait  accordée 
an\  filirétirns  c|ni  a  (?[<'■  piiblii'>''  aons  lu  litrr  dn  TcsUnnen- 
iHtit  fit  jiiiriio  ivli>r  âiuhnwnmhim  rt  Chrhtiaime  jldvi  mUarea 
(Paris  10:iO).  T.vselieii  a  proiivô  <nie  la  i;a|iitulatioii  n'a  jamais 
existô.'  l.a  fable  mfiiie  prouve  pour  le  gi^iiic  linrriain  des 
coiii{uiH'aiit  s  ;  il  n'y  a  pa»  eu  de  cupituiatio»,  mais  il  c^t  cor- 
tain  400  los  pi'ciiH'Ors  califos  it'tiioignùront.  aux  cliri^tieiis  uni; 
tolf-ranoo  dont  les  com|iii''raals  chrûlicn fi  n'ont  jamai";  dotinij 
l'cxpinple.n- 

Notre  cullf'gue  truilit  Ijorïmcr,  dans  son  examen  du  (.'oraii, 
coiiiuiu  bn^se  d'un  aj'sti'mt  poliliiiui;,  u.  luLa  en  avant  ces  mots  do 
L'aoleur  do  la  vio  de  Mabomct:  «L'ép^o  de  ^lohomct  et  le 
Coran  sont  les  pnnctuis  les  plus  achariK^M  do  la  ei\ilisatiun, 
de  la  liberté',  d«  la  vûrilâ  ([ae  le  itionde  ait  encore  i^oiiuus.t^ 

Sans  mms  arrêter  à  l'anathème  de  Sir  Witliam  Mtiir,  on 
ne  peut  douter,  malgré  In  toiéranco  du  Prophète  pour  la  reli- 

Itic;AiiT,  <lii)l(>mHt.i!  hukUir,  ntr'i'ii  vcrmi  daim  te»  niivuru,  leH  udugi^s  ut 
la  religion  di-s  Tiirce.n  11  ajoute  qae  cotte  plèo-»  sa  traii7e>  aussi  dans 
Gbhaiidi  Con>.  Dmiiscriii  fUit.  Lcgattonti  Cataarçae  Virmnntii,  lib.  IV, 
p-'S^bf  ut 'ju'uu  ijit  1)110  rorittiiial  en  a  êie  puriL- ditiis  lu  bibllotlii'iiuu 
dii  roi  it  France.  DrilONT,  Vurpif  <l'jr!rirn<itiiint,  supplémml,  tom.  T,  |>.  7 
et  note.  l''Ki<Atin-GiiLfti'ti,  autniir  (tu  nieilliMir  aiivnigi.-  sur  In  jitrii)i>^tiun 
rrançalïo  tluni  tas  ÛcIibUus  du  Leiatir,  fiivoriee  raiitorità  dd  UlL^&ut, 
njvutuil  qui;  Millïu  A  reproduit  l'actv  d'après  11  UadiicUoi)  ilo  Briol. 
1j'itut1i«ntl('itK  de  un  Un  4.*  nui  ont  ftt  euutUiitÉe;  c«]i«iidaiil,  itit-LI,  daus 
«ne  rftpitiiluli'tn  BL-ucirilc'ii  [lur  le  cHlifc  Oniur,  second  *ii(ii;ess@ur  <la 
Mnliomci.  Diix  vbrriicn»  de  Jûnixnluni,  «n  G3fi,  ci  rnpporlus  dnii»  lo 
Jnurnal  det  Vofjngm.  xata.  IX,  p,  359,  MiLTirii,  lom.  II,  p.  800, 
fuit  mcDlloD  d'un  acte  du  ProphHej  mi'nitgGAiit  les  chrâUeiis  et  l«ut 
SL-coidaiit  xûrelù.  Vo^ut  ericnre  K.  ChuiiiitKKJi,  Nrytrciatinnn  rit  tu 
Franûe  ilitna  k  LtPiiiil,  tara.  \,  Introd.  p.  âti,  aalt,  FÊDacs-Oibavd, 
JariiJicii'oH  jiariÇ(i!:ie,  liini.  I,  |>.  36. 

'  Comment.  Sorift.  Goettiny.,  looj.  XV,  p.  173, 

•  IfAi'Rucii,  Du  drt'it  i/w  y™«,  ivDi.  V,  p,  640. 

*  houmKH,  IttrodHCtorjf  Leclarton  Public Ijow {Kàïttbargh  ISlT], p,  S. 
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gioii  (les  chn^'ttenii,  que  la  HiiTf'rcnce  des  uMige-i  «t  des  habi- 
twde^  morales  n'iiit  rendu  toujours  impossible  rutiilîcation 
des  iioitnlatioiis  clii'étieiiuc  et  miilioniiilitue. 

Il  n'j  a  de  iDeLIteur  indice  des  bonnes  mœurs  d'un  iiciiplci 
que  Vïinportaiicc  qu'il  attadlic  il  !'îiistiiHl.ioti  de  la  faniilk'. 

l'[i  vojfigciii'  rfcont  parlant  des  tlirùticns  armi^'iiieiis  dont 
Ifs  iisugos  n'oiil,  pas  change  depnis  des  sitelcs,  fuit  reinaniuoi" 
que  l'ci'bUgaUoii  des  relations  niatrininniales  est  8cru|iiik'iise- 
meut  prot/'gL'e,  les  iiaissanco  illcgitiiiiGs  sont  prcsiiiie  iiicoiiiines 
parmi  en^i,  les  liens  du  niariagi;  sont  rarement  dissous  uu  les 
devoirs  matrimoniaux  vtûlés.  Depuis  plusieurs  siècles,  les 
innrtuges  entre  parents  ont  ét^  atrictement  diîfoinlus  par  la 
loi  et  par  l'usage.^ 

Xous  avons  antrefois  parlù  de  U  polj'ganiîc  comme  étant 
l'un  des  caraet^'rcB  distinctifs  de  la  liarljaine,  et  nous  avons 
déjà  oitv,  cOTume  u»  lioinmagc  rendu  n  U  civilisation,  la 
disposition  du  rin^cret  Établissant  la  succession  an  trône  d'Égi'pto, 
qu'à  l'avenir  le  Klif'dive  n'Euni  qu'une  seule  l'pouse  iL'gîlïrtie.* 
L'usage  d'après  lequel  w  ri'gle  la.  succession  au  tn'iue  de 
l'Eiiipire  ottouiaii,  intime  anjonrd'hui,  est  pins  <iuc  toutes  les 
dispositions  (Ju  Coran  la  n^^atioii  complote  des  relations  do- 
mestiques, telles  que  nous  les  cnttndoTis.  Les  empereurs  de 
Ift  Turquie  n'ont  pas  contrart»^  de  rmriagef!  rr'gulier^  depuis 
qii(>!(|ues  siècles.  La,  couronne  est  héritée  par  les  desnendant*^ 
milles  provenant  du  harrui  impi^nal,  lequel  est  uup  institution 
do  rÉta.t.  Tous  les  enfants  m's  dan.^  le  liaruut,  que  leurs 
mères  soient  libres  on  eaclavci-,  sont  !égit,ime3  et  de  limage 
6(;al.  Le  ills  du  muUbu  n'est  1r  nuceessour  du  sultan  que  dans 
Ih  eas  ofi  il  a'y  a  ni  oncles  ni  cousins  plus  âgés,^ 

L'iiomog^nétté  de  l'Empire  olloniau  dans  son  administration 
intéripnirc  est  affectée  non-seulement  en  commun  avec  les 
autres  I^lais  non  cUnHieus,  par  l'estcrrîtorialiti  des  résidents 
étrangers  et  par  les  droits  accordés  ab  avUiuo  aux  raïas, 
mflÎH  c'est  par  l'intervention  des  pnissaneos  élraiigt-res  en 
faveur  des  sujets  clirC-tiens  de  In  Forte,  que  l'administr^itiuu 
de  la  justice  y  e!»t  anomale. 

'   brilish   Qiiitrlerli)    limiew,  jaiiv.  18ï8,   p.  21. 

»  Commentaire,  unn.  I,  p.  531. 

>  ï%e  Statesman'ê   Yrarliook,  1878.  p.  iSO. 
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Cette  matiîTe  a  été  exp!ii]uée  ilans  nos  articles  préciidcnts 
juàtju'aux  tiégociations  qui  Dut  précédô  la  guerre  récente  outre 
la  Russie  ot  la  Porte. 

Dans  notre  notice  sur  ks  mpports  Ae  la  Porte  avec  ses 
Pitals  trîljUitairL'S  et  surtout  ilaiis  iiutre  article  sur  les  priiiuî- 
paulL-s  de  Valucliie,  ilc  MoIila.viû  et  de  Servie  ',  nous  avons 
iiidiqnfi  la  reconnaissance  du  droit  il'intorvuntion  de  la  Russie 
(laiiK  l'iiitôrôt  de  ses  ctireli^ioniialroa,  I.a  scrio  coiiiniotiee  par 
I«  traité  de  KoutcLouk-Kaiuartlji,  du  10  juillet  1774.^ 

Cet  acto  &l>olit  tous  les  traîlés  antérieurs,  Entre  uutrcii 
stipulations,  In  .Sublime  Porte  promet  de  prolV'gcr  constainuieiil 
la  religion  clirc'tienne  et  les  t'gliseSj  de  n'uiiipôclier  d'aiicmir 
manière  Pexercice  libre  de  la  religiou  clir^-tieune  et  de  ne  mettre 
iiucmi  olustttrle  ù  !ii  coustruction  do  ]ii>nvelles  Églises.  La 
Ktiwie  est  autorisée  ii  s'immiscer  dana  Ifn  uilaires  des  aujt-tîi 
cliréticns  de  la  Porte  et  il  est  pourvu  à  l'Établissement  d'un 
niiniatre  à  Coiistantinople  i>  *i«i  il  sera  iiermis  dans  tontp 
oceassiou  de  fairr  des  représentations  en  faveur  de  l'Église 
^etMjuo  dans  cette  ville. 

Xou9  avons  ilonné  dana  notre  second  volume,  sous  le  titro 
d'intervention  des  jniiasancus  cli retiennes  de  TKarope  en  faveur 
des  firecs,  et  sous  celui  d'intervention  des  grandes  puissaiiL-os 
dans  lc3  affaîros  intérieures  de  l'empire  ottoman  les  dùlails  des 
événements  les  plus  importants  jusqu'à  la  clùtnre  do  la  coii- 
fàrenoe  de  Paris  de  1869,  pour  le  diffi5roiid  tureu-grec,  aiorw 
pendant.  Le  tiailé  Iripartite  de,  1827  entre  la  Graady-Bru- 
lagne,  la  France  et  la  Riissit:  pour  l'indr^pendaiice  de  la  Grèce 
a  (àé  conclu  pondant  que  lu  Russie  faibait  la  guerre  pour  son 
propre  compte,  sous  prétexte  do  la  violatiou  des  droits  des 
principautés,  dont  elle  était  garante.  C'est  par  le  traité 
d'Andriuopli!  du  2/11  septembre  1829,  ijui  a  terminé  cplte  guDrrc, 
que  riudépoiidaiice  et  la  souveraineté  de  lu  Grc''ce  ont  fTé, 
|ionr  In  première  fois,  reconnues  par  la  Porto. 

Le  U-aité  trlpartitc  relatif  à  la  Grèco  a  M  négocié,  comme 
nous  l'avons  expliqut',  par  la  Grande-Bretagne  et  la  France 
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'  Commentairr,  lam.  t,  p.  333. 

■  MAHiKHtt,  Rtvueil,  tom.  II,  p.  301. 
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pour  cmj>f&hor  la  Itussic  de  faire  seule  ce  (|Ui  aurait  pu  lui 
donniT  le  contrâte  suprême  à.es  possessions  ottomaDcs.  ' 

Tel  était  aussi  l'objet,  ii  co  <]u'on  proclamait,  qui  a  poussi'î 
les  iillii's  à  la  fîucrrc  de  Orini^-t'  de  1  654,  entreprise  par  l'Aiiglc- 
ten'c,  la  France  et  la  Sarilaigne,  avec  l'accuril  de  l'Auti-iche 
et  de  la  l'rnase,  contre  la  Russie. 

Uuo  iiûliee  sur  Viiilorvcntion  dos  puissances  chrùlicnncs 
dans  les  affaires  iutnrienres  de  lu  Turtjnie,  nioUvt'e  *.ur  les 
lieus  d'uuc  religion  Mjnmnne,  serait  incompltle  à  moins  que 
nous  ne  jJiirlioiiH  des  iirfteiitioiiR  do  la  France  au  protectorat 
dc§  catlialitjuos  romaios. 

La  Franee  a  toujours  {^té  la  protcctrieo  de  la  religion  eatho- 
lit)uedai)Klc?s  États  du  Grand-Seigneur  et  des  princes  deBarbarif. 
iiNos  capifulalions  a\ec  la  Porte,  disent  do  Clercq  Gt  do  Vallal, 
et  snrtoin.  €cllc  de  1740,  nous  reconnaissent  le  droit  de  couvrir 
de,  mitre  projection  tous  les  religieux  Franes  établis  h  J^rusalom, 
en  Syrie  et  dans  tout  l'Empire  ottoman  ïi.  raison  de  lour 
caraett?rc  et  finaud  miSmr!  ils  ne  seraient  pas  Français. »  * 

A  une  mnfi'rence  tenue  le  3  février  1S30  un  Foreign  f}fjicû 
:i  Londres  rclativemeat  à  IVIectioa  du  prince  LCopold  h  la  soiivc- 
vainetc  de  la  flrfcce,  le  plénipotenliairc  français  a  reprtseiitÉ 
tjue,  depuis  plusicïirs  siècles,  la  France  est  en  possession 
d'exercer  en  faveur  des  catholiques  soumis  au  sultan  un 
patronago  spi^etal  ipie  Sa  Majosti^  Très-Clirr-ticniie  crtiil  devoir 
df^poser  aujourd'liui  entre  les  mains  du  fnlur  souverain  lie  la 
(îrèce,  quant  ii  ce  qui  concerne  les  provinces  qui  doivent  composer 
If^  nouvel  filial;  mais  Sa  Majeeté  demande  (lUc  les  catlioliqucs 
de  la  terre  t'erme  et  des  lies  trouvent  dans  l'organisation, 
qui  va  ôtre  donnée  â,  la  GrËce,  des  gai-anlies  cnpaMes  de 
suppléer  à  l'acliou  que  la  Trance  a  exercée  jusqu'à  ce  jour 
en  leur  faveur.  Les  plénipotentiaires  de  la  Grande-Bretagne 
et  de  la  Russie  ont  appn'iuié  la  justice  do  cotte  demande.' 

Le  traité  de  Belgrade  de  1739  entre  le  Saint-Empire  Ho- 
main  et  la  l'orlo  Ottomane,  confirme  tous  les  priulégeg  qui 
ont  été  accordés  ponr  les  religieux  et  pour  l'exercice  de  la 
religion  dirétienne  selon  le  rit  de  l'église  catholique  romaine, 

'  Ci'mmentairf.  toni.  H,  v-  403-426,  437— 4&I.  490— 60ô. 

'  iiK  CunUciï  et  lit   Vall*!,   ton».  I,  p.  380. 

'  BriXisk  aud  Foreign  State  fapers,  vol.  XVII,  p.  202. 
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par  les  prédi-ccesours  du  Tri-fl-Gloricux  Eini)cr«ur  dts  Uomains 
dans  ses  royaumes,  soit  par  d'autres  rescrits  inipi-riaux,  suit 
jmp  édits  et  maiidoniMits  spf'cianx,  tant  avant  la  poix  de  Pas- 
saro^vilz  (jua  depuis,  tous  ces  iirhil^ges  et  spi^cialemenl.  ceux  ijni 
f»  la  tLiiuisilion  du  Tri-s-Augusfe  Empereur  des  Uomaiiis,  ont 
6t£  accordé»  aux  religieux  de  l'ordre  de  la  Triis-Saiiitu  TrmîtO 
do  la  ri-'dcinption  des  captifs,  Le  Siréaissimo  Kmpercnr  dos 
Ottomaus  îes  confirmera,  pour  oti*  observi^'s  ii  J'avrnîr,  t^ii 
S(»rl(J  fjue  les  susdits  religieux  puissent  librccneut  réparer  et 
rAtaWir  U'uri*  l'-glbcs,  exercer  leurs  i'tiiictioiis  aucicuneraent 
accoutiiKit'cs,  et  qu'il  iic  soit  permis  à  personne  contre  1rs 
susdites  cQpiLula.tioiis  et  ]oti>,  do  inolest«r  ou  par  insulte  ou  par 
Gxactiou  d'argent,  losdils  roligtoas  ol  autres  de  quelque  ordre 
et  condition  qu'ils  soient;  mois  iju'ils  Jouîssout  de  la  protection 
impériale  af^coutiimfe.' 

KnuK  ne  (levons  pas  passer  soas  silci3C0  la  di^claralion  faile 
par  k  youïcrueuKtnl  allemand,  en  et  qtii  oonernic  Ui  résorvc 
stipulije  ii  la  fin  de  l'article  VII  du  protocole  franc K-éfc'ypticn 
du  10  novembre  1874,  relatif  aux  uouvcau-x  triliunauii  luixtL's 
et  doiil  nous  parloiDi  plus  bas,  en  faveur  des  ôtablissemeut* 
catboliqucs,  soit  religieux  «oit  d'enseignement,  piacf^  so«^  le 
proteclorat  de  l»  Franci;.  T.e  gouve moment  allemand  ne 
reconnaissant  à  aucune  poîssauco  un  protectorat  exclusif  sur 
les  f!tiiblissGnients  cailioliquCR  en  Orient,  s^e  ri^servo  tous  sok 
droîu  hur  les  «sujets  un  uilministr^'t^  alloniand;!  nppavlcnanl 
&  aa  de  CCK  i'tBlilisseirn;nts.  * 

Quelque»  disposîtieuA  du  traité  de  l'aria  du  30  inar»  lH5lj, 
citMs  aillQur^,  avaient  calenaibLemcnt  pour  objet  de  cou^acrer 
les  immunit^B  des  sujets  raïas  do  la  l'orlo,  sans  porter  atteint* 
à  riadî-])('iidnucc  ot  i*!  la  dignité  de  k  couronne  du  sultaii. 
Com\)ien  pen  a  valu  le  Ilatt-i-lionmaiou»  du  sultan,  substitué  au 
droit  d'intervention  réclanii'-  par  lu  Russie,  cela  est  assez  prouva 
par  le  massacre  de.s  MaronilcM  par  les  Drusi-^  de  Syrie,  qui 
avait  n^'cesbitC',  i\  la  demande  mime  du  sultan,  la  convention 
île  1860  pour  l'occupation  tnititiiiro  de  la  S^rie  par  lc« 
allK-«.» 

1  WKKtx,  Oïdex  j'uri*  gcvtlitm,  tnm,   I,  p.  34). 

'  Annuain  Je  t'InUitat  ii«  dri/tl  wlernaUinol,  1877,  p.  $19. 

'  Cnmmeataire,  tom.  I,  p.  122. 
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Dans  les  conf^renct-s  des  grandes  imissunces  à  Cunstauti- 
noiile,  qui  ont  [iréciiil^  la  guerre  de  1877 — 78  entre  In  Ruasio 
et  la  Turtinie,  rindêpcûdance  de  la  Porte  dt  toute  iittcrvfiiUon 
eieî-L'riiinrc  n.  été  ii  pdne  suggéri>«.  Tout  le  niomit  a  élt'  A'&e- 
corii  qu'elle  (itsiit  tenue  d'admettre  rintervtiiiion  d'aulres  gou- 
veniemeiit»  dans  hgs  affaires  intiltrienres  et  lu  seule  question., 
cVtiiU  de  snvoîr  si  clic  devait  Hve  soumise  à  la  smveillauce 
collcctivfi  deM  grandes  puissances  ou  si  le^  aujetrt  clii'étienF< 
dovaiciit  être  laissas  sous  la  protection  de  la  Unsaio  souLe. 

Nous  ironvons  h  ce  propos  des  remtirqucfi  do  M.  Kolin 
Jaeqiieniyiiii  (jui  datent  de  l'époque  des  canféruiicft'i,  «L'Enrope, 
dit-il,  devraitelle  prendre  sur  elle  dt  fuire  ce  (jul  est  devenu 
iinpOKsible  au  gouveriRTiient.  lurc,  et  puisque  celui-oï  est  A  la 
foi»  i'uilli  et  iiicapabLo,  le  mettifi  eu  ctiratcUe  et  on  liqui- 
dution'i' 

oNaturelleiiiont,  ajoiite-t-il,  l-ccÎ  îmiilîqiierait  ronon*:iati(ni  il 
la  vieille  t'ommle  de  l'iuiéjjrilt^  et  de  riudi'pt-tulantiP  do 
l'Empire  ottoman. 

■jA  l'inti'-grité,  serait  sulistitiiéo  la  recorinaiisanee  parlïelle  cl 
graduelle  d'uwe  antononiie  administrative  on  ]>oliti(iue  plus 
ou  moins  considi^^rablR  de  telle»  ou  telle»  province;^,  à  mesure 
que  la,  ni^'cesMto  s'en  t'eraii  j^entir,  et  qu'elle.-:  paraftraient  réunir 
les  i:oiiditions  niTcsaairus  pour  s'adiukistrer  ou  m  gouverner 
eiles-môines.  A  l'indépendance  du  gouvenieuieut  turi;,  acroit 
nubstitaét,-  uae  surveillance  et  môme  une  iiigcrence  con&lante 
de  TEurope,  ou  du  corps  constitnû  qu'elle  aurait  pour  organe.»* 

D'ftprcs  le  traité  Je  Saii-Stefano,  du  19  février/ 3  mars 
1878,  la  Sublime  Porte  refioanaît  déduilivemenl  l'indéiieiidauee 
dn  Monténégro,  de  la  Serbie,  de  la  Roumanie,  htcc  une  rétro- 
cession i  la  Russie,  de  la  Uessarabie  qui  avait  été  cédée  ans 
Turcs  en  1H66  et  incorporée  dans  la  Iteumajiic.  La  Bulgarie 
est  constituée  en  principauté  autonoinu  tributaire,  avec  un  gou- 
vernement tihrélien  et  une  milice  nationale.  Le  prince  de  la 
Bulgarie  sera  élu  par  La  population  et  coutirnié  par  la  Porte 
avee  russcntimeul.  des  puLinances,  —  Aucun  membre  des 
dynasties  régnantes  des  grandes    puî^sauces    européennes    uc 


>  Aeuue  de  draii  intematiùnai,  loiu.  VIII,  p,  373.  —  Bolih  J*<]Eit- 
UYNS,  Le  droit  àiternatioiml  nt  lit  ijwstiori  d'Orieni  (Gand  1876),  p.  ii. 
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pourra  £trc  é\n.  Une  assembl^'e  des  notables  de  Ijl  "Ralgarie 
i';laI)orura  l'urgiinisaiioii  de  l'iulminhlration  future  conformémeiil 
aux  précédents  otalUs  en  1B30,  après  la  paix  d'AniJrinopIe, 
dans  les  principiiutSs  ilaniibionrcs.  Les  liabilants  do  la  prin- 
cipanli!  de  Bulgarie  ([ui  voyageront  on  siijo  urne  pont  dans  l^s 
autrus  iiartios  de  l'Empire  otLoman,  seront  soumis  a«x  lois 
et  aux  autorités  ottoniaiics. 

Les  proi)08itions  comniHiii([ii^ee  aan  ph'-uipotenti aires  otto- 
mans à  la  conférence  de  Constantinoplc  avec  des  modifications 
nrrètijcs  d'oii  ci.'ni[iiuu  accord  entre  la  Sublime  Porte,  In 
Russie  Gl  l'Autriche -Hong  rie,  seront  iiïim«idialemenL  introduites 
eu  Bosnie  el  ■en  Herzégovine.' 

L'Angleterre  et  rAutriclic-Hongric  avaient  objectif  au  (raitt^ 
de  San-Stcfauo,  i^u'on  ne  pouvait,  niËmc  coinnie  nSgultitt  d'anc 
guerre,  changer  par  nn  traitiJ  entre  la  RuBsic  soïle  et  la 
Toripiie,  les  dis|iositionK  du  traité  do  1866,  (jn'on  regnrdait 
pomme  la  loi  orgaiii(i«e  ri^-glant  la  ([uestion  d'Orient;  mais 
elles  insistaient  qu'il  fallait,  comme  on  le  fit  par  le  trïuté  do 
Londres  de  1871,  relatif  nus  bfittinente  de  guerre  dans  la 
nier  Noire,"  La  concurrcnct  de  tous  les  signataires  du  traité 
de  Parie. 

C'est  ii  la  suite  dp  ponrparlors  entre  les  grandes  pulfisanees 
([UC  le  gouvernement  allemand  leur  a  remis  le  :i  juin  1878 
UDC  note  identiqoe,  oh  il  ont  dit  que^  a confarmt^-mout  h  l'initiB- 
lise  prise  par  le  cabinet  ausIro-hoiiKrois,  le  cabinet  allemand 
propose  aux  puissancoa  signataires  des  traités  de  186G  et  de 
1871  de  ue  rûunir  <'.\\  eontfrÉB  A  Keriiii,  pour  discuter  les 
stipnMiens  du  traité  pr^-linduaire  de  Sau-Stefaiiu  coucln  entre 
la  UuBsIo  et  la  Turtinie.» 

A  l'iusu  de  toutes  leii  autres  puissancea,  nn  traita-  a  ^ti^- 
signé  le  -1  juin  entre  la  fîraadc -Bretagne  et  le  saltan.  Lo 
préambule  déclare  que  Leurs  MajPïtés  étant  mntuellement 
animées  dn  désir  sirei''re  d'étendre  et  d'affermir  les  relations 
d'amitié  bcureusement  existantes  entre  tes  deux  empires,  ont 
résolu  de  conclure  une  cuiiveiitiun  dnlliancc  défensive  dans 
le  but  d'assurer  pour  l'avenir  les  t^rrlI'OirCH  i-u  Asie  de  Ha 
Majesté  Impériale  le  sultan.   L'article  1°'  dispose  lue  dans  le 

'  JJcmofial  itiplomati'iue,  1878,  p.  SIS. 

•  ÀnJiivf*  ./i/i/nmnfû/uM,   i87S — T3,  p.  314. 
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cas  oà  Batonin,  Artlnhitii,  Kars  on  aucune  de  ces  places 
seraient  retenues  par  la  Russie,  et  si  quelriue  teutativc  était 
faite  il  uiio  époiine  iiuelcuiiquo  par  la  l{usï<ie  de  s'emparer 
d'aUL-uuc  ùuti-e  t'Ortion  des  lerntoîre's  de  Ha.  Majesli  Impériale 
le  sultan  en  Asie,  fixés  par  le  traite  définitif  dt'  paix,  TAiigle- 
tfino  s'engage  ù.  s'unir  à  Sa  Majesté  luipMalp  le  sultan  pour 
la  déffiisc  des  territoires  en  question  par  la  t'orce  des  urmea. 

En  revanelie,  Sa  Majesté  Impi^riale  le  sultau  promet  à 
l'Augleterre  d'iutroiluire  les  réformes  nécessaires  (à  être  arrêtées 
pitis  tard  ])ar  les  deux  puissaneesi  ayant  trait  à.  la  bonuc 
administration  et  û  la  protection  àcs  sujetii  ebrOticne  et  autres 
de  la  SuliUiiic  Porte  qui  se  trouvent  sur  les  territoires  en 
(juestioii:  et  aiiii  de  mi-ttre  l'Angleterre  en  mesure  d'assurer 
les  mnj-ûiifi  m'cessaîres  pour  l'exécution  de  son  enigagcment , 
Sa  Majesté  Impériale  le  auUati  cenaeut  eu  outre  à  assigner 
nie  de  riij'prc  pour  ftre  oceupéo  et  adniinislrée  par  elle. 

Dans  une  aunese  l'i  cette  convention,  il  est  dit  <jue,  dons  lo 
cais  où  la  Itussie  restituerait  à  lu  Turquie  Kars  et  Iok  avtres 
couquÈtcs  faites  par  elle  en  Armi'nie  pendant  crtte  (l^r^i^re 
guerre,  l'île  de  Chypre  sera  évacuée  pur  l'Anglelemî  ci  la 
convention  en  date  du  4  juin  1878  cessera  d'C-lre  en  vigueur.' 

D'après  la  ncite  allcmaii(U',  les  idéiiiimlcntliiîrcs  d'Allemagne. 
d'Autrichc-Hungrii',  de  France,  de  la  tirande-Bretagne,  il'ltaliii, 
de  Russie  et  de  la  Turquie,  se  rûunirent  le  13  juin  1878  Ji 
Berlin  et  y  conclurent,  lo  13  jniMcl  1878,  un  traité  dont  le 
préambalû  donne  pour  Dietif,  -.de  dosir  dr  régler  dans  une  peneéc 
d'ordre  européen,  conforraéiueiit  aux  stipulations  du  traité  do 
Paris  du  Si}  mars  1856,  l«'s  questions  soulevées  eu  Orient  par 
les  événements  des  dernières  années  et  par  la  guerre  dont  le 
traité  [néliminatre  de  San-Slcfaiio  a  marqué  \c  termc.û 

De  mfime  que  par  ledit  traité,  la  Btilgarie  est  cnnstituée 
en  principauté  autonome  et  tributaire  sous  la  suzeraineté  du 
fini  tan. 

D'après  l'article  XIII,  il  est  formé  an  snd  des  lîalkiuis  une 
province  qui  prendra  le  nom  de  Ronmélic-Oricutnli!  et  qui 
restpra  placée  sous  rantorilé  dirci:lr  du  sultan  dans  lirK  eon- 
dilions  d'autonomie  administrative.     Elle  anra  un  gouverneur 

'  1,9  Nei-tl,  U  jiiilli't  IS78.     .I/e'moi'i'ir/  dt'iitfiwiitiijue,  1879,  p,  481. 
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^néral  clirétiGii.  11  sera  nomm^,  par  la  Snbliino  Porte  avec 
l'assieuttiiiciit  ilcs  imi^^ances  pour  un  tennc  île  cini]  ans. 

U'ajin-s  l'artide  'XV,  le  sultan  aura  le  droit  de  itourvoir 
à  la  dijfoiise  dL^B  froiitii''ri'S  de  terre  et  do  nier  da  la  iirovince. 
L'ordre  intWcnr  est  maintenu  dans  Ia  Rouantlie-Orientale 
jiar  UQC  gondanneno  ii)digi.-iit>  asaJËtée  d'uiiu  milice  locale, 
l'our  la  composition  de  ces  deux  corps,  il  sera  tona  compte, 
suivant  la  tocnlilé,  Ao  la  idiKion  des  lialitanls.  Le  sultan 
fiV'iigngc  il  ne  point  cmpltijer  des  troupea  irrfgiilières,  telles 
que  Bachi-Bouzouks  et  Circassicnâ  dans  les  garnisons  des 
firotl  lires. 

D'[qirt>i;  l'urticle  XX,  les  traités,  caDventions  et  arrangetnont^ 
ititemationaux,  de  iiueUjue  nature  qu'ils  soient,  conclus  ou  :ï 
conclure  entre  la  Porte  «t  les  puissances  ^raiigt-res,  seront 
applicables  dans  lu  Uoum^lic-Oricntalc  comme  dans  tout 
l'Empire  ottoman.  Les  immunités  et  privili'gea  acijuis  b.v\ 
(îtrangcrs,  ijugUc  ti«e  soit  leur  condition,  .«oront.  respectés 
dans  cette  province.  La  Sublime  Porte  s'engage  à  y  faire 
obsiTvcr  les  lois  gCnfralcs  de  l'cropiifl  sur  la  liberté  religïeuai; 
en  i'nvnur  de  (uns  les  cultes. 

Eu  conbiilunut  la  priiicipanl>^  do  Balgarie  «t  en  sanctionnant 
l'indépendance  du  MoufOiiégru,  df  la  Serbie  et  de  la  Kuu- 
manie,  les  paJËsanccs  ont  imposé  los  eonditiuuii  sulvaulos. 

La  illilinctioii  des  crojanccs  rcliglettses  cl  des  confessions 
ne  pourra  iHre  «ppnsi'-c  ^  personne  comme  un  motif  d'exclu- 
sion »u  d'incapacité  eu  ce  qui  coui^crue  la  jouissance  des 
droits  clvtlij  ut  politiques,  l'admissioE  aux  emplois  publics, 
fonctions  et  honneurs,  on  rexercieo  des  ditïérontcs  professions 
et  indiisliics  dans  linéique  localité  que  ce  suit. 

La  liberté  et  la  pratique  extérieures  de  tous  Ic's  cultes  suiit 

asMur^-CH  ù  tous  les  rcssortissauts  de  la  UnlKario    aussi    bien 

qu'aux  étrangers,  et  aucune  oatr-ive  ne  pourra   ^tre   apporti'-e 

iit  k  Torganisatiou  Iiî6rarcliique  dys  dittï-reiitys  coiiimutiiuiis, 

''*t!t  à  leurs  rapports  avec  leurs  clefs  spirituels. 

Dans  le  cas  de  la  lîoumanie  ou  a  ajouté:  aLes  nationaux 
de  loules  1rs  puissances,  cummcrçants  et  antres,  seront  t.raitf^.s 
en  Ituumanic  san^  distinct  ion  de  religion  sur  le  pied  d'une 
parfaite  ^galitô.n 

I.e>^  rrglemenis  jtuur  lo  eliolx  da  prince  de  Bulgnrtn  restent 
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les  mimes.  Il  est  &iîj)iilé  jior  rarticle  VTH  que  les  traités 
de  commerce  (■(  dr  navigafion  ainsi  que  toutes  les  conventions 
€t  arrangements  conclus  entra  les  puissances  Étrangères  et  la 
rortc,  atjonrd'hui  en  vigueur,  sont  maiiiteaus  dors  la  frind- 
panté  de  Bulgarie  et  micau  changomeiit  n'y  sera  apporta  fi. 
regard  d'aucnne  imissance  avant  {juVIIh  y  ait  ûonnè  son  (.'on- 
sentenifnl.  Les  nationaux  et  le  commerce  de  tontes  les  puJs- 
aauces  y  seront  traitas  sur  lu  pied  d'une  ijorfaite  égalîtf.  On 
ajûtte,  ce  qui  tient  spécialement  â  notre  sujet; 

Le«  inimunit(''8  et  privilC'ges  «les  sajets  ttrangern,  ainsi  <]iie 
los  droits  df  juridiction  ot  do  prolcetion  cunsalaires,  tels  f^u'ils 
ont  été  établis  par  les  caiiilnlnlions  et  les  usages,  resteront 
en  [ileinô  vigucnr  tant  (jn'ils  n'auront  pas  fie  mtxUliés  da 
consentement  dos  parties  intt-rcssées. 

En  stipulant  l'ind^pfndancQ  du  Montf-nfgro,  on  déclare  que 
le;  Monténégro  ne  pourra  avoir  ni  liâtitnents  ni  pavillona  do 
gueiTe,  que  la  police  marilime  ut  sanitair*'  sera  exorcée  par 
l'Âutrichc-lIongrie  au  moyen  de  légers  liâtlmeuts  gitrde-c6tes. 

La  priacipaul^  de  Monffnfgro  s'entendra  directement  avec 
la  Porte  Ottomane  sur  l'institution  d'agents  monti-a^grins  it 
Constant inop le  et  dans  ecrtaines  localités  do  l'Empire.  Los 
Monlinégrins  (jui  y  voyagent  ou  y  sfijouriienl,  seront  soumis  aux 
lois  et  aux  autorités  ottomanes,  suivant  les  principes  gi:n6rttnx, 
da  droit  international  et  les  usages  établis  concernant  les 
Montin^grina. 

Quant  k  la  Serbie,  il  est  pourvu  que,  juiqu'A  la,  conclusion 
(Id  nouveaux  arrangements,  rien  ne  eera  changé  en  Serliie  aux 
conditions  actuellos  dos  relations  commerciales  de  la  princi- 
pauté arec  les  paja  firangcrs. 

Les  ijauiunitfe  et  privilèges  des  sujets  étrangers,  ainsi  qne 
les  droits  de  juridiction  cl  de  protection  consulaireis  tels  (ju'ila 
<'xiBtont  aujourdlnj,  resteront  en  pleine  vigueur  tant  qu'ils 
n'auront  pas  été  nioditiés  d'un  commun  accord  outre  la  prin> 
eipautt;  et  les  puissances  iuléressi^es. 

La  principaut'é  de  Roumanie  rétroct^de,  ce  qui  a  Hô  une 
question  très-vivement  comliattue,  la  portion  dn  Icrrîtoirr  de 
la  Itcssarabic  détaclnïe  de  la  Russie  en  suite  du  traili-  de 
Paris  ip  1856. 
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De  l'autre  cAtfi,  quelques  cessions  ont  été  faites  i\  la  Roumanie. 

D'ajirf-s  l'arliclo  XLfX,  iks  convciilioiis  pourront  ^tre  con- 
cilies par  la  Rouitiaok  pour  régler  Ica  i>riïiI('igo5  €t  attribu- 
tions des  Miisuls  en  matiGre  Ac  protoclion  dans  la  prindpanl^'. 
Los  droit.^  acquis  reslemiit  eii  vigiit^ur  Iniit  qu'ils  ii'auronl: 
lias  M  modifit's  d'un  coiuniuii  aecorJ  L'Dtre  la  iirincîpautù 
«t  les  pai'tice  int^reasées. 

l'art.  L  jjurto  <]iip,  .insqii'i\  la  cnticlii&ion  d'un  tmt6.  i/^glant 
I«s  privilogcs  et  attributions  dcs  Maquis  cuti-c  la  Tuniuio  et 
la  lîouinaiil(?,  tes  sujets  roumains  voyageant  ou  siSjouniaul: 
itaiis  rEmi)ire  ultonian,  et  les  sujets  otlumans  vuyageani  ou 
séjouniunt  en  Roumanii.',  jouiront  des  droils  garautis  aux 
sujets  des  ttiilres  pnîssauces  «nrop^cnuBS. 

L'article  dii  traité  de  Sau-StcfiuKi  qui  avait  r^gl^  la  situa- 
tîuii  do  la  Itosuie  et  de  l'nerzf'goïiiie,  est  rewplaciJ  Jans  1« 
Irait*  de  Berlin  par  l'articlu  lîUii'ant: 

ïLfs  praviiiiîcs  de  Bosnie  et  d'Herzégovine  seront  occupées 
«l  administrées  par  rAntrirlie-IIoTigrie.» 

On  verra  qn'il  n'y  a  point  de  trrmc  pnsê  iV  roucuiiution 
et  Cfn  ne  peut  gaùre  douter  que  la  disposition  doit  ^tro 
regardée  comme  siguilîant  une  annexion  peiinaiiente. 

Par  l'article  LVUI,  la  Sublime  Porte  ct-dt;  l'i  l'Hiupiru  rns»;» 
t'n  Asie  Ii-s  turritoims  iI'Aiilulian,  Kars  et  Batouni.  Ou  sg 
rappellera  que  ce  sont  1e^  endroits  ineutionnéis  dans  le  traite^ 
avec  l'Aiislolcrtc  dont  In  pûsaossion  par  la  Uuaaio  doit  con- 
Btitucr  le  titre  de  la  prcinitce  do  ces  puissances  à  l'ile  de  (.Chypre. 

L'article  I.X  fait  une  cession  pai-  la  Porto  d'un  territoire 
h  la  Perse  (jiii  n'est  pas  m^'nie  partie  an  traité. 

Les  articles  suivants  doivrut  âtre  insérés  comme  compre- 
nant les  principe!!  généraux  des  réformes  promises  aux  sujuts 
de  la  Porto  qui  ue  sont  pas  inclus  daiu  Icâ  dispositions  ci- 
deRsns  mentiomii^eB. 

Lu  Porte  s'en(i;age  à  réaliseir  sans  plus  de  retard  les  auiéUora- 
liODS  et  les  réfoniios  qu'exigent  les  liesoiii»  tucflux  dans  les  pro- 
vinces Iiiibitées  par  les  Anoéniens  et  A  ijarantir  leur  sécurité 
contre  les  Circoâsiens  et  les  INircs,  et  résonnait  aussi  la  sur- 
veillance dos  pnîçsancofi  en  promettant  de  leur  donner  con- 
naissance périodiquement  des  mesures  prises  à  cet  effet. 

Elle  exprime  la  volonté  de  maintenir   le  principe  do   la 
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liberté  TcHglousc.  Pnn»  aucano  pnrric  de  l'Empire  ottointin, 
la  dîfTf^rpiice  do  rr-lîgîon  iig  iiourra  Cire  opiioséo  fi  personin] 
comme  un  motif  tlcxclwsioii  &U  d'iiicaimcité  en  ce  qui  con- 
cerne l'usage  dLiB  droits  civils  et  poliliiiaus,  l'iLilmission  ûdx 
em]ili)iH  ]iubltc3,  fondions  et  Itonneurs,  et  l'exercice  àa  toutes 
les  profeseions  et  industries. 

Tous  seront  admis,  sans  distinction  de  relif^on,  a  tfinioigiiGr 
dcvitnt  1rs  tribunaux. 

La  liberté  et  la  iiraliijiie  extf;ri«iire8  de  tous  les  colles 
seront  assurées  it  tons,  et  aucuuc  entrave  ne  pourra  être 
Bpjiorlôe  30ït  à  l'organisation  hicrarchiiiue  des  difffrenles  com- 
munionB,  soit  h  leurs  rnpports  avoc  lenrs  chefs  spirituels. 

Lt-'H  eciilfeittstiques,  les  [itlerin.^  el  les  moinea  de  toules  Ibb 
iintionalil^!^  vajageant  dans  la  Turquie  d'Euroi>e  et  d'Asie, 
jouiront  des  ini^mcK  droits,  avantages  et  privilèges. 

Le  droit  dr  protection  oflicielte  est  rcconiiu  aux  ageuUi 
diplomatic|nes  et  consulaires  des  imissanccB  ea  Tariiuic,  tant 
A  l'égard  des  personnes  ci-dessus  mentionnées  que  de  leurs 
i^tal)lisse:neiit.s  religieux  de  bienfaisance  el  mitres  diins  les 
Lieux  Saints  et  ailleurs. 

TjOS  droits  acquis  i^  la  Franco  sont  csprcssément  r^^erv^-s, 
L't  il  est,  bien  enlendn  qu'ancune  atteinte  no  saurait  Ctre  perlée 
au  vfoiii  qitn  dans  les  Licax  Saints. 

Les  moincg  du  Mont  AIUdb,  quel  que  soit  leur  ^vays  d'oii- 
gine,  seront  maintenus  dans  leiii's  possessions  et  avantages 
anlBrieurs,  et  jouiront,  sans  aucune  exception,  d'uno  entière 
égalilË  de  droits  et  pr6rogntires. 

La  Snblinie  Porte  s'engage  à  appliquer  scrnpnleuaement 
dans  l'île  de  Crète  le  rt-glement  organique  de  1868. 

Un  règlement  analogne  adapti>  aux  boKoios  locaux  sera 
également  introduit  dans  l'Épire,  la  Tbessalie  et  les  autres 
parties  de  la  Turiiuie  d'Kurope  pour  Icsiiucllcs  une  organisa* 
tion  spéciale  n'est  pas  prC-vue  |iar  le  présent  acte.' 

Quoique  le  Congr<;«  de  Paria  de  1856  ait  déclarf  la  Su- 
blimi!  Porte  admise  i\  partieiper  aux  avantages  du  droit  pu- 
blic et  du  roneert  enrop^pn ,  la  TnrijUie  n'a  pn  obtenir 
l'Abolition  de  la  juridiction  consulaire  qiii  soustrait  il  l'autorité 
locale  les  résidents  étrangers. 

'  Mémorial  <iijiliiiiiatiijue,  UTi,  p.  17&, 
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]|  fniit  pAf  cotisifiiaciit  eviLmiiKir  Ins  cn|)itulatinns  igni  rrglcnl. 
uncen'  les  rupporb  des  Francs  avec  le  gouvcmemcut  dc  la 
l'ort*  Ottomane  et  dont  la  juridiction  consulair*  dérive. 

On  iTOuvi?  dans  le  ■inpplôment  n.ii  nOorps  iliiilc)inaHi|UG"  iln 
Dumont  '  to  traita  de  paix  et  la  aapUulatiou  do  comineicti 
pour  %àngt  ans,  du  17  août  12G4,  entre  le  roi  do  Tunis  et 
la  ville  de  Pisf,  Par  cet  acte,  il  leur  est  permis  dïîtablir 
d«8  faclorerics,  de  pratiquer  leur  religion  et  do  construire  dos 
L^glisfis.  I^a  jnriiliction  est  donuiSo  aux  eouauU  de  Fisc  dars 
tonte  disimlB  ou  coiiteNtitimi  enlie  des  l'isans,  ot  les  mf-incs 
droits  d.  priviKigus  ijuc  ceux  dont  joiiîs.scrnt  d'autres  clirùticns 
et  surfont  les  Gùiivi»  leur  sont   accordÉs. 

Cet  acte  e^t  antérieur  de  ak  années  au  traité  de  1S70 
entre  Philippe  le  Hardi  et  le  royaume  do  Tunis,  (pie  notre 
savant  ami  M.  Pradler-Fodéiû  regarde  comme  lu  iireinicr 
de  ofTi-aiit  nu  earn-cttrc  rfctlcment  liîstorîiiuc  et  réyuliferement 
ttncln  entre  un  gouvei-ncnicnt  mahonnHan  ot  une  puissance 
cbrêticano.  '* 

l<«s  inîs  li^  Sicile  et  de  Navarre  étftiont  compris  dans  ce 
traité. 

Citait,  cummc  dit  Miidiaud,  un  nrmistîce  (atriicp»)  de 
15  ans.  Le  premier  Iraifû  inirtait  nai:  les  prJsomûcrs  des 
deux  eûtes  seruicEit  mis  eu  liLii;ité.  Les  princes  ulirèticns 
«'««Ragoatent  ensiiito  à  protéger  les  sujets  de  Mohamed  <ini 
86  trouveraient  dans  Imirs  I->als;  celui-ci  promettait  justice 
et  protection  aux  miJoIs  des  princes  chrétiens  r^ul  se  ren- 
draient ou  n'-sidcraient  sur  la  cftte  de  Tunis.  Le  troisième 
article  auCorisuit  Irs  moines  et  lp.s  prêtres  cbrétiouH  A.  n'étiiiblir 
dans  les  £tatâ  du  conimoiidear  des  croyants;  ou  dcvoit  leur 
iu:cordcr  un  lîuu  «ù  ils  jiourniiriiit  bA.ïir  des  maisons,  con- 
struire des  cliapsltoïi,  enterrer  les  morts;  ils  auraient  la  li- 
berté de  prÈcIior  dans  l'enceinte  des  Églises,  do  réciter  à 
liautc  voix  leurs  offices,  en  nu  mot.  de  servir  Dieu  conformé- 
ment à  leur  culte  et  de  faire  tout  ce  qu'ils  faisaient  dans 
leur  pays. 

Le  prince  de  Tunis  prenait  rongftgemcnt  de  payer  ans 
princes    cbréliens    cieiix    cent    dix    mille    onces  d'or,    moitié 

*  Suf^lintfnt,  Ion.  I,  p.   l\i. 

'  E'K4piHifKo[>ùtrt,  Revue  Ut  iltvii  irittmaliOHiii,  lotu.  I,  p.  liQ. 
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comptant,  le  reste  dnus  l'e<«])ace  de  deux  aimées,  n  se  soo- 
mcttail,  eu  outre,  au  tribut  que  Tunis  payait  pi-écCdcmmeot 
aux  rois  de  Sicilcï,  promettant  Ae  pins  ilc  pnjcr  les  arrérages 
ot  do  doubler  lee  tribots  Je  l'avcuir.  > 

Ce  n'est  qu'en  1*153  '|we  les  Tnpcs  ont  doui»^  un  coup 
morrel  à  l'Empire  bj/fliitin  par  la  conqnflo  de  Constautiitoplc. 

Il  paraît  que  les  Friiu(;aîs,  de  mi'nic  que  lis  CntaUns,  avaient 
un  consul  à  Alcsaiidrie  an  coniuiL-nucinent  ilu  XVI"  sii«lc  et 
qu'iU  ftvaient  obtenu  de  Bajazet  II  (1-181—1512)  un  coni- 
iiiiUidEmcnt  leur  accordaiit  la  liberté  du  commerct'  d;iiis  l'Km- 
pire  ottoman.  Le  sidtaii  SiJUm  1"  (1512—1520),  ayaul  con- 
quis l'Égjple,  y  confirma  les  privilégt-s  des  Français,  On 
parle  dan»  les  premières  capitulnliong  d'an  consulat  français 
fi  Alcxanilrie  comme  existant  alors. 

François  1*'  a  été  le  premier  dos  rois  de  Fraocc  qui  ait 
fait  des  traités  avec  la  Porto,  ot  il  nbliiil  fii  1535  ile  Soli- 
man lo  Canoniste  les  prcmiôfea  capinila lions  en  faveur  du 
cDiumerce  et  de  ta.  religion  catholique  dans  les  Ëtats  du  Grand 
Seigneur;  en  1604,  Henri  IV  en  obtint  du  aultau  Abmcd  I" 
le  reuuavcllcment  avec  quelques  addllioiisi  en  1(j73,  elles 
fureut  renouvelées  et  augmentées  sous  le  règne  du  sultan 
Mélit^med  IV  h  la  ré([uisitî[)«  do  Louis  XIV;  el  witiii  en 
1740,  Il>  roi  ;i  obtenu  du  sallaii  Mahmoud  le  renouAdlcTniCTil 
et  les  additions  coiisidérablcs  tjui  forment  aujourd'hui  la 
moitié  des  articles  de  ce  traiti'.- 

Danii  la  capitulation  du  traité  de  1535  que  nous  venons 
de  mentionner,  les  Fraudais  et  les  Tui'cs  sont  mis  snr  nn 
pied  d'égalité  parfaite  qnaul  au  commerce.  I!  y  est  dit  que 
Auais  sujets  respectifs  et  tributaires  pourront  librement  uavi- 


'  lt«  text«  «riginn]  do  oa  trMÎté  s»  Ironre  ditn»  iM  «xtriùto  i]v« 
niiteiirs  ambes.  ItibUolfitifitf  'Fti  CmisaJft,  tom.  IV,  M.  Svt<vk»TRii 
UK  SiVTi  est  la  premier  qui  uil  rnic  onnnaitro  ua  nit>iiu.mcnt  cuiiacrvé 
»»»  ArLibiroM  du  royauuiu.  Mii:it.\i.'ii,  Hkluirc  Jw  CVowit/eB,  lûui.  lit, 
p.  292.  1>B  FxAtKAK,  Hiatiiire  dt  la  U'pinmnt'f,  U\m.  I,  p.  128. 
Mautih,  Hiatvirc  de  Franc;  (oui.  IV,  p,  332.  SiewoMU,  Biatoire  des 
Fronçait,  Itmi.  VIII,  p.  213.  ftioffraj/hit  tinreerselie ,  iota.  XXXIV, 
p.  101.  Tout  ces  aucrnge«  (ont  mention  (i«  «o  trftilâ,  edsÎs  mi  il» 
truuvu  nullu  purt  au  sujet  da  ea  iruiti;  uiiw  rcconituiii^ance  oxprMsq 
do  la  jiirLtkirliiin  lien  tuiisul»  luinio  tiiT  loii.rg  mttîonaui, 

■  Wbj<oR,  Codex  Jurit  gtntiiiia,  {«m.  I,  p.  5^9. 
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guer  et  aller  dans  loura  différents  ports  ponr  leur  comniecce, 
aclieter,  venilre.  chnngtT,  conduire  ot  tratisporfor  par  ti.'iTe 
et  jiar  mer  il"mi  pajs  à.  l'aulro  loutt-s  surtps  lie  mardi jukIÎscs 
non  iJTolûbécs  en  payant  les  droits  ordinaires;  qac  lorsque 
le  roi  enverrait  A  Cuiistmitiuoplc  ou  h  Pm  un  dans  tout 
autre  lion  de  TEinpirG  ottoman,  un  consul,  ainsi  qu'il  en 
toiiait  «n  à  Alcxaiidric,  ce  consul  serait  aeccptf^,  soutenu  dans 
Bon  nuturîti!',  et  jiigorail  selon  sa.  foL  ot  loi,  sans  iin'aucun 
juKn  nu  cadi  put  ouïr,  Juger  ou  prononcer  tant  au  civil  i|«'au 
i^rimitiul  sur  les  cnuscs,  proc^â  ou  différends  qui  nnllriiicnt 
ontro  les  styeta  du  roi  seulcnienl;  i[ue  les  officiers  du 
Grand  Seigneur  prétoraient  main  forte  pour  rosûcntJon  des 
jugements  d(>s  consuls:  toute  seiitonca  purtûe  par  les  cadis 
entre  marchands  fritnyaiK  devant  d'ailleurs  être  nulle,  la 
plainte  -lies  premiers  ne;  jiouvaiil  itrc  règne  par  le  cadi  à 
moinn  i|»'ib  n'upporla-H^ent  uao  preuve  par  i^crlt  de  la  main 
do  radvtirsairu  ou  do  celle  du  coubd;  que  dan»  aucun  cat> 
les  sujets  du  roi  no  pourraient  lîtro  jugCs  sans  la  prôsou^e 
do  Icui"  drogmaQ;  ijuVii  matière  crimiiidlo,  les  sujets  du  roi 
ne  pourraient  être  amenas  devant  le  cadi  ou  juge  ordinaire 
ni  être  jug^s  sur  l'heure,  mab  qn'ih  .-scratflnt  conduits  devant 
la  Sublime  Porte,  et  en  l'alst-ni-'e  ilu  gruiid  vinir  dt-vaitl  son 
eul>^titut>  pffnr  que  l'on  discutât  le  tôtnoignagc  du  ^ujut  turc. 
Rontre  le  sujet  dn  roi;  que  les,  morchundH  frani;ais  et  sujets 
dn  roi  pourrnient  libremenl  tester  ot  ijnt!  le  liimi  de  ceux  ipiî 
mourraient  «i  intestat,  Kvraîl  remis  è  l'hiTTitier  par  lus  soins 
et  l'aulorit^  du  consul. 

Le  roi  de  France  ûl  résen-er  an  Pape,  au  roi  d'Angle- 
terro  et  ii  celui  d'Ecosse,  la  faculté  d'ùtro  compris  au  présent 
traiti^  si  bon  leur  semblait,  mm  k  condJtiou  d'envoyer  leur 
ratification  dans  l'espace  de  huit  mois. 

Tt'I  fut  !e  premier  truite  d'amitic  et  ilc  iiommcrce  entre  la. 
France  ci  lu  Porte:  du  rc»tc,  on  voit  liu'il  norcufermt:  aucun 
principe  d'alliance  offensive  cl  défeusive,  et  c'est  ù  tort  que 
b^atlcoup  d'Mstarit.'nN  l'ont  nummé  traité  d'ailîanci^' 
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'  C«t  sot*  d«  I53&,  qu'il  porte  le  titre  •!«  capiuilailon  an  du  tniti, 
ac  It  ItOaoe  poi  dau»  lo  t'u-rjra  éiiiinmutique  lio  Ui:munt.  pu  JIahui, 
qui  Ifl  nppvrie,  reuvole  Jaus  s»  table  de  Lraltét  aux  monuacTii»  do 
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Tl  lifti'aîl  in-ftiiuioiiis  assez  certain,  ajoute  de  Flassaii,  qa'U 
fiil,  nniirln  en  1537  mi  traitô  lïpcril  d'alliaiici?  olîeiisive  entre 
Frainois  I"  cl  Soliman,  dont  Traii^uis  n'a  |jbs  rempli  les 
obligation».' 

L'acte  Ou  L'il  moi  1004,  toi  que  nous  le  trouron»!  dans  le 
«C'iirps  dijildiiiatiiinpB  de  Iiumoiit-,  a  la  forme  d'un*  coucchmo» 
du  sultan  Alimod  faite  h  Hiniri  IV.  uNons  avons  commaii(lt>, 
ilit  II!  sultan  Almitid,  i[ue  tullf  caiiilnlnlian  soit  écrite  dans  la 
tcii(?iir  qui  suil,  à  saviiir:  ciui;  Il^>  anilias^adeurs  qui  ecront 
cnvoyV's  de  la  pari,  de  Sa  Mnjtfté  à  uatrc  Porte,  les  consuls 
qui  seront  iioiiim(''<i  d'elle  j'our  résider  par  nos  bivros  et 
liorts,  les  itmreliandt.  wes  siyets  qai  viennent,  par  icoux,  ne 
■ioient  inqai^ifs  en  aiicnno  fai;uu  que-  eu  soil,  mai^  aa  con- 
traire rei;us  et  !ionor<^s  aiec  lont  le  soin  iiui  se  doit  à  la  foi 
l>ublique,  i> 

L'aiiîclc  111  de  l'acti;  de-  1*i04  iinufinnc  la  capitulaliuu  qui 
fut  faite  et  accordée  par  l'empereur  M6htimot. 

L'artii;le  IV  ila  traité  de  1604  purtt-  que  ilm  Yéuiliens 
et.  Anglais  en  là,  le*  Espagnols,  Portugais,  Gat!ilaii.<i,  Ragusois, 
(.it^riois.  Ancûnitaius,  Florentins  et  ginéralemcut  toutes  autres 
natioa»  quelles  qu'elk's  soient,  puisnciit  librement  \«nir,  tra- 
fiquer par  nos  ynyH  sous  l'aveu  et  sûreté  de  la  bauuiiiru  de 
FmiiM,  lac|uelle  ils  purtemiit  itoiumi-  leur  yauvogarde,  cl  do 
cette  façon  ils  pourront  aller  cl  venir  trafiquer  par  les  lieux 
de  notre  empire  rcunnip  \h  y  sont  veriils  d'aiicienueti?,  oliL-issunt 
iius  l'onsula  tVungais  qui  résident  et.  dciiicnrent  par  nos  havres 
et  échelles  et  eu  seulement  tandis  que  l'enipercar  de  l'rance 
(îuiiBervem  notre  amitié  et  ne  contreviendra  à  celle  qu'il  nous 
a  |iruim)>B.]> 


U  Bibliotfiêfnii!  do  l'Arsenitl.  Sismosih,  àniu  son  Hîutnire  da  Frctnçais, 
»e  refera  &  propos  d^  cet  »ei<>  à  m:  HiiSiÂS  et  ~a  la  Bibllotti^iiti 
d«  l'Aceenal.     Sismokui,  Ilisimre  de»  Français,  It>ui>  XVI,  p-  IM. 

'  i)K  Flansak,  Hielairt  de  In  difiiomatig,  lom.  I,  p.  363.  uUii  traité 
conelu  Bulry  Hvnri  IV  t-t  Mnlioiaut  III,  le  3â  février  1697,  «u  sojftt 
âct  nations  ■.■iraDgiTCs  qui  uarigut^raieni  sous  la  protectiou  du  pa- 
vlllan  d(^  Frnni^e,  cet  indJipii^  dana  Iob  divers  r«ciiHl9,  maU  je  ue  l'ai 
ti«uvé  rup|i^ii<j  dau»  auvun.n  FHiiAiiv-GiaAtJii,  Juridiatiuu  /raitçai»e, 
ton.  I,  p.  BB. 

■  IJcuoHT,  lom.  V,  part.  II,  |i,  ÏO, 
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Après  a>oir  accordé  ijei-mifision  de  vÏBitor  les  SaJuls  TjÏiiux 

lîl  promis  protMtiuii  aax  roliKÎeux,  le  sultnn  continue  comme 
suit:  V,  allGieclipt'  nous  voulons  ot  comniandons,  qiu;  (le}mR 
Ion  V^itîHens  et  ÂDglaiM  en  1;^  toutes  lea  autros  iiatioiiK  alirnées 
df  iKilre  Oraiiile  P<irt(;,  Ipsiiuellra  n'y  Uemiout  ambassadeur, 
^'u1llall^  trafiiitier  par  ii«.s  pals,  ellos  aient  d'y  ve]iir  sons  la 
Imiinioro  et  protection  do  Fruncc  sans  que  jamais  l'ambasaadour 
J'AiigleteiTC  *m  aulrc's  nient  de  s'en  emp&clicr  sous  «oulour 
yuB  tutlo  condition  a.  été  iiiséri'Hî  iluns  les  mpitulaliuns  (lonm'ieN 
de  nofs  pères,  aprts  ([u'elles  avaient  élé  rédigées  par  écril.w 

Il  y  a  bcauroup  d'autres  dispositions  relatives  au  curamtrw: 
et  à  la  juridiction  des  consuls  et  aux  dilTi'rends  dea  Tureri 
aiTc  les  Frnm;*}». 

U'apri's  l'nrtido  Xvni:  flfjue  Kurvenant  i|uel(|ue  mourtre  on 
autre  ineonv(''n]enC  entre  <|ueliiiie«  uiarcluuids  t'rançajti  al  lié- 
goctftiits,  Ira  n,nibassa(ii:urs  et  consnl^  d'icelle  nation  puissent 
suivant  leurs  lois  et  contmnes  on  faire  justice  ^ans  qu'aucun 
Je  nos  officiers  eu  prenne  aucune  connaissance  ou  jurîdictio«.o 

L'aitiiile  XX  tloniie  la  prê-sùauco  de  l'ambassadeur  do  Franco 
sur  l'anibiissadeur  d'Espagne  et  les  anibasMtdL'urs  des  autres 
roi»  et  prineCM. 

Article  XXXIIL  (Jii'aux  olmiigenienls  el  ^tablis^senienta  des 
ci)Mnnls  fra»i;aih  en  nos  éeliciles  d'Alexandrie,  'l'ripuli,  do  Syrie, 
Alger  et  autres  pays  de  notre  obéissance,  nos  gouverneurs 
et  autres  ofliclcrH  ne  se  puissent  opposer  ni  empêcher  qu'ils 
Koient  établis  ou  cliang^K. 

Article  XXXIV.  Si  quelqu'un  de  nos  sujetN  a  dïfl'ûrenil 
HTBO  un  Fran(,;aifl  dont  la  connais-suiiCL-  apparticul  j\  no»  jugi'», 
lunts  voulons  itue  lo  in^o  qui  en  connaîtra  ne  puisse  êcoulct' 
la  deinando  du  demandeur  qu'un,  interpràte  de  la  nation  uo 
soit  prfeeut. 

Article  XXXV.  S'il  natt  quelque  contention  et  diiT^'^renil 
entre  deax  Français  que  l'ambah^adcur  ou  consul  ait  h  le» 
terminer  ^^ans  que  nos  juges  ot  ofâoiers  a'Cn  empêclicnt  et 
en  prennent  aucune  connaissance. 

Article  XXXVIII.  Voulons  et  nous  plait  que  tout  ce  qni 
eat  porli'  par  les  ca]iilulations  accord^'es  aux  Vâniliens  ait 
lieu  pour  ks  Frftntai».  En  se  rapportant  à  l'aclc  de  IfiOt,  de 
Klassan  déclare:    «C'est  h  tort  (^u'ou  a  donné  è.  ces  cupitula- 
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tlons  Ig  nom  do  IraLtés,  lequel  tiiippaeo  d&ux  parUcs  contrac- 
tantes Mipnlniil  sur  leiiis  iiitr-riUn.  Ici  on  ne  trouve  (juc  des 
roncc-isîoiis  et  dc^  privilèges  et  des  exemptions  de  pun: 
libi-i-alitâ  faits  j)ar  la  Porte  h  la  France. s' 

Les  Turcs,  dit  M.  Laurent,  iic  traitaient  pas  encore  aa 
XVI"  sittlo,  d'fgal  il  fgal  avec  le^  chrétiens;  h  leurs  yeux, 
les  traitas  irî'taicnl  pa*  des  contrats  mais  Aea  ordres  étanuéN 
du  sultan;  aussi  ne  se  croyaitint-ils  pas  Ui^<  par  les  cou- 
vuutiuuB  i]iri!r>  signaioul;  il»  les  r(>vo<i«ai(;iit.,  les  l'^otrei^uaieitt, 
lea  étfiidAitmt  siiivaut  leur  Iroii  iJaisir.  • 

«Los  capitiilûtiotis,  d'ajirt'w  rnuliop-FodiSré,  ont  6ti^  dans  le 
ptiiid]ie  des  coiiccstiioiis  grnpîeiisRs  accordm  par  les  sultftiis, 
sali!-  discnvsion  préalable,  de  iL'ur  plein  gré,  et  conft^raiit 
eerlains  droits  ou  privili^ges  ans  sujets  de*  naljons  Llraiigtiro-s 
avec  tcsqnelles  la  Tui<iuîe  entretenait  des  rapjiffrta  de  uégovu 
ou  d'amitié.  Diflïrniit  des  trait<!'$  de  paix  ou  de  coiïi- 
inGriîo  <]uî  sont  lo  résultat  de  conMrcuct's  ot  do  dbuuisions, 
consEalonl  des  arrangements  pris  aprf^  débalï  contrndietoires, 
lient  au  ni^mc  degr^  les  parlies  conlractanlcs  et  suut  rfci- 
pror|ni.'inciit  obligatoires  pour  toutti  Icnr  diin'^i;,  lirs  capitaU- 
tioiis  Detaicnt,  dans  l'origine,  itue  des  actes  ûmanant  d'anc 
volynti5  ii]iii|iio  et  estent ieltomeiit  n'-vocables  au  gté  du  gou- 
vernement qui  Its  avait  ectrojos. 

«rias  tard,  les  traités  internationaux  sont  venus  s'apiniycr 
sur  les  capitulations,  rappeler  les  privilèges  iju'ellcs  couré- 
ratcnt  et  se  les  aiinc\cr.  Lcî*  puissances  étrungirres  trauH- 
formércnt  ainsi  en  contrats  les  concessions  que  la  Tur>iiaic 
leur  avait  acuorJi^os  temporairement. 

hLb  sul)!stiLuiion  du  traiti^  k  la  concesMon  gracieuse  dépouilla 
cette  dernière  de  son  caraetiMe  révocable;  et  ce  fut  de  la 
sorte  que  la  Porte  Ottomani!  se  trouva  liée  synallugma- 
tiquenient  vis-à-vis  des  États  enropéene.»^ 

D'après  Férand-Giraud,  la  plupart  dos  actes  des  Turcs  sont 
moins  des  Halles  internationaux  que  des  concessions  de 
privilé{,'es     i^u'ou     désigne    généralement    soua    le    nom    de 


'  DB  FiAssAti,  Histoire  tic  h  dijiiomatit,  loin,  n,  p,  171. 

'  L^tRBM',  Hiatvirf  du   ilrnit  dta  ^sns,  tom.   X,  p.   I0&. 

*  pKADiuit-FuitBBD,  Rttiati  dt  droit intcnuitinnal,  ISlS?)  lom.  I,  p.  tl8. 
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CBpiluUtioiiN,  du  mot  leapihilaiio-'^,  c'cst-à-diro  contenant 
diverse  articles  ou  clmiiïtres  <itiij>Unlan.  11  ajoute  qufi  cette 
es|)r<:ssioii  est  souvent  cmiiloyi^c  pour  dûsipier  li-s  tonvcntîoiis 
conclues  cnlre  la  Franco  et  touH  les  autres  attuvisi'aius  éiran- 
serSf  et  qne  c'est  ilaiis  co  sens  général  qa'ollc  est  nolammeal 
vni|)lay(j(7  Jûiis  rnrdoiinaiice  lie  la  marîno  de  1C81-  DftS 
CBpitulatJuns ,  dit-il,  suppuseitl  dos  parties  coiUractaiites  sti- 
pulant sur  knr  ïntérÊt:^  et  non  des  concessions  il'iiiiiiiunilés 
e(  de  privilèges  faites  par  nne  nation  ii  une  nntrc.  ^ 

Les  capituUtious  nvc-a  la  France,  comme  nous  l'avons  déjà 
indî'liié,  ont  616  renonveliicfi  on  1673. 

Kn  1740,  Lonis  XV  obtint  du  sultan  Malimoiid  le  rcnau- 
velloineiit,  iini  fut  m^gociC-  par  le  marquis  do  Villeneuve,  iIck 
capitulations  précédentes  uvvc  Hvs  addilionii  considt'TuMi's. 
Cet  acte  a  depuis  Mrvi  de  baao  h  tous  les  privilégCH  tli-s 
Fran^'nis  on  Turquie,  il  est  daaa  son  ensemble  encore  aujourd'- 
\m  en  vifuour.  Il  contient  coinmo  les  pn^eiidcnta  plusieurs 
MipuliLtioiis  01)  faveur  do8  reUgianx  fran^ai*;.  Mulgrf-  leurs 
tratl/ï»  livre  la  Franr,p,  les  corsnlros  d'Alger  ne  cessaient  pas 
leurs  dépr^ddicni!).  I.i;  sultan,  dans  Tartidc  XI  do  U  capi- 
tulativn  de  17'10,  Icut-  renouvela  les  défenses  do  ses  prM6- 
ceaseurs,  promettant  que  les  Français  Beraient  dédommagés  de 
vf>t>  déprf^dutioiis. 

Voici  les  principaluK  diMpoKitioux  de  la  capitulation  de  1740. 

I,'ar(.îcle    XV    pourvoit    à    la    juridiction    lxcIusïïc    des  juriiHeitc 
aml)A8Ëad«urs   lil  des   consuls    en   cas  d'un    meurtre  ou  d'uu  i,lk*  """ 
désordre  entre  dos  Franvais.  répond  -X  Tarticle  V  du  traita 
do  I53&  et  ù  l'article  XVni  (tu  traita  do  160J. 

Article  XXV[.  Si  «nioUjifan  avait  un  diffôrotid  avoe  un 
marchand  fran(;aiK  et  qu'ils  xc  portaiiscnt  cliei;  le  cadi,  ce 
juge  n'i^cûutcra  point  leur  proct*,  si  le  drogman  français  ne 
se  trouve  pri'scut;  et  si  cet  interprète  est  occupt:  pour  lors 
à  qaoliioe  affaire  pm^sniile,  on  ditï^'rera  jusqu'à  çt^  qu'il  vienne, 
mais  aussi  les  i''rain;i>is  s'omprosseront  de  le  repri'-sentor  sans 
abiviiT  du  prétexte  do  l'absence  de  leur  drogumn.     S'il  arrive 

'  On  iFfkitvB  1(1  mol  cnpi  lu  latin  n  Ainployâ  dutiii  !•  sci»  <1«  coti- 
vnntînn.  Dimum ,  "''njiit'iliifiiin  el  ci'iitml  tin  innriiii/p  entre  Dan 
Pedro  de   Purtwijal  ft  In  iiriiicense  Marie  de  Savûiea,  tnni.  VI,  p,  81. 

'  FKBAm-UtitAU».  Juridiction  /rançaiee,  tom,  I,  p.  âS. 
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quelque  coiitestallon  eutre  les  Fran(,'ais,  Ins  iimljuKsiideurM  et 
les  consuls  en  preudiont  connaissance  et  en  décideront  sui- 
vant Itiirs  UH  ot  fontumcfi  sans  (jnc  perionnc  l'iiiase  s'y 
opposer. 

Article  XXXVllI.  Les  Portiifîftis,  Siciliens,  Catalans,  M««- 
sinois,  Anconoisel  autres  nationyoïiiiemice,  qui  n'ont  ni  ambassa- 
lîenrs  ni  consuls  ni  agents  ù  ma  Sublime  l'or  le,  et  qui  de  leur  plein 
gré,  œnitnu  ils  l'aisaîcnt  anciennemtiit,  \-iendront  dans  nus 
ÉtatH  sous  la  baniiii^i'e  de  remi>crc'iir  de  France,  payeront  la 
douane  comme  les  Fran(;ai5,  sans  que  personne  puisso  les 
liiquiétor,  poufvu  qu'iU  su  fiounciit  dans  les  Loinios  de  loar 
État,  et  qu'ils  ne  commettent  rieu  de  coutraire  ik  la  paix  et 
h  la  bnnne  ïnldligcnce. 

Article  XLl.  Los  procès  rxcrdant  ijuatre  mille  ospres, 
seront  ôcontés  à  mon  Divan  impérial  et  nnllfl  part  aillçnn*. 

Article  XLIll.  Les  privJU'ges  ou  iininiinil(''«  actunlf-s  aiiv 
KrançaÎB,  îiiirout  aussi  lieu  pour  les  interpr^'^ti^N  <|iii  sent  a,u 
KerTicB  dp  leurs  ambassadeur». 

ArIJcIc  XL\1.  Les  drogmans  vi'iritabicinent  français  fitant 
des  i-ept'éscntanta  Jeu  ambassadeurs  et  de^  connais  ne  pourront. 
6tre  ni  réprimanda  ni  emprisonnA?,  et  s'ils  viennent  A  manquer 
h  qnolqne  clionc,  ils  seront  eorrigi''s  par  leurs  amlmssadeurg 
ou  eonsuls  sans  qric  personne  UTiIre  puisse  les  molester. 

Article  XLVIll.  Ceux  qui  sont  eott»  ta  domination  (le  ma 
Sublime  Porte,  Musulmaïus  ou  Raîas,  quels  qu'ils  soient.,  uc 
pourront  forcer  les  consuls  de  France,  vi'Titabloincnt  français, 
à  conjparaitre  personnellement  on  justice,  lorsqu'ils  auront 
des  drogirjans;  et  en  cas  de  besoin,  ces  Mnsalninns  ou  Ruisu* 
plaideront  avec  les  drognmns  qui  auront  èt^  commis  à  cet 
effet  pur  leurs  consuls. 

Articli!  LU.  S'il  arriiu  que  les  con&uls  et  les  négociaota 
frnn'çais  flient  quelque  contestation  avec  les  consuls  et  les 
négodant'i  dune  autre  nntion  clni^tienne,  il  leur  sera  pomiis, 
du  consentement  et  ïi  In  réquisition  dos  parties,  dp  se  pour- 
voir par  devant  leurs  ambassadeurs  qui  r/'sident  à  ma  Su- 
blime Porte  el,  tant  que  le  demandeur  et  le  dofeudrur  ne. 
cuasciitiront  pas  à  porter  ces  sortes  de  procùs  par  devant  les 
pachas,  cadis,  offieicrB  ou  douaniers,  ctms-ci  ne  pourront 
pas  les  y  forcer  ni  prétendre  en  pr&ndre  i'onnais.>;ance. 
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Article  LXV.  Si  un  Français  ou  un  jiroti^gft  de  France 
comiocttait  quelque  meurtri*  ou  (|uelqtt'aiitre  crime,  et  qu'on 
voulût  que  la  JDsticr  en  pilL  connaissance,  lus  juges  tle  mou 
empire  et  les  officiers  ne  pourront  y  procéder  qu'en  prfeence 
dû  l'amliassadeur  et  dt^s  consuls  on  de  leurs  snltstîtots  dans 
los  endroits  oi'i  ils  se  trouveront. 

L'îirticlc  LSX  porte:  f.es  gens  de  justice  et  les  ofliciers 
de  ma  Sulilime  Forte,  de  môme  que  les  Reni  d'^ft^e,  ne 
pourront  sans  nfrcessïti'  entrer  par  l'ort^t'  dans  une  maison 
habitée  par  an  Fra«';aia,  cl»  lorsiiue  le  cas  requen'ii  d'y  entriT, 
OD  €fl  ttveitirû  l'amliassadeur  on  le  consul,  dsjis  les  endraits 
où  il  y  en  aura  «t  l'on  se  transportera  dans  l'ondroil  en 
queetio»,  avec  les  personnes  qiiî  nnront  C'I^  GOinimis«>  de  leur 
part;  et  si  fj^iieliia'nii  cojitJrevient  il  cette  disposition,  il  sera 
cliflti^.  Cet  article  couvre  la.  personne  et  le  domicile  de» 
Fraiii;ais  contre  l'oxccution  des  jugumcnts  qui  uc  pouvait  dès 
lors  se  faire  qu'en  présence  du  consul.  ' 

San»  nous  arrêter  aux  pikces  diplomatiques  qui  ont  i^ti!'' 
passtVs  entre  ta  Fraucc  et  la  l*orte  dans  l'iuttrvaHe,  le  traita 
de  pa.ix  du  2ll  juin  1802  avec  1«  Kr.publique  fran<;aÎ8e.  reme1 
en  vigueur  les  anciennes  capitulations.''' 

Une  eonvention  conclue  ii  Coiistantinoplc  lo  2&  novembre 
1838  L'utr<!  les  mêmes  puissances,  forme  un  appendice  aux 
capitulations  garanties  à  la  France  par  la  Porte  Ottomane. 

L'article  I"  île  ce  trait*^  imrt<;  que  tnus  les  droits,  privi- 
lèges et  immunilL's  qui  ont  i;ti';  conff'rL'S  ans  eujds  on  aux 
bfttimentK  fran(,'jus  p&r  les  uapitulatîoua  et  les  traitas  eKistants, 
aonl  continnAs  aujourd'hui  et  pour  toujours,  k  l'exccpliou  de 
ceux  qui  vont  ^tre  spiScialemeiit  uioditii.^8  par  lu  présente 
convention;  et  il  est,  en  outre,  expreW^ment  entendu  que 
tous  les  droits.  priviWges  et  îmnmniffs  qui-  la  Sublime  Porte 
accorde  uujuurii'liui  ou  pourrait  ucuoriler  iV  l'avenir,  aux  bfL- 
tîmenttt  et  aux  sujets  de  toute  autre  puissance  iHraugi^rc,  se* 
roui  également  accord<îs  aux  sujats  et  aux  bâtiments  frauçaîs 
qui  en  auroiii  dv  droit  rcxereice  et  la  jouissanee.  ■■■ 

L'u    autre    traita-    avec    ta  France  est  du  29  avril  1861; 

'  Wii>rti,  fW(\c  /«CM  i/riUîiim.  liim.  I,  p.  540  o(c. 
'  Marïur^,  m  /f.,  loin,  m,  p.  410. 
■  M*RTHHa,  y.  H.,  toffl.  XV,  p.  7». 
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d'âpre  lu  prf'ambule  il  donne  uue  nouvelle  (•xtmisioii  à  la  li- 
berté dfs  rc-lntians  commerciales  élabllc»  par  le  traité  de 
1833.'  L'article  I"  qui  coiitlrmc  toutes  les  cnpituiations  pré- 
cédentes, Oit  cGseitticllonieut  te  môme  que  l'article  1"  do  tmité 
de  1838,  et  les  autres  articles  se  rapportent  à  ce  mfimo  liailè  «t 
h  d'nalres  règlements  de  commerne.  il  y  est  dit:  oLa  Sablime 
Porte  dMJoiT  ne  point  s'opposer  à  ce  que  les  autres!  piils- 
saitccs  ÉtrungL^res  clicrcbctit  i  faire  jouir  leur  commerce  des 
Rlipulalions  eantenues  duiis  le  présent  Iriiîtvr.n  ' 

Dans  les  Éclielloa  du  Levant  et  de  Barbwîc,  la  juridiction 
uuiisuluiri^  fraii<;aisi3  est  rûglt^a  par  roriloiinaiice  ilo  la  marine 
de  1681,  par  l'édit  du  mois  de  juin  1778  et  par  in  loi  du 
28  mai  1836. 

En  mntÎL-re  civile  et  commerciale,  le  consul,  assisté  du  doux 
assesseurs  cliOiâis  parmi  les  notables  de  la  natiou,  connaît 
de  toutes  lo8  contestations  entre  Français;  les  appels  des 
jagenients  consulaires  rendus  dans  les  Échelles  sont  portés 
devant  la  conr  d'Ais. 

En  matii^re  nrimindlc,  correctionnelle  et  de  simple  police 
(crimes,  d61its  cl  contraventions),  il  faut  distinguer. 

S'il  s'agit  d'une  simple  contravention,  le  consul  juge  seul 
et  san,ï  appel. 

S'il  s'agit  d'un  délit,  le  caniiul  juge,  assista  de  deux  asges- 
Keurs,  avec  recours  A  la  cour  d'Aix;  dans  le  cas  ail  le  con- 
damné fait  appel,  il  e.'it  emLariiué  anr  le  premier  navire 
fronçais  il  dostinatioii  de  France. 

Knfin  s'il  s'agit  d'un  crime,  le  consol  est  chargé  de  l'in- 
struction, et  lo  pri^venu  est  envoyé,  avec  la  procédure  et  les 
pu'-ces  de  conviction,  au  procureur  général  près  de  la  cour 
d'Aïx. 

A  Alexandrie,  vu  la  multiplicité  des  alTaires,  un  décret  du 
6  décembro  1863  a  institué,  près  dn  consulat  général,  un 
consul  juge,  spécialement  chargé  des  fondions  judiciaires. 

A  Constantinople,  le  chancelier  de  l'amliassatle  remplit  les 
fonctiofts  judiciairD.s  attribuées  aux  consuls.  ■' 


'   .-Ircli'vea  tUfihmatitine',  iSUl,  Ion.  111,  p.  341. 

'   Voir   FKKiiuD-(jtii.Atiu,  Jurtdictiuu  /raltfititr,  loin.  I,  jj,    102. 

»  Hémmal  d^fo»T(ijiir,   1874,  p.  475. 
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Uftnti  \es  [•^hfilLos  du  Levant,  les  vlco-consula  u'oxercent 
aucune  juridiction.     Aix  27  juin  1S70.' 

Le  coiiie  du  28  uiaï  1836,  ™  r%laiit  par  des  disiiosilïons 
apêcialcs  tout  ce  <)iii  conccniuit  Tinstruction  et  le  jugement 
des  cotitra  veut  ions,  délits  et  ciimcs  comoiis  par  le»  Français 
dans  les  l-:elicll«>  du  Luviuit  et  de  Barbarie,  n  abrog(^  les 
d[sii08itions  de  ïèiiil  de  1788  cii  ce  fjui  tonolit'  les  nffaircs 
criminelles  dans  !e  Levant  et  on  Barbaiiu,  En  delioi-s  de 
CCS  affaires,  il  n'a  pas  Hé  porlé  atteinte  ,1  l'ettseniliic  de-  ces 
disi>Oisitions,  et  dans  les  Éi'bellcs  mimie  on  ne  doit  considérer 
ctiiiiitic  i^timt  sans  application  que  les  articles  XXXIX  jusqu'à 
et  y  compris  l'arlido  LXXXI. 

Le  texte  des  ciipilalaliuns  ne  confère  le  droit  de  juridic- 
tion à  l'uutorilL-  frarnaise  qu'autant  <jue  le  erinic  a  été  com- 
mis par  uo  Frangais  à  l'égard  d'un  autre  Frani;ais,  ce  qui 
«'entend  également,  comme  en  tonte  lucstion  de  jundictioii, 
dw  eitoyODS  français  comme  des  proti'gôs;  mais  i'usage  gé- 
néral fl  étendn  cotte  coucesEÏon  aux  cas  oh  des  étranjçers  s'y 
IroMvmt  intiVessi's;  de  plus,  tontes  les  fois  qne  les  coTiâiils 
réclament  lu  fiivcnr  ilc;  s'emparur  des  peursuites  contre  un  de 
leurs  natiuituux  prévenu  de  crime  ù  l'éj^ard  d'un  naturel  du 
pays,  il  est  sans  exemple  tiue  celte  faveur  lear  ait  été  re- 
fusée. » 

Tour  Ijien  comprendra  rori^'ine  de  la  juridiction  consTilalre 
criminelle  dans  le  Levant,  il  faut  savoir  ijne  la  loi  musulmane, 
le  Cliérih  (loi  religieuse),  qu'il  ne  faut  pas  confoiulre  avec 
les  nlglcmonts  civils  (kanofin)  intervenus  depuis  les  capitula- 
tions do  1740,  ne  considère  la  poursuite  on  matière  de  crimc-s 
Ml  délits  contre  les  personnes  que  comme  une  action  civile. 
La  pcinK  n'est  qu'une  réparation  dvilc  sur  laquelle  la  victimu 
ou  îcs  héritiers  pcnvcnt  transiger  fi  prix  d'argent  ou  faire 
grâce, 

La  loi  de  183S  rf-gle  la  procédure  de  poursuite,  d'instruc- 
tion et  de  jugt;ment  dos  crimes  et  délits  «daiiK  les  cas  d6- 
tenninés  par  les  Irailéa  cl  autorisés  par  les  usages».  (Art.  l"'.') 
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'  D.  P^  Tî,  6,  IM. 

*  DK  Ci.KKU  M  iiK  V«u.tî,    3"'"  •!(].,  toiD.  It,  p.  391.     Voir  «ubsL 
MORtlIi.,  JUaniifl  ftet  agents  eoMutctirt-e,  p.   127. 
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lu   Finn- 

'fl»l»  pt*- 

«nnlrn  un 
■  onturnl  <lii 


ircBluliuu 
jujur  ctiini-ii 


.n'out  tii" 

|Ufi(liotl-]ii 
'  «u  vclnie 


rTrlIiiiual 
ipi4vîuiit. 


Usage  a.  élendu  lu  cnuccssioii  résultant  des  traités. 
TouU»  les  fuis  iiiic  les  cuiisuU  uiit  ti:dB.ai(:  lu  faveur  An 
s'emparer  «le  la  poursuitu  coutrc  un  de  luars  ntLtLuiiaux  [irô- 
venu  do  crime  »  l'i^gard  d'un  unturcl  du  puya,  jl  est  sans 
exemple  que  cette  faveur  leur  ait  àlc  refusée;  et  ée  U  vieut 
i|U«  Iv  gKUvcruemouL  a  jjarl^,  liaus  latliclc  I"  du  sou  projet, 
iion-Kuiilemeut  des  cas  \n-èvas  par  les  Iraitéa,  m aia  encore  de 
ceux  autori^û^  par  les  «sages. 

Ainsi,  iiuiind  uu  coiibitl  puijr^uivaiL  uu  (.rliue  Cfloimis  contre 
un  inâîg(.-nc,  c'était  par  favcui-.  Mah  il  faut  à'cutendrc  sur 
cette  faveur,  et  sur  les  cas  oix  elle  ^tait'réelaïuée. 

Qtmiid  k  vietinii!  indigène  n'Était  pas  dôsîiitércssi^e,  et  de> 
inaudait  réparation,  jannùs,  jusqu'en  1830,  un  consul  n'eftt  songé 
i  réclamer  ijuc  «ette  JeinariLle  fût  portée  h  son  consulat. 

Seulement,  quand  l'indig{;in;  sYitaît  contenté  d'une  indemnité 
li^cuuiûii-e  ou  ne  poursuivait  pas,  le  ceusul  exerçait  l'action 
publique  coutre  son  administré.  L'autorité  turque  qui  alors 
n'avait  dans  ses  lois  aucun  moyen  d'exercer  cfltto  action 
pulillquc,  se  gardait  bien  de  s'opposer  l'i  la  poursuite  dn  con- 
sul: c'était  pour  elle  uni'  question  de  potîce  inltriourc  qui 
ne  In  regardait  p&s,  et  que,  dans  l'intérêt  de  la  trauquillité 
publique,  elle  ne  pouvait  voir  d'un  mauvais  œil,  ' 

I-es  consuls  franrais  dans  les  Éelielies  du  Lovant  ont  le 
«Iroil,  de  faire  arrêter  un  sujet  franvais  sur  le  territoire  otto- 
man, non-seulement  ponr  criraes  ou  délits  commis  à  l'Inté- 
rieur duilit  territoire,  mais  aussi  pour  crimes  o«  délite  com- 
mis en  France,  et  pour  lesquels  ce  Français  serait  peursuivi, 
alors  surtout  que  cette  aiTeslalion  leur  paraît  Migéc  par 
Vinlérf^t  de  la  ."iflTeté  du  comnieice.  ^ 

l.e."^  consuls  frani,'ais  n'ont  ])as  plus  dans  le  Levant  qn^cn  pays 
de  elirétienté  qualité  pour  procéder  à  l'inslruction  juilicinirc 
d'uu  criuie  de  piialerie.  Ce  crime  est  uu  crime  exceptionnel, 
puni  par  une.  loi  particulière  qui  a  posé,  quant  ii  la  compé- 
tenee,  des  l'èglL's  précises.^ 

La  loi  à  laq^uellc  il  est  fait  allusion,  est  du  10  avril  1S25. 
Son  article   XVII   dit  que  Icb  prévenus    île  pirat[>rie  seront 

'  Jiiumai  (le  druit  inttrtiaiioHut  /jrivé,    I87J,  p.  ib — 67. 

'  18  Jèccmbro  tSÛS.     />.  1:,  Î2.  0,  IGl. 

>  uk  CLKiiij  ul  tiii;  Vallat,  Uuith  prntiipi*  etc.,  tom.  II,  ji.  984. 
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jugés  jtiir  le  tribiititil  mitritimc  i.Iu  chcMiou  de  l'arrondi Kscinent 
uiaiitiinc  itans  les  puits  duquel  Us  seront  amenés,  Dana  tou3 
les  autres  cas,  les  prévenus  seront  jufjéa  par  le  tribunal  ma- 
rifinte  de  Toulon,  ai  le  crime  a  ité  commis  dans  le  détroit 
do  (jibraltftr,  lu  mer  Médïtfirritnâo  ou  les  autres  mers  du  Lo- 
vant, et  iiar  le  tribuiiitl  île  Brest,  lopsqiio  le  crime  aura 
('té  commis  sur  les  autres  mers.' 

Dans  k's  débats  coimnemiaux  eiiUc  Français  et  ètrfliigers, 
la  conipôtetice  du  tribunul  apprlô  i^  en  cannaftrc,  se  doter- 
mine  on  principe  par  la  iiattonalit*;  du  dc/aideur  ;  ainsi, 
lorsqu'on  étranger  ou  un  sujet  territorial  a  h  se  plaindre  d'un 
Français,  la  plainte  devrait  être  portée  devant  le  consul  dfi 
Kratict'  i|iii  instruirait  ût  jugerait  la  cause  dans  la  forme 
consacrée  eu  uiatiiiro  civile.  Si,  au  cciutraire,  c'est  le  Fran- 
çais qui  est  demandeur,  il  devrait  &e  pourvoir  ou  devant  te 
consul  de  la  nalion  ^i  InqnçUc  appartient  sa  partie  adverse, 
ou  devant  lo  jugfl  territorial  eonipétenl,  un  dus  drogniaiis  <le 
l'Édiellc  étant  alors  cliargé  d'assister  le  Fronçais  en  qualité 
d'întprpriMe  et  de  défenseur. 

Les  consuls  an  France  aux  Ëcliellcii  du  Levant  ne  sont  pas 
seulement  compétents  pour  juger  les  «oulc&tations  snn-unucs 
entre  Frani^'ais,  ils  peuvent  aussi  connaître  dus  dcmandefi  for- 
mées aux  inDnies  lii'ux  par  des  (■trangers  contre  ries  Frani;ais.^ 

I.a  jurisprudencc^v  connue  la  doctrine,  reconnait  que  les 
tribunaux  consiulaircs  frAui;ai»  dans  les  Rchelles  sont  compé- 
tents pour  conna.ître  de  teutes  les  contestations  yuî  s'agi- 
tent entre  Fran«;ai8.  La  cour  d'Aix,  notammeut,  l'a  l'ormelle- 
mcnt  roeonnn  dnny  Ioh  an-Ms  da  3  moi  1845,  Montant 
eonlre  Artus,  et  26  juin  1865,  ferlmicing,  ondéclnranl:  «iiuo 
dans  les  f^clidlcs,  la  juridiction  des  consuls  eut  h  la  fois  civile 
et  rommi-rciale,  elle  réunit  les  uttributions  des  Iribunnux 
civils  et  di's  tribunaux  de  commerce. 

"Les  tribmiaus  sont  compétents  pour  stntntr  sur  toutes  les 
contestations  (|ui  ppuvent  s'élever  entre  Français  et  «pécialo- 
menl  sur  celle^^  i|.ui  sont  relatives  à  lu  validité  des  testa- 
ments, n' 

'  D«UfU»  dut  im,',  8""  »iT.  N"  663. 

•  t'.i«ï  ifMx.  ilu  a  juin  18C7.     D.  P.,  69,  S,  34. 

>  «li,  1871.     W.  P.,  Vi,  S,  6ï. 
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(ftp.  Voici  une  liste  des  mafitres  (Ifcidi'cs  far  ks  «ours  consu- 
Dtiaoour  Itùres  fiut  ont  ÉtË  a|)purli'c9  Jcvunt  la  i:our  d'uppcl  d'Aix: 
«■AU.  Questions  des  actions  en  dommages  iutérÉts  pour  l'inexécution 
(le  coDvcntiftna;  de  r^gicments  de  loyt'r  st  ounteiîlatioiis  sur 
les  locations,  de  ]ii|iti(la,ti<jn  vt  parlngo  de  succession  ou  so- 
cîéti^s  prt'St'iilaiit  un  actif  immobilier;  d'adoption;  de  \aiidîti'  de 
niaringe;  de  privilège  sui"  les  immeubles;  d'action  fii  iTmisi; 
de  titres  de  pifljiriétÔB  immobilières  et  d'une  partie  d'îiniacuUc; 
de  rcglomciita  entre  un  cnlrci>rcnciir  do  travaux  pnblics  et 
dos  sonstrailants,  oh  cutro  piitrcprenrnrs  et  fournisseurs;  entre 
entrepreneurs  et  jiropri^'l aires;  validité  de  saisies.  ' 

Quant  aux  mariages  des  consuls,  il  faut  le  coiiacntcment  du 
geuvLTiiCiacn).  Bans  d'autres  eus,  M.  FérnMd-0)rani.i  dit: 
«Bien  que  l'article  SLVIII  du  code  Naj'olion  roconnnisse  o«s 
ijapdiouco  consuls  1g  droit  de  recevoir  tout  acte  de  l'état  civil  lran(;ais 
!'d'*"îm  ^w  l'^ys  étrangers,  on  s'es-l  dcnmndt'  si  ce  dro.it  no  leur  avait. 
pas  été  enlevé  pur  l'article  C'LXX  du  tuéme  code,  en  ce  «j^ui 
cnneerno  les  actes  de  mnriagc,  parue  que,  aux  termes  de  cet 
article,  le  uiari.igc  contracta  en  pays  étrangers  enti-e  Franvaîs 
cl  entre  Français  et  étrangers,  pour  être  valable,  doit, 
t'utr'autrcB  conditions,  être  céltilré  dans  los  formes  usitées 
dans  le  pays.»  Il  cite  alors  plusieurs  autoriif's  en  faveur  de 
la  compétence  du  couguî  si  le  mariage  a  lien  entre  Franvals, 
mais  il  dit  que  M.  Favard  de  Langlade  (Itôp.  V  Mariage, 
sect,  3,  §  2,  n"  ilj  s'est  prononcij  pour  l'incompétence  du 
consul  môme  dans  ce  cas.  S'agit-il  au  contraire  d'un  mariage  entre 
Français  et  âtraiiger,  on  excipe  de  la  différente  de  rédaction 
q^ui  existe  cutie  les  articles  XLVII  et  XLVIII  du  code  Na- 
poli'on,  et  l'on  prétend  que  l'offiGier  imblic  étranger  doit 
célébrer  le  mariage  comme  acul  compétent  à  l'égnrd  des  deux 
parlios,  le  consul  ne  pouvant  h  aucun  titre  avoir  cnnipétenen 
il  l'i^gard  de  l'étranger.  Dans  co  sens,  le,';  juristes,  ;'i  l'exceii- 
tion  de  Vazielle,  Du  Mariage,  tom.  T,  ii*  tÔG,  se  sont  pro- 
noncés presque  à  l'unaiiimitC-.  Féraud-Giraud  favorise  la 
compétence  des  cousins  mèmc  pour  loe  mariages  entre  un 
Français  et  «ne  étrangère  non-seulement  en  vertn  den  lois 
qui  tour  conforent  la  qualité  d'oElieior  de  lï-tat  civil,  mais  eu 
vertu  des  traités  et  de  la  condition  UgaU  des  étrangers  m 
'  FiaAUU-GiitAco,  (oin.  II,  p.  i^l. 
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Tnrqwc  U  roconnaît  cependant  qn*  le  principe  gs(,  con- 
tDsl»!  lUii.s  ce  iluruier  cas,  et  bîi  jugenieiil  ilu  tribunal  cou- 
snlairc  (11*  rnnibassudc  de  Francu  ù  Conslaiilinopic  donl  les 
motifs  coiniiiG  k  dispositif  ont  été  adopt63  par  la  cour 
d'Ais,  !e  17  juin  I8G2,  porto  toxtacUement  «que  lo  consul 
de  lYaucc  n'est  pas  plus  compétent  pour  recevoir  aii  ado 
entro  an  Français  et  un  étranger,  qu'il  ne  l'est  pour  cÉlébrer 
lin  mariage  entre  un  Fmurais  et  une  élrangCrc,  le  principo 
rriÊnn!  dVxtcrritorittUté  s'y  umjosanl   itnpvneuaeinenI.o  ' 

Le  mariage  contracta  ii  ConstantJuople  cntie  nae  França-Uc 
Gt  un  prot)5gé  frani,'ais  est  vaialile  s'il  a  i^tf*,  coiiformt-mGut  à 
la  loi  ot  à  l'usage  du  paja,  pulitiiiumuent  tt-lûbré  par  leur 
propre  ciirf  dans  leur  paroisse  et  selon  les  lois  de  l'église.* 

Les  capitalatîoas  aeciordécs  à  la  Fi^ancc  ont  6té  concédées 
sucûossivemmit  ft  d'Autres  pnissQiicos  d'une  façftii  i\  peu  près 
WciitifUic.  IntroduilCB  plut  tard  dons  les  traités,  nllos  forment 
niaiiitrnnnt  iiu  corps  &\w.  intx  cl.  ont  la  niflnie  forcu. 

On  trouve  daus  le  «Corps  iUijlûmati<iue&-'  «ne  capitulation 
accordée  aux  Vénitiens,  le  2  octol>rc  1540.  Elle  contient  des 
tlîspositioDS  analogues  à  celles  de  la  capitulation  accordée  à 
la  France  «n  IGS-^,  citée  plus  bawl. 

Une  capiliilatioa  on  traite  de  commerei-  fut  conclue  le 
Il  scplembre  1G75  ;'t  Audrinopic  entre  Maltoniet  IV,  sultan 
des  Turcs  Kt  Cbarles  II,  roi  de  la  firaiide-Buetague,  par  la- 
qucllc  li's  anciennes  ettpitiilatiiîiis,  accordies  du  temps  Je  la 
relue  Elizabelli  en  1579  et  des  rois  Jacques  l"'  en  1006  et 
Charlos  I"  imi  1625,  sunt  raiipelnes  et  coulirmt^cs,  orlieie  par 
arlicle,  avec  nue  uddilion  consiUériiblo. 

L'art,  l"'  Ji'clai'e  i^ue  ht  iiatLOii  et  lis  marchands  anglais 
et  les  sujets  ou  marchauds  do  toute  autre  nation  qui  sont  ou  vien- 
drontsoua  la  buunièrc  et  jtrotcction  d'Angleterre,  pourrout  en  tout 
temps  «sûrement  passer  a»  dos  mers  et  aller  et  venir  eu 
toute  sftrelo  et  liberté  on  tous  endroits  des  limites  impériales 
de    nos  États  et  do   tffie  sorte  (]ue  qui  (jua  ce  soit  de  la 
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■  20  mam  lSii3.  IJ.  P.,  6:i,  3,  48.  Voir  pour  lim  mariaços  càlê- 
brii  VD  pny^  uou  ulitv'.Juu»  f»i  Isa  £urvpùvtu)  vt  Ion  Amèciciuikii, 
ConttnencaCrc,  tom.  III,  p.  U5T,  OlîT,  377. 

*  DvMOHT,  Corpii  itiptomattijttc,  lom.  V,  part.  II,  p.  1B7. 
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nation,  dI  ees  btdDS  ni  «ffots  ne  rocoveront  auciiDo  tnolcsia- 
Uoii  tiL  ernp^lieiiient  de  i|uelijup  |ici'sonne  qne  ce  8oit.ii 

■D'a]>r65  cette  ea]iitula.lioii,  Inus  Iris  Anglais  Iroovt'is  csclavrs 
seront  rois  en  libcrti'.  Tous  les  Anglnis  itiarîi'rs  on  non  |iowr- 
ront  faire  le  commcrec  sans  qu'on  leur  dcman^v  auciiuc  lasc 
(lu'on  nomme  Hanich  ou  la  tnxe  capitCLlp. 

L'art.  XIV  dit  que  loK  amliatiSEfifiii-s  '  d'Argloterre  ri'sùljml 
en  A!ep,  Alexandrie,  Tripoli  de  Syrie  ou  à  Tuui»,  Alger, 
TripoH  de  Barbarie,  aux  Snijriu's,  Jans  les  porte  ilu  Caire  ou 
eu  qnel qu'antre  endroit  de  nos  États,  itoiirront  établir  des 
consuls  comme  il  leur  plaira  ot  pareiUcmont  les  déposer  ou 
uiiniigcr  et  en  ^taWir  d'autres  eii  leur  iiUce,  et  i>aa  un  de 
nos  ministres  uc  i)oarra  s'y  opposer  ni  refuser  de  les  ac- 
cepter. 

L'art.  SV  porte  :  En  taufc»  matières  cunceniaiit  la  loi  v.i  la 
justice  ealrc  la  nation  anglaise  vt  qucli|uo  antro  naUiiu  quu 
ce  soit,  les  juges  ni  aucun  autre  de  nos  ministres  ne  pour- 
ront procéder  et  donner  sentence  en  rabseuce  de  leurs  inter- 
prètes. 

Art.  SVI.  Arrivant  quelque  différend  cuire  eux-nifraes,  la 
dédaiun  en  sera  eutl^reiuentr  ltd»sée  ^  leur  anil>a».^a.(lQur  on 
constil,  conrorménient  à  leurs  droite  et  A  leurs  lois,  et  nos  mi- 
nistres n'eu  prendront,  aueune  couuaissanee. 

L'art.  SVIII  dispose  que  tous  les  privilôges  particuliers  et 
ciipitul allons  qai  du  temps  passé  ont  ctr  aceordés  aux  Fraii- 
(;aîs  et  aux  Vénitiens  ou  si  toute  autre  nation  clir^Uciine  qnc 
ce  soit  dont  le  roi  Huit  en  paix  et  amitié  avec  la  l'orte, 
sont  donnas  et  accordas  de  la  m&mc  manitre  à  la  nation 
anglaise. 

L'art.  XXXIII  se  rapporte  à  un  dîffi'rGnd  entre  Tamliassa- 
deur  de  la  reine  d'Angleteri'e  et  l'anibassadeitr  de  France 
toucliant  les  marcbmids  de  la  nation  iiollandaïse.  Il  en  a 
résulli^  que  le  prcmici-  article  ^cdt  dans  les  capitulations 
fr&ni;fti86B   portant  que  les    marchands    étrangers  viendraient 


'  Dans  les  endroits  oii  il  n'y  avait  pus  dp  miniiirn  rritiiçni*  ti^sI- 
dent,  le  consul  général,  vi\  vertu  d'iin  dipL&nii;  ou  /^arof  du  Urnntl 
SuignL'iir,  a'éiult  qualifié  dii  Mtrc  do  BAlistibi-'v  <m  uiubasauilAur  et 
jnuissitit  du  louieii  l«ci  prùtuguUvux  v.i  privil^|[oa  correBpondanU. 
WAUiitKi  On   Conailnr  Eataiitt/tmentii,  p.  132. 
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sons  Iflnp  protection,  fut,  par  le  com mandement  impi^rial,  df- 
clari'-  nul  el  iinnuli',  et  afin  t]ve,  suivant  raacu'iini!  coiitnmu 
ilesdits  mure liaii ils  t'frflngers,  ils  vliisseiil  tocijours  sous  la  ban- 
nière et  le  protectorat  (t'AnKleterre  et  qu'ils  ne  fussent  jamais 
à  l'avenir  molostc's  ou  troiibli's  pur  l'ambaasadpur  do  France.' 

Art,  XLl.  Arrivoat  f|iio  iiiiclqncs  Angluiis  ou  quolqu'aiitro 
personne  f[Hi  sera  sons  U  bannière  d'Angleterre,  commetle 
(lueliine  liomicidp,  nffiision  de  sang  nu  crime  semblable,  on 
qu'il  arrii.'c  queliiia-  affaire  qui  di-pende  de  la  loi  cm  de  la 
justice,  les  jng^9  ni  les  autres  niiiUslres  ne  iiouiToiit  la  di-- 
cider,  ni  donner  sentence  avant  qao  l'iimbassadeur  ou  le  con- 
sul y  soient  pn-scnts,  ponr  examiner  dûment  ruffairo;  mais 
le  diffiîrend  sera  (oujoot's  esaïuinL-  en  iirû^enee  de  l'ambassa- 
deur ou  du  consul,  nfiii  que  incrsonue  iig  aoit  jagé,  ni  coii- 
tHmw'-  contre  ia  diqiositioii  de  la  loi  et  contre  les  capitulations." 

Un  traite  de  i)iiix  cl  liv  finmincrcr,  Kigni'  !«  fj  janvier  1800, 
confirme  les  capitulations  de  1675  et  les  privilôj^es  ■.■gaiement 
établis  par  dcB  actes  ù  des  (''imques  SMl>8iW[uentes,  de  tn^mc  que 
l'acte  du  gouvLTnemPut  oitDman  en  date  du  .^0  octobre  1791», 
pour  accorder  à  la  Grande-Bretagne  U  navigiittun  de  la  mer 
Noire,  i\  la  »uîtc  d'iiue  alliance  calrc  la  Grande-Bretagne  et 
la  Perle  conclue  wnire  la  Franco  le  5  janvier  1.T0O. 

Art.  VIII.  Il  hcrii  pcnnis  de  uomuier  dc^J  sfnihhendern  (con- 
suls) il  Malto  et  dans  les  fttals  do  S.  M.  Drilannique,  oil  il 
sera  nil'cpssairf  pour  i^i'-rer  et  inspecter  les  affaires  et  le*  in- 
tfri.H8  de  la  Sublime.  Pnrlo.  Le  trailenient  (st  les  immunitiiis  qui 
snnt  pratiqués  envers  les  consuls  d'Angleterre  résidant  dans 
les  Étots  ottoman;),  seront  exactement  observais  euvera  les 
ihayirnders  de  la  Sublime  Porte.'' 

Un  traiti^  de  commerce  et  lïa  navigation  fut  conclu  le 
16  août  183S''  et  un  autre  traW  le  29  avril  18(îl.*  Ces 
deus  derniers   traités  sont,   q,uant  an  sujet  qui  nous  occupe, 
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'  Voir  ponr  1  h  lato  ire  Uo  oa  iJifféreiid,  FÉBAUO-GtiiAiiii,  Jurùtwtùm 
/rattaîM,  tout,  1,  f.  102. 

»  DiiKOKT.  Cnrj't  iiijilnmal'iinet  tom.  Vit,  part,  I,  p.  l'98. 

*  n'Hkt'TKitivK  tfi  vv.  Cii»«T,    tara.    Vil,  p.  TJ.     MinrBUii,  S.  H., 
lom.  r,  p,  GO. 

*  M*iiTBii»,  N,  R..  tom.  ÏV.  p.  «Ï6. 

*  Anhivte  dijilamati^tê,  18fil,  tom.  IV,  p.  5. 
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e»fi«iiliollcmi?Dt  les  m^mes  t{iiG  ccdx  signi^s  entre  la  Fnuco  «t 
la  Porte  en  I8:jg  et  en  1861  et  dont  nous  noits  sommes  oo< 
cKp^s  |ilas  hanl. 

Les  raiiports  nntrn  l'Angleterre  et  la  Turtiaîc  avaiutt  lîca 
avant  l'aclc  6,  George  IV,  ca)».  Sîl,  ]>ar  l'entriinise  de  La  com- 
pagnie du  Levant,  f-taWic  sons  le  rt-gne  dv  .lac(|UGs  I".  Veitp. 
compagnie,  dont  les  inti>rHs  furent  remis  aux  uifliiifi  de  la 
conronne  par  l'acte  que  miu^  venons  de  menlionuer,  avait 
!k  yen  l^r^s  vis-iVvis  du  L-onniicrcL-  aiiRlai-,  dans  lel;«vjvnl,  la 
même  iiosiUon  que  la  comiu^itic  îles  iiidcs  ocfiuiiait  vis-à-vis 
do  commerce  anglais  en  A5iio.  La  juridiction  sur  les  Anglais 
y  ^tait  exorc/'C  ])ar  des  fouet  lonnairos  appartenant  à  leur 
propre  factorie.  L'antoritr  consulaire  qui  y  est  exerci-e  sous 
l'autorité  britannique,  provient  de  l'acte  6  et  7  Vict,  c.  'M  (1843). 

Cet  acte  porte  que  Sa  Majcstô  pourra  k-galËinetil  posséder 
et.  exercer  U-ui  pouvoir  d  huic  jurithcViDn  qu'elle  possûdc 
aujourd'hui  on  ponn-a  possO'der  dans  la  suite  dans  u'iinporlo 
({dëI  pays  on  endroit  en  deliors  des  États  de  Sa  Mnjegtî*,  et 
d'une  ijiaui^rc  aussi  l'gale  et  aussi  compîî-tc  que  si  Sa  Mnjesti? 
avait  acquis  un  tel  pouvoir  ou  une  telle  jurjdicUoii  par  cesatou 
ou  i»ar  conquête  de  territoire' 

D'après  un  arrêté  du  conseil  (order  hi  councU)  pDblif  le 
3  juillet  la-IH,  les  couvuU  gi'mVanx,  consuls  et  vice-consuls 
résidant  dans  les  États  $«nmis  h  la  Sublime  Forte,  devront, 
cliaciin  daus  son  district  respectif,  ftre  investis  de  tout  le 
liouïoir  ot  de  l'autorili'  ni'cessaîre  puur  prendre  commissiLnce 
des  délits  et  crimes  ri«e!conquus  eonimis  i>ar  dee  siyets  bri- 
tannique!; dan?  lesdits  États  et  cola,  eu  vertu  de  la  juridiction 
It'gale  qu'y  ^'xj'rcp  Sa  Jlajesl*'.^ 

L'ordre  en  conseil  dn  ;iO  novembre  1864  rtgle  ri-tomlue 
et  les  «oudifions  <lo  la  juridiction  britannique  dans  l'Empire 
ottonmn. 

D'attres  ordres  en  conseil  ont  cti;  depuis  trais  sur  ce  mCmc 
siijel.  L'ordre  da  9  mars  1866  amenda  et  nVoqua  plusieurs 
ordres  anti^rieurs  et  le  4  mai  1865,  dcK  rî^glcinents  furent 
publii's  pour  raettro  &  uxi'ïcution  cet  ordre' 

'   Pitii.LiMoRE,   Intitrantinnal  !.nu\   vnl,   II,  p.  213. 

'  MAILTKMa,  iV.    /A,  tom.    Vil,  p.  431. 

^  PuiLLiMosE,  Iitternaliottal  Law,  vol.  I,  [i.  855. 
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Le  dprnioi'  «rdrfl  on  coaseil  i^mls  en  vertu  do  E'act«  jiri^'- 
oiti-S  6  et.  7  Victoria,  porte  la  date  ilu   12  iir'cembre  1873. 

L'ordre  (îcHuît  le  liistriinda  ronsulnl  gciii''r.ildeCoustaiitiiiople, 
i!!namL-ra.iiL  les  consulats  et  vicc-consuUts  (|iti  en  dépcmlcut. 

Tante  jui'idtcttoD  civile  et  criuiiiicUti  de  Sa  Mujcslé  dsrns 
les  territoires  ottomans  doit  Olrc  oxcrct'C  scl{m  cet  ordre  et 
imn  autremeiil,  et  clic  le  Sûrn  autant  ipe  les  ciruoiiiitatiGeei 
lu  permettent  ut  d'apri-s  les  priimipys  du  droit  uuimriun  (com- 
moH  law),  lu.  doctrine  de  IViiuitr  (equity),  Ita  statuts  et 
toutefi  les  autres  lois  en  vigueur  eu  Auglcturre  cl  avec  les 
pouvoirs  confioa  nus  cours  do  justice  Bt  aux  jogcs  de  pnix 
eeloM  la  ]irocéd«r«  et  lu  prali*[ac'  suivie  d«us  les  cours  d'après 
leur  Juridiction  et  loui'  autoritt'  respective. 

Cet  ordre  mniuliotil  les  ]iouvoïi-s  exerci^s  par  les  coiisuIïî 
eu  vertu  Am  capitulalîoiih,  dets  traités  ou  des  usiiges,  esceptiî 
dans  lew  t^as  spécialement  prévus. 

Daus  tout  cas  où,  d'aprOs  les  capilulntions  et  les  trait<Js, 
un  des  consuls  de  Su  Mi^esté  doit  im  peut  euiiC'UUrir  aveu 
les  autorités  ottomanes,  c'est  un  offici(?r  consulaire  exerçant  ju- 
ridictioii  d'après  cet  ordre,  iiai  peut  seul  agir  au  uoiu  de  la  reitie. 

Il  y  ftura  à.  Uoiislauliuople  une  cour  appeJt'e  cour  suprOme 
consulaire  de  8a  MiiJegLé  Britannic|ue  pour  les  territoires  du 
la  SaUimo  l'ortc  Ottomaue. 

U  y  aura  un  juge  titulaire  et  un  juge  adjoint  et  iiutaut 
d'officiers  el  de  commis  qu'il  semblera  ttécessaire  au  secré- 
taire d'fitftt. 

TjO  cunsul  général  ^  Ounstautiuuple  sera  juge  de  lu  cour 
SBprCmo,  niais  il  sprn  nommé  aux  (onctions  de  juge,  par 
ordre  séparn  de  Sa  Majesté  sous  sou  soiug  royal. 

Il  doit  avoir  ât6  membro  da  1)arrc!a,u  anglais,  évossaU 
ou  irlandais  pendant  au  niuliis  sept  années  on  avoir  rempli 
les  fonclJous  de  jurc  adjoint  ou  de  alnw  scrrcfarj/i  de  U 
cour  suprËme  ou  de  atcifiil  vhe-ccnstth>  dans  les  domaines 
de  la  Porte. 

Le  juge  adjoint  sera  uoinniL^  par  Sa  Majesté  et  aura  une 
commission  de  vii-e-coiLMd  et  il   agira  comme  arci/js/ifir.o 

Le  secrétaire  d'i'ltat  pimrra  attacher  tempiiraircincnt  k  la 
cour  suprême  autant  d'officiers  consulaires  qu'il  le  jutfcra 
COaTOBOblCE. 
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n  y  ftlira  iiiifc  COtir  nppelt'p  "Cour  MnsuUirn  imiicijml» » 
ponr  l'Égjrpte. 

Le  aUgol  vico-RimniiU  (Zaw  «tic<!-coM.$rfO  <!<>  Sa  Majesli^, 
résidant  m  "Égj-|i((',  ïDrn  1(*  jHgu  fU-  cotti?  cour,  muis  îl  sera 
iionimi^  aux  fondions  do  juge  dt  Sa  Majcwlv  par  un  mandat 
si^paré  80U8  son  seing  royal. 

U  soro  membre  Ju  barreau  anglai.'i,  <'COi)Sais  ou  irUindaîs, 
et  les  ftutros  règlements  relatifs  au  law  seentari/  sont 
conformes  d  amx  relatifs  m  juge  de  U  cour  snprÈmo  de 
ConsUntinoiilP. 

Tout  officier -^'.on^uIaîre  ayant  une  commissiun  uvixa  les 
cxccnti(»nM  iniiiqu^es  par  le  aecn'taire  d'État,  remplira  les 
foiietions  ck'  jnge  dans  son  propre  di^ttrlct  consulaire. 

Il  en  pal  de  m^vae  pour  les  offi<'ierM  ««tisnlnircs  non  «om- 
niUNÎonn^H,  avec  les  «xceptions  indiquées  par  la  eour  KUjirftm»!, 

"I.C  litrr  dfs  fonr*  r:oii«inlairp»  proviiitialcs  sera  celui  de 
ciMir  irooMilairc  di;  Sa  Majesté  Drîlaniiii|uc  à  Sm^Dic»,   etc. 

L'ordre  renferme  des  n'glompnLi  niinnlàeiix  |ionr  rcnriifîistre- 
mort  des  sujets  anglais  et  des  )irotr'g('s  qui  tons,  ïi  l'exception 
des  sujets  iiuUrns  iiicligr'iies  de  Sa  Majesti"',  doivent  iilrc  enrc- 
gistriîs,  et  les  wyets  indiens  rt'rsidftiits  peuvent  se  faire  onre- 
(Cislrer  s'ils  \c  désirunt,  Saiis  cela,  ils  ne  seraient  pas  autorisés 
k  intenter  u»  procis  dans  kw  ci/urs  un  recevoir  l'aide  et  la 
protection  d'un  oftieier  consulaire  pour  un  procès  on  autre 
pracûduro  devant  la  cour. 

Il  y  a  aussi  des  disposilions  rolalives  aux  jurés  et  aux 
assesseurs. 

iiC  jury  est  compost  de  cinij  membres  et  leur  verdict  doit 
étro  nnammc. 

Les  assesseurs  sont  nomintjs  par  la  cour.  Dans  la  cour 
suprûmc  ou  dans  la  cour  pour  rÉgj-pte,  il  peut  y  avoir  un 
ou  deux  assesseurs. 

Dana  les  cours  provinciales,  il  y  en  aura  d'ordinaire  de 
deux  A  quatre. 

Un  ussBËseur  a\  pas  voix  dauâ  la  décision  d'uue  cause 
civile  ou  criminelle,  mais  il  jieut  fairw  insc-rer  dans  la  procès- 
verbal  la  rai-son  de  koh  dis&entiiiiont  d'opinion. 

Tonte  ta  juridiction  civile  ou  criminelle  de  Sa  Majesté  dans 
le  district   ilu   consul  général    de  Constantinople  est  dévolue 


JITStDIOTIOTÎ  COSFÏÏLAIRE. 


cxcinsi ventent  ft  la  cour  guiirëme  cODime  coneCituaiit  sa  juri- 
dldion  oiigino-irr  oiiliiifliiT. 

Toute  la  juriilifilion  <;ivitr  ou  mminclle  de  Sa  Majesié  dont 
la  cour  sDpr6mo  n'est  pas  csolusivcmenl  iiivostic  de  lu  maniire 
indiquée  dans  le  [irfîont.  ordre,  apiinrliondra  ii  la  coup  de 
rÉgj-ptc  et  aux  cours  provindules. 

La  cour  suiirùine,  la  cour  pour  Vfigjptc  cl  c]iH.quc  cour 
proviacialc  tciiuu  devant  im  oflicier  consulaire  trominissioitiié, 
»cra,  dans  rcsercicc  de  tonte  partie  de  sa  juridictiou,  une  cour 
de  record. 

L'ordre  donne  aax  cours  éiablîos  les  pouvoirs  dont  jouissent 
on  Anglalerre  U«  cours  de  droit  commuu  et  d'équit*,  les  cours 
pour  les  ffiillites,  les  cours  de  ïice-fLmîrfiiil^-.  La  conr  supièmo, 
autant  que  les  ci rcon stances  le  iicrmettcut,  aura  exclusivement 
dans  les  domaines  ottomans,  quant  aux  siûetâ  britauniiiUBS 
résidants  et  aiiu  proti^gès,  tonte  la  juridiction  (jne  possède  lu 
Lord  cbaucclier  ou  toute  autre  pei-Noiiiif  eu  Ainjlelerre  rbla- 
tiv^mctit  i  la  gardo  et  au  soin  des  ])crsoDnes  ot  dt»  biens 
dIndîviduR  faibles  d'csjn'it. 

La  cour  sujnïauc  S4'ra  aussi  une  cour  pimr  Vu»  causeb 
niatrimooialcs  et  une  coor  do  jj^ofta/e  «voc  les  mêmes  peuvoirs 
que  Icn  cours  du  nu^mo  nnui  on  Anglelei'iE-,  excrepté  lu  juri- 
dietian  relative  ii  la  dis^olutiuii,  la  nullité  uu  lu,  jactaucu  de 
inariafS'e  Qactalion  of  marriage). 

La  cour  |tour  l'Égyple  ou  une  cour  proviiicfalc  aura  le 
pouvoir  d'antlientîqucr  uii  tcataineut  (probatf)  on  d'accorder 
lettres  d'adraiiiistration,  lorsiiu'il  n'y  a  pas  de  coutesta- 
tlon  ot  que  le  défunt  t'st  d6ci5di5  dans  In  juridiction  re.spccUve 
de  CCS  conrs. 

On  }■  trouve  des  ^^gIe^lenls  relatifs  h  l'arbitrage,  à  la 
décision  de  causes  eti  droit  ou  en  fait  san»  pructs,  des  règlo- 
incnls  rclatifâ  aox  actions  au  sujet  de  lettres  de  cha,nge  et 
billets  il  ordre,  des  règlements  relatifs  aux  appels. 

Ll-s  apjiels  des  jugements  de  la  eonr  suprOnie  pourront  Cln? 
portés  devant  le  conseil  privé  de  Sa  Majesté  lorsiiiie  la  valeur 
de  l'objet  eu  litige  est  de  HOft  livres  sterl.  ou  au-dessus. 

II  y  a  aussi  des  ri-g]es  de  procédure  eu  lTlrlti^re  criminelle 
'.et  des  règles  relatives  aux  appels  devant    la    c«or    suprCinc 
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dans  les  causcs  criminelles  et  des  ri-glemcnts  au  sujet  de   la 

(importation  des  cimjmWes.' 

Luc  ca[)itii1titiiju  ou  trailû  du  'boiiiio  întolUgoiicc,  <)e  navi- 
gation et  de  commerce  eulre  Maliomet  IV,  Sultan  et  Empereur 
des  Tnrcs  et  les  Seigneurs  (îc?a  fttats-G l' m' raux  des  Provînccs- 
Iliiics  i!ii  dntL-  de  seiitcniLrt  IGUO  a  Conslautinûjdo,  coiiticut 
les  privilèges  accordas  à  tons  leurs  siijcta  et  habitants,  égale- 
ment comme  aux  Fran^'aiK  et  Aiifflnis.^ 

I/osturriturialiU'i  uvaU  M  slijiultîe  eu  favour  dtHs  Néerlan- 
dais \iu  uuc  capitLilatioii  en  date  de  1612  nui,  do  m?me  qau 
cellp  de  ll380  <]ue  nous  vciioiis  de  mcnliomior,  a  Miî  confirmée 
par  le  iraili  de  CDiiiniercc  de  I8iO,''  et  par  l'artictc  l"  du 
traité  de  commerce  du  26  février  1869.*  Ces  doux  derniers 
trnitéH  sonl  somldablos  an.s  traités  conelus  par  la  Porte  avec 
lus  autres  imissauces  vers  les  mîimcs  i^ijotiiics. 

Les  Pays-Bas  ont  aussi  iiiaJiitonaiit  en  vigueur  àm  Imités 
bur  le  iiièiuc  sujet  avec  la  GliUie,  traité  do  TiûiiUiu  du 
ti  octobre  1863,  art.  VP;  le  Jaiion,  trailé  de  Vedo  du 
]8  aoiit  18JJ8,  art.  Y,  VI,  VIU,  IX";  le  Maroe,  trail6  des 
Étals-Ui'nûraux  avui:  Miik7  Abdalu,  du  21  novembre  llb'2, 
art.  XVI,  XVni':  traité  de  ïétuan  du  2  décembre  1791. 
art.  L  111';  la  l'erse,  traité  du  3  juillet  1857,  art.  V;  Siam, 
traite  du  17  décembre  18li0»  art.  II,  IV,  VI,  VII,  IX,  XI, 
XII,  XIU,  xv.i" 

Le  cliap.  ni  do  la  loi  u<^eriaudaiso  du  25  juillet  1>^71,  dwut 
nuits  avons  déjîi  (larlé,  est  cuusaeré  ;'i  la  juridiction  cuusulairo 
daus  les  pays  non  cliri^ticiia. 

La  2"""  section  de  oo  cliaiiitre  règle  lu  com|iéteuce  du  con- 
sul, jugeant  seul;  la  H"",  cello  du  tribunal  consulaire,  présidé 
par  lo  cousul  assista  do  doui:  assesseurs. 

I  Loiidm  Oa:etff.  I9  ili-c,   ItiTC. 

'  DuilOKT.   C'iij-;m  riipii}matique.,  luin.   Vil,   part.   U,  p.  4. 

'  Briliah  ami  j'vràyii  SlaM  l'apeii,  vol,   XXVIII,  p.   iifiÛ. 

•  J,  O.  h"   188,  Arv-f'iven  •Hpliim/itùjiie»,   ISTO,  u>m.  II,  p.  Mi. 

•  J.  0.  lSti&.  ■>"  119. 

•  J.  0.  1802,  11"  186. 

'  Wbnck,  Cadex  jMfit  gentium,  tom.  II,  y,  688. 

■  MituiKn»!  Jfecueil,  lom.  V,  p.  51. 

"  J.  O.  185»,  n"  10. 

»  J.  J.  laSS,  o"  189. 
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Le  consul  statue  seul  et  sn»!  appel  snr  toutes  les  con- 
lestaltoiis  clans  lesfjuclleti  l«  il<5f[!tiiinur  est  Néprlamiais,  lors()Ue- 
)a  Jeuiftiide  u'eseèdi?  pas  75  florins, 

II  coniiait  seul  et  sans  4ppel,  de  toutes  ]es  infractions 
ponies  d'une  peine  infi^rienre  A  colle  de  T  jours  (rerniprisomic- 
mcnt  (.'t  75  florins  d'amende,  sépavcmcnt  ou  cumalativemeiit. 

8es  ,iug«inctit£  ne  pciivonl  Hrc  atl&igués  par  \aie  do  cas- 
s  lit  ion. 

Lelribuiia]  cnn.>îiiliiirs  statnc,  sans  appel,  sur  les  contestations 
dans  lesquelles  le  di'faideur  wl  NTiLTlanilaîs,  lorsqac  lu  demande 
est  do  plu!)  de  75  florins,  ninis  n'excMc  pas  (îOO  Horins,  et 
sauf  appel  lora-^uo  la  demande  excède  MtLo  dcrnic'Te  somme. 

Ces  jugL'inents  sont  tous  simccplibles  de  cassation. 

Le  Irittuiml  commit  en  prL'inîi.'Ttt  inxtance  àes  infractions 
punies  d'une  iieine  snpiîrieure  fi.  celle  de  7. jours  d'emprlsoune- 
ment  i-l  75  florins  d'amende,  siiaf  celles  piiuie^  d'riiie  peine  |)lii.*i 
forte  que  rempi-isonneinent,  lesquelles  i^ont  de  la  compiitcncc 
de  la  cour  provindals  à  .Vmi^lerdiim  ou  du  conseil  do  jnMieo 
h  Halavia,  suivant  ijiie  les  crimes  «m  éié  comitiis  au  dcli  ou 
en  <lc'V"  des  caps  Ilorn  ou  Je  lionne- Espirance. 

Les  jugements  des  tribunaux  consulaires  en  matière  pénale 
no  sont  pas  susceptibles  de  cassation. 

L'appel  dOK  jugoiTiouta  dus  tribmmiu  cousnlairea  sera  port^, 
tant  en  matière  civile  qu'^n  inntièrc  n^prcssive,  devant  In  cour 
provinciale  ;t  Amsterdam  ou  devant  Ip  eonseîl  do  justice  !^ 
LIatavîa,  suiviinl.  In  disliiiction  donnée  jtlus  haut  paur  le  cas 
de  CTÏmcs.  Far  exception  fi  celte  rigW,  l'appel  des  jugements 
prononcés  en  mali^io  civile  dans  le  ressort  de  la  légation  du 
roi  en  Turquie,  Hiini  porté  devant  une  cour  il'appe]  siégant 
à  ConKtanCinople  et  coinpoï6u  do  l'envojé  dos  T'ays-Bas,  assistû 
d«  deux  assesseurs  et  d'uu  jjireftler.' 

Nous  avons  déjà  parli^  du  traJti^  de  Kontclionk-Kajnardji 
du  10/21  juillet  1774  entre  la  Huisic  et  la  Turquie  en  tant 
qu'il  80  rapporte  1*1  la  religion  clir^tiennc  et  aux  cliriJticns 
sujets  de  In  Porte. 

L'article  premier  df'xîan'  que  le."*  deux  parties  coutraclantes 
accorilenl.  rcspfictivnment  une  amnistie  et  pardon  général  ji 
tons  ceux  do  leurs  sujets  siin»  distinction,  qui  se  S(Mit  ft-iulns 

'  Reme  <te  tirait  inlernatvntaf.  1872,  v.  612  et  snW. 
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couixthtcii  de  cjuelqiii!  crime  envers  l'one  on  l'autre  des  deux 
parties,  di^livrunt  M.  im-ttant  eu  lîbcrli  cc-ux  qui  se  trouvent 
aux  galî'ics  uu  en  jirisûii,  iiernicttaiit  i  tous  baiiui»  ou  v\i\h 
de  Tvtuunicr  chez  eux  avec  proinc&se  lic  leur  rendre  apri-» 
la  pais  tons  los  lionncurs  et  biens  dont  ils  ont  joui  ci-devant. 

Art.  XI,  Si  ftpri'S  In  eoiie!ii*;ion  du  trait 6  et  l'^choD^e  des 
ratificalioiis,  qncliines  snjets  des  tiens  «mpire-s  ayant  cominls 
qiidijiie  crime  cupîial,  ou  sYtaiit  rendue  cmipable-'i  de  déso- 
b^issanoe  ou  de  traliison,  voulaiiïiit  se  caclior  on  clii-rcher 
asile  cUcz  l'une  des  icox  puissances,  ils  n'y  devront  étxe 
revus  ni  gnrd<^  suas  aucun  préti^ste,  mais  immc'dintcment 
livrés  ou  du  moins  chassés  des  États  di>  la  puisitance  chez 
liiquiillc  ils  se  seraient  ^etil-f^$;  altn  gtie  [lùur  du  tuh  malfiii- 
teui's  il  IK!  9'rli>ïc  aucnn  refraiilifisniiiint  on  toiilestatiou  inutile 
cuire  las  doux  empires,  tl  l'oxception  cependant  de  coux  qui 
dans  l'Empire  de  Russie  auront,  omljrasst'  la  religion  cJirè- 
Heune  et  dans  l'Empire  oltoinim   la  religion  luiidiom^tane. 

L'art.  Zt  dispose  que,  pour  la  commodité  et  l'avantage  des 
TîïîIrNtîh'.,  'Ipnx  empires,  il  y  aura  une  navigation  libre  et  sans  obstacles 
bibhpC  ]"'"'■  '^^  vajs&eanx  iniir*.']iftuds,  appartenant  aux  deux  puissances 
uonlractantes,  dans  toutes  les  mers  qni  baignent  leurs  Ilttcs; 
U  Snbliitie  Porte  accorde  iiux  vaisstcaus  marfliands  russes, 
nomniêMient  tel*  que  ceux  qui  s'emploient  partout  pour  le  com- 
merce et  dans  tes  ports  des  autres  puissances,  nn  libre  passage 
de  la.  mer  Noir*!  dans  la  mer  Blanche  et  rficiproquement  de 
la  mtrr  Tllanclio  dans  la  mer  Noire,  comme  aussi  d'entrer 
dans  tons  les  ports  et  iiiivro^  existant  ou  sur  les  cfltea  de  la 
mer  on  dnu.«  les  passages  et  canaux  qui  joignent  ces  mers. 
rareillcment,  la  Sublime  Porte  jiennL't  aux  snjeta  russes  de 
commercer  dans  ses  Éttils,  par  terre  ainsi  que  ]iar  eau  et  sur 
le  Danube,  et  cela  aas  mêine«  privilèges  et  (ivniilagi's  dont 
Ijwuir  a™  jouissent  dans  ses  États  les  nations  les  plus  amies  et  que  la 
6ï'i'''iî!tfû''.t«  Sublime  Porte  favorise  te  plus  dans  le  commoreL»,  tels  que  les 
'uuifùr  Français  i^t  les  Anglais;  et  le«  capitulation  .s  de  ces  deux 
natiuns  et  autres,  de  niÉme  que  si  elles  étaient  insérées  ici 
mot  pour  mot,  ilevraîent  servir  de  règle  en  tout  et  jiarlont  pour 
fC  <iui  regarde  tant  le  commerce  que  les  comuicrganls  ruËses. 

Après  avoir  accordé  ans  snjets  respectifs  la  libei-lé  de 
comnieroe  et  de  navigation  cl.  leur    avoir    promis    la    même 
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sôrcté  et  liberté  dont  jouiseont  les  sujet»  ilos  nutroâ  cours 
amies,  le  traili'i  Jijmile:  «Afin  d'abfti.'rver  l'ordre  en  tout,  !a 
Sutilime  Pnrle  }jcnii<?)  l'i^nlemBut.  qu'il  réside  des  cnasuk  et 
vice-consuls  dttits  tous  les  lieux  qu  la  cour  de  Russie  juger» 
à  proiio.-i  d'un  établir,  en  les  faisant  jijiiîr  des  mêmes  jirÉn)- 
Katives  yiic  ceux  au  service  desditc»  nations  française,  an^tuîse 
et  autree.»' 

Le  ti'altô.  de  coitunereo  du  10/21  juin  17S»,  renfort'  ù  l'ar- 
licle  SI  du  traita,  de  K,ijna.njji  et  a  élé  cundu  [loiir  en  as- 
surer toute  r«ii6rati)in. 

D'aprcH-  Tart..  I.VII,  litrsrtuc  ijai:liiu'un  voudra  entrer  f-a 
pTOcii  avec  les  concis  (itablifi  ponr  atl'aires  de  commerce, 
on  np  Ifts  arrêtera  jimiil,  et  im  iig  mettra  point  les  seell^s  à 
lonrs  inaisutiK:  mais  lu  jirucès  doit  Être  iiiforiiit'i  k  In  Forte. 
Dans  \(i  cas  où  on  produirnît  de»  ordonna ucc s  publï(''es  avant 
vu  apr^s  la  conclusion  de  ce  traité,  euutrairc»  au  pcéneiit 
arrangement,  elles  fieront  nulles  et  do  nul  effet  et  on  aKtr»  à 
«et  éfjard  confoinii'itiont  au  pr6sput  tirticle. 

1,'ait.  LVlll  porte:  1^3  cnnsnU  et  eomnle^^^ant8  rniiscs  se 
trouvant  en  litifte  avec  des  consuls  et  négociants  d'une  antre 
nation  chrétienne,  peuvent  se  juntificr  uuprès  du  ministre  russe 
acnr«dit(5  l'i  lu  Porlii,  .si  les  deux  parties  liti^'t^anlcs  )■  c.on- 
sontcnt.  Et  si  elles  ne  veulent  point  mic  leur  procès  soit  in- 
formé par  \bs  pacha»,  [^s  caili»,  les  of&ciers  et  par  le» 
inspectuur^  dus  douanes  de  lu  Porte,  alors  neuï-ti  ne  pourront 
pus  les  ijbtifj:er  ut  ^'ingérer  anciineuient  ilaus  leurs  afl'aireK 
mus  le  consentement  de  toutes  les  ijnrttea  m  lifigc. 

l.'ad.  I.IX  stipule  (|ne  personne  dans  les  I^tala  de  In 
Sublime  Porto  ne  pourra  foreer  loa  cunsuls  russes  (io  <;om- 
paraiirc  on  personne  devant  les  trihunnux,  lorst£u'iis  ont  leurs 
ilragomaufi,  et  en  cas  de  ijiielrine  liesnln,  les  sujets  de  la  Pntle 
ottomane  pourront  s'explifiuer  sur  leurs  uiruircs  avec  los  dra- 
KomaJiii  eiivDj'éa  par  les  consuls. 

Lca  di.s])ositi»n8  relatives  it  la  juridiction  des  consttls  sont 
tknnlognc»!  à  celles  du  uailé  de  1710  nvee  lu  Fruure,  meii- 
lionné  plus  liaut.' 

Le  traité  de  paix  et  d'uniltié  du  2S  décembre  178^/8  jan- 

'  MARtmiti,  fici-ueil,  tuiu.  Il,  p.  SOI. 
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vior  1784,  <!oaftnnc  entre  antres  le  tniil6  io  jinlx  de  1774, 
le  trailô  de  commpne  dp  1783  A  l'exceplion  dv  *jaelqties 
nrtii'lt's  4|ui  iii<  se  rapi^trlE^nt  puN  à  notre  Mijct.' 

Le  Iroàtè  du  paix  du  Jassy  du  29  di^ccmbrc  1791/9  jan- 
vier 1792,  cûnfîniie  ks  Irailés  que  uoiis  vcnous  de  aien- 
liomier." 

l.n  Iraiti'i  du  a;i  ilôccnibry  1798,  est  uij  Irail"-  il'ulliaiicc  i\é- 
fetiKivt  contre  !:i  France  et  ne  s'oci'Giie  im»  de  la  situation 
intérieure  des  deux  pays,  excepté  en  m  r[H'i!  rjontirme  le  traité 
de  Jiissy  et  tAus  IcA  nutri.'^ft  traitas  (jtii  y  sont  compris. 

Il  y  est  dit  '|uo  IVmpcrL'ui'  roi  de  Bolièmo  ot  de  Uongrif, 
les  rois  do  lu  fîrandf-lîretngnr-  et  de  Pnissn  ainsi  que  tous 
les  outres  jiotentals,  semiit  invitas  ;i  accéder  ;\  ce  traité.^ 

Jjfi  Ij'iiiléi  dt!  paix  ciiln;  les  méHias  puiMaïufs,  du  IG  mai 
1812,  ciinfirme  tous  les  traités,  convenlioiis,  vie,  conclue  aiité- 
ricui-eincnt  entre  elles.* 

La  convention  U'Ackcrman,  du  2ô  spptcmbro/ 7  oclolire 
1826,  est  relative  surtout  auK  privilèges  dont  la  Moldavie, 
la  Valacliic  et  la  Servie  doivent  jouir  8on«  la  protection  de 
lu  Russie/'' 

Le  traita  de  paix  signé  k  Andrinoplc  le  3/14  septembi'c  I B29, 
confirme  tous  le*  tr.iiir's  nnl/riniirH  et  contient,  entre  nuirez 
digposititin»,  dans  suu  urIielL'  VI  «lae  les  sujeis,  bâtiments  et 
mnrclinndises  russes  seront  à  l'abri  de  toute  liolence  et  de 
toute  i:liicaiie:  les  premiers  demeureront  sons  la  juiidictiou 
tt  police  exclusive  du  miniatrc!  et  dos  conduis  de  lîuesîe.*» 

Un  tîrman  du  9  décembre  ly29  ordonne  l'exécation  dudit 
article  VI.' 

Le  célèbre  imité  d'Unlciar-Slcélossi,  lie  défense  niutucllp 
iIu  8  Juillet  1S.33,  confirme  lui-mémi-  tous  Ir»  IraîtéR  anté- 
rieurs. Ce  nouveau  traité  nt;  contient  aucune  idauso  nouvpllc 
relative  au.v  affaires  intérieures  de  la  Turijuie.'' 

'  Mahiks»,  HrKucil,  Uioi.  in,  p.   707. 

»  J6Ù/.,  wm.  V,  I..  Î9l. 

"  76.U,  wm.  vr,  p.  533. 

»  Ihiit..  N.  R.,  Um.  lir.  p.  ï»T, 

»   iffi.i.,   tnl.,.    VI,    ]i.   1053. 

"  Ihid.,  tma.  VIII,  p,  147. 

'■   Jf,!J.,  N.  A'.,  lorn.  11,  p.   53«. 

»  Jbld.,  A',  k.,  l'>m.  XI,  p.  665, 
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Le  traita  de  ronimercc  conclu  le  18/30  avril  IB46,  confirme 
ilaits  sou  iiflide  l"'  lous  les  traités  el  stipulatidiis  ijiii  ont  esisti* 
jus<iu'ici  filtre  Su  SiiV)liiiic  rcirlc  et  lii  cour  Je  Uussk'  rdativemenC 
uux  tlroits,  p^vUt'g<.'^  <it  icnniaiiitL's  des  styct»  et  bâtiments  rnsses 
en  Turquie  et  uolammcnl  Ictiaîtido  comiuicirce  du  10  juin  178:t. 

I,':irl.  WIl  j'orlt:  Los  droits  ot  le:*  dispositions  stipnlôs 
|iar  la  i»ri>sBnte  conventiun  h  ['(•gari  des  siijels  ut  négomnt.'; 
roKSËfi  ut)  iMiuvant  lias,  d'apiès  les  luis  c(»iiimt!iciales  oljservûes 
fil  Russie,  être  ciitÏL-rc'nieiit  aii|ili(iTiL-s  dans  les  Étais  russes 
envers  les  sujets  et  nogociaiils  do  lËmpirc  oUuiiian,  u'eat-ii-diri; 
one  pXeiM  réciprocité  t\  cet  égard  ne  pouvant  i)i:i8  avoL-  Lieu, 
les  siuet!)  et  les  iiégwianls  de  la  Sublima  Porte  L>t  ses  navire» 
de  (lonimcree  ipii  fiTQiiciiteiU  les  Klals  russes  K  (]iii  y  L'sorcBiil 
le  commei'ce,  ainsi  quo  les  jnoduîts  des  ïllats  ottomiitis,  seront 
trailï-s  dans  les  Ktnts  riisHes  confomiénieiit  aux  disjiasîtions 
ijuî  sont  ndoptivs  envers  les  snjcts,  les  ni''gotian(s,  les  navires 
et  les  produits  dcâ  puitisanccâ  ùtranK^rcË  les  plus  favurisvt's.^ 

1.0  traité  do  eoimnorce  entre  la  Itussic  et  In  Tiininio,  signi- 
■  Oonstanliiiojilfl  Ir  3  février  1862,  iicinSmie  tous  les  droits, 
rivilf'ge^  et  iinnmniti'-g  conférés  :\.ux  sujet»  L-t  aux  lifïiiniriiUî 
russes  en  Turynic  par  les  traitas  et  stipiilattotis  antérieurs,  et 
assure  aux  sujets  et  négociants  do  la  Sullîuiti  Porte  et.  l'i  ses 
navires  do  commerce,  lu  traitement  accordé  à  ceux  de  la 
nation  lu  plus  favorisée. 

l'hv  dispo>iition  addiiioiinelle  ii  ee  traitai  dit  une  atout 
principe  oxeeptiuiinel  qui  pourrait  ilrf  admis  en  faveur  du 
commerce  de  terre  entre  la  Bosnie,  l'I le rzég ovine  vt  les 
provinces  liniîtroiilies  aufricliienaes,  sera  é^uleiiK-iil  twxorJé 
&u  commerce  imrUeulier  dos  contrées  limitropbes  asiatiques 
Aa  la  KuBdie  ol  de  la  Turquio.»^ 

Un  traité  de  paix  a  été  coucla  l<i  21  juillet  17ïfi  ontru 
le  Saint-Empire  Unmain  et  Ift  Torte,  Il  autorise  rétablisse- 
ment en  Tunjnio  do  oonsnls,  exempte  lea  marchands  de 
l'Emi'ii'e  du  payement  d'un  tribut  et  accorde  uux  ambassn- 
deuf-f  vt  consuls  de  l'Kmpiro  les  mûmes  pn\iléKCS  qu'à  ceux 
de  la  nalion  la  plus  favoris^.* 

'  M*iiitiSB,  M  U.   a.,  lom.  IX,  iJ.  131. 

'  Archifft  dipl-iianliqueii,   l(iG:(,  liinu   I,   p,   370. 

*  I>UMi)AT,   C(a]i«  Jipti'iantùjiii',  tniu.   VIII,  \nii%.    1,  p.   û'JO. 
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Un  traifi^  An  cammËrcc  nnire  les  mAmes  puissances  a  6t6 
âgné  le  L>I  iiiillot  (ic  la  même  ann6c.  Son  article  V  autorise 
la  noiniualion  i)nr  ta  llmm  d'ngents  {Ii|>Iciiiiati<juos  cl  consn- 
lalres  en  Tunjnie,  et  leur  promet  aide  Gt  |iroteetîon  de  la  part 
dos  foncliunnaircs  ottomans.  I,es  'biens  cie  leurs  nationaux  àécé- 
di-s  gerunt  remÏM  h  ces  agents,  ils  seront  afTraitcliis,  ainsi  tj^uc 
les  marchands  et  ceux  h  leur  scnîcc,  de  tout  imi'fil.  Cet 
article  contient  aussi  des  dlsi'ositlons  analctgues  ù  celles  <\m  se 
Irouveut  dans  les  capilulalinns  do  l'('pn([nc  relativement  à  la 
Juridiction  civile  et  crimiiieUc  des  con-'inlB  sur  leurs  iiatioaaux.* 

Le  1*""  se]itembre  1739  furent  signi'-s  les  articles  pri' liminaires 
de  la  paix  de  Eelgrade  cutro  Ica  mômes  puissances,  le  7  du 
même  mois  fnt  conclue  la  convention  enr  l'exécntloii  de  ces 
préliminaires,  et  lo  10  suivant,  le  traité  do  pdx  d*'finitif  do 
Belgrade  fut  exi^cwtt^.  Le  dernier  iiislruinout  ».'oiifirmo  les 
privilèges  accordés  pour  les  religieux  et  ponr  i'exorcice  de  la 
religion  chrétienne,  proclame  la  liberté  du  commerce  ponr  les 
sujets  de  l'Empire  et  leur  promet  les  mfmcs  sfiretc''.?  et  avantagea 
dont  jouissent  les  nations  k's  idus  amies.  On  y  trouve  aussi 
tin  article  relatif  aux  immunités  et  privîlt'ges  des  onv&yus  et 
îigents  de  l'Empire  ^ni  sont  mis  ^nr  le  pied  de  ceiiK  do  la 
nation  la  plus  favorisée.^' 

Le  9  mars  1741,  un  traité  de  limites  fut  signé  entre  Ips 
mêmes  puiseaiices.  ^ 

Le  (!  juillet  1771,  une  convention  relative  incertaines  cos- 
slons  et  au  commerce  fnt  égalcracat  signée.  Elle  contient 
une  Houvellû  promesse  de  faire  jouir  les  snjcta  de  l'Empire 
de  la  protection  la  plus  décidée  de  la  Sublime  P«rte,  en 
sorte  i^ne  tous  les  articles  de  sOrcté.  francliise,  milité  et 
antres,  accordés  à  loutc  antre  ration,  leur  soient  également 
accordés.' 

Lo  7  mai  1775,  le  12  mai  177G  et  le  IL'  juillet  de  la 
m^me  année,  furent  ronclues  entre  rAnlriche  et  la  Tur<init' 


'  PvHOST,  Corps  d!jihmnti<iii4 ,  tom.  VIII,    (luri.  I,  p.  Ù2ft.     Ani- 
»T»HijTiY  Bkv,  J.r'i/inlalU'H  (iiiiini'iiie,  part.  IV,  p.  û4. 
»  WESt  it,  loin.  I.  p.  310-  387. 
=  IliU,  tdiii.  1,  p.  630. 
'  JbUI.,  ton.  III,  p.  aSO. 
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dee  conventions  relatives   h  lu  cession  de   la   Buchovinc   i. 

l'AatricTieJ 

Le  10  juin  17^3,  une  «onveiitiou  de  comiiioree  fut  cctuclue 
entre  les  marnes  puissances*,  à  la  uiËinc  épouno  que  le  traité 
de  comiHerce  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

L'upitulation^i  iioiivelIcM  ou  soiiail  eu  faveur  des  sojeta  impô- 
riaax  et  royaux  dans  rKnii>ire  ottoman,  étaient  donné'es  il 
Coustantinopio  le  2&  février  1784.' 

Le  19  septeinbrp  1770,  «n  armistice  a  H6  signé,  et  le 
4  août  ITfll,  on  IraitL^  de  iiaix  a  6t6  canclu  outre  lus  mômes 
imii$sntices.  Ce  traiti^  rccotinalt  pour  hase  conutinne  de  la 
Iiaciflcation,  Iq  siatu  quo  strict  antérieur  h  ]a  guerre  d<^clari!« 
le  9  février  178S  et  confirme  entre  autres  le  traité  de  Bcl- 
fiTftde.  Il  pourvoit  ^  l'onvoi  do  miniaties  du  second  rang; 
on  donne  ftu  uiinistro  autricliieii  le  uoiu  d'iiUenionce  et  mi- 
nistre pl«!'nipotentiaire.* 

Lp  Irait^  de  coiiiniprco  et  do  navigation,  conclu  il  Con- 
atantinoplc  te  10i22  mai  18tî2,  est  semblable  aux  trititi^s 
de  mf'me  nature  KJgnt^fi  entre  la  Porto  et  d'autres  puissanoos 
vers  1a  mi^mc  f'pO(|ue,  et  accorde  ù  l'Autricbo  tous  ics  pri- 
vH^gps  ipii  sont  (iccordt's  ou  seront  accordrâ  h.  toute  autre 
nation.' 

I>e  traita'  da  10  janvirr  1737  avec  laSiitdc/  l'article  VTII, 
rCsciTO  aux  cousuIh  la  mmpi?t«nce  pour  le  ca.i  spécial  oii  un 
Suédois  auiuit  contrevenu  ans  (ois  en  insultant  qui  que  ce 
3oit.  Il  ne  acrû  point  pcnnis  d(!  cnuacr  aucun  desagrément 
aux  Suédois,  en  contravention  nnx  lois.  Du  reste,  il  sera 
dlffendu  de  la  pirt,  dps  minîslros  et  consuls  do  Suode  aux 
gens  de  leur  nalîon,  de  contrcvniiir  aux  lois  en  injuriant  «jui 
que  ce  soit;  si  cependant  cfda  arriwiit,  les  coupables  SLTont 
puiiis  piir  loHis  ministres  ou  consuls.  De  môme,  si  (juelque 
Suédois  était  pris  en  Hngrtint  délit,  et  qu'il  vint  à  s'i-chapper, 
on  ne  pourra  saisir  ni  molester  un  antre  Snydois  en  aa  pliiee, 
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>  Nbvmanh,  Reeveil,  Ion.  1,  p.  173,  Mi9  et  !J00. 

'  AuiSTABOIIV  Bev,  J.iyinlathh  fitt-nittiiic,  jinrl.   IV,  p.   fi2. 

*  MiTtTKSs,  Uecutil,  limj.  IV,  p.  531;  tÏi'i/.,  tiim.  IV,  p.  S44,  $66. 

^  Atvhirtf  •iipInnuiU'iiUtf,   1SG3,  1,  63. 

>  Wbmck,  l«in.  1,  f.  -171. 
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ii  moins  qu'il  ne  se  80Ît  rendu  réiiondant  dn  fugitif.  Si  dans 
les  cndroîta  i|u"lmbitout  les  SMédois,  oa  dum  Icfi-ineh  il  se 
rencontre  qiielim'un  de  la  nation  suédoise,  on  venait  à  trouver 
le  corpa  d*uii  honime  tué,  on  ne  pom-ra  moloalor  aucun  à'eax. 
pour  retti'  rnisnii,  ni  les  inquif^ter  avec  la  pn'tontioii  du  j>rix  du 
siiiig,  cxteplL-  le  cas  oi\  le  nicurlrier  serait  saisi  en  vertu  des  lois. 

Le  trititâ  du  31  jaiivicr  1840  contioiit  dans  s^oii  I*'  article 
U  conârnialîon  Je  luus  las  droits,  privik'Kes  el  immunités 
(lui  ont  ètî"  confier!"'»  aux  sujets  o«  aux  bâtiments  suvdois 
et  DOrwâgienB,  et  par  const-ijncnt  la  disiiosition  cît^c  ]ilus 
liaul  dans  li^  traita  de  1737. 

D'apii-s  l'article  XVIT,  les  tmitfs  avec  Algiir,  Tunis,  Triimli, 
tant  (lu'II  dépendra  de  la  Sublime  l'orte,  Ji-vront  Être  réglés 
&  Cûnataiitino|)le. 

Un  Irait6  ia  commerce  entre  la  Tuniuie  et  lo  royaume  Ûv 
Suède  et  de  Norwégo  fut  conclu  le  21  février/ 5  mars  1862. 
Aprts  avûif  renouvelé  les  droits,  |irivil^gps  et  imniunitt^s  aceor- 
d(''s  par  les  capitnlatious  nntéi'ieurcs  cl  avoir  dédan.'  ijue  tou» 
les  droits,  prîïiU'ges  et  immuniti'S  que  la  Subliaie  Porte  accorde 
à  l)r(:'sc«t  ou  pourrait  accorder  o"  dont  elle  periiiûLt-rait  la 
jouissance  lï  l'nvi'iiir  aux  sujets,  aux  lifltinieiits,  au  commerce 
et  Jl  la  navigation  de  toute  jmlssancu  (étrangère,  seront  égale- 
ment accordés  aux  fiiijels,  aux  bâtiments,  au  commei'ce  et  A  la 
navigation  suédois  et  norwugîcns  (jui  en  auront  de  droit 
l'esercice  et  la  jouissance. 

L'article  XX  déclare  que  le  présent  traita',  lorsija'il  aura  il6 
ratifié,  remplacera  la  convention  conclue  entre  le«  hante» 
parties  contrai'liintGs  le  31  janvier  1840,  et  sera  valublo  pour 
vingt-huit  ans  ù.  partir  dn  ljl3  mars  18C2.  Toiitcfoîï  clia- 
riine  des  liantes  parties  contractantes  se  réserve  la  faculté 
do  proposer  an  bout  de  la  (jiiator?;)émo  ou  de  la  vinst  et 
iim<:'mc  aunéo  les  modifications  <iue  J'expériencc  aura  suggérées, 
ou  de  ic  dénoncer,  et  dans  ce  dernier  cas,  lo  traité  cessera 
da  lier  les  parties  cnutraclantcs  au  bout  d'un  an  ?ï  partir  do 
la  date  de  la  df'nonmtiiui.^ 

On  frouvi;  un  Irailé,  du  7  avril  ITIO,"  analogue  aux  pre- 
miers traités   que    noui    avons  cités,   outre  l'andoii   royaume 

'  AliIJSiARcUV  Bbï,   Li-glslutidii  nitamairc,  paru  IV,  p.  4itl   rt  409. 
'  WisiK,  t.1111.  I,  p.  Û18. 
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Jes  Deux-Si(nles  et  la  Porto  Ottomane,  gI  un  traiti^  relatif  au 
cominerrp  et  h  la  navigatinn  de  U  mur  Noire  fut  conclu  entre 
]c6  mômes  |mts:iani:cs  k-  16  octobre  IH27.^ 

Un  trnitô  do  pais,  <.!e  coiniiieicc  et    de    navigation    a    iii-  t™u*  «roei 
eoii;;!ii  le  25  oi^lnbrft  18^3  ontrc  la  Sai-dnigno  cHa  Tur^nio.^     l^l,,^. 
Il  accorde  aux    ron-iiils*  des    deux    nation?;    les   privili'ges    et 
iniDiuniti:»  m^irordrs  dans  les  pays  respectif»  h  ceux  des  autres 

Le  2  3C[)lc'ml»rc  1833,  un  autre  trîùté  de  commerce  et  de 
navigation  a  été  signa  entre  les  m^mes  États.^ 

li'ajjrf'S  l'aiiinlQ  I'"''  du  li'nîti^  entre  l'Italie  et  la,  Porte  du 
lU  juillet  1861,  tous  Ips  droits,  jirivilt^ges  et  immuiiît('S  qui 
ont  été  coiift'ri-s  aux  sujets  et  liiltimeiits  italipa?  par  le»  "it,"p',!t"° 
CEipilnlations  et  les  traîli's  iiult'rîcurs  stipulés  t'iitre  La  Turmiic 
et  les  Ëtfttâ  <iui  forment  actuellement  le  royaume  d'Italie,  son) 
confirmas,  et  tous  ceux  que  la  SiiHime  Porte  accorde  à  prissent 
O'Q  pourrait  nucordor  ou  dont  eïlc  pennettrait  la  jouÎHijanco 
à  l'avenir  aux  sujots,  aux  bAtimeiits,  au  comniorco  et  û.  la 
navigotlou  de  tonte  autre  puissance  ^trangire,  serout  égctlcment 
accordés  fi  ceux  de  l'Italie,' 

Un  traité  pArpétucl  d'amitîiî,  de  navigation  ot  de  conimci'Ce  Triia  <i» 
fut  conclu  le  II  octobre  1756  entre  le  Danemark  et  la  Porte.  ijTni^inark. 
jl  dî'clarc  '|ue  les  ministres  du  Danemark  jouiront  de  tous 
les  {irivili^ges,  prérogatives  et  immunités  (|u'oa  aooorde  anx 
ministrcR  des  puissanr.es  amiea,  et  ijuMIs  seront  les  maîtres 
d'ordonner  des  cun&uls.  dos  intcvpr^-tcs  dans  tous  les  porfs, 
villes  ciiii!imer^;itntes  et  lies  où  ne  trouvent  du  tels  officiera 
de  la  part  des  autres  tiatioas.  11  exempte  d'impositions  de 
tontes  .sortes  les  consuls  et  les  niareliaiids  isélibataires  et 
mariés.  Il  conlietit  \qs  clauses  ardiuaires  relatives  lï  la  juri- 
diction des  consuls  dans  les  p^oc^5  et  différends  outre  leurs 
iiatiouauï  dont  il  ne  sera  pas  permis  aux  juges  ou  couis  de 
la  Porto  de  se  mêler.  Les  dïffôrends  arec  des  sujets  do 
r£n)pire    ottoman    seront    e::tamiQés  ftvec   l'asseutiment    des 


1  MABTiENa,  jV.  R.,  tDtii.  I,  [i,  M6, 
"  lOiJ-,  y.  Il;  tuiu.  VI,  p.  3^&. 

*  Smw  Paptr»,  rut.  XXVIII,  p.  385-     Ahisiarcht  Bbï,  Ld^ittation 
oltoniaiiv,  pan.  IV,  p.  'JiiG. 

*  ArMeeâ  diiilomattiptei,  18S4,  tova,  IV,  p.  163. 
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coiisnls  on  vice-coniiulK.  On  trouve  aiie  claitso  pareille  k 
œlle  que  uoiis  venons  dfi  citer,  dans  In  traita-  ilc  1739  avec  In 
Suède  se  DiiiporUiit  au  cas  oii  l'uu  trouverait  le  coriis  d'un 
homme  tué  ilaiis  un  eiijroil  habité  par  des  Danois.  L«  tiiitti' 
conclut  en  disant  que  tout  «a  qui,  dans  les  articles  précédents, 
eut  accordi^  aux  Diuiois  par  la  Porte,  lo  sera  f-galcmcnt  aux 
sujets  ottomans  par  le  roi  do  Danemark,  et  il  réserve  espiessô- 
meut  aux  dciw  iiarlïcs  contractantes  le  droit  do  ijroposcr, 
lioiir  Ctro  njoTiti^c  ansdits  articles,  toute  tliaposition  iiuî  pour- 
rait ûtrc  do  natnro  à  servir  an  Wen-Étre  des  sujcIë  des  deux 
puissances.  ^ 

Un  traité  a  été  conclu  avec  le  Danemark  le  1"**  mai 
1841  et  il  a  hé  remplace  par  celui  du  lit  mars  1*62  qui 
est  semblable  aux  traités  conclus  par  la  Porte  avec  d'autres 
puissances  vers  celte  djioquo.* 

Le  traiU;  d'amitié  et  de  coimucrcc  entre  Frédéric  II  roi  de 
Prusse  et  le  snltan  Mufittipha,  coucla  il  Conslantinoplc  le 
S2  mars  1761,  dit  que  les  biens  sanvés  du  naufrage  de  bâti- 
menls  jinissions  devront  ûtre  remis  aux  consuls  prussiens,  que 
ceux-ci  ainsi  que  les  dragomans,  ks  passagers,  les  négociants 
et  les  antres  sujets  jouiront  de  la  mi^me  immunité  dont  jiiu- 
i&ïent  les  sujets  des  autres  pnisfiances  amies.  L'art.  V  (établit 
les  règles  ordinaires  au  sujet  de  rcxercica  par  les  consuls  de 
leur  juridiction  sur  leurs  ualionanx  en  matifire  civile,  mnis  il 
u'est  rien  dit  en  termes  exprès  de  leur  .juridictiou  criminelle.' 
Jusqu'au  Iraîli;  du  '2'2  octobre  1840  entre  la  Porte  et  le  ^oii- 
vcreiu,  il  n'a  éié  conclu  entre  In  Poitc  et  la  Prusae  uucun 
autre  traité  relatif  h  la  niatiî're  i|ui  iiou^  occupe  en  vx: 
moment.  D'après  Tart.  I",  tous  les  points  dea  stipulations 
comiiioreialos  précédents  entre  la  Pras-(e  et  In  Sublinie  l'orto 
el  noniniL-mciit  toutt'y  ha  stipulfttioiih  du  traitij  d'aniilJt'  et  de 
commerce  du  22  iimrâ  1761,  autaul  qu'ils  ne  se  trouvait  pas 
en  contradiction  avec  la  pressente  couventlon,  6ont  maintenus, 
confirmés  pour  toujours  ot  étendus,  avec  les  droits  et  obliga- 
tioui)  l'cciproqucs  qui  en  résultent,  à  louti  les  auticti  États 


>  WKStK,  lom.  m,  11.  130. 

'  Maiithkk,  i;.tciutil,  Uim.  1,  p.   1. 

*  Arehioe»  diplunatiyuet,  18T0,  lom.  If,  p.  654. 
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l'ui'maiit  l'association  da  caiimicrcc  cl  ilc  «louaiics.  A  ce  traité 
est  auiioxi'  iiu  Urif  ]iaur  l'uxiioi-tation.' 

Le  trnitt^  d'aimiic',  de  comnicrue  ot  do  imvi{,>ation  conclll  A 
Constantiuople  le  iMI  mars  18B2,  «st  d,f''(;laro  Hva  ontro  le 
roi  de  Prusse  auissaiit  tiuit  on  son  uum  ijuu  pour  les  autres 
pays  compris  dtms  son  système  dt  doa^iues  et  d'iiui^otâ,  savuU' 
lo  granJ-ducW  de  Lnxciiibourg  etc.,  et  le  builaii. 

Le  I"  Miicle  ost  identique  avec  le  I'^  article  du  traité  de 
It^O  (àté  ct-dessiiSL 

L'art.  XV  dispose  "i|u'il  domcnre  entendu  (jne  los  gouverni'- 
nienla  des  Klats  du  Zolka-fin  ne  prétendent,  par  nucuii  dos 
Articles  du  pii'fcnl  traité,  stipuler  au  deU  dn  sens  nature  et 
précis  des  termes  cniployi-s,  iii  entraver  ttti  aïK^une  manière 
le  gouverncmtîiit  de  Sa  MajestC'  ImptrijUo  le  Sultan  dans 
l'exercice  de  ses  droits  li'admiiiistrntîon  intèricarc,  en  tant 
toutefois  (jue  ces  droits  U6  porteront  pas  une  atteinte  iiiani^ 
leste  aux  stipulations  des  anciens  truites  et  aux  pri^ilégo 
accordas  pai*  la  présente  eonveiition  aux  sujets  des  Ëtaits  du 
ZoUvenin  ou  ii  leurs  proiiriLtés."  Ce  dernier  article  s*  trouve 
aussi  dans  kea  Kutrea  tr»iti;s  conclus  par  la  Vane  avec  d'autroâ 
puissances  vars  cetto  i>iioquo.^ 

La  loi  ft'dt-rale  du  8  novcmlirQ  1807,  comme  uoos  l'avoîia 
dit,  a  organisL'  les  consulats  de  rUuioii  (Coiifcdi^Tatiou)  de  l'AIIc- 
niaguo  du  Nord.  Kllc  dtclare  que  la  juridiction  coueulairo  eera 
Bxcrcùe  suivant  la  lui  prusâienne  du  24  juin  1605  qui  porte 
cutre  autres  dispositions: 

S  I.  Les  coiiaulji  prussiens  (allemands)  cxcreeiit  la  Juri- 
diction lorsijti'ils  résident  dans  des  pajs  ofi  la  juridiction  Ic-tir 
est  accordi'c  par  un  ancien  usap  ou  pai  les  traitil's.  Tous  les 
Prussiens (AllcinandB)  »«  les  protigt-K  de  la  l'russe  (l'Allcniagnc), 
habitant  le  d>'parteincnt  canstilaire  ou  ne  Taisant  qu'y  si^jouniar, 
sont  eoumis  à  la  Juridiction  du  conMil. 

g  2.  Autant  que  cette  loi  no  dispose  pfls  autrement  et 
(jue  l'usage  l'tabli  ou  les  traités  d'I-ltat  ne  s'y  opposunt  pas, 
la  juridiction  com^uluirc  cmltrasse  la  juridiction  civile  et 
tiorrcclioniicllc,  l'ano  et  l'autre  dans  la  mQme  étendue  qu'elle» 

'  Makicns,  s.  II.  il.,  lum.  I.  ij.  446. 

*  Arehtveii  liipimatiijaft,  1910,  wm.  Il,  p.  t>60. 
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la  f,Qul  do  In  compûteiiu^  d<«  irilinnaux  uidinaires  île  première 
instance  (Iribunntix  tic  ccrclci?  et  tic  villes)  tlaii^  !pk  |troviiices 
de  la  mfliiiircltic  où  le  droit  gôiu'-ral  iiutiunal  et  la  mode 
grnci'al  de  pi'ocôdurc  ont  force  do  loi. 

§  5.  A  l'endroit  où  se  trotivc  une  ambassnde  royale,  de 
même  ijac  dans  11-  dL-partcmciit  avoisinanl  ijui  sera  di-Mgrii* 
yav  le  ministre  des  affaires  f-trangèrcs,  la  jaridîctiuu  consu- 
laire, !i  d'''faul  d'un  conseil  nHidniil  nu  même  endroit,  acni 
cserccc  par  le  cliancdior  do  rambftssadc  oommc  délégaô  do 
rambassadenr. 

Dans  les  jugemonts  sur  les  affaires  civiles  des  jitiTsouue»: 
apjiartetiatit  k  la  juriilictimi  cinisolairp,  lo  code  gwan'al  et  le» 
autres  coilcs  de  loi^  pruhciiiinies  (allL>iniiiide!<)  aiii^i  i|iie  les 
dispositions  nui  les  coni|i!ùtcuf,  niodiliciit  ou  apyliiiuenti  sont 
seuls  en  vigaeur. 

Dar.1  les  affaires  commerciales,  c'est  d'apri-s  le  droit  cont- 
msrclal  coutumior  du  département  coMulairc  que  Toh  doit 
HO  diriger. 

An  siyct  des  dt'iits,  les  dispositions  du  codp  pénal  ainsi 
f|Ufl  (telles  des  aiitrcfi  lois  pénales  en  vigueur  dans  VHmpire 
applicables  aux  personnes  soumisoË  &  la  juridiction  consulaire, 
nwroni.  aussi  force  de  loi  dans  les  ilL-partomcnts  consulaires. 
I.PB  lois  jiéiiales  jiortt'es  par  le?  gonvernements  des  départe- 
ments consulaires,  ne  sont  pa»  applicables,  excepté  dans  les 
cas  où  il  eu  a  été  décidé  autrement  par  l'usage  ou  par  Icx 
traitas. 

Il  est  établi  une  seconde  instance  près  le  tribunal  d'appui 
de  SUtti»  et  une  troisième  et  (leniiùre  prf-s  le  tribunal  STipô- 
rieui-  ilo  Herlin.' 

Le  traitt-'  de  l'Espagne  avec  la  Porte  Ottomane  du  11  sep- 
tembre 1782.  contirniiî  It;  14  mars  1^40,^  celui  avec  la  Ré- 
gence do  'l'ripc'li  du  10  septembre  1784,^  assimilant  les  sujets 
do  la  Bcgccce  à  ceux  de  la  Porte,  et  le  traité  d«  17(17  hvub 


'  Geseti  itlrejfvuit  die  Orf/nnùatton  der  Bii/nJegeoiim/ate  unil  ûfter 
itk  fJerirhruliarlitit  iIpi-  U^msulii^  p.  9  i-i.  1(1.  (Berliu  181JS-)  Voir  ftUlli 
vfrMiVw  cl'i'li'iiii'iiyiies,  ISfiî,  tuiu.  IV,  p.  1311. 

*  MMincN»,  ^.  ]!.,  tum.  m,  p.  40a. 

*  Itiid,,  tom.  U,  p.  763. 
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le  Maroc,"  pn'seiitcnt  cclti!  iiarlictilariLt'  rcmiLiiiiiablL-  rjut.' 
rcxomiition  de  Injustice  locale  u'y  cai  paiî  ^culeiitciit  aliiiut<5c 
en  faveur  dos  Kspngnois  dane  les  pays  avec  lesquels  coa 
lrnitf'8  ont  l'Ll-  jiaast's.  mais  oiioore  en  faveur  dos  sujets  de 
CCS  difÏLVQtils  iittjs  en  Espagne' 

Le  trail^-  de  1782,  arl.  YT,  sti|)nle:  Les  gouverneurs  et  antre» 
ministres  de  l'Knniire  ne  ]>ourronf  metfre  en  |irboii,  ni  mo- 
lester hors  de  i>roi>u8  an  aiytt  quclcomi^ue  Je  Sa  Majesté- 
Catholique.  Dans  le  premier  eus,  le  dilinquaut  sera  romis 
il  In  premii'Te  n'qnÎKition  dn  son  ministre  on  consul,  ]'our 
f^lro  puni  suivant  la  nature  du  ilt'lit.  Arl.  VII:  Il  sera  permis  k 
1»  Sublime  Porte,  pour  la  tratittuillit(^'  et  la  silreti-  de  acs 
sujets  et  marchands,  itVtablir  dans  les  domaines  de  Sa  Ma- 
jesté Catholii|ue  un  procureur  iioinmô  Sftahl/aidcr,  comme  il 
en  n^sidc  un  dans  la  viLk  d'Alicantc:  les  sujets  de  la  Porto 
seront  rusppcti's  et  i)riviK''yîL's  en  Espu^îiie  comme  ceux  du  Sa 
Majcstù  Catliolitj_ue  le  seront  dans  rEinpira" 

Le  d«îcret  royal  du  23  septembre  1848  établit  la  juridiction 
des  consuls  espagnols  dans  le  Levant  et  rt^gle  la  mauivve  de 
l'exercer.  Lo  système  ne  dift'cre  guùte  de  celui  des  aulros 
pays  que  nous  avons  exiiliqut*.* 

Un  tralti'  d'amitié,  de  commerce  et  du  navigation  a  6t(î 
conclu  Je  :i  aortt  I83a  entre  la  Belgique  et  la  Tuniuic.  ■'' 

Co  traité  fat  suivi  d'un  acte  spécial  et  additionnel  du 
30  avril  1810  dont  le  premier  article  porte;  «Tous  k-s 
droits  et  priviK-gcs  aceordt's  aux  sujets,  mwcliandiseB  on  1)4- 
timetits  belges  par  le  traité  dn  3  août  1839,  leur  sont  et 
deniuurcnt  acquis  aujourd'hui  et  pour  toujours,  la  présente 
convention  n'ayant  rapport  qu'au  mode  ii«  leur  jouissance. 

Il  est,  en  outre,  expressément  entendu  que  tous  les  droit», 
privilèges  et  immunité»  ciuc  la  Sublime  Porti^  accorde  au- 
jourd'hui ou  pourrait  accorder  à  l'avenir  aux  sujets^  mar- 
chandiaes    ou    hiïtimeuts    de   toute  autre  jiuiâsaace  étrangàre, 

>  CAttiu.0,  p.  bdu 

*  RiticELHB,  Dertcho  puMîeo,  toni,  I,  p.  ZD3. 
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'  AntOTkKonv  Bbv,  Lfijûlntùm  ollnmane,  purt.  IV,  p.  IfiS. 
'  ItiijuM.MK,   liifrcchn  fiutilicii  intKrnaoùinal^  Ui\a.  II,  pi  391. 
'   State   Papt'i-i,  vol.   XXVI,  |i.   Vtti.     MaRTBss,  jV,   U.,  loru. 
p.  958. 
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seront  (:gi\eraent  accordé»  aux  sujets,  marcliandibcs  aa 
b&tinicnts  liclRËG,  'tui  im  auront  do  droit  la  jcui^^aucc  et 
rc\cr<!ieo.  ' 

Le  piciiiior  arU'clo  du  tifiHf-  dp  conimerco  du  10  oclubre 
18B!  culte  les  niAtnos  piiissniieos  est  iilenliqae  avec  les  autres 
traités  de  ccUo  t'pmiiic  pliant  k  la  cnntirraiitidii  de  tous  les 
driiits,  jii'ivili-'ges  Pt  iinmiintt<!'S  autrcfuïs  cmifiTrs  par  les  capi- 
tulatiuus  et  les  Iraîtiis  aiitérietirs  et,  en  outre,  quant  ù  la 
disposition  au  sujet  des  droits,  privili'gGs  et  immunitiJs  «c- 
cordOs  à  pn'-seiil  ou  «pii  sermit  a«c«jrdt's  à  d'autros  pui-ssntice^ 

D'après  lait.  XX,  le  prî-senl  trailf>  lorsya'il  aura  été  ratilii^, 
remplacera  la  coiiveulion  conclue  le  30  avril  1840  et  sera 
valalile  [wur  ïingt-Iiuil  atis  ù  iiartir  du  1/13  mars  18GU.^ 

Une  paHie  des  disposition!!  de  la  loi  belge  de  18âl  tH^îà 
citL'C,  qui  sont  relatives  fi  k  juridictidn  des  ccntiulat»  que  iious; 
avons  mentioanL'o,  ont  6ti-  puist'&s  dans  les  ordoiiiiiuiceH 
frani;aïscs  de  I68l  et  17Ï8  et  dans  la  loi  fram/aise  du 
28  mai  1836;  on  s'est  toutefois  appliriuf  t\  coordonner  cette 
Irgislation  avec  les  institutions  (lelges  et  avec  l'organisatiun 
consulaire  belge  qui  diflt'rc  do  celle  de  la  France. 

DMuË  part,  la  Frantie  n'a  ipie  des  consuls  rélnbii4S«;  cas 
Jigciits  sont  anststt's  de  chanceliers;  les  uns  et  les  autres  sont 
pri.''pav/-s  à  rexcrcice  du  leurs  fonetiuiis  par  de»  éludes  spé- 
lùales,  uni  lear  donnent  une  connaissance  oppn>fondiu  des 
luis  ia  leur  pci/b;  en  Hâlgique,  Icâ  consuls,  à  trûs-pun  d'excep- 
tions près,  ne  sont  pus  nHrilmé^,  et  la  plupart  sont  même 
f'tj'iingerB  an  pitys. 

D'autre  part,  dans  le  Levant,  ofi  les  cas  d'application  de 
la  juridiction  consulaire  Aont  les  plus  tW'tjmînts,  les  sujets 
rrani;ai»  sont  nnmbrcus;  ils  sont  constitué:^  en  corps  de  nation 
et  offrent  dts  lors  le  luoyeii  de  former  avec  facilité  un  tribu- 
nal conswlniro  t'clairi';  tandit  f|uc  les  lïclgos  établis  comme 
négociants  dans  ces  contrées  sont  gh  trùs-ijetit  nombre. 

Los  dispositions  relatives  à  la  procédure  eu  matière  civile 
ont    tiC    puiaéos    presçiae    textuelleineut    dans     rordoiinaiice 


"  Lbèub,  Auiiaaira  hitlun^ine,  1810,  p.  107.     MaitTune,  A.  H.  V., 
tom.  1,  r-  &"■ 

*  Archioei  àiplomntiijite»,  ISIîl,  lam.  IV,  p,  174. 
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fraiiçaiso  de  1T78.  La  procûilure  €ii  matiùre  rqH'o^àve  est 
caUjui^o  sur  celle  «[Ue  tiaco  la  loi  frnovaise  du  28  mai  188l>. 

L'no  moiliticatîoii  iiiiportanle,  ccpoiidaiit,  s,  vtd  inlroduitc  rtrlft- 
tivc-mâut  aux  a£'airc6  criinmcUoii.  EiUn  sont  toutes  soumi^cii 
ttu  jury,  ooiitraircmciit  ii  oo  qui  existe  co  Franca  La  pro- 
Ci5.dnr6  ortlinairo  «U'vant  les  coursi  d'nssis*N  i^st  maiiitenue  h 
lenr  i^gard,  sauf  rjne  lecture  sera  donnée  à  l'auJienec  di: 
l'iiistraction  l'critc  et  qu'il  ne  sera  appelé  coniinc  tùmoitis 
■luc  dos  persouues  cjui  se  trouveront  fluv  le  territoire  belge 
oQ  dans  UQ  des  pays  Umitroiihos  de  la  Belgique.  C'est  la 
coar  il'as'ti'^otj  du  Brabant  qui  eaiitiait  dos  crimes  conimis  par 
les  nationuux  dans  les  pays  hors  do  chrctieiUi-. ' 

l'n  tralti'  d'amilK',  do  commerce  el  de  navigation  eitlre  Sa 
Majcitt-  la  reine  de  Portugal  et  dea  Algarves  et  Sa  Majestc 
le  Sullaa  etnvereur  des  Ottomans  a  été  ûgné  à  Londres  le 
ao  mars  1843.  H  contietit,  au  sujet  des  atlributions  et  des 
inimnnilt'*  des  consuls,  des  di^iiositions  aaalogiieii  à  ccUcs  des 
tr&iti-s  couelas  vors  cette  époque  «Rtro  la  Porte  et  des  itais- 
saiices  chri-liennes. 

L'art,  XVI  de  ce  traité  est  convu  comme  suit:  Les  hautes 
l)artiQs  confractantcs  s'engagent  à  ce  que  tontea  les  faveurs, 
privllcgçs  «t  esemivtiouf:  en  fait  de  commerce  ou  de  navi- 
gation, ftcconItJN  flpri's  ce  traitr-  ans  sujets  d'unu  autre  puie- 
«ancc  par  une  des  hautes  parties  contractantes  dti  co  traita, 
seront  ('galf-meiit  accordés  aux  sujets  de  l'autre  partie  con- 
tractante; cette  concession  sura  gratuit  union  t  accordée  dans 
1c  cae  qu'elle  âOÎt  ainsi  accordée  &  cette  autre  natiûu;  mais 
si  octta  concession  avait  (■tù  accordée  par  uuo  dos  parties 
uontmctanteB  h  uiio  autr»  ualiou  quelconque,  moyennant  uuo 
rétribution  on  un  ^'quivaleut,  elle  sera  î'galcment  accordctc  aux 
Ki^elK  de  l'autre  liaute  partie  contractante  moyennant,  qHatii 
prûximc,  la  n'-tritintiou  ou  ûquivnleat  stipulû.' 

Le  trailc  du  7  mai  1830  des  États-Unis  avec  la  Toile 
Ottomane  dispose  (art.  U)  quo  a  la  Sublime  Porto  pourra 
établir  des  consuls  (ShaMuintcr)  dans  les  États  d'Amérique, 
et  les  États-Unis  pourront  uommor  leurs  citoyens  conïnli)  uu 
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'  Gaucia  riK   I.*   Vrcia,   Guide  litf  uytnlgy  p.   399  ilvtij. 
*  Maktk»»,  N.  n.   0..  tum,  V,  p.  167. 
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vîcc-coiistils  flniis  les  jilncps  de  comn!err.e  des  doniaïiics  do  la 
Sublùno  Porto  où  il  sera  jugt-  nécessaire  de  survHllcr  les 
iiitiTCts  du  comiDGrco.  Ces  consuls  ou  vice-consuls  seront 
miiiiîsj  (te  hiirats  ou  /rwn/w  (brevets);  ils  jouiront  d'uriû 
distinction  oorvcnalilp  et  .-iiiront  riusUtance  et  la  protection 
]iiîcossaires.a 

L'art,  IV  ilii  m('me  Irailt'  ilisposo  «itie  «si  dus  iirooi-s  ou 
des  diffi-reuds  s'i'lîrveut  entr*  sujets  de  la  &ublinic  Porto  ot 
citoyens  des  ïltftts-ITnîs,  les  pnrties  ne  seront  point  onlcnducs, 
pi  nul  jngeinpnt  ns  sera  proiionci'  ine  lo  droginan  ani(^.rïcain 
ne  soit  prf!'seiil.  Les  causes  où  il  s'agira  d'une  svmma  de 
plus  de  cinq  cents  (liastres,  seront  .soumises  à  lu  Stibliinc 
Porte  iiour  être,  jngées  suivant  les  lois  dp  i'iWjniti  et  de  U 
jiislice.  Les  citoyens  dos  États-Unis  d'Amérique,  vaquant 
l)aiBiblument  aux  affaires  de  leur  commerce  et  qui  ne  sont 
ni  a*'.eusùs,  ni  convditicHS  de  quelque  crime  ou  dsHil,  no  seront 
point  molestas;  et  si  même  its  avaieut  commis  quelque  délit, 
Ils  ne  SCTont  ni  arrJ'tès  ni  mis  en  prison  par  les  autorités 
locales;  mais  ils  seront  jugés  par  leur  luimstrê  et  consul  et 
punÎB  suivant  leur  délit  et  suivant  la  coutume  étal>lio  îk 
l'égard  des  Francs.»  ' 

Un  acte  du  Congrès  du  11  aoflt  iSiS  "pour  mettre  il 
.cstrcution  CLTlaîues  dispositions  des  traités  entre  les  États* 
Tnis  et  la  Cliine  ainsi  que  la  Porto  Ottouiaac»  jic  donne  de 
pouvoir  judiciaire  aux  ministres,  et  aux  consuls  des  Ïiitats-Unis 
Qti  Turquie  qu'en  cas  de  eriine  commis  par  leurs  iiatioiiaus. 

«Je  suis  d'avis,  dit  M.  Cusliing,  qu'en  dépit  du  silence  ap- 
parent de  l'article  IV  sur  l'ensemble  de  la  question  relative 
a\n  alTaires  civiles  des  Amt'rkains,  et  du  fait  que  l'article  no 
semble  référer,  que  daws  le  seul  cas  de  crimes  ou  délits,  à 
«l'usage  obsei'vt^  envers  d'autres  Franes»,  rarlicle  II  assure 
aux  Américains  en  Turquie  et  par  conséquent  aux  consuls 
des  États-Unis,  les  m&mcs  droits  et  privilèges  que  ceux  d'Au- 
triclie,  de  la  Grande-Bretayne,  de  France  ou  de  Russie,»* 


'  Ds  Masibhb  Ot  OB  Cd«»t,  Jiscusil  de  traité»  et  convention*, 
toi».  IV,  !..  S48. 

'  Mr.  Cueuma  (o  (Ae  Secntary  0/  State,  2li  ULtobivi  ISùù.  Ojiiniaiu 
of  Àtloruny  gênerai,  vol,  VU,  j..  569. 
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M.  Black,  AUoxncy  général,  en  iiiterprôtant  le  IG  mars 
i)4ft  loi  de  184*',  (^'exprime  «:«riniii  auil:  «11  «.st  olair  quo, 
ISctt.'  cîli',  1l>s  L-uiisuls  tU's  Éliils-Uiiis  on  Tui'iiuio  n'ont 
de  juridiction  yuVn  maiiL^rG  crimlin?lle.»' 

Pour  concilier  celle  opinion  avec  celle  de  son  iirWcessnir, 
M.  Cashingj  il  faut  se  rapiielcr  (|ue  ce  deriiicr  jnulait  «lu 
traita,  taudis  que  M,  Blnclc  parlait  de  la  loi.  £n  consultant 
celle-ci,  on  verra  i|iiVlle  ne  se  rnpporlo  qu'A  In  junJiction 
(■rimiin'llc  des  consuls. 

Cette  lacune  fut  cunibl(*e  pur  l'acte  du  22  juin  18C0,  i|ui 
donne  nus  consuls  anot-ncains  en  T«ri|uio  l'exercice  de  la 
jiiridlclioii  en  matif-ie  civile  darjs  les  cas  tiii  qIU-  est  uuloiisée 
par  les  lois  de  la  Porte,  ou  par  ses  usages  dans  ses  rapporta 
avec  1«8  Francs  ou  autres  naliona  clin'-tieuiifs  ùtrangiTtis.''' 

Eu  I«02,  un  nouveau  Irait»'  (l'ainilK'  t>t  di-  couiiucrcf  fut 
conclu  avec  la  Porte,  qui  coiifirine  tous  les  droits,  priviti-ge» 
et  immunités  a<;cordi''s  ans  citoyens  des  Étata-Uiiîs  et  décUrc 
que  tous  dri^iîts,  ])rivilc''KCï  et  immiiiûtL'a  acroi'iU''^  alors  ou  i|ui 
pourront  Cieo  accordés  postéricurem-eiit  aux  sujets  d'une  autre 
paissaucc  seront  également  accordés  nux  AnH'-rîcains.^  Si 
donc  il  est  vrni,  nommo  le  disent  les  auteurs  et  les  docu- 
mfiits  iniMIt's,  que  les  sujets  i!es  autres  natiunii  out  en 
Turquie  lu  druit  de  faire  décider  leurs  différends  civils  par 
leur  propre  miaislrû  et  leurs  cousais,  il  parait  clair  que 
d'nprt'B  lii  traité  df  IHC'2,  sinon  d'aprf's  celui  de  18."!0,  le 
iiit^iuc  droit  est  garanti  aux  citoyens  des  ÉlatR-Unîs.* 

tJae  Doie  au  traité  de  18S0  dans  les  «  Usuteil  Sfafes  Con- 
Ptilnr  l^rgvhihnsa  de  1870,  p,  lfl2,  reproduite  dans  l'édi- 
Uoii  du  IH74  à  la  page  233,  dit  que  «la  Porte  Dttnniaue 
rcfnsc  d'Accepter  lintcrprétatioii  d'une  partie  do  l'articlo  I\', 
que  la  traduollou  anglaise  du  traité  do  1830  nvee  la  Tiinjiiic 
donne  comme  suit:    «Me^  shatl  not  he  atresicil  ami  j-nl  hi 
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'  Ofiman*  of  AittirMif  tffntiral,  tom.  IX,  p.  St>S. 

*  lltvm.l  Stal"K»,  1878,  S  4125,   p.  7flB.     Voir  lu  Un  soiw  b  ru- 
lirfiine  «In  In  CIiÎiil'. 

*  Trealien   i'ie.,   p.    lîiU,      Ài-fhirfi   dij'U:mt<tùiiifs,     18G4,    ton».    IV, 
i>.  170. 

<  Duinuin  v:  Dali-,  Oiio's   United  Smita  fttporti,  vol.  I,  p.    13. 
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prisim  htf  iltc  local  auihnrUîeSj  evcn  tcken  the;/  maïf  havc 
cammittid  smnc  offcncc,  hit  th(y  slmll  le  iricd  d;/  their  mi- 
nistfr  or  conml  and  puw'shed  atcortlhiff  to  ifteîr  offmce, 
fûlkmmp  i«  Oiis  respect  the  usage  ohserved  iomard  oiher 
Vnink^n  et  pr^tanil  «lue  les  termes  dn  teste  originaJ  turt:, 
au(|uel  le  nî-gûcialeur  iiim'TÎcain  a  accei)tL-  iiu'oii  se  confor- 
merait en  toute  occasion,  ne  touclie  pas  anx  droits  da  goa- 
remement  turc  relatifs  â  ranestoUon  prércntive  et  ii  l'em- 
)iriaoiiiieni(iiit  des  sujets  (''trangcrs  pendant  la  duri'e  de  la 
liroeôdaro  erimiiielle  dont  iU  seraient  l'objet,  et  que  ce  texte 
accorde  aux  AmiTic&ina  le  même  prhlh'ffe  qae  les  sujets 
d'autres  puisseiices  possédaient  dV-jA  et  riui  consiste  en  ce  que 
l'esécution  des  punitions  ati3»iiellea  des  Américains  peuvent 
Mro  condamnûs  ]iour  crimes  ou  autres  offonsos  est  laissée  h 
loar  ministre  on  consul, 

M.  MorriK,  ministre  des  États-Unis  en  Turq^uie,  fut  înformÉ 
le  IS  octobre  l86ft  r[ne  le  Président  avait  r^sola  de  son- 
niettre  les  faits  h.  rexamen  du  st'nat  et  d'iiltendrc  l'avis  de  ce 
corps  avant  d'entreprendre  aucune  uction  diplomatique.  M. 
Morris  reçut  comme  instructions  dVHitcr  dans  Ventre-teraps 
et  d'ordomiCT  k  nos  ofticiors  consulaires  d'i^vKer  eux  aussi 
do  prendre  nncunc  pusiliun  r|u'oii  ue  saurait  maintenir  sans 
s'appuyer  sur  la  version  anglaise  du  IV""'  et  du  VII'""  article 
du  (ruitiJ  cuiitonus  dans  nos  statnts  ou  de  mettre  un  «lucHtion 
rjiLlt^ri!r('tnliou  i|qc  donne  le  gouvernement  de  Turquie  snx 
documents  oriffinaus. 

M.  Davis,  dans  les  notes  aux  Treaties  ef  the  United  Staies 
l'Ic,  (éd.  187.1,  p.  1002)  dit  iju'il  no  fui  (luestion  d'aiicaiie 
diftéronce  entre  les  deux  versions  du  trait<'i  (ini  nou«  occup&, 
avant  1868,  quand  les  Turcs  r(''elamt'rent  lu  juridiclion  sur 
deux  citoyens  amWcains  an-»Mi%  et  emiirisonn^s  par  les  aulo- 
rilijfi  lurnuos  sous  la  prévention  d'offenses  contre  le  gon- 
verncmont  ottoman.  Le  minii^tro  américain  réclama  la  jnrl- 
dielîon  8«r  ses  nationaux  eu  se  fondant  sur  la  seconde  partie 
de  l'article  IV  que  nous  avons  citi^.  Le  ministre  dca  afaircs 
(Hrangi-res  lui  ri^pondit  que  ta  truduction  était  incorrecte,  que 
k'K  imils  «rtfi/  Ahtll  b(  (tictl  liy  Ihcir  mitiistci' <il' tonsul  niid 
punisfied  ncau-d.hi(f  la  Ihdy  offtnirfi^,  et  bs  mots  «iMc»/  sJifill 
not  to  le  arresfed  mid  put  m  prison  %  the  local  aufhorHits» 
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ne  se  1roava.îeiit  pas  dans  le  texte  turo  gui  devait  servir  de 
règle.» 

M.  Morris  obtint  alors  des  traductions  tle  l'ai-ticie  d'après 
le  texte  turc  faites  par  des  drogmans  ties  ambassades  de 
Itnssie  el  de  Prussp.  On  ne  trouva  dans  aucune  de  ces  tra- 
ductions ICM  iibcits  (luci  le  iiiinbtre  des  all'aires  étiaiigères  svait 
refusa  d'admettre. 

M.  Davis  cite  aussi  une  pièce  sîgni^e  par  le  cemmcdoro 
l'ortcr  Itirs  dtf  IViKhange  des  ratifiMtioiw,  où  il  eet  admis 
qn'tl  y  a  iinekiuee  exprossious  dans  la  tradnclioii  française 
qui  ne  s'accordent  jias  parfaitement  avec  roriginal  turr,  et 
que  ce  dernier  instrument  sera  consolti'  pour  cloigner  tont 
doute.* 

La  proclamation  officicllo  eu  date  da  4  février  1832  de 
l'acte  dn  7  mai  1830  par  le  Pri'sident  des  Étnts-Unis,  an- 
noneo  qne  In  rntifïcatiou  dDdit  traitt-,  dans  la  langue  tuniue, 
et  la  traductinn  dn  traitii-  en  anglais  y  annexi'e,  iV  ('■ti*  l'-clian- 
g6c  par  le  chargi-  d'affaires  des  Ktiils-rnls  pri'S  la  Sublime 
Porte  contre  la  ralilicutlon  du  sultan. 

En  n^ponse  ît  une  ri'Eoiutioii  de  la  Cliambre  des  reprf''- 
oentmit»,  la  correspondaiR'ti  ayant  rniiport  si  lY'tabli^seinent 
de  relations  (li]il()mnli<iiiiïs  avec  la  Porlo  lui  a  ûlt*  eiivo,vi''o 
le  2S  mai  1832  et  le  14  Juillet  1832.  J-Jlle  comiiread  une 
strie  depuis  1820  jusqu'il  la  ronclnwon  du  traitt-  en  ISfiO. 

D'après  un  mémotandum  du  eommissaire  ann'TÎcaiii  qui 
eonelut  le  traitf,  les  États-Unis  doivent  ôtrc  ror;ts  sur  le 
mfitne  pied  sous  tons  len  rapports,  payer  les  mômes  droits 
de  douane  et  jouir  des  ini^mrs  privllrgi-s  ([iie  la  nation  la 
plus  tavorisi^o,  particulifVMUftit  la  l'iauce  et  rAngleîerre. 

M.  Itliind,  dans  son  rapport  au  secrétaire  d'Ëtat,  dit:  «Le 
Keis  KtTeiidi  sîi^iia  et  E-cclIn  le  li'ail<-  turc,  et  je  lis  la  nifiue 
eliose  (jnant  i^  la  tradueîion  IVani;aise,  et  nous  les  l'clian- 
geftmos,  Il  ^ 

II  C8t  certain,  dit  M.  Davis,  que  la  traduction  française' 
signée  par  les  pli'-nipotentiaîi'es  aintricaîna  nVlait  pas  la  ver- 
sion (|ui  fut  soumise  au  sénat  et  qui,  aprèa  ratification,  fut 
offerte  en  échange  i  Constant! nople. 

'  '/win'es  û/  th»  Uiiileil  Sliitft,  éj,   187J,  notos,  p.  1065. 
*  Mahtkm»,  A',  il;  tuiii.  XI,  f,  17. 
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Il  parait  q^ue  quatre  trailnotions  fureni  cnvoj'^ia  «n  Amérifiiio 

i-t  que  In  Initliiclioii  anglaise  ijui  fut  mlicssi'e  au  sénat,,  avait. 

616  fiiitf   au  cIr]iftrlEmeiit  d'Élut  d'upri-s  util'  Iruiluctiun  frait- 

ÇQÎsc  ijui  contenait;  dos  annotalions.  ' 

!R-u*a         Uû    inciileut    s"est    pioduit    en  1877,  qui  a  conduit  à.  nn 

lu  <(iK*ii<-u.  tiouvL'l  l'xumcn  de  la  i|uost.ion.  Ln  Aincni-'iiin  mt  nrroto  ii 
Smyrne  [lour  le  iiieitrtre  d'un  d«  gardes  du  tiurcuu  de  la 
douuie.  Il  fut  confié  îi  la  t^ardv  du  consul  inuLiituiii  l'i, 
H|)T^H  une  cii<|U^'lc  iir('limiiiaire  |iiir  Igs  uuluritt-ii  liirquis  va 
ptémtics  du  drogmnii  du  consul,  il  fui  ix-nvayé  diiiis  la  {iri- 
son  consnlairo.  De  nouveaux  experts  njant  été  employas,  ils 
d^'couvrironl  ijuc  le  texte  lurc  du  trailO  dti  lS3tt  cnnlennil 
lik  (iisposilioii  au  sujet  do  Iniiiielle  la  corresiiondaTice  dlpliï- 
luatkjufi  dont  nous  avons  parlé  a  étf  i^&liangée,  et  que,  par 
coiiflérinent.  la  traduction  anftlaise  du  traitf,  tolJc  qu'elle  a  ùU- 
prrmnlfîiiée  aii\  États-Unis,  était  corrrate.  La  iicrsoniic  aiTC-léc, 
apriis  a\oir  Hi-  rttcnuc  en  prbou  deux  mois,  (ut  rcIâtli^'C  iiar 
le  coRsul  sniis  autre  poursuite  do  la  pari  des  autorité'» 
Inrijiips. 

Le  traité,  tel  nn'il  est  publia  dans  la  «I^-gislatioii  ottomaiiei 
par  Aristardiy  Bey,  4"'"  partie,  p.  1B7  (Conatn,alinoidc  1874), 
suit  Ifi  inêmi!  texte  que  nous  avons  dunné.  Le  Iraiti;  c&t 
ciit  de  Gattcsciii  «Maiiiinlo  di  diritto  pnlblico  c  private 
nttoinanm),  p.  IIÔ.  Féraud •  Giraud  sntt  la  traduction  fran- 
\;aiso  dûuin'L'  par  Mîltitz  sur  le  toxto  anglais  dont  la  pulili- 
caliua  oriicielle  a  été  faite  h  Wasliinglou,  ift;l'i.^ 
M»mf.  Ce  iiui   rend  toute  cette  affaire   iiilLTCssantc,    c'est  que  ce 

,  aiutroV"  n*est  pas  ^ciiLcnient  dans  les  Irailéa  des  l'^tal^-lîiiis  avec  la 
l'o^rtc  <\ne  l'on  trouve  la  cUuso  qui  a  provoqué  l'incident  que 
nouâ  venons  do  rolater. 
"TwiM  mt-      Sans  parler  de  Tartlele  vni  du  Iraiti^  sn^-dois  dn  10  jaii- 

w».  iniiiii  ïter  17;i7^,  da  Irailé  espagnol  de  3782'  et  d'aulros  traités 

n'iïf'irïiîiî  analogue:^,  Is  trait*'-  belgii  du  S  août  IHSfi  porte:    «Los  lîcl- 
"im.'     u^i  vaquant  UounCtcuieiit  i;t  luiibltilemcnt  à  leurs  occuitutlou» 
nu  il  leur  commerce,  ne  ))oun-oul  jamais  felre  arrClis  ni  mo- 

'  Treittiee  vlr.,  1873,  u-Jtu  y.  Iftûl. 

■  Fkhati>.Qik*i-i>,  JuTxtiktùiii  /r:">{'ui»v,  tnui,  I,  p.  1^3. 

>   WbttVK,  tuui.  I,  p,   483. 

''  MARTKas,  luui.  m,  p.  -loâ. 
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Icstf^N  par  Igs  nntoriti^s  locales;  mais  m  cas  de  crime  m  de 
âêlil,  l'affaire  sera  remiae  à  leur  ministre,  chargé  d'affaires, 
consul  o«  vice'ct)7isul;  hs  acctisfs  seront  jugcv  par  Itti  et 
punis  suivant  f  usage  ohsatii  à  l'égard  des  Francs',  ^  et  le 
traité  signé  à  Londres  le  18  moi  1839  cntro  la  Porte  ot  les 
Villes  HnsAaliqiies  s'exprime  dans  les  mêmes  termes.  ' 

C'est  m&nie  de  l'^iisenible  de  ces  textes  et  se  fondant  snr 
la  clause  de  la  cnalinn  la  plus  fdvorist'eii,  (lue  le  rapport  de 
la  commission  frani;aisi:,  instidic^p  k  l'effet  d'examiner  les  pro- 
positions fuites  par  le  gonvenicmont  Ogjptîen  poar  rûfonner 
l'administralinn  do  In  justice  en  Éj^ypie,  fait  dt'dnire  la  jari- 
dktion  eriminelle  des  cousuls  l'rançniK  sur  leurs  nationaux 
quelle  que  soit  la  nationalité  de  la  victime.  ' 

I^a  (|UCstion  de  savoir  si  les  consuls  des  fitats-TJnis  en 
Turquie  ont  juridiction  sur  les  citoyens  flint'ncaîiis  ne  rési- 
dant ni  ne  séjournant  en  Turquie,  mais  y  poss^idant  des  biens, 
s'est  tout  rt'eommcnl  présE'nlL'O  devant  la  cour  suprême  des 
États-Unis,  mais  n'y  a  pay  re^'u  do  solution  dirocto. 

L'action  originaire  aviùt  h{'-  intentée  devant  la  cour  sa* 
prémo  du  district  do  Colombie  contre  un  ex-agent  et  consul 
géii^^rul  des  Ji^tata-lJnis  on  l^gyptc  qui,  d'apn's  lo  demandeur, 
aurait,  par  usaiTiation  et  abus  de  pouvoirs  et  dans  le  lut 
de  nuire  an  demandeur,  pris  connaissance  d'nnc  difficnlt»'' 
entre  celui-ci  et  un  autre  Ami-ricarn,  tous  deux  ne  rf'sidant 
ni  ne  si-joumant,  h  cette  ûpoque,  dans  les  domaines  de  la 
Porte:  et  ^niis  un  ordre  'i'iaUachmmtn  en  vertu  duquel  dca 
biens  appartenant  aa  demandeur  avaient  ùté  saisis. 

1*  fait  gcnvral,  dit  la  cour  euprôme  des  États-Unis  en 
rf^formant  l'amM  do  la  cour  suprême  du  district  do  Colombie, 
qne  le»  mlniMres  et  les  consuls  des  puissances  chri''lieiines 
en  Turquie  exercent  la  juridiction  en  matiîTe  civile  entre 
leurs  nationaux,  peut  ûtre  admil^  comme  safiîsammcut  ^-tabli. 
La  cour  examine  alors  les  traité»  avec  la  Turquie  et  les  lois 
pnssto  pour  Ica  mcUro  A  oxi^cation,  et  continue  comme  suit: 
oL't^lendoo  précise  de  cette  juridiction  nous  est  inconnuo.   Ne 
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'  DU  Mautbns  cl  DK  Ci-ftftï,  lam.  IV,  p.  605. 

■  ihid.,  |).  688. 

*  l>ocuKrntè  litjilimiatitiue»  fronçai»,  186S,  ii*  Xltl,  p-  07. 
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s'étend^elle  (in'aiiE  tECiil.'>  résidants  en  Turquie;  on  sVtcnd'Pllc 
également  ans  vioagfurs?  Ëst-clle  ai)|ilicftlli3  à  des  jiersonoes 
ne  se  trouvant  ttiùftic  jias  Cii  Turquie,  mais  .v  nyaul  tics  biens 
oa  oynut  des  r^clnninlions  à  faire  valoir  coiilro  des  ]»ersoiines 
rËsidant  en  Tap([uis;  ou  liieii,  ciiintiK"  iinn*  le  cas  [kr^seal, 
cette  juridiction  existe-t-elle  vis-à-vis  de  [lersoiiDcs  «iout  au- 
OTinc  ii«  réside,  ni  m  séjourne  en  Tuniiie?  Ce  sont  là  des 
questions  dont  la  Bolution  ne  se  trouve  pas  dans  les  exposés 
urdiuaires  îaih  M  eujct  de  la  juridiction  civile  des  cuiisulg 
diins  les  pays  ottomnns.  CoRiino  lo  pouvoir  des  consuls  des 
États-rnis,  d'apri-s  Ids  traiti'-s  et  les  lois,  di?|H!iid  des  lois  et 
des  «sages  de  la  Turquie,  ces  lois  et  ces  usogi'y  aHruient  dû 
être  porttîs  devant  la.  cour  pour  qu'elle  fût  apprr'cier 
si  U  cau8L'  pri'scntc  y  roitrait.  Ceci  n'ajant  pas  t'tt'  -fait,  lu. 
dt'ftiimc  (nj/kaitj  Liait  défectueuse  en  subtjta.ncc  el  le  juge- 
ment auTiLit  dA  fitre  rendu  en  faveur  du  demandeur.  L9 
jugement  de  la  cour  saprC^mc  du  district  d«  Colcimbie  doit 
être  iiifirjné  et  la  caust-  reiivoyi^e  avec  des  instructions  ten- 
dant à  permettre  au  di^-fcndeui-  d'amender  sa  d^^fensc  en  payant 
tûs  frais.' 

Voici  la  situation  des  Francs  dans  le  Levant,  au  puint  de 
vue  de^  relations  judiciaires: 
En  matière  criininullc: 

1°  Si  un  crime  ou  un  délit  commis  jiar  un  Franc  n'inti^ 
re^tse  qu'un  de  ses  compatriotes,  le  consul  de  sa  nntion  est 
seul  compétent  pour  en  cunnaitro. 

2"  Si,  au  coiitrniro,  la  victime  est  étrangère  à  U  natio- 
nalité^ du  coupnljlo,  le  tribunal  local  est  e«iiinu'tont,  mais  il 
ne  peut  examiner  l'affaire  qu'en  présence  du  consul,  do  l'am- 
bassadeur ou  de  leur  diélégaé;  mais  seulement  dans  les  en- 
droits ofi  il  y  u  un  ambassadeur  ou  un  consul. 

C'est  ka  régie  des  nncienueâ  capit ululions  d'après  le  texte; 
mais  nous  avons  vu  que  par  l'usage  les  consuls  français  con- 
naissent de  tous  lus  ciiuies  commis  pur  leurs  nationaux,  m<.^me 
ceux  cummis  contre  un  naturel  dit  pays.  La  discussion  A 
Uquolle  le  traité  avec  ks  Étals-Uuis  a  donné  lieu,  semblerait 


1  SajiTeme   Court   '/  Me    Uiiiied  Staie»,    DiiincHo  i-i.  Halo,  Otto's 
llefori*,  ToL  J,  p.  19. 
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établir  la,  jundiolinn  c\-clu$iv(^  dc  Icars  ninî^lros  et  comnls 
clans  toutes  les  intttiijre<ii  critiiiticlles.  11  en  est  du  mémo  des 
trtiit^-s  arec  les  autres  ]>aj'3  dont  nous  venons  de  citer  les 
termes.  Si  la  juridiction  existe  poiir  cts  Étals,  die  existe  fiorar 
tous  ceux  ayant  des  traités  avec  la  Porte. 

En  inatiùro  civile: 

1*  Les  cours  coasulaires  jugent  Im  (liffwrends  qui  s'Élèvent 
entre  Iniirs  nationiiux. 

2"  Kn  cas  de  conteslatiniis  entre  des  Francs  de  nalio* 
nalitû  différente.  In.  cour  de  la  nation  dn  dt'fcndcur  est  com- 
pétente; l'art.  LU  do  la  cavilulation  de  1740  tivsc  la  France 
somlile  ndjiiettre  que,  s'il  sorvicnt  nn  procès  entre  on  Fran- 
(^s  et  onfl  personne  d'une  antre  n.ition  clin^lJenne,  1g  juge 
local  peut  en  comiaitre,  ii  la  ponditiuii  que  les  parties  y  con- 
sentent. Une  stipnlation  analogue  se  trouve  dans  les  capi- 
tulations réglant  les  rapporte  de  la  Forte  arec  les  auti-cs 
pnifisancos,  notamment  ilmis  lo  traita  avfic  la  Rnseie  du 
10/21  juin  1783. 

S*  Des  commissions  juriiciairfls  mixtes  ont  6t^  substituées 
aux  cours  consulaires  séparées  ponr  les  procès  entre  Francs 
de  nalioualitc  ditÏL-ronre.  Cet  arrangement  s'est  étallî  d'abord 
entre  les  légations  d'Aulriclie,  d«  la  Grando-Uretagne,  de 
France  et  de  Massie;  toutes  les  autres  légations  y  ont  enatiite 
tacitoment  aecédé. 

Ces  commissions  prenant  pour  base  la  mnxinia  de  droit 
romain,  acior  xciiiHur  forum  rei,  étaieut  composées  de  trois 
membres,  l'nn  dVax  dé&igm-  pur  la  légation  du  demandeur,  les 
deux  autres  par  la  légation  du  défendeur.  EUe^  décidaient  i\ 
In  pltiralilè  des  voix,  Inur  sentence  devunt  être  homolngnée  par 
le  tribunaî  de  In  légation  du  détendeur,  qni  était  chargé  de 
pourvoir  à  leur  exécution.  L'a]ipel  formé  soit  par  le  de- 
mardcar  soit  par  le  dcl'emleur  devait  fitrc  porti"!  devant  le 
tribunal  compétent  pour  connaitre  en  dernier  ressort  des  sen- 
tences rendues. 

(Juoique  les  commissionK  judiciaires  mixtes  aient  fonctionné 
pendant  plusieurs  années  dans  le  Levant,  cllos  n'en  sont  pas 
moins  des  tribunaux  d'oxcejdinn  établis  en  pays  étrangers, 
et  dont  les  Kenienc;es  émanées  de  juges  également  ûtrangcrs 
ne  peuvent  être  exécutées    par  eoic  de  cnniramle  contre  le 
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dema»d4vr  qai  a  succombé,  si  celui-ci  n'a  pas  pris  L'eiigage- 
Bient  préalable  de  s'y  soiimottre  ot  foiimir  caution.  Dans 
le  cas  contraire  il  trppospra  toujours  avec,  sacc^s  l'iiicompfi- 
tence  absolue  des  juges  i\m  les  tint  rendues.' 

4"  Les  trihuiiELUx  lurcs  coji naissent  des  litiges  entre  les  sujets 
do  la  PcTle  et  les  Francs, 

Los  eajiitnlations  ont  une  lUsIinetion  qui  se  iroUTC  auesi 
dans  le  iraitr*  avec  les  ï^lats-Ujiis,  suivant  (luo  la  valeur  doa 
proci^s  est  sui>crienre  ou  infMeure  à  une  certaiiio  somme,  or- 
dinairement 4000  aspres:  les  traitt^  plus  n'-cents  portent 
500  piastres. 

Los  pTocÈg  excédant  la  somme  fix<^e  oseront  écoalAg  an 
Divan  Impêi-ial  et  nnn  nilieurs.u  Dans  les  autres  cas,  le 
.jtigo  local  est  sciil  compi'tent;  mais  il  ne  peut  jnger  qu'en 
présence  du  cîrogman. 

Pendant  quelque  temps,  les  iliftlcuU(.^s  catre  Européens  et 
sujets  turcs  ont  fto  jugées  dans  les  ï-chelles  par  un  fonction- 
naire de  la  Porto  avec  des  assesseurs  cUoîaia  par  lui  parmi 
les  négociauta  ottomans  et  (étrangers. 

6"  Plus  tard,  des  Irihnnaus  mixtes  ont  M  établis  ponr 
juger  les  procès  entre  les  Turcs  et  les  Francs.  Les  tribu- 
naux mixtes  de  commerce  créiîs  en  18.S9  pimr  juger  les  procès 
commerciaux  entre  loa  Turcs  et  les  iiCgocittnts  étrangers  ût 
qui  ont  commencé  ù  fonctionner  en  3^46,  sont  composas  de 
juges  nommi^s  par  la  Porte  et  de  négociants  délôguC-s  par 
les  h'gallons  ou  conaatata;  ils  jugent  les  affaires  de  com- 
merce et  f|uelquetoi8  on  leur  hiisse  cdmaître  dos  affaires 
civiles  réservccfl.  en  principe  anx  tribuiittus  ottomans. 

6"  Les  étrangers  Francs  qui  deviennent  propriétaires  d'im- 
meubles, se  soumettent  par  là.  mémo  auic  lois  et  aux  tribu- 
nnoï  du  pays  pour  tout  ce  qui  concerne  ces  inimenblcs. 
prmncnin  Lo  9  juin  18G8,  il  avait  fié  conclu  un  protocole  au  sujet 
rr!iiii;;ii«,  dc  l'ndmissîon  des  snjeta  franr.aîa  au  droit  do  propriétt^  im- 
mnbilîèro,  concédé  aux  étrangers  par  la  loi  du  7  septembre 
1284  de  l'bégire.     Il  est  déclaré  (jue  la  loi  qui  accorde  aux 
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1  DK  Clkbq  Cl  DR  Vu-LAT,  Ou-îde  des  conmtols,  toin.  If,  p.  $51, 
353,  Voir  niinei  1/Expvsr  Je  la  «tdiu/Vdw  lie  l'Unifire  fran^aît,  IB63| 
p.  12i.     Arehtci'i  iliphmali'jiii-»,  1870,  totii.  I,  p.  7S. 
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étranpi'rs  le  droit  do  propri^tt'i  immobilière  ne  porto  aucnuo 
attoiiite  aux  îmmunit^-s  ccmsacr^es  par  les  Iraiti^s  ex  qui 
QoiitJnncronI  à  cnnvrir  La  peranniie  et  les  meubles  des  «;lraii- 
gers  devenue  propriétaires  d'immeubles. 

La  fftculti  de  possMcr  des  îmmcrbles  en  Torquie  fut  ôlen- 
dac  sous  les  mi>i)i<'-.s  conditions  A  des  persoiuics  d'autres  iia- 
tionalil^s,  entre  antres  aux  citoyens  des  États-Unis. 

M.  lirown,  chargi'  d'affaires  il  Constantînople,  en  envoyant  à 
sou  guuveniumeut  iti  12  HDÙt  1871  la  loi  f|iii  i;i>dc  atis  ("^triingera 
le  droit  de  poss<5dcr  des  biens  immobiliers  dans  l'Erapiro  otto- 
man, dit,  qu'il  y  a  iHlîfTentes  osjif'ces  an  propriiMés  immobilitres 
daiiti  rEmpiro,  dunt  les  deux  principales  sont  apiielécs  iwmM*  et 
vùki^.  La  premiL-re  est  an  droit  de  pro|)ri^té  abiixilu  et  la  seconde 
an  droit  de  proprittti!'  limita  par  les  conditions  imposées  par 
le  donateur  de  la  propriélt'  pour  le  soutien  d'institutions 
religieuse  ou  autres,  telles  qae  des  mosquées,  des  écoles  oa 
dos  foHlainos. 

C'est  pour  cotlo  raison  qu'on  fait  allusion  à  la  pr«prl6tû 
voki^  dans  la  loi  en  iiuestion, 

La  loi  mut  I.OIIS  les  ^Irangers  sur  le  mâmo  pied  que  les 
fiujels  ottomans  et  lour  refuse  le  droit  d'en  aiipeler  à  leurs 
K'gattons  et  à  leurs  coasolats  £tu  sv^et  des  actions  relatives 
à  leurs  proprû^tés  immobilières. 

Le  protocole  proclame  l'inviolabilité  de  leurs  domiciles  et 
pourvoit  h  rarrcstation  des  criminels  dans  leurs  maisons 
«ituci^s  ii  une  certaine  distance  des  consulats. 

Ils  ae  trouve  pri'-sentcmiint  teaucoup  de  citoyens  des  États- 
L'Dis  dans  différentes  parties  de  la  Tarquio  possédant  des 
propriét(''H  do  la  mûmr  raaniÎTC  que  les  sujets  ottomans  et 
d'autres,  ayant  leurs  hi'Titieni  inscriti  commo  tels  dans  la  com- 
muuaulî-  proteviiiiite  iudigèue  afin  que  lu  titre  de  la  pro- 
prîéti^  puisse  leur  passer,  et  il  propose  d'accepter  le  protocole 
tel  qu'il  est  offert.^ 

La  cireuinirc  do  la  Porte  aux  chefs  de  légation  do  29  juin 
1870,  fait  savoir  aux  sujets  ('trangora  qui  s'étaient  fait  passer 
pour  st^ets  ottomans  afin  d'obtenir  k>s  titres  de  proprii^'té  en 
leur  propre  nom,  que  le  mînistfre  de  l'Ercaf  îl  {^dmagC;  le 
cas  ÉcInSant,  les  titres  de  cette  nature  sauf  viirificaUûw,  contre 

'  Oipiamatic  corre^wiiieitce,  1872 — 73,  p.  S66. 


ljnii>r>i1«r 

iliiH    im- 

□inuriltig  ]iur  | 

l^tntB  -  UnU. 

TlilTf>ruiil''B 
«epHove  lie 
proprWWe 

Uult  vt 
eoiltf. 


1.»»  M 

Hvri  I 

IR'iJiri . 

fni«  np- 
p  ni  A  laura 

LU     ■lljl't    clO 

IfafH  pT'i- 

l'Tiéttt  im- 
molilIiïTM. . 


CttaïOlll 

atn-ÈrioBlnt 

i)i>a  tirn- 
l>rt<tâe    ru 

'rurqidii, 
Lduth    tii^rU 

lluri    lu. 
ïioritfl  .tune 
lu.  EOFiunu- 

li-ttuite. 


(ijrculairi; 

piïor   (niro 
lnilli;iicr    I» 

□nllDIintlIi! 
iIr>  vi«la 
praprifi. 


166     DHOITB  J>B  LfiOISLATIO»  CITILH  KV  CBIMJMKLI.E.    [Pûrl.   II, 


f'CoiiBi''" 
■Olir  hoofip- 
1a  nmi- 

tUTI|Uk. 


tul^riï  K'< 
'  ca|iilu1ii- 

tiuii  uttu- 
lilont  des 


ïrormilgii- 
I  tlûu  dve 


iid:«  pGniiL 


de  nouveanx  titres  indiquant  la  vraie  natianalitt'  âa  loora 
détenteurs.  ' 

Uii  flfie  du  Coiign^s  a  ^t^  [>ass6  le  3  mars  1874  puur 
autorisor  le  Prfsidenl  fi  accepter  on  faveur  dm  citoyens 
amérîofiins  ptsidant  dans  lo  territoire  Inrc  la  \m  do  l'Eiïiijire 
Ottoman,  qui  cMo  tiav  /iraiigers  lo  droit  do  (inssédur  des 
biens  immobiliers  dans  ledit  territoire. 

Un  protocole  d'accord  avec  cette  loi  a  étô  sîguH  le  1 1  août 
Jfi74.     n  fut  proclame'  par  le  Président  le  29  octobre  18T4,- 

Lft  loi  du  7  monliftrred  1293  (3  février  187fi)  fait 
ceascr  l'ircapa-citt^  pour  les  non -musulmans  do  se  rendre  ac- 
i|uére«i'a  de  corlains  bîeus-foiids  (l'akouf  ou  hniyi^)  sis  ft 
la  campagne  et  accorde  aox  fermiers  et  métayers  de  cer- 
taines iiroprif^lé^  <iTi'elir  ne  spécifie  pas,  mais  qui  iloiveiit, 
paraît-il,  a'ciilendro  seulement  des  propri/'tés  iimirié^  un  drgit 
de  pr<!«inption..  L"iiiBa|iacitO  cdntiiiae  k  sabsister  pour  «er* 
tnines  prnpri(?tés  nrbnines. * 

Bien  ijue  diverses  concesBions  souveraines  sous  forme  de 
capitulntioiis,  qui  revCtaieut  crfiu  la  forme  de  uonvenlioiis 
intenialiunales,  fii5seut  f'tablies  en  faveur  des  étraiijçers;  bien 
que  les  praa'-s  de  ces  (étrangers  avec  des  sujets  ottomana 
fussent  jugiîs  en  vei-tu  des  prorogatives  octroyées  par  les  triba- 
nauv  ordinaires  de  l'Empire,  et,  depuis  quelques  an)Ui5o3,  par 
des  tribanftuv  mixtes,  la  législation  ottomane  ne  restait  pas 
moins  la  base  essentielle  des  décisiotis  des  juges. 

La  iiromul^ation  du  code  do  commerce  ottoman  et  du  cude 
de  proeédnre  commerciale  eut  lieu  le  18/30  ao'At  IfltiO.  Dcil\ 
nouveaux  livres  du  code  civil  ont  paru  en  1876:  ec  sont  les 
livres  XIII  et  XW.  Ils  ont  et»  pulilii'js  daiis  rAnmiaire  de 
législation  létrangère,  1876,  p.   679—707. 

Le  eode  pifnml  ottoman  du  28  zilhidjé  1274  (1857)  d«!- 
b'ite  aillai:  Art.  I".  Il  appartient  à  l'État  de  punir  aussi 
l'iL'U  los  attentats  dirigés  contre  les  particuliers  eii  raison  du 
trouble  qu'ils  apporteut  ft   la  traïKjuitUté  publique  que  ceux 


^  AiitifTAKciiE  Bi^r,  Lt^Mitio'i  oUoaume,  part.  I,  p.  SS. 
*  C.  S.  Statvtea  n(  iaiye,  1S73— 74,  p,   M  vt  XIV. 
'   .'ln>iuai>«  de  lêgvtlation  tlfungire,   187*1,  p.  €73. 
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directement  commis  contre  l'État  lui-inemo.  C'nst  poun[|iioi  Ia 
présent  coiîn  ilétcnniiie  les  différciifs  tiH^rûs  de  pénalité, 
doiif.  l'apiilicatioii  est  déférée  à  rauloritfi  supi^rieuro  pur  lo.  I.!|ierî 
(loi  cîvik  musnlmaiic)  ^ans  que  ces  dispositions  puissent  en 
ancnn  cas  porter  addnto  aux  droits  individuels  consa.crés 
jiar  le  Clicri. 

Les  în&aaions  que  les  lois  ponissent  sont,  comnip.  dans  lé 
droit  piînal  frftii(;.oîs,  de  trois  csp^ices:  1°  les  criraos;  2*  les 
délits;  3"  les  contraventions.' 

Les  8ujete  êlningera,  on  [[iiclane  localité  que  ce  soit,  sont 
autorisés  îL  se  rendre  spoiitanoment  justiciables  du  conseil  des 
aticions  ou  des  tribunaux  des  caeaa,  sans  l'assistniico  du  con' 
80],  dans  les  conleEtations  dont  l'objet  n'excède  pas  la  com- 
pétence de  ces  corsdls  ou  tribunaux,  sauf  le  droit  d'appel 
par  devant  le  tribunal  de  Saiuljak  où  la  cause  sera  ap]ielée 
et  jugée  avec  Fassistance  du  consul  ou  de  son  délégué. 

Timtefoisj  le  consentement  dti  sujet  ôtvanjçor  îi  so  faire 
juger,  sans  l'assistance  du  consul,  devra  Otrc  donuiJ  par  écrit 
et  préalablunient  à  toute  procédure.* 

Les  différends  entre  raUs  qui  professent  la  même  religion 
no  sont  point  réglés  iiar  les  triluiiaitx  ottomans.  Depuis  la 
conquête,  le  droit  des  râlas  d'être  jugés  par  leur  chefs  rcli- 
gicnx  a  été  i-econnu  et  conservé-  L&s  parties  ont  senlement 
une  fneullé  li'appel  devant  les  cours  ottomanee.  Mais  cette 
faculté  est  paralysée  par  rongagement  que  les  cliefs  religieux 
leur  font  prendre  de  s'en  rapporter  k  leur  jugement.' 

Non-seulement  les  étrangers  résidant  sur  le  territoire  musul- 
mEin  ont  conservé  leurs  lois  et  leur  juges;  mais  de  pareilles 
eoneossiODS  ont  été  faites  m^me  aux  sujets  tributaires  de  la 
Porto.  Mahomet  II  nomma  il  Coiislnntinople  un  patriarche 
pi'ec,  chef  de  hi  nation,  président  du  synode  et  juge  suprême 
de  toutes  les  affaires  civiles  et  religieuses  des  (îrecs.  Les 
Arméniens  ont,  à  Constantinople,  Césarce  et  Jéruealem,  trois 
patriocobcs  iuvostis  du  droit  de  juger  les  affaires  civiles;   et 
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'  Voir  Akikiakchi  Bki,  Léyintation  ottoman»,  part  H,  p.  SIS. 

*  Areiiiee*  diplomatique»,  taïu.  tV,  p.  1680. 

*  DocwMiiU  dijtlumdtiiiuet  île  (a  Franc»,  1869,  n"  XJIt,  p.  M. 
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mÈDio  lo  pouvoir  «Jo  répression  de  crimes  et  di^lîts,  quoique 
réservé  iiar  les  lois  aux  tribunaux  tares,  en  fait  est  souvent 
exercé  par  les  patriarches.  Lus  juifs  ont  également  Icars 
tribunaux,  et  un  triumvirat  ■coniposO  do  trois  rabbins  leur  sert 
de  tribunal  suprême  k  ConstaTitinr.|ile. 

Les  ilt'cisions  de  ces  deruierK  jugss  peuvent  d'après  les 
lois  être  di-fi^rées,  &  la  révision  des  tribunaux  lurcs:  mais  soit 
qu'on  force  \f  pins  souvent  les  plaideurs  à  accepter  pur  ser- 
ment eu  dernier  ressort  les  décisions  de  leurâ  juges,  soit  pour 
éviter  les  frais  ou  pour  toute  autre  cause,  il  y  a  très-raro- 
mcnt  appel  à  la  justice  turque. 

Le  batti  sherlff  do  ûulliauû,  ou  loi  de  Taaziniat  du 
Z  novembre  1839,  pose  les  bases  du  nouveau  droit  public 
ottoman.*  Un  firman  Împi5rîal  confirmant  Ic-s  pri>i]égeB  reli- 
gicax  ùes  prcitCâtauts  sujets  de  la  Porto  fut  émis  en  jnin 
1853  et  nn  autre  tirman  de  la  mCmo  date  confirme  ceux  des 
Grecs  sujets  de  la  Porte.^ 

C'ebt  le  firman  impérial  liatti  humaionm  du  18  février  1856, 
émis  À  la  fin  de  la  guerre  de  Grini(:e,  qui  est  le  plus 
digne  d'être  rapporté  comme  ayant  re^u  la  sanction  do6 
puissances  signataires  du  traité  de  Paris  dans  lequel  les 
principes  du  tirman  sont  incorporés.^ 

11  j  est  dit:  Toutes  les  affaires  commerciales,  corrottionnclles 
et  criminelles,  entre  des  ninsiilniaus  et  des  sujets  ebn^liens 
ou  d'autres  de  rites  non- musulmans,  ou  des  dirûtiens  ou 
d'aulree  de  rites  différents,  seront  déférées  ft  des  tribunaux 
mixtes. 

L'audience  de  ces  tribunaux  sera  publique;  les  parties 
seront  mises  on  pn^-scneo  et  produiront  leurs  tiînioinfl  dont 
les  dépositions  seront  ret;ncs  indistinctement  sous  un  serment 
prêté  selon  la  loi  religieuse  de  chaque  culte. 

Los  proci'^3  ajant  trait  aux  affaires  civiles  continueront 
d'être  jugés  publiquement,  d'après  les  lois  et  les  riglemeuts,  pai' 
devant  les  conseils  mixtes  des  provinces  en  pr(5sence  du  gou- 
verneur et  do  jnge  du  lîcii.  Les  procès  civils  spéciaux  comme 
ceux  de  succession  ou  autres  de  ce  genre,  entre  les   RujetK 

'  Fkii4ii[>'0irald,  Jaridiclion /rnnçahf,  tom,  1,  p.  31,  366. 
'  Maetïks,  N.  R.  (f.,  Wni.  XV,  p.  600,  501. 
'  Voir  noWB  Commentaire,  tom,  I,  p.  120. 
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d'un  ni(in«  rite  chrétien  ou  autre  iion-muâuliiiau,  pourront  à 
Icar  demande  &lTe  r^uv-oyL's  par  devant  les  conseils  des  pa- 
Iriarchcs  et  des  commuiÉautés.' 

Voici  lu  liste  (les  commHTtauti'-s  relîgieuae's  Don-musiilmaDcs  Kommuiuw 
reconnues  par  la  rorte:  iimm  imr  i*i 

Communautiifi  cbrôtionncs. 

ÉglisQ  yrecqii«-orthoil(*xe, 

ÉglisG  armènioiiiie, 

ÉglisP  grecqiie-uaie. 

Église  orménionne-anie, 

Église  bulgare, 

Église  protestante. 

CommEiiauté  israélito. 
Il  faut  enfin  observer,  dit  Arii^taruLi  Bey,  que  la  communauté 
grecque  s'occupe  actiiellemeut  (1873),  par  l'entreinise  d'une  as- 
aembléo  générale,  conYoqu6e  ad  hoc,  de  la  révision  de  son  an- 
eien  rirglement,  Une  pareille  situation  domine  l'exarchat  bul- 
gare, mais  la  dOclaratioa  du  schisme  par  le  Saint  et  Grand  Cou- 
cilc  de  l'Église  orthodoxe  imprimera  néeeseaireinent  «ne  autro 
direclion  à  son  or^'aiiisation  ecclésiasiiqae.' 

La  condition  des  chri-tiens,  quant  il  leurs  ùlablissenieiits 
religieux,  n'est  pas  comme  ccllo  des  membres  des  églises 
chrt'ticnnu's  et  autres  aux  États-Unis  oi\  l'État  ne  s'occupe 
pas  des  cultes,  ni  contmo  celle  des  caiboliiuos  et  dos  dissi- 
dents protestants  en  Anglaterre  où,  qnoirLu'il  y  ait  une 
(•aïm  établie,  toutes  \vë  socioa  .sont  libres  do  n^gier  lears 
aiïaires  ecclésiastiques  sans  l'intervenlion  du  gouvernement. 
Les  rapports  des  chrétiens  avec  le  sultan,  quant  h  leurs  af* 
faires  occU'isiastiqucs,  ressemblent  plntfit  à  l'6tat  des  clioacs 
en  Prusse  et  dans  aatrcs  Etats  protestants  d'Allemagne  où 
les  catholiques,  mOmc  dans  l'administration  de  leurs  «tgUses, 
sont  ossujeltis,  circii  sacra,  îi  la  snrvciUanco  d'un  souverain 
non -catholique. 

D'apr^a  le  Urman  impérial,  en  date  du  15  mars  1870,  qui 
d<îcrttû  l'établissement  d'au  exarchat  bulgare  et  déiinil  sa  si- 
tuation à  IV'gard  da  patriarchat  grec,  le  gouverocmciit  turc 
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'  WAitriim.  N.  R.   G„  tom.  XV,  p.  512. 

'  AsiSTAUt;»!  Bev,  Lt^Ulation  otUinutae,  ^att.  l,  p.  XY,   XVI. 
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parait  avoir  agi  comme  arbitre  dans  les  cont^stnlioiis  qui 
sV-tnifitit  élevées  entre  le  pnlriarchat  grec  et  les  Bulgai'es 
onho(I(]Xcs,  il  propos  ilc  la  iléliaition  des  liens  ijui  doivent 
se  rattacher  à.  ce  patrinroliat.  I,e  iinnaii  su  teriDiiie  en  dé- 
claraiil  (|U.o  "les  disposllious  c'iioiict''CS  ctant  considérées  comme 
devant  dflnner  satisfaction  suffisunte  aas  besoins  li^gitimes  des 
lieux  parties,  ont  aussi  roi;a  la  conlirniation  ila  gouv(!r!icinent 
îrapi^rial.!'' 

he  Pape  ayant  envoyi^ii  1871  an  snlt-an  on  ambassadenr, 
pour  induire  le  gouvfirnemenl  ottoman  h  obliger  la  commu- 
nautô  catboli(iU(î  arm^l'eiinc  à  accepter  «u  évêque  iiommi;'  par 
le  Pape  comme  sou  clief  spirituel  c*iutrR  les  dV'strs  des 
membres  les  pins  reupectables  et  les  plas  influents  de  la 
coTnnianaiité,  le  gniiveroemeiit  ottoman,  tout  en  recevant  l'am- 
bassadeur comme  l'iiûtc  nième  da  snllati,  refusa  d'accueillir 
les  sollicitait oas  et  l'inlcrventioii  du  si^ge  pontifical  et  main- 
tint le  droit  parfait  do  ses  sujets  dVliro  lour  ^Têqne  «t  d'ad- 
ministrer leurs  iTitt^T^ts  spirituels  ous-mémes.'* 

Quant  h  la  justiee  ottûmane  proprement  dite,  olle  était  ainsi 
organisée  avant  los  moditîcationa  faites  en  1867  et  depuis: 

Une  cour  eiiprénie  institm^e  en  lfi40  par  Abdul  Medjid; 
au-dessous  deux  préaideaoes  d'appel,  Tune  d'Europe,  L'autre 
d'Asie:  puis  24  tribunaux  sous  la  pn-sidencc  des  niellas,  126 
tribunaux  inft-rieurs  on  tribunaux  de  eozas,  et  eniiu  les  juges 
do  district, 

Ces  tiibnnaux  interprètent  la  toi  dans  son  sens  civil  et 
religieux  tout  enscmblo,  en  s'aîdani  df  la  collection  de  dé- 
ci:iions  publi^cfi  bous  le  nom  de  Multelia,  par  Soliman  II,  et 
modifiées  en  1824  par  Mahmoud.^ 

Le  sultan  créa,  le  1"  avril  1S68,  sons  le  nom  de  Divanî 
Abltiam-adlié,  une  Haute  Cour  de  justice  clinrgée  de  sta- 
tuer en  tribunal  suprême  sur  toutes  les  contestations  du  res- 
sort des  lois  civiles,   coraniercinles  et   criminelles.     La  liante 


'  Arafiivea  itiplimntiijues,  1874,  h>m.  IT.  p.  169, 

*  M.  Browh  à  M.  fisB   te  8  noveniUrni   1871.      Diphmatic.    carre- 
tpondetice  o/  the  United  •'liâtes,  1^12,  p.  685. 

*  Doeiinu'iifa    ■}'n:i/matiiiiti:n    de    lu    Franea,    ISBS,    n"   XIJI,   p.  91. 
Ardiiven  diphmatûjtif»,  187U,  tiiui.  1,  p.  7T. 
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Cour  dont  lo  priîsident  esi  un  Diiuistra,  est  divisée  en  dois 
sectione,  l'une  esdiisivûmcnl.  ponr  les  affiiircs  criminelles  et 
l'autre  iionr  les  affaires  civiles  et  commcrciaks. 

Elle  connaît  fï'aprÈs  les  lois  gÔui'Talo.s  de  l'Em|)irc;  1"  dts 
procès  honmis  à  sa  jiiridiirtion  ri^iguliùrement  et  Cûutbnnémeni 
à  la  loi:  2"  des  affaires  r[ui.  déjà  jBgées  par  les  irihunaiix 
CiviU,  eommerciaii):  cl.  crimintls,  doivent  rfigulièrcitieut  Mre 
porlfcs  en  sprel  et  dont  appel  est  tnterjetf'  par  l'une  des 
parties  uonformcment  i  la  lui,  ù  l'exclusion:  1"  des  affaires 
qnî  sont  dtt  ressort  des  tribunaux  du  Cbi^ri  (canonique); 
2"  de  celles  qui  cmicenieiit  spi^dûlement  les  commmiaatés 
mnsulniftnGB,  tt  3"  dos  affuirfs  comme rcialus  qui  noiit  jngûes 
p»T  les  tribanauic  spiVialcmcnt  cliar^t'-s  d'en  cutuiattr«.  Lqs 
audiences  do  cette  cour  tueront  pulilIiineK  k  sa  discrétion  et 
ses  iiionlires  seront  iiiansovibles,' 

Règlement  intérieur. 
Divfm  AJikiam-îidlié. 

Les  tribunaux  rugis  d'tijirès  les  lois  g<!ncr(ilcs  de  l'Empire 
se  divisent  en  qnittre  clauses: 

1"  r.e«i  tribunaux  de  caza, 

2'*  cous  de  liïa, 

S"  les  cours  constituées  nu  obef-lica  d«  cha[]ue  viiayct) 

4"  la  coor  suprême  de  justice  cHablie  dans  la  capitale. 

I,L'S  tribunaux  Ht:  caza  t'urinent  le  premier  deyrù  da  .juri- 
diction. 

Les  tribunaux  et  cours  i-tabUs  aux  clief^-Ueux  des  livas 
et  des  ïilayc'ts  prononcent  sur  l'nppil  des  jugements  rendus 
par  lea  Iribunnux  des  razas  et  jugent  en  premier  ressort  les 
affaires  do  leur  eompétcnco. 

La  cour  stipn'nie  comprend  deux  sections.  La  première, 
sous  ie  nom  de  eoiir  de  enssniion  (niehlcémée-temis),  statue  snr 
les  pourvois  îles  jugements  rendwi  an  civil  on  au  crimine!  par 
le»  tribunaux  régis  d'apr&s  les  lois  gL^néntlcs  du  l'Empire. 

Lu  seconde,  sous  le  nom  de  liante  cour  d'appel  (aicliUÉRiC-v 
DézODii^),  examine  en  dernier  ressort  les  questions  litigieuses 
civiles  on  criminelles  tranchées  par  une  sentence  définitive.* 

'  fJiplvinalîa  cori'esjmnJrnee  oj  Ihe  Unittd  Sititt*,  13QS — G9,  p,  112. 
AtehiMi  <i'plùmalh;uta,  IBGS,  toru.  II,  p,  ââG. 

*  AmsfAnaii  litï,  Lvyiilaliim  alfimiuie,  pari.  lU  p.  -U. 
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l,e  2\  novemljre  1871,  le  sultan  pomulgua  une  loi  snr 
rorgnnîsatioH  et  la  coinpiHence  des  tribunaux  civils,  correc- 

lîanri<!l?  et  criminfîlB  de  Constant inop le, 

aJusqu'ici,  (lit  M.  Boker,  minislro  des  £t&ts-Uni8  h.  Coa- 
staiilinciplo,  dans  iinc  dé[>(!chp  ii  M.  Fish,  çn  date  du  '^4  mare 
1872,  le  gouvernement  imiirTial  n'avait  aucun  tribunal  do 
ce  genre  excepté  les  tribunaux  basés  sur  la  loi  de  l'Islam  et 
le  di'^partement  de  la  police.  Leur  absence  à  Hé  viveraent 
sentie  et  la  nouvelle  loi  coiniife  une  véritable  laciine  pour 
ninsi  dire  dans  Ica  cours  ottomanes.  Outre  1»  cour  du 
nCheikh-ul-Ialani^  (dief  de  la  religion  musiilmaiip)  et  les  tri- 
bunaux inférieurs  dn  mâtiiu  earactî'fC  apiielés  aMtkfinehsv, 
]>r6sidés  par  des  cadis,  il  y  en  a  d'autres  basées  sur  le  ^- 
stème  fran^;ais  pour  le  jugemmit  des  affaires  commerciales  et 
maritimes.  Avant  la  uonvellc  toi,  tontes  les  affuii^es  correction-- 
nelles  et  criminelles  venaient  devant  le  ministùrû  de  la  police 
dont  les  attributions  étaient  mal  dûtiiiies.»'- 

Un  ârman  0  ét6  émis  le  30  novembre/ 12  décembre  187Ô 
pour  donner  la  mise  à  exécution  dos  réformes  judiciaires  et 
administratives  oii  il  est  dit: 

liLa  présidence  de  la  cour  dû  cassation  a  étË  si^part-e  des 
attribatioim  du  ministère  do  la  justice  et  confiée  ùk  deux  per- 
sonnages  d'un  rang  i^'levé  et  d'une  capacité  reconnue,  dont 
l'im  remplii'a  les  fonctions  do  président  et  l'autre  celleB  de 
\ice- président. 

(tLcs  conseillers  composant  les  deux  sections  de  cette  coor 
seront  lîlus  parmi  les  personnes  possédant  les  connaissances 
jaridiques  nécessaires  et  jouissant  do  la  considération  géné- 
rale et  des  qualités  requises  par  la  loi.  La  conr  d'appel  do 
commerce,  ta  cour  crîminello  et  la  conr  civile  seront  rônmos 
Gii  un  senl  corps,  divisé  en  trois  sections,  dont  l'une  con- 
naîtra des  affaires  criminelles,  l'autre  des  affaires  clvitos  et 
la  troisième  des  affaires  commerciales.  La  cour  d'appel  ainsi 
constituée  aura  un  premier  président  et  deux  vica-présiitent& 
«t  leurs  conseillers  seront  élus  d'après  le  mode  ci-dessus  in- 
diqné.    Les  tribunaux  de  eommerce,  lels  qu'ils  sont  composés 


'  Diphmatic  corrvgpondenft  nf  ihe  United  Slales,  1H72 — 73,  p.  fi75. 
Voir  aussi  Âitis'iAKvai  Bev,  Lêyinlatha  aitomann,  pnrl..  II,  ji.  307. 
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BcfiitllctDdnt,  ainsi  que  la  chancellerio  du  commerce,  seront  pla- 
cés dans  les  attributions  du  ministère  de  la  justice,  Les  trî- 
bnnaus  civils  de  pieuiîfrc  instance  seront  «ussi  réformés  con- 
formémenl,  an  princiini  siisracnlionué. 

oEn  onlre,  les  magistrats  clioisia  suivant  les  iireseriptions 
Ac  la  loi  ne  seront  poa  destitués  sans  motif  Ii'^gal  el  i  cet. 
effet  il  leur  sera  d<!^li\T6  un  biVat  imijcrial.  Il  S4'ra  aussi 
promulgué  uoc  loi  régUnt  la  pension  de  retraite  des  iiia- 
gistrdU.»! 

Tout  cola  a  précéda'  la  proinulgatii^n  de  la  constitution  du 
7  zilhidjû  1293.  GVHaîtiJi'i'cisc'-iiienl  le  jour  (23  di^ccitilrt!  lS7fi) 
de  la  (jreiiiière  réunion  de  la  toiifi.^ ronce  de  Coastaiitiiiople  ([u'on 
avait  choisi  ^  ce  propos.  Kafvet  l'aelia  cicii,  comme  mînisfre 
des  affaires  étrangères  du  sultan,  avait  été  invité  à  prfeider 
la  coftffrence,  en  faisant  des  excuses  pour  les  outragea  qei 
av;iient  pruvmjué  la  r^noion  des  pli^iilpotontiaires,  a  pensé  à 
on  pr(^'verdr  les  consir-tiueiites,  en  annonçant  à  la  conférence, 
au  milieu  de  salves  d'artillorïe,  aue:  «Tandis  que  la  Sublime 
Porte  luttait  nouragrnsement  pour  la  défense  de  ses  droita 
et  pour  le  rétablissement  de  l'autonti^'  Irgitimo  du  sultan, 
d'autres  travaux  non  moins  importants  s'aecomplisaaient  dans 
rKmpiro  ottoman.  Les  principes  d'une  organisation  &  la  fois 
politi(|UP  et  administrative  étaient  proclamés.  Conformément 
à  CCS  principes,  i!;mflnés  de  la  volonté  libre  et  spontanée  du 
sultan  et  suivant  Ica  vœas  exprimés  par  les  Iiommes  les  plus 
éclairés  do  l'EmpirG,  des  institutions  nouvelles,  emlraâsaiit 
le  r.orps  social  tout  entier  depuis  la  base  jusqu'au  faite,  se 
prtîimraiunt  dans  les  conseils  de  la  Sublime  Porte.»' 

Xous  donnons  un  résumé  de  la  constitution,  quoique  les 
(■véncnienis  qui  sont  survenus,  offrent  de  Loniios  raisons  pour 
qu'elle  a'aîi  pas  ét6  mise  &  exécution  dans  ses  parties  les 
plus  importantes. 

Le  premier  article  déclare  que  l'Empire  ottoman  comprend 
les  contrées  ol  possessioiiB  actncllos  et  les  provincee  privi- 
légiées. Il  forme  un  tout  indivisible  dont  aucune  partio  ne 
peut  jamais  itrc  détachée  par  qnelpie  motif  que  ce  soil.^ 

'  ifêntorial  diplomatiiue,  1Ë7&,  p.  BST. 

•  Ihid.,  187',  p.  74. 

'  Le  i>rot(-t  (le   In  Hnimtaiii»    (Mimarùil  <lii'hm"li^t,  1877,  p.   18) 
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Tous  les  Knjets  d»  rKniiùn!  sont  i)iiliïUiicleinmit  Appel^K 
Otiomans,  «iiiollc-  qut!  suit  la  rcligiini  f[ii'il!i  jinifeiiïieiiL  La 
liberté  iiidiviilueUe  f&i  absolu  m  l'ïiI  iiiviolablt!.  Nul  ne  pout 
souji  aucun  prétexte  .subir  une  peine  iiuelconiiiie  iiiic  ilane  les 
cm  détormiiiôs  par  la  loi  et  suivant  les  formes  'in'ello  pre- 
scrit. L'islamisme  esi  la  rcliffioit  de  l'Éfat.  Tout  en  sauvo- 
gardnnt  ce  principe,  l'État  protège  lo  libre  exercice  de  tous 
Ira  cultes  reconnus  dans  l'Empire  (c'est-à-dire,  outre  l'islu- 
niLsiuc,  le  r.]irîst.iRiiisnic  et  la  religion  israflite)  et  maintient 
les  prîvilOges  religieux  accurdés  aux.  divorsea  comniunauti'^s 
a  la  fondiiion  qu'il  ne  soit  pas  porté  atteinte  k  l'ordre  publie 
«u  aux  bonnes  mœurs,  La  presse  est  libre  dans  les  limites 
tracées  par  la  loi.  L'enseignement  est  libreT"  Chaque  Otto- 
man iiL-nt  faire  des  coars  publics  ou  privr-s  h  la  condilitni 
de  se  uoiifonaer  aux  lois.  Toutes  les  ccoies  sont  placées 
soae  la  surveillance  de  ri-^tat.  Il  serci  avisé  aux  moyeu» 
propres  :>  unilier  et  îi  rf^galarisBr  l'onsoî^ue nient  dt>nné  à  tons 
les  Oltoniaus,  mais  il  ne  pourra  Être  porté  atteiate  à  l'ea- 
seigneniont  religieux  des  diverses  communautés.  Tons  les  Otto- 
mans sont  ligaux  devant  la  loi.  Ils  tint  les  ra&mea  droits  et  les 
mûmes  devoirs  cnvera  le  pays  sans  prrjndice  de  ce  qui  concerne 
la.  religion;  c'est  en  vertn  de  cet  article  que  désormais  tous  les 
Ottomans,  sans  distinction  de  cultes,  sont  astreints  aa  service 
militaire,  et  l'admission  aux  fonctions  publiques  a  pour  con* 
dition  la  connaissance  du  turc  (jui  est  la  langue  officielle 
de  l'État.  Les  ministres  sont  reepousables  des  faits  ou  actes 
de  leur  gestion.  L'assemblée  générale  se  compose  de  deux 
chambres.  Le  président  et  les  membres  du  sénat  sont  nom- 
mais directement  par  le  eultau.  Le  nombre  des  députés  est 
iixô  h  raJsou  d'un  di'put^  par  60000  individus  du  sexe 
masciilin  appartenant  àla  aalionalité  oltomaiie.  Les  élections  ont 
lieu  au  scrutin  secret  et  elles  sont  tenues  tons  les  quoiro 
aiis, 

Les  jugCR  sont  inamonblcs,  les  audicmce?   de  tous  [e^  tri- 
bunonx  sont  publiques,  tout  individu  peut  devant  lo  tribunal 


contre  l(>  Liiiii;ag;e  dn  la  onnscittitîati ,  qui  lumble  porti-r  Htts-iiitn  it 
ni.-!  (Iroita,  c«t  di>veiia  |)tu  inipni-tant  'ft  canao  dn  l'iutli-pmdnnce 
muiiitcnaiit  reconnue  de  cft»  uncicnriL'  province. 


Chap.  II.] 


JURIDICmOH  CONSULAIBE. 


LT6 


faire  usage  ilo  tous  les  moyens  ile  dt-fense  permiK  par  la  loi; 
aucun  tribunal  no  peut,  se  reluicr  A  juger  une  affaire  ij^ui  est 
de  sa  coni)ràtciicc;  les  prorès  entre  les  iiarticuliei-s  et  l'ÉtaL  «ont 
de  la  conip^toncc  des  tribucaux  orfilnairGs;  los  aifairoM  concer- 
nant le  clit'ri  ^oiit  jugôos  par  les  tribunaux  du  clu'ri,  les  art'aires 
civilos  pnr  les  Idbuuaax  civils.'  En  dehors  des  tribunaux  or- 
dinaire-'i,  il  ne  peot  élre  institni'  de  commissions  ou  de  tribu- 
naux spi'cianx  ($  SI — Î)I).  Il  y  a  nnc  liante  Cour  de  30  mcm- 
brci;,  dont  10  K^natours,  10  conseillera  d'État  et  10  membres 
choùis  parmi  les  prcsidents  et  les  membres  de  la  cour  àe 
cassation  et  do  la  cour  d'appel.  Celte  conr  a  à  juger  les  nii- 
iiiBlres,  le  pri'sident  et  loy  membre'^  de  In  ouur  de  cassation  et 
toutes  les  personnes  accusées  du  crime  de  lèse-maje^tû  nn 
d'atleiifat  contre  la  SL-cnriti-  de  l'État  (§  92,  95)."^ 

La  prciui'il-re  réiiiiiou  de  l'aHOcinbli-e  nationale  eut  lien  le 
19  mars  J87T;  ^2  Una.XwT6  dont  4  noo-musulmans  ■ùi 
J04  di^i»utt'-s  y  aseislaieiif.  Une  sû^sion  dos  dtnuc  chambres  s'est 
ouverte  le  î3  dijcembio  1877.  La  dissolution  de  la  chambre 
h  été  orniortcée  le  1-1  Kvrier  1878." 

On  peu!  trouver  dans  nos  traît^i^s,  de  mÊme  (jne  d»ns  ceux 
faits  par  l'Angleterre  et  d'autres  pouvoirs  enropéeiis  avec  des 
États  non-chrétiens,  oft  les  ministres  et  consuls  exercent  la 
juridictirm  crimiaelli!  sur  leurs  nationaux,  tnndis  que  les 
gonvernt^ments  lociux  toiiserveut  la  juridictinn  sur  les  indl- 
gènsK,  des  dîsposilîons  ù  IVffct  de  diHivrer  réciproiinenicnt  il 
leurs  autoriti^  re.spcclive«  les  indigt'iius  et  les  sujets  des 
puissances  étrangères  <jui  seront  trouvée  dans  le  territoire. 
Tels  sont  les  traités  dey  États-Unis  avec  la  Cliine  et  k  Japon. 

Nous  iifl  croyons  pa^  qu'il  existe  entre  uiio  autre  piii«sunea 
clirétiennc  et  une  pnissance  non-cliri?tienne  un  (raité  d'extra- 
dition dans  les  nii?mes  formes  que  celui  qui  a  éti'i  conclu  entre 
les  Élais-Uiiîs  et  la  Turtiuic  et  dont  los  nditieiifious  ont  été 
échangées  lo  2h  avril  1875. 

Cfl  trnitC-  s'applique  anx  personnes  qui,  ayant  éti-  accusée!) 
ou  condamnêe^i  du  chef  de    certains  crimes  spénitîés  eonunis 

l  Amcqiiu  loi  n'»  enooro  fixé  la  uunijjiitein'*'  rpapeutivu  J«  <jua  dcnx 
tories  de  Irllfnnsux.     Anaumre  de  UgUiatioa  ètrangèi'e,  1876,  p.  720. 
»  Ibiif.,  p.   TOT— 728. 
»  Almauncli.  ih  Gothu,  1878,  |».  1C5S. 
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dans  la  jandictior  de  l'imo  des  partieH  crtiitmBtanteKj  «e  réfu- 
giuraienl  ou  scraii'iit  fronvik-n  dans  le  tcrrïtuirc  do  l'antre. 

Il  est  diflldit!  de  œiicevoir  les  motifs  |)()ur  lesquels  ce  truitù 
a  Hf^  <;oncla  ou  d'inmgiucr  iiuelli'  aii|dk'ii.liù[i  ou  en  peut 
faire  au  profit  des  fltats-Unis,  r,es  citoyens  «Ira  parties  coatrac- 
tanles  sont  exclus  de  la  convention.  Il  n'est  pas  néc&ri^airc  de  tc- 
votiir  sur  ce  i[ui  a  H6  dit  sur  t'oxterrilori alité  des  Francs  dans  le 
I.ci'îiiU;  low  feujott;  des  pulssaiicos  autros  que  los  Étals-UniM  no 
pourraient  pas  nous  être  livras  par  la  Porte  sur  notre  ri^'(]aisition 
et  les  I^itats-ITnis  n'en  ont  pas  lesoîn  pour  olitenir  la  remise 
de  leurs  propres  citoyens  qui  pourraient  sV'trc  réfiigi63  dans 
le  territoire  de  la  Porte  comme  fugitifs  de  justice. 

La  France  et  d'autres  États  de  l'Europe  exer<;«nt  comme 
nouR  l'ovons  vu,  ]iar  l'entremisG  de  leurs  consul^  dans  le  Levant, 
le  droit  de  renvoyer  dans  leurs  pays  cens  de  leur  mlitmaux 
fjui  sont  dans  les  mômes  circonstances  iiiiï  les  feraient  tomber 
souH  l'appliration  ila  trnîti^  en  question.  Comme  il  a  été  dit 
dans  l'affaire  Daincec  ts.  Haie  citée  plus  haut,  les  États-Unis 
ont  les  nfiines  privil^gC!^,  quant  aux  cours  consulaires  et  h  la 
juridielion  civile  et  crimîiiolfe,  que  cens  d'antres  nations  et 
par  consijcjnent,  si  nos  consuls  ne  possédaiciit  pay  le  droit 
dont  nous  venons  de  parler,  ce  serait  uniquement  parce  que 
notre  propre  législation  no  k  leur  aurait  pa.s  accnrdr.' 

Un  traité  de  naturalibatiou  a  Hé  conclu  catre  les  États- 
Unis  et  la  Porte  en  1874,  mais  il  n'a  pas  été  ratifié.  Qnniqne 
lus  Turcs  n'accordassent  autrefois  les  lettres  de  naturalisation 
qn'i  ceux  qui  étaient  convertis  à  l'islamisme,*  il  existe  depuis 
1P69  une  loi  générale  de  la  naturalisation.'  La  Porte  n'a 
Jamnis  nié  le  droit  d'expatriation,  aa  contraire. 

Tout  sujet  ottoman,  cbrétieu  ou  musalmOTi,  trouvait,  il  n'y 
a  pas  longtemps,  en  faisant  un  voyage  de  quelques  jours 
exigé  pour  l'accomplissement  rie  certaines  formalités,  un  État 
voisin  qui  lui  accordait  naturalisation  immédiatement  ou  sans 
ijuittcr  la  Turquie,  moyennant  une  somme  d'argent,  cm  une 
ambassade,  nu  consalal,  une  agence  consulaire  prfito  h  le 
déclarer  protégé. 

'  Vciir  notre  article  sur  l'extraditiou  itifra. 

*  Affaira  étranghrta  de  la  France,  18U0,  |i.  60. 

'  Voir  notre  Cvmmealaire,  lonu  III,  i).  323. 
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Los  pffcts  de  cptte  protection  sont  m  ]>ui3santii  que  le  Dr. 
Dutrieux,  ilana  une  n'-ceiile  l'tude  sur  la  qnestioit  judiciaire 
en  fcgj-pte,  csl  d'avis  qu'une  disposition  lie  nature  à  jfariuitir 
C(>Hii>K-tenicnt  ritidr-iieniluiite  des  juges  indigènes  des  cours 
mixtes  corifeisturait  à  inscrire,  diinn  le  rt-glemt'nt  orRaninuG  la 
lirotPKlion  d'une  de.s  grandes  iiuissani'ps.  uï/lifiinux  diplumatc, 
dit-il,  i|ui  il  r'tt'  YXmp.  ilii  l'nrtîanisiilion  Judiciaire  en  Egypte, 
Nabar-l'ucha,  l'tait  ot  est  encore  pruti'-gc  allemand.  U  est 
innlitii  de  faire  resorlii-  l«s  avantages  éventuels  d'une  pro- 
leclion  dp  i:e  genre  dans  un  pays  oi'i  les  liommos  et  \fs  tlots 
sont  chuiigoaiits  et  on  plu>i  ijiie  partout  aillËurs,  la  Radie 
Tarp^îenre  est  pris  du  Capitule,»' 

Un  ri"'f(lf;mniit  de  la  Porte  adressé  en  Î8G3  k  tottfis  les 
Wgiitioni-  nceu'djtL'Os  à  Constantin  opLc,  a  rapport  à  l'emploi 
dcN  stycU  ntlnmaiis  en  iiualîtiJ  de'  drognians  ou  de  yassakdjis, 
et  déterininp  les  chh  et  le  modi"  de  protection  des  Indigi'-nes 
que  ]{'.  giiuveriicmi'iit  otlotimn  reconnaît  aux  agents  des  puis- 
sances amit-s.' 

Le  21  aoftt  18C8,  M.  Seward,  3ecr6taire  d'État,  écrivit 
comme  BUÎt  à  M,  Mums,  au  aujot  de  Texercice  de  son  droit 
tie  {irottiCtiuii  des;  Américaiiis  dans  Igm  duirjaliies  de  la  Porte: 
«Viiu*  nVleiidrez  la  iiniterlion  des  États-Unis  qu'aux  citoyens 
des  États-Unis  il'origin*-  nu  naturalistes.  En  cas  de  iialiirali- 
Batiun,  il  fiiut  «lu'il  y  uit  plus  qu'une  sinijde  déclnralimi  d'in- 
tention «t  que  tîntes  les  formalitt^s  e^îg(^ee  par  lea  Inis  des 
^ItatK-Unîs  aient  ('U'  ancouiplics.  Si  la  personne  qui  demande 
protection  ue  se  fonde  que  sur  le  l'ait  qu'elle  egt  un  enfant  d'une 
personne  qui  a  ï-lô  nuturalifi<''c  iiu\  Kla.la'U]iis,  vous  cxtuiiinere/. 
d'aiirè,s  les  circonataiioes  si,  en  cessant  de  résider  aux  États- 
Unis  ou  en  retournant  en  Turquie  oii  dans  un  autre  pays 
étmiJicor,  elle  n'a  \im  pratiquement  renoncé  à  kou  titre  de 
citoyen  américain.»  ' 

Les  capilnlafinns  avec  la  Porte  et  Il's  puissances  barba- 
r«3i|nes,  spécinlrment  celle»  uccordées  «i  lii  Frauce,  donnent 
aux  cionsDls  lo  droit  do  protéger  les  sujets  ou  citoyens  des 

'   ttruut  ilv  droit  inUmatioHttt,  toiii.  VltT,  p.  691. 
'  FÛR;il'i>-GlI(A[]|>,   tûtii.   I,   I>.  ^90. 

'  l'ipkmaliv  Diirretii'jndciiKv  v/ Ihe  UiiiKd  Slait»,  1668 — 81),  pwrt.  Il, 
|i.   114. 
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nntione  fiai  n'ont  ni  ambassadeurs  pr6s  U.  Porte,  ni  cciurii) 
an  Iifîïflnl,  ni  en  Barliaiir.  Annoniir-ini'iit,  lîotK;  |irfit(î(^lton 
éfatt  tn-s-étun duc .  oar  flic  couvrait  toutes  Il-s  nutioii»  (lîtfs 
eniicniieâ,  c'cst-iVilire  iiai  n'avaiunt  pas  de  Iraitt^H  nvcc  le 
Grancl-Soîjîncnr  ou  les  régences  barbare8f|iiçs:  elle  est  au 
contrftiro  aHJoiinriiui  rri-s-reslroinlo  imr  siiito  îles  rielaninticms 
de  la  Porte  et  lias  nomlireiix  traités  (îonclns  dans  ces  .Itrniors 
temps.  ' 

Quoique  d'après  la  conaUtutinn  des  f.tats-ï'nia  (art.  l*"'  des 
amcndeitients)  le  Congrès  ne  jinissc  faire  aucune  loi  relative 
ù  rëlilbUBsement  A'nna  relîginn  hu  pour  en    proliiber  iina  Qt 
qne  l'article  V  du  lraiti>  des   Étals-UnU  avec  la  Porte  de 
1830  dispose    qnc    les  ministres,    consuls   et   vicR- cou  suis   ne 
>  rroinc^tioTi  |>rotiig[tr»nl   paii    Rcm-t^mciit    on    piibliiiiinnc^tit    les  raïas   de 
[drVr"i''  Ir  Sublime  Pori<f,  Ia  protection   des  consuls  &st.  «oovarit  in- 
pftr  I»  wuiw  vuqntJe  an  prntit  d(?  nés  doniiors  siirl-mt  lors   (|u'ils   ont.    piii- 
ËtàuVu'a    lïrassu  le  religion  protPKlnntc.     Dans  mm  rOptinsf,    (!ii    daU- 
&«..itii  iii»  du  4  novembre  1R7I,  à  une  demande  d'instruclions  sur  ce 
lont  sujpt  h  loi  ndrcssijo  par  If  vlce-consnl  ami'rieaîi)  ù  liejro«tIi, 
ihiïtH)ui5<?  M.  ISrown  cite  t'aii.  V  du  trailT'  dont  nous  venons  iv  parler 
sbrtiiai»    et  dit,  qn'il  ne  roit  pas    eomitient    on    peut    eo    dil-partlr   de 
Kî'fttn»tni..   ceHo  stipulation,  mios  iirt'tuxle  tiv  Iclil-riiiicn  rpligionsi'. 
.       *""■  uQnnifjup  le  goiiT-enieineiil  otlonian,  njoiile  le  rliargi-d'affaires, 

nu  yiïo-     tnlère  les  labeurs  des  missioTmaireN  parmi  les  stijctsde  rFiinpirp, 
■ni'jioiitii.    il  rii!  lo  fait  |ia»  voliuiticrs  il  ii'ost  pas  dlspusi';  ù-  les  cneourmfcr. 
Avec  c(J  fait  devant  moi,  je  ne  puis  vous  instruire  do  revea- 
diquer   le  droit    de    proti^ger    les    pBrKoniie«    dont    vouk    me 
Un,  i-iii.«k  parlez.     Je  ne  vous  engage  vnrtaiupinent  pas  à  vous  atK^t«nîr 
'lîmiiCf!.""- d'offrir  vos  sollicitations  officieuses  pu  cas  d'nn  fait  de  pers*- 
""'"""""    ciition  religieuse  clairement  (tsbli,   ijnelle  (|iie  soît  la  natio- 
nalité de  la  vif.timfi,  et  d'itivoijacr  lo*  principfs  lihrrAux  Ijîcn 
connus  do  rKnipîro  ottoman  dans  ces  matières.     Mais  11  faot 
agir  avoc   heaneonp   do   discrétion,  o      Lok   prinpipos   (fi-iiôranx 
avont^E    par  M,  Brown    reçurent    la   sanction    do  M.  Fisfi  le 
il  décembre  saivaut.* 

Un  cas  qui  se  présonta  en   1853  et    auquel    nous    avons 

'  nu  CiBneo  fit  db  Vai.t.at,  Guide  ftraliqut,  lom.  I,  p.  383. 
''  fiifittimufic  f.-rrt'^ijtiJence    vf"  tht    Viiitcii  Shilct,    1972,    pi    664 
el  nos. 
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déjà)  fitit  allusiion,'  mît  fortonicnt  on  lamièrâ  le  droit  des 
mJiiistri*  tt  (les  cuiisiils  Jiins  k-  Levant  d'accorder  leur  iiro- 
tcdion  ii  ceux  qni  ne  sont  pas  sujets  ou  citoyens  do  leur 
jiroiiro  pays,  aDssi  \i\m  qu'à  leurs  compatrrolcs.  Martin  Koazta, 
IJuiiijroiB  do  tiuissaiiop,  et  coiist-iiuiiunrieiit  Kujut.  do  l't'niiieroiir 
d'Aotriclio,  avait  clicrclu'i  rc-Higp  en  Turquie,  niïti's  las  mouve- 
mcnlB  politi'iufis  Ae  1848—43  auxquels  il  avait  jiris  jiarl.. 
Stm  (?xlraditi»ii  avait  vl(:  deniandi'c  |iar  l'Aiilrichr,  mais  api-ès 
avoir  &ii  dûtCiiu  ù  Kutûliîa,  il  Avait  t>lij  rclûcbL'  avec  d'autres 
do  Bcs  coTni>a1riotPS  mius  la  cmniilion  qu'ijg  fiuitloraienl  la 
Tortiaifi.  Ayant  dùbiiniué  aux  Élals-UiiiB,  il  y  aviiîf.  fait,  le 
31  juillet  1^53,  COI iformi' ment  aux  iirescriiillous  de  la  loi, 
la  déclaration  Bl^uoiIe  de  son  iiit'Piif.inn  de  devenir  dtoycu  des 
fJtJils-U'iiis.  Avrils  itvc  rcsti;  un  Aini'riquu  pendant  un  au  et 
onze  mois,  il  H&\t  retournt'-  en  Turquie  pour  nlFoircs  privées 
Ainsi  qu'il  le  dôclarail,  et  sV'lait  plae-é  sous  U  prf)l.ccMoTi  du 
con»ul  des  l-Itatis-Unis  ii  Suij-nie,  en  m&me  temps  que  du 
cbargi'  d'affaires  fi  Ciiusla-iLliiioplc.  Il  avait  él<^  niiiiii  par 
ceux-ci  d'un  icsk-crch,  passR-port  donnf  d'Iiabîlude  par  les 
cuuRuU  étrangers  ou  Turquie  h  ceux  i,  qui  ils  ctûodent  leur 
protectimi.  Tandis  qu'il  rliemiiait  hiio  occnssinn  pour  revenir 
aux  l-Uats-Unis,  il  fut  saiM  par  des  merconaires  et  pn-ciiiili'- 
dans  la  mer  dViîl  il  fui  port/;  à  bord  d'un  tirïclc  de  guerre 
aHtriirhicn  ot  on  IVndiaînii.  Ccl  aeti:  nviiit  M:  L-oinmis  sans 
lUturiti-  du  gouwnicnr  turc  qui  avait  n;f«.st'  d'arcorder  au 
consul  nntrichiea  autorllij  pour  arrËKr  Kos^ta.  Les  cfToH^: 
du  R'insiil  américain  et  d«  cliui'iji'  d'afTaircHi  imiir  nlilpuir  la 
raisfî  un  Ultertli  de  Kos/.ta  n'ayant  auieiK-  aucun  M-»;u)lat,  lo 
eapilaine  d'une  4'orvntto  de  guerre  américnino,  qui  se  trouvait 
dans  le  pert,  demanda  sa  lilH-ratien,  donnant  m  mfme  temps 
&  entendre  qnp,  si  l'on  ne  faisait  pas  droit  h  sa  demande,  il 
Aurait  recours  ii  la  fnrco.  D'npri^s  un  nn'angpmfnt  fait,  plus 
(ard,  le  prisimnim-  fui  remis  à  la  |<ari)e  du  cnnsnl  gOniSral 
français  pour  y  rester  jusqu'ii  ce  que  les  ftlats-tinis  «t  l'Au- 
triche eussent  statué  sur  son  droit. 

Dan»   un    tQi!'mnraiu[um    coniaïuniqné    aux    gouvernements 
étrangère,    le    gouvernement    rintrieliien    se  rlaignil  viveraent 
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dc  la  «onduitc  dea  offimE»  ainéricnins  qui  avaient  figuré  dnns 
celte  affaire.  Il  ^tait  dit  clans  cette  discussion  que  les  Hvéntv 
meuts  de  Smjrnc  |>riapritaient  snus  du  dwQblu  point  de  vue 
dee  déviations  graves  aux  rîiglcti  de  droit  internitlional,  la  menace 
d'attaiincr  de  vivo  force  un  bâtiiucnt  de  la  marine  militaire 
d'Auirieht  n'était  uiitrc  chust;  (|iic  la  rocnarc  d'un  acte  de 
goeire.  S'il  y  a  un  (loinl  préins  de  droit  maritime  iiiter- 
Mtjonal,  c'est  l'Inviolabilité  des  ports  neuIreK. 

M.  Ilulseman,  nniiistre  anlrichien,  pur  une  nota  ria  39  aoAt 
1853,  ilemanila  4iuo  h  prÔHidenl  doniiÂI  soei  «oiiâiutcnient  k 
la  remise  de  Kosztti  rni  uonsul  général  d'Autriche  à  Smyrne, 
ou  qu'il  dOsavondt  les  nctos  d«g  ai^entj  utiiLTicains  ^  donnant 
en  même  temps  salisfactioii  ponr  l'iusulle  fnltc  h  l'Aulriche. 
I<e  secrétaire  d'fttit,  M.  Marcy,  rofnsa  d'accueillir  les  demandes 
de  M.  IJubcmun  et,  dans  sa  répotisD  du  AO  neptembre,  il 
cxi»rima  l'capoir  sinct-re  qu'avait  le  président  de  voir  l'empn- 
rour  d'Antriclie  adopter  les  mesure»  nécessaires  poui"  rendre 
Koszta  h  la  coiiilitlou  oà  il  tétait  avant  d'Iïtre  saisi  dan»  les 
mes  dy  Sniynie.  M.  Marey  iiiuiiitmiaît  tiHu  Kosyta  •'•lait  ■pn 
droit  de  faire  valoir  en  sa  faveur  la  natitmaliti!'  amiMcaine 
par  suite  de  son  domicile  anx  Étala-Fois  et  des  préliminuires 
do  aa  naturalisation,  lî^s  aus  circonstances  de  son  enil.  Sou 
expatriai  Ion  l'-tjiit,  disait-il,  devenue  coiupl^lc  d'aprÈs  les  lois 
mflmos  de  l'Autriclie.  Le  secrétaire  d'État  s'appuyait  eu  outre 
dn  di'-cret  du  1832,  d'uprèa  lequel  tout  sujet  aiitHcliien 
abandonnant  les  États  de  l'enipcreur  sans  jierniisBion  des 
mûgialrats  et  sana  avoir  été  rcleiré  de  m  [qualité  de  dloycn 
autrichien,  dst  compris  panni  Iûh  t^mifgTauts  tlli^gaux  et  perd 
tous  sea  droit»  civils  et  politiquos. 

En  dehors  de  ces  cii-constances,  il  ne  paraissait  pas  y  avoir 
nécessiti!  de  demander,  dans  le  cas  de  Kosicta,  quel  aurait  été, 
danti  dm  ctri:enstaTicDs  ordinaires,  l'effet  de  Ha  déclaration  nu 
de  fion  intoiition  de  devenir  citoyen  des  filnts-Unis,  ou  sou 
droit,  de  jouir  do  la  |irotoclion  amOrlciiine  dans  un  pays 
Étranger.  Il  avait  sufJi,  semblait-il,  dans  le  cas  qui  se  pré- 
sentait, qUL^  son  droit  ii  cette  protection  fi'it  prouver  si  le 
tcskereh  avait  éti^  i^niis  par  le  consul  ou  le  cliargi!'  d'iiffaircM. 

Le  sccr<flairo  d'ÉtJit,  se  référant  à  ce  passe-port,  concluait 
nin$i  son  argument: 


Cnitp.   II.]  JOBlMOnOB  COSSCtAlBE.  ISI  ^H 

uD'apr^.^  les  lois  de  ta  Ttirqiue  et  celles  d'antres  aalioiis  prntfKik  H 
orientales,  les  coiiRîilaf.i  qui  j  sont  établis  pouvent  recevoir  î°''ni!fui,''u''.  B 
BOUS  leur  protection  les  Élraiigers  mi  les  individus  de  passage  '!/„  toniSl' H 
dont  la  religion  et  l«s  moeurs  diffèrent  de  U  religion  et  des  H 

moenrs  de  ces  pays.     î.m  indiviiliis  ainsi  admis  &  protection  ^M 

sont,  par  le  fait  de  cette  protection,  investis  de  la  nationalité  ^M 

des  consnls  protégeants.     Les  consulats  de  mSmc  <]iic  d'autres  ^M 

ËtB.blisscniC[ils  européens   en  Gîtent,  ont    l'Iiabitud'O    constante  ^M 

d'ouvrir  leurs  portes  ponr  raccneil  de  tels  hlîteB,  sans  i^gard  H 

an  pays  où  ils  soiil  n6s  on  an'iael  iU  sont  soumis.     Il   n'est  ^M 

pas  extraordinairo  do  voir  ces  établisscmcuts  abriter  en  grand  ^M 

nombre  de  pareils  prot^i^s.     Le  droit  international  reconnaît  H 

et  sanctionne  les  droits  actiiiis  par  ces  rapports.  ^M 

aljCs  lords  d'appel  de  la  Haute  Cour  d'amirauté  ont  jugi^  eu  K|^vuuiii.ut  H 
1781,  qu'un  négociant  faisant  ses  affaires  i^  Smyrne  sous  la  *.'"n'mnm"  H 
proteclinn  d'un  consul  hollandais,  devait  iMie  coKHidéi-é  commo  ""'"iu^i'imI- " 
Hollandais,  quant  à  son  caractcra  national,'  hIi.*™*.     ^ 

■  En  conformité  dn  principe  admis  daus  ce  cas,  Eoszta  ét-ait  Kumu  tu-  ■ 
investi  de  la  nationalité  des  États-Unis  en  admettant  (lu'il  ne  iM.ti<-Tiiinii> 
IcQt  pas  fité   auparavant,  du  moment  quil  so  trouvait  place 
BOtlB  la  protection  du  consul  américain  à  Smj'rne  et  do  la 
légation  nm(''rifi!iine  à  Coiistantînople. 

«Ayant  été  re(;u  sous  la  protection  de  ces  établissements,  il 
avait  acquis  leur  nationalité  par  ce  fait  et  d'après  lo  droit 
des  gens.  Ces  établissements  pouvaient  donc  intervenir  en 
sa  faveur  pour  obtenir  sa  libération,  lorsqu'il  se  trouvait 
maltraitf^  et  outrage,  Le  capitaine  Ingraham  avait  donc  eu  lo  iiroii  au 
droit  do  loar  prêter  sa  coopération  pour  faciliter  leur  action,    inirrnhain 

«Si  les  conclusions  admises  jusqu'à  ce  jour  sont  correctes,  ".Hmi.nîl-'' 
Ica  agents  autritliions  n'avaient  pas  plus  de  droit  de    saisir        '""' 

IKoszta  anr  le  territoire  tnrc,   qu'ils  no  l'auraient  eu  sur  celui  i."  a»ui. 
des  États-Unis.     I,o  capitainic  Injrahnm  avait  autant  le  droit    ■i'«...i-i.( 
dons  ce    cas    de    demander    la    libératînn    de  Koszta    et    de     .!■<  Miintr 
: 


l'obtenir  par  la  force,  qn'il  l'aurait  eu  si  Koszia  avait  été  saisi  iB''ieMiiiiu«.j 
sur  !c  territoire    américain    pour   être    emprisonné    daus    un       ""*■ 
navire  national  de  l'cnipercur  d'Autriche. n  ^ 

'  RoniHSon's  Admirnltg  tieporU,  vol.  IJI,  p,  30. 

*  Qmgresumal  Doevmentt,  3fi  Congress,  l"  Hesïjoii;  Stnatt,  Ext' 
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U  paraît  (|uo  loii  privilèges  que-  les  cûusuU  se  sont  ArroiiL'y 
dans  to  territoire  de  la  l'orlc  Ottomftnc  do  jouir  des  droite 
dipiDinatiqnos,  no  sont,  pîis  reconnus  par  lu  gonvpnirmpnt  i!n 
siiUan.  Dans  mi  iin'inttirc  nilrussc  parla  SiiWimi;  l'ortc  aux 
rcpn-sctitftnlB  dca  jmïssaiicos  ^-IniiigL-res  eu  mai  1869,  tout  en 
dt'cliirnnt  «loe  les  capilutatione  consacrées  par  les  traîU's  cutre 
lu  Sublime  l'orte  ot  les  jinissancos  ctrangOrte  doivent,  taudis 
([u'ellofi  sont  eii  vigueur,  êtro  scrupulcnscmc-iil  rcsiip<;t^«s  au 
même  titre  que  cp^  Iraitès,  il  est  di'clar/-  quo  les  conçois 
At^  puissanncs  n'nnt  a.ucnn  droit  \Ik  prétendre  aux  pr^riign- 
tivos  d'uxlorrltorialilt^  absiiluc  dont  jtmisscnL  lus  rcim-sentanls 
de  tic-t  puissances. 

Dan!;  le  oaa  où  quelque  personne,  dît  l'article  XVI  des 
capitulations  do  17'in,  iiilonlu  u»  procirs  »ux  c[]ii)«i)l!i  oublis 
pour  les  alTaircs  de  leurs  marcliands,  ils  nt  ponrront  Ctre  mis 
en  prison,  uî  leur  mAisoii  Euollëe,  et  leur  cira&e  sera  écuutfic  h 
notre  l'orto  <Io  fflicitS. 

En  niatiôro  tivile,  uar  ect.  article  se  rupportc  Avidoininont 
k  ces  matièrus,  les  consuls  sont  Aona  ^luuinis  à  la  juridiction 
de  la  SnMînic  Porte  et  n'uiit  droit  qu'fi  IVxi-iiipiion  de  ccr- 
taiiieH  wiKH  d'cxéuulioii,  telles  i|iie  la  cuiitraiiilc  par  iMirps  et 
la  mise  des  scelK's. 

En  niatifro  criminelle,  les  Ci»pituliitions  fiEnsi  <pie  les  traités 
]i  os  (trieurs,  gorduiit  un  silence  f^ompli'l  à  IVganl  de.s  eoiiRnls; 
ninis  comme  Iti  droit  i\('.b  gens,  à  drfatit  di;  toute  convention 
expresse  et  lorarjuc  \a  rOciprotitÉ  ne  peut  pas  non  plus  ftre 
îuvoquée,  no  reconnaît  aux  ii^^oiits  cunsulairi-a  uucnn  droit  ù 
l'cïterntorialit^,  on  no  saurait  douter  h|U(ï  ces  derniurs  ne 
soient  auïst  ju^litiiableii  du  la  Huliliinv  Porta  ou  eus  dt  erime 
ou  délit  commis  au  prt-Jmlicc  d'un  sujet  ottoman  ou  de  rÉtal.' 


KOIPTE. 


jit  jinui       En  Éjïjptc,  avant  les  dernières  n^-fomiL's  judieiaives  (IHTTO, 

iirtVh'Kw".  on  avait  accepté  dans  les  prucès  eutrc  i'Iuropt'ens  et  iiniigtne», 

ffant  ot 
klndliieiicM.    Mfî,-^  IhicumeiiH,  ÎJ"  1.      Voir  Aussi  pour  l'ftJTiiiro  île  Itiosïta,  CiiiEti.Gil 

im  MiVHTKHiji,  Cauee»  t:élihrai,  tuin.  V,  ji.  âSi).     uK  Cdïst,  l}roit  marîr 
time,  lum.  II,  p.  98, 

'  ÂrcKwei  itijtbmati'^vai,  1870,  l<jni-  1»  p.  S-iS. 
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la  règXe  saivic  pour  les  procès  entre  Europâcns  ilo  nations 
(liffirciites,  ador  scutHur  r'ontm  rei.  Cet  usage  s'est  ^tJibli 
[lartru  iju'il  l'-lait  iinpussibU-,  oimfynnj^meiit  an  icxle  liU<^ra1 
des  capil«!atîoii8,  de  recourir  à  la  Porte  pour  tous  \os  procôs 
eici^dant  4O00  aspres;  iiarcr  fiin?  i^'(5taii.  un  moyen,  non-stulc- 
fnunt  »l'obt(;iiîr  dc-s  (It'nisions  jadiciairos,  mais  encore  île  (rouvcr 
une  mitoTÎtô  qui  en  assurerait  l'exécution;  enfin,  paroo  qnc, 
pcndanT  loiiglcmpF:,  îles  tribunaux  «iii^niaiix  n'ayant  ])U  HvG 
uonstitu^  eu  K^}*]>ic  «^ultime  ceïa  uviiit  eu  lieu  à  ConstatiLÎ- 
noplo  |ioar  jngur  le»  procËa  de  cette  natare,  les  Kuropi^-eus 
n'aoraiont  .iamais  conseuti  ^  comparaître  i^omnic  ttéfeudear6 
devant  la  justice  «rdinnire  du  pays, 

L'nsogc  eonstant  de  sonm^ttro  leurs  différendB  an  tribunal 
des  d6feudeiirs  -l'i-tait  donc  établi  on  Égj^itc  entre  les  Euro- 
péen!! et  les  in<IigL'ncs. 

La  n'-pagriaiia-  Jca  Eurapmis  à  aller  devant  les  triliunanx 
tucaux  est  telle  que  les  vicu-roi^  l'uni  eux-niâuics  riv^p^L-otî-v. 
Pour  le  juRÇinent  des  procèe  fpriU  ont  eus  avec  les  Étrangers, 
Us  uiii  consenti  A  cr^er  des  eoinniissioiis  spéciolcii  eu  vue 
dexquclles  il  a  M  arrtil^  di;s  rî>g1enicnt«  particuliers  de  pro- 
cédure, et  mime  quelquefois  iV  porter  leurs  différends  devant 
les  tribunnit^E  turoponis, 

Les  iribuDAUx  de  commerce  d'Alexandrie  ot  dti  Caire  avaient 
iié  réorgaiiiséti  par  l'acte  du  3  oept^mbre  1861;  ils  devaient 
se  composer  d'un  eerlaiu  nombre  du  niemlirus  iiidigiaes  ol 
europi^eiis,  appelé-s  i^  iii^tt  par  rélectioii.  Ils  sont  placés 
sous  la  présidence  d'un  Égyptien. 

Nulk-  pitrt  on  ne  trouve  un  mciUcnr  exposé  doe  dL-fanis  de 
l'adminiiitrntion  Ae  In  jiisticp  en  Égjpln  avant  {'t'^lnbli^^^nincnt 
des  nouveaux  Iribuuanx,  ([ue  duuK  un  rapport  priJEieiité  par 
Nnlar-Paclia  au  Kbt^divc  snr  la  nîforme  judiciaire  eu  Egypte 
et  communiqut'  en  aoiït  1867  aux  rcprésL^ulauts  de^  l*ui»«niicei^. 
La  juridiction  qui  r<!||;it  les  Europccos  en  £gypte,  qui  diter- 
minc  leurs  relations  avec  le  gouvcriiemeat  ainsi  qu'avec  les 
ItabitfliilR  du  pays,  n'a  plus  pour  base,  dît  ce  rapport,  les 
«rapitalnlietis.  De  ccn  oipituliitions,  il  n'existe  plus  qnc  le 
uon;  elles  ont  été  rcmpliLi'ûeii  pur  une-  légi-slation  couluuiifire 
arbitraire,  résultat  du  uaractôrc  de  chaque  chef  d'agcuce, 
législation  bosifc  sur  des  ouiôcddents  plu»  on  moins  abusifs, 
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qnc  la  for«  des  clioses,  la  pression  d'un  côté,  le  désir  de 
faciliter  r(Stal>Ii8se]ïi«iil  îles  l'^trangor?.  «le  l'autre,  ntit  iittriîduife 
en  Ég>'pte,  et  ijai  laisse  actucllomont  lo  gouvorncmeiit  sans 
force  Qt  la.  popnlati&n  sans  jnsticc  ri^gnlièro  dons  ses  riip|>ortB 
avoc  les  Eiirnpi^pns. 

Le  spul  reininln  i\  portrr  à  cet  ('lat  do  chosciî,  c'est  l'orftn- 
nination  d'un  bon  système  de  justice  qui  prËsontAt  à  l'Ëuruiic 
toutes  les  ^aruntics  qu'elle  est  en  droit  de  demander. 

L'i^lément  étranger  dait  untrtir  dans  l'orgsnisaiiim  do  nos 
tribunaux.  En  cfTct,  cet  él^mont,  peu  nombroDX  au  Caire, 
balance  ù  Alexandrie  l'éli'niPiit  îndigÈne:  nombre  d'T,nm[)i''oii s 
sont  lis(5s  dans  Ic^  i>rnvincc5;  Ions  sont  négoniaiits  ou  indu- 
(itriets;  leurs  relations  avec  la  [lopulation  sotit  coii^ûqucroininit. 
do  tons  les  jniirs,  de  tontes  les  benros. 

Le  principe  est  la  séj^aration  ttimjdt'to  du  la  justice  d'avec 
l'administratioii.  La  justice  doit  «.'niaiier  du  gouveriiemenl!, 
mais  l'Ile  iic  doit  pns  plus  dépendre  du  gouverrionient  que  des 
uonsulal». 

Un  système  mixte  a  oommcncé  ii  s'introduire  dans  nos  lois 
et  dan»  nos  codes.  Dcpui»  nouLbre  d'anniVs,  les  amhus.sades 
en  ont  demanda  l'introdiictinn  i\  Contftantinople.  (JoimtnnU- 
nopic  a  înstitnt'  un  trlbuiml  mixtr  de;  comuierec  où  tous  les 
procès  conimcrciaux  t-ntru  indigence  et  Euroiiéons,  soît  dnnaft- 
dcurs,  soit  défcndors  sont  égalonient  jngés. 

Lob  voneuls  nVlaniciit  la  i^ounaig^aucc  des  liunsos  tbins 
lesquelles  leurs  nalioiianx  comparaissent  comme  défendeurs  oi 
le  tribunal  se  voit  récusé  souvent  par  enx-mf^mes  dans  le  cas 
oi'i  le  d^ifcndeur  est  Indigène. 

J'ai  l'honneur,  ajoute  Nubar-l'auLa,  de  proposer  la  conser- 
vation des  tribunaux  mixtes  de  comtnerce  étublis  au  Caire  et 
ii  Alexandrie,  et  de  laisser  la  pri'sidenee  !i  un  lîlgypiieii,  mais 
de  déft'rer  la  vice-pn^sidenco  à  ncL  magistrat  cboisi  en  F.urope. 

Ao-dessus  de  ces  deux  tribunaux,  il  aérait  nécessaire  d'avoir 
un  tribunal  d'appel  si6gcaut  â  Alexandrie. 

A  côté  des  deux  tribunaux  de  commerce,  il  faudrait  denx 
tribunaux  jugeant  an  civil. 

Le  tribunal  d'appel  sifigeaot  à  Alexandrie  aurait  aussi  dans 
ses  attributioua  la  rûïisïon  des  jugements  rendus  pur  les 
tribunaux  civils. 
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Nuliar-raclm  so  raii|icirt«  alors  aux  (juostJong  torrlsiiacB 
dont  la  jnriiîicNrii  reste  dans  les  iribuaaiix  înilig^iies  «t  aux 
■{ucstiniis  nimiiKillcs  t|Ji'im  Jrcirliit  de  no  ytan  comprendre 
dans  1m  allribtilionM  des  nouveaux  tribunaux  mixtes. 

Avec  rorganisation  de^  trilmnatix,  il  y  anpaît  lieu  de  se 
prr'oc('.u[U'r  di!  Jji  Ir^isilatiûii  i|ii"iis  doivent  suivre  et  ap|di<iuer. 
liB  l(^gi!iIaltoii  commerciale  suivie  tictuclletn'Oiit  en  Ég}ittu  est 
celle  de  Ct)nst.antiiif»p'i\  iicceiit*['c  par  les  Puissance*;  aVsl  le 
code  de  conmipfce  français.  Pour  la  i>artîfl  civile,  une  com- 
mission lie  .jurisconsultca  étrangprs  réunis  aux  légistes  i^gyp- 
tiens  concillpmt  les  (iîsiiositioiiB  du  code  SapoKon  avec 
celles  de  noire  propre  li'tglslalion.  Celte  ooncîlialion  est  diJiV  à 
moitii.^  faite;  !o  travail  ne  sera  dnnc  ni  Umç  ni  difiîrîile.  Crttf! 
commiwiÎDii  seriiit  chargr-o  l'galcmMit  de  incltri;  l«s  lois  |i(^'iiaîes 
(le  rfl^'iilc  en  liurmoaiti  avec  cellein  du  cude  pénal  français.' 

Le  gourcniement  hntannirinc  s'csl  déclaré  dans  une  note 
du  18  oetobrt.'  lt<6T  dispos*?  ii  su  dèinottrc  du  droit  d'exterri- 
torialltiî  deut  jouissent  ses  spjets  en  Turquie,  droit  rju'il  re- 
connaît flrc  HOC  iisnrpftlidn.  niinsrin'il  snîl  HtM\  par  la  fon;c 
dea  l'irmnstnnctis.  Le  gouvcnicmi'nt  ijni  s'opposait  le  |i3uw 
èncrgiqucnioiit  nu  prujct,  c'était  la  (lr&c«,  Le  ministre  des 
affaires  ('■traiigf-res  adressait  pn  datn  du  4/1  fi  novembre  1SB7 
une  circulairo  aux  It'gations  hcdlénl'|Ui-'fe  uil  il  ii  saj^i  et  ex]Hisî>, 
avec  une  rare  Jucldlté,  le  point  fniidarncnlal  par  le(|uel,  d'après 
M.  San|iolos,  ji^clie  lont  h  rapport  ilr;  Nnbar-Pacim.^ 

Les  mîui.st.rfis  ftrocs  s'adressèrent  dans  In  sens  do  la  mcn- 
laire  aux  diverses  cours  où  ils  étaient  accrédités. 

M.  Rnngabé  écrivit  A  M.  Seward,  secrétaire  d'fttnt  ft 
Wasliington,  le  22  ilf'L-embre  1S67:  «Les  vues  de  mon  gnn- 
verncment  sont  qu'âne  inodilicatioii  si  importaidc  et  qui  Loucbu 
de  si  près  aux  di-oils  des  étningcra  en  l^gypto  est  prêutntiirée 
ftt  que  trop  d'ignorance,  trop  de  l'anatismc  et  des  abus  trop 
invfitérés  prt'viilent  uutoro  ilan;!  l'éléniont  indijiénc  pour  qu'il 
EOit  appelé  fi  exercer  dos  fonctlous  judiciaires. 
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'  Rapport  do  In  f.nmmiiinîi'in,  ùucuntuntu  d^ihmatiifttfji  ek  ia  France, 
II"  XIII,  novi'inbri'  IStifl,  p.  17 — H'i,  S4.  Ardiine»  difitiimatique», 
1870,  totn.   I,   p.  87   «  »uU.      If'plomttlit;  corrrsjxHuicnct,   I5T1,  p.  I3I.'. 

'  StRiroLDH,  Sur  la  fê/orme  juiiicmim  iggptitntu:.  Uevai:  dt  droit 
^ttnatioMl,  lom.  IX,  p.  661. 
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Il  L'antipathie  que  DourrU^eni  les  mahomôtaus  contre  les 
cliril'tïens  de  toutes  les  iijilioiuLliti^s  portera  les  membres  hiili- 
KÙiics  de  CCS  Iribunaiis  mixtes  h  se  iirononccr  contre  lus 
opiniOTH  dn  leurs  mIU-çiips  nlirAricns,  quand  colleg-i-i  seront 
fnvoraWps  h  des  parties  t'hrétiwmes,  I,a  maniant  d'agir  l;i 
plus  pratique  «eniblo  Cire  que  lu  gouveruemoai  i^gyplicii  com- 
mence par  rérormer  ses  code»  et  sil  procHJure  jadicialre  en 
uboiflin-iant  des  jurisconsaltca  éclnirés  et  lionuûtcs  pour  en 
compowr  ses  triUanauK. 

HAIor&,  maÏK  SBult^mcnt  alors,  lorsque  les  pouToirB  rhrt^ticns 
vprrout  fonctionner  ces  tribunaux  de  inaiiii-re  à  offrir  des 
garautïcï  ponr  le  respect  ilu  lu  justice,  il»  coii^cntiront  k 
abanflonnor  les  tribnnanx  oonfiiilfliren  qu'ils  ont  été  obliRée 
d'établir  à  cause  de  la  conditiOQ  de  la  moralité  et  du  f-uu- 
l'criiemcrit  de  ces  pays.»'  Mnlgr*'!  brs  observations,  une  di^iiOclio 
ilo  M.  nenrdsley,  agent  fit  eousal  général  au  ('«ire,  adresst'e 
Ji  M.  Fisli  h  13  Mïricr  iftTî».  aiiriunce  que  le  gouvernement 
liclK-uique  a  duimt!'  adli^siuii  A.  In  réfoniio  judiciaire.* 

Eu  IHClt,  un  projet  de  n^formc  fut  élaboré  par  la  commis- 
sion municipale  pri^jmratùiro  dnn^  laqiKjllL*  les  eoiisiilalu 
gL^néraux  ii'Otnient  pas  offcrellcmcnl  ri'pn^.sciiK's;  U  ne  fut 
pas  ari>ronvi^  par  Ips  paissanccs  ctrangfres. 

Le  12  oolit  IRGÎJ,  le  tninistrc  des  aJffurt*  utrangèrcs  i!crivit 
K  razubussudtur  de  France  à  CoiisUnliitoplc  qUe  le»  puar- 
pariers  qui  s'^'taioiit  eii^aRÔs  il  y  a  deux  nns  à  pareille 
époque,  avaient  abouti  à  d»o  prupOËitiou  dViiquùle  réunissant 
Tassent  imeiit  de  tous  les  cabinets,  et  qne  la  France  était  d&- 
crdée  h  se  faire  repréapriler  ii  iiiif  tîominis^iini  inteniationalc 
au  Caire  pour  la  ^iccondi^  qniumne  d'octobre,  dan»  [c.  but  de 
faire  préciser  pur  les  délégués  égyptiens  loi  iraperfcctious 
que  le  gouvernement  du  vîcc-roi  constate  ilauH  le  svstême 
judiciairi!  actuel,  ainsi  que  les  n^formcs  doui  il  suggère 
l'aduptiou. 

Une  autre  commission  se  r/'unit  à  Paria  en  mars  18Î0  et 
sur  les  instances  de  In  France,  lit  subir  an  projet  des  cbange- 
mcnts  iniporlants  Kurloul  pour  les  matîi"res  relatives  au  statut 
perNoiiiid  et  :'t  la  juridiction  péualE;  des  nouvelleN  cours. 

'  Diplomatie  evTrcfjlifftdtince  oj  (hc  U.  S.,  1808—09,  vol.  II,  p.  U8. 
>  Uid.,  iêlb,  purt.  1,  p.  1334. 
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En  a^ril  l«70,  nu  |)io,iet  irorganisalion  judldaîrc  fui.  con- 
certa entre  le  Gnmil  Vizir  et  Nobar-l'aulm,  riiiitslrt!  lEii  KJif'divp, 
sur  les  (lonih'CB  tk  lit  cflinniission  du  Caire. 

Kt  finfllemcTitT  lf>  11  janvier  1873,  «ne  oommissioti  do-S  àd- 
l<'gui!H  ilu  Ifius  les  rpjirt'Stntaiits  dos  PtiksiLiicoM  pri-s  la  SubliniL" 
Porto,  UiÉtiluiH.'  [lour  l'osaiiifii  Jes  proiiosilioiis  du  gouvenic- 
in«nl  igyplkn,  fio  rianit  A  Constantiiioplfl. 

1,0.  cominiPBion  inteniat.ioiiak  tcniiina  écs  fii'-aiiccH  Ir 
i 5  février  If^îS  et  le  rcjflcment  d'organisation  jailiciairc  pour 
les  procès  mixtes  en  ÉRyiitc,  bas(5  sur  ses  iravanx,  fut  rflinis 
piu-  Nuliai-Paclia  îi  l'amb-ifisaileur  de  France  h  ('oiistmitiimiili- 
et  iinnoxt'  par  lui  h  une  il(^i>cdif  au  niiinstri.*  des  aflaircs 
éU-Rngferoa  lo  5  mars  1873.  A  VexisaiilKiii  de  la  France,  les 
principaux  KûiivCTiwim?iil8  iiitfressi's  s'y  ralli^rL-nt, 

Vijioi  (.'otdriicnl.  fut  (lomiùt:  l'adhésioti  dos  Élats-Uiiis, 

M.  ISoltpr,  ministre  dos  fitats-Unis  h  (.'nnsfaiitinoplc,  éurivil 
Ifl  G  iictolne  IK73  à  M.  Fîsh,  sï-crt-taîrc  d'fttal  A  WasîiiiiRloii, 
qu'un  c-xunimi  du  tiniiaii  accurdi'  l(i  3  juin  1B7;1  par  le  Kultmi 
ail  Kbi'divo,  inontn;  qu'i\  |)aTUr  de  cette  date  ce  dûrnior  ii 
lo  driiit  dn  faire  avec  Uis  pouvoirs  ûlrauf^ors  tous  traîti'S 
relatifs  au  (,'uuvioniemCHl  intérimir  do  l'ÉgypIe.  La  clause  on 
([uegtfiiii  fut  întroihiito  dans  le  seni  bnt  de  pnmnittre  au  KIii^- 
diïe  de  négocier  iiidt|ipiid animent  ava'  les  youvKriicmi'nlN 
itraiigcrs  au  sujet  de  toutes  itialîi:rcs  riiklivcs  ù  la  nouvelle 
or^nisAtion  judiciairo.  C'o^t  donc  avec  l'Égypto  et  non  avoc 
la  l'urquic  (]iie  la  L-oiirtuisiii  nous  tait  un  devoir  de  traiter.' 

Lo  uuiigrttB  dos  £tat>i-UiiU  autorisa,  te  23  mars  1874,  1l< 
l'rfeidout  lor8([ue  ccolui-ri  aura  rei.ii  des  îiifoniiatioiis  anffi- 
sivntcH  (LUC  le  gonveriieinent  nttoniaii  «u  cduî  d'Jiigj'iitc  a 
organisé  de  nouveaux  tribuumix  eor  nue  base  do  naturo  à 
aasnriîr  aux  ritoyens  dos  l^^tats-lJnis  la.  ni^imo  justice  îniportiale 
dont  ilK  j»ui«s(>iit  mainteuant  sous  la  jurididicm  de  leur 
ministre  ou  consul,  à  suspendre  VopOratîon.  dcu  actes  réglant 
eotlu  juridldion  d.itis  les  domatno>  ui't  ces  tribunaux  seront 
organises,  poui-  autant  i|no  la  juridiction  desdits  tribunaux 
s'ôtendc  aux  matières  aetuollcniout  de  la  coniin-teiicc  du 
ministre  on  des  tioiisnls  dw  i'Uats-Uuis.n  * 

'  ifii'iomatle  corre»p"tultncii,  1876,  p.  llâû. 
)  SitUMtM  cit  lart/«,  1S73— 74,  p.  24. 
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Ll>  r'n'sidoiU  rniU  le  21  mars  1876  une  proclamation 
suspendant  en  vei-tu  de  l'acte  dn  23  mars  1«74  cl,  durant 
Bon  1)011  ptiiisir,  roptvulioii  de  Tact*  do  22  jnin  1860  dans 
les  domaines  du  gouvernement  de  rÉg;}i)te  dnns  lostinols  les 
nouveaux  Irîljuiiaiix  niUtes  ont  4té  organisés,  pour  autant  rino 
la  iiihdicttoit  dosdîts  Inbiiiiaii:;  embrasse  des  matièreH  dont 
connaissaient  auparavant  le  ministre,  los  consuls  en  d'autres 
foncrionnaires  des  Éfats-Unîs  dans  lesdils  domaines,  en  en 
(.'seeptatit  les  affaires  commcncûes  avant  la  date  de  ladite 
proclamation.^ 

Kn  France,  on  sonmlt  le  projet  de  1673  h  une  commission 
(|ui  en  juin  187-J  omit  l'avis  (jit'îl  6tail  opjtortnn  d'accqiter 
ù  titre  d'essai  convenu  le  nonveatt  règlement  d'organisation 
jndiciftifD  proposa  par  l'Egypte,  pous  rôscrvcs  seulement 
furent  faîtes  |iar  la  commission,  ron(i  relative  au  statut  per- 
iiotme],  l'autre  au  contrùle  du  gouvernemL>nt  français  sur  Ip 
choix  des  juges  de  nationalilL-  fran(;ai8e. - 

Le  15  novonibro  1874,  le  consul  fiénoral  de  France  à 
Alexandrie  et  le  ministre  do  la  justice  du  Khédive  agissant 
pur  ordre  ot  d'aiirùs  les  instrucllons  do  leurs  gonverncmonts, 
Kigntrent  un  procts-verbal  au  sujet  des  conditions  aUKf|iie!lcs 
le  gouvcrnemcut  fraïujais  adbôrerail  it  lu  reforme  judiciaire 
en  Égjjite.  Les  pointe  ]irincipan5  dont  sont  convenus  les 
dtux  gûuvcrnonients  peuvent  3C  résumer  ainsi  :  Article  I":  Les 
acensatio lis  de  bau^iaeroutc  fraadnleuso  continueront  comme 
pur  lo  passa  à  Être  do  la  compétence  de  la  juridiction  de 
l'inculpé. 

Les  artielGfi  II  et  TTl  portent  sur  la  nomination  des  magi- 
strats de  nationalité  frahgaisc. 

L'art.  IV  s'occupe  de  la  révision  des  codes  égyptiens, 

L'art.  V  dispose  fjue  los  nouveaux  tribunaux  lie  ecront  pas 
eompi^tenls  poui-  décider  les  questions  relalivcs  au  statut 
personnel. 

L'art.  VI  a  trait  fl,  lit  composition  des  chamlircs  des  nou- 
veaux tribunaux.  Lo  fcouTcrncment  français  et  le  gouvcmc- 
inont  autrichien  ayant  demandé  que  l'un  des  magistral»  char- 


1  Slatvttf  vf  tKe   U.  S.,  1875—76,  Proclamotioaï,  p.  V. 
>  Arthivu  d^ilomatiffuti,  1S7&,  tom.  I,  p.  193. 
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géi  de  joEper  une  nlfaire  eurupétmne  fât  autant  qnu  possible 
de  la  nalîLnialiti'  Av  la  [isrlio  m  cause,  le  gouvernement 
égyptien  bVsI  uiigagi''  iV  appeler  sur  ce  point  l'aftentioii  de  la 
nouvelle  «lagisl rature  chargea  de  rfigler  roiganisatio'n  de  son 
service. 

D'aprôs  l'iirt.  Vil,  les  inimiiniiés,  les  priviK^ges,  les  préro-  i„i„„„„i,'..j 
gativcs  et  les  cseirjilioiis  dont   les   consulats   étrangers,   ainsi  ri',Vi«'i"Ii'"ii»l 
qnc  les  fonctionnaires  qui  en  dépendont  jouissent  actuellement    ''"^fil"'**' 
en  vertu  des  usages   diploniatinucs  et  deis   traités   en   vigueur, 
restent  niaintiiim»  dans  leur  ialégritf.     Idi  m^me  réserve  est 
stipuJcc  en  favc-ui-  des  êt&blissçmeiits   catholkjties  plaeés  sous    itinbUi»-^ 
le  protectorat  de  la  trance.  s^tiH-iiiirin., 

L'art,  vm  pourvoit  à  ce  qne  lus  nouvtilles  lois  ot  la  nou-  Aucua  aBo 
Telle  organisât  ion  n  auront  pas  d  offel  riStroactif. 

Les  art.  IS  et  X  œntien  lient  des  mesures  tranf^itoireft  rela-     mo«u«ii 
tivement  aux  réclamations  déjà  penaantes  contre  le  gouverne- 
mont  égyptien. 

L'art.  XI  Etipolo  ciue  les  affairos  qui  concernent  k  In  fois     Aff«ir-. 
dos   l'Cclaniaiils    appartenant    ii    plusieni-s    national iti''s    seront  ',(,"liîi,.iM"ni| 
JDfées  d'après  le  mode  convenu  entre  leurs  con&ols  géntraus    ""uï!."'' 
respectifs. 

Le  rÈgkinent  de  ces  affaires,  dit  l'artielc  XII,  commencera 
avec  l'installation  des  uoaveaux  tiibunaax  et  continuera  pen- 
dant lenr  fonctionnement. 

Voici  un  n^isuiDi?   des  dispositions  1rs  plus  importantes    du  KUmim^îT 
règlemeul  d'organîs;iUon  judiciaire  rt?digé  aprî-s  Vaduption  des     'l'nn" 
oineudements    rappitrl«58    daiia    les    procès -verbaux  dont  dops 
venons  de  nous  occuper. 

Il  sera  institué  trois  tribunivnx  do  première  instance  h  rriiMii.»a» 
Alexandrie,  au  Cairo  et  il  Zaga/ig  (plus  tard  on  l'a  chaiigi^>  '"«uuuufj 
à  IsniaTla). 

Chacun  de   ces  tribunaux  sera   composé   de  sept  Jnges:  Ju){w>#ir«i 
quatre  étrangers  et  trois  ïudigènes.  i 

Los  6entcnci:a  seront  rendues  par  einq  jugea,  dont  trois  %f(iioiirp«k 
étranger»  et  doux  indig^^ncs. 

L*nn  des  jnges  (^tranyers  pri^sidcra   avec   le  titre  de  \ice-       .u^., 
président  et  s*'ra  di^signé  par  lamajoriti^  absolue  drs  membres    i.riîXï»' 
^Inuigers  et  iuJigfnes  du  tribunal. 

Dans  les  affaires  coiumcrcialos,  le  tribunal  s'adjoindra  deux    Tribunali 
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in^gociftnts,  un  inllig^nc  et  un  étrongep,  ayant  voix  Jélibèrativc 
et  clioisjfi  par  \oic  d'ûlerAioa. 

Il  y  EiiJi'ii  ti  Ak'jtatHlrie  iino  coar  d'appel  composée  de  oiixe 
jno^istrnl.i:  i|iiutre  indigènes  «A  sciit  étraiigurs, 

L'on  dos  ina.iîî6trats  ctraTiKf""*  i)rt'Siclera  sous  le  litre  de 
vk'p-|)ri''si(lent  el  sera  ilô-sif^iitt  du  ]a  iiiî'inp  miuiK'i-e  qun  los 
ïKK-pri'->4idciils  tlps  trlljnraux. 

LcH  orrfits  de  1»  nour  d'appel  serout  ic-ndus  par  luit 
magistrats  dont  cimi  ('•tra-ngcrs  nt  Lroiiî  indigt-iie^. 

Ces  iribminux  connaîtront  seuls  de  toutes  les  contestations 
DU  niiXlii>c  civilu  cl  tiuinmercialu  entre  indigônct  cl  iHraiigers 
de  nalionalilès  iîifféreult«  en  dehors  do  statut  personnel. 

lu  conrnîtvtntt  anm  de  toutes  les  actions  réelles  immolii- 
UiTfts  onirc  lontcs  personnes,  nn^nie  aiJparlciiftiil  i  lu  niMiiu 
nationalité. 

Le  guuvenienicnt ,  les  Bdniinislralions,  les  doïras  de  S.  A. 
In  Kht'diviî  t't  des  meinhrog  dr  sa  t'aRiiltt!  soront  JustiiCJablus 
dti  Ces  tribunaux  dans  les  procès  avec  étrangerit. 

Ces  Iribunaux,  sans  piiavoir  statuer  sur  la.  propriiH/i  dn 
dnmainc  i>ublic  ni  înlcrprt^tcr  ou  arrûler  Texécutian  d'unr 
mesure  adminisfrativc,  pourront  ju^er,  dans  les  cas  prévus 
pw  le  code  dvil,  les  ntlGintiîs  portiov  à-  hii  droit  d'un  /?tpan- 
ger  acrjuiB  par  un  acte  d'administration. 

Ne  sont  pas  sonmiisc^s  h.  v.cs  triliunanx  les  demander  de$ 
(étrangers  «outre  an  iMablisscmcnf.  pieux  en  rcvciiJi<:iition  de 
la  prepriétô  d'immcublos  possédés  par  cet  établissement,  mais 
llii  seront  conipr'ttnls  pour  .itatnnr  sur  la  ilemande  întcutt^e 
sur  ta  i|uofc'tioa  de  pass^ssioii  It^alo,  (|uc]  (pio  soit  le  deman- 
deur ou  le  difeutlour. 

Le  3cnl  fait  de  la  constitution  d'unr  lijpdtluijue  en  fa\eur 
d'un  ^'Irangcr  sur  1rs  liions  immeubles,  ijucls  fjiio  soient  le 
possesseur  et  le  propriétaire,  rendra  res  trilinnaux  ntinniôtonl* 
pour  stalner  sur  la  validîti^  di?  riijpolh(V|ne  et  sur  toutrs  ses 
cons^inenees  jnsquus  ut  y  rompriw  la  veul('  forcée  de  l'im- 
meuble, ainsi  i|iic  la  distribution  du  prix. 

Los  tribimaax  dticgaojont  un  des  magistrats,  (jui,  a^itissaitl 
en  qualité  de  juge  do  paix,  acra  chargé  de  corcilicr  les 
parlioK,  de  juger  le»  nfTaires  dont  l'importance  serû  fixOe  par 
le  code  de  procédure. 
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IjCB  langues  jiidicinlros  employôos  dovaDl.  le  triluual  ponr 
les  pliijildivies  et  I:l  ri'darlioii  des  actes  et  sentences  seront 
les  lungnci!  dif  yniy^i,  l'ilulicn  cL  k  frniu,iiijH. 

Li»  iicraoïiiicB  u/aiit  dipidiiic  d'avucut  sGroiit  seules  adniiies 
à  repi-î'seutor  et  défendre  Ica  iiartîcs  devant   la  coui'  d'ajipct. 

IVeïi'Cutioii  dt«  Jiij^cint'iils  aura  lîou  ou  duhors  do  touto 
action  admiiiistnitiïi;  consulaire  ou  autre  et  sur  l'ordro  du 
tribunal. 

Seitiemnnl  l'officier  de  jnstico  chargiS  de  l'cxficntion  par  le 
tribunal  est  oblJgO  d'avertir  les  consulats  du  jùiir  cl  clf;  l'iicnro 
do  reKr'Ciitioii,  sous  peine,  de  nallitO  et  do  domniagos-int^rÈts 
conti'B  Ini.  La  cuiisul,  ainsi  aviirti,  a  la  facultti  de  sd  trrtuvur 
pri^'Hijnt  i\  lVxLi:iilio[i:  maix  en  ani  d'abseiicu,  il  sei-d  passa 
outre  A  l'exi-culion. 

Les  niagUtrata  (|ui  composent  la  cour  il'niipel  el  les  tribn- 

Dx  seront  inamorlblcs. 
rLes  mngislrats  no  soronl  point  l'objet  de  la  pnrt  de  l'ad- 
raiiiisti-ation  égyptienne  de  distinction  honorititpie  on  mat^huelle. 
L'upjdicatioii  d'uru'  rfjnuni^ratioii  en  diliors  de  mis  appuinte- 
mnnU  viilruiiic  puur  lujtigu  lu  dràli6ance  ilu  l'uiiipluL  Lii  disci- 
plino  des  magistrAts,  des  ot'licicrâ  de  justice  et  des  avocate 
réservée  à  la  cour  d'appel. 
'Il  sera  ln!4titiiû  no  ]iiirc|ui!t  à  k  tûtc  iluijuel  sera  un  pro* 
cureur  gt!néral  nommc^  par  )«  KhMivu  ot  amuvililo. 

Li!S  noHveaus  tribunaux,  rljtns  l'exerclci!  de-  leur  juriilictlnii 
eu  malJèrc  civile  et  coniuiovcialit  et  dans  la  limite  il<!  celle 
qui  leur  est  couRi'iiti(^  en  matit-rc  p(3nale,  appliqueront  les 
codeG  pri'Sinitt'S  pa.r  l'i'^jjj-pte  aux  Pnissaniîes,  nt,  on  «nR  de 
silence,  d'iiisuffisunCL'  cl  d'iibsctirit*"'  de  la  loi,  In  jnge  se  con- 
formera aux  principes  du  dr<iit  uaturel  et  aux  rt;gli-a  de 
ré<|uit^. 

Le  juRç  dos  contraventions  it  la  cbargo  dos  étrangers  sera 
uiL  des  incnibrL'S  étrun^or»*  dit  tribunal. 

\a  rlinmlirc  du  conseil,  antifii  bien  ou  {UiiliLTU  de  délits 
qu'en  matifTc  de  crimes,  sera  composite  de  trois  juges  dont 
un  indigi'mo  cl  deux  ('Iriiiiper-^,  rt  de  (|Hatrc  asstïsacars  étrangers. 

Le  tribunal  conccUo  tinel  auni  la  niènie  coin  position. 

La  eonr  d'aHslRos  aéra  composée  de  trois  consclllcni  dont 
DU  indi£6De  Qt  ilotix  étrangers. 
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I>eB  douze  jurés  seront  fitrangcw. 

Dans  cLxs  ilivi^'K  t^,  la  inciitii^  des  assestscors  et  des  iwéa 
sera  lie  la  iiatitiiialit^  lI«  l'inculpé  h'î)  le  (iGinaniln. 

Seront  Honriises  ik  Ia  juriilktiuii  ilca  Irilunaux  l'îgjpiiens 
Ips  poursiiilos  pour  contra vPiilîoni*  de  siiniilt;  polici;  ut  tu 
outre  les  uccu-jii lions  portées  contre  les  anteurs  cl  complices 
des  crinips  et  ilf'lits  Hpi^cialeiiient  dfeiKiu's  commis  dir«<:t<?ment 
soit  contre  les  rnagistriils,  1rs  jiiri!«  et  les  officiers  do  juslice 
daiis  l'cxLTcicf?  ou  i,  rocMsioii  ih.  ri'xnrcice  «ie  leurs  fonctions, 
soit  des  liélils  i-t  des  criniiys  commis  dinictt-ntcnt  contre  Voxé- 
cutJOD  de«  sentences  et  de»  niatidatâ  ùc  justice. 

Les  eriijios  et  df-Iits  ikslgni^s  imjiiitrLi  aux  jngfts,  jnrés  fit 
ofticipi's  de  justie*.'  ^ont  %ali>m<>tit  di>  la  ciimjtâtt^iiue  dv  cas 
tribunaux,  lorsrjue  les  pi-LHenus  kojiI  accusL-s  de  les  avoir 
commis  dans  rcserdce  rlo  leurs  fonctions  oîi  pat  suite  d'un 
al>Qa  do  cts  fonctions. 

L'instruction  aiosi  -inc  les  dil'bat^  .auront  lieu  (dans  celle  des 
langues  judidaires  quo  cfiniiaitralt  riTurulpC-, 

I.orsiiu^,  dans  le  cours  d'imo  inslrnetion,  il  sera  ni''i'ess(iii'W 
de  procéder  k  une  visite  domiciliaire,  le  consul  (dn  l'inculpû 
en  sera  avisé.  . 

Il  sera  dressé  procÈs-vcrhal  do  l'avis  liojiné  aa  oonsal  et 
copie  en  ktsl  laissée  na  consulat. 

Hors  le  cas  de  flEigraiit  d<JUt  on  d'aiti^el  de  secours  de 
l'iiiti^rieur,  l'entrée  du  domicile  pondant  la  nuit  ne  poarra 
avoir  lieu  qu'en  pril'scncc  du  consul  ou  de  son  délégué  s'il  ne 
l'a  pas  autorisée  Iior.'i  de  sa  ]>r^fleiice. 

Trois  jours  avant  la  réunion  do  U  chambre  du  conseil,  la 
communîofltion  des  pièces  de  Pinstruclion  .ijera  fnite  au  greffe, 
au  consul  on  ù.  son  délégué. 

Si  sur  la  conimnnîcation  des  pièces,  !e  consul  de  l'inculpé 
prétond  (juc  rnffaîri-  appartient  A  sa  juridiction,  at.  «qu'elle 
doit  f'tre  déféréu  X  son  trîliuiiiil,  la  i[Ui;slioti  Je  com]tétcnce, 
si  elle  C8l  conlcrtC'O  par  le  tril>un(d  ég)l'tien,  sera  sonmiço 
à  raa'bîtru;;îe  d'un  L-ouseil  cnnijiosf'  de  ileux  conseillers  ou  juges 
désignés  pur  li"  président  de  la  cour  et  de  deni  consuls 
clioisis  j»ar  le  consul  de  i'inculpt'-. 

Lor'<(inc  le  juge  d'iii?tiucti«it  i-t  le  consul  insd-uiront  <:n 
mfimc  temps  sui-  le  m(>iite  fait,  si  l'ito  on  l'antre  ne  croit  pas 
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devoir  se  recoTnialtre  iiicompi''tent,  le  cooseil  des  confUts  devra 
êlre  n'oni,  puiir  rÔRlcr  It  iliffoi'ontl  h  la  rI(?miLinic  île  l'un  A'citK. 

Les  appols,  quand  iU  sont  permis  on  matière  do  contra- 
vention ficinlre  los  jugements  du  tribunal  de  simple  pûlico, 
seront  portr's  d«vaiit  lt>  triliuiiul  eorrer.tionnRl. 

Lu's  puiirvuiâ,  diiiis  U-  eus  où  ils  sont  uutnrîst's  jiar  le  cxuîe 
d'instructioD  crimiucHc  «outre  les  jugcmc^ntti  de  CDnJaiiiiiii.tiuii 
fin  matière  pi^nnie,  seront  i)0rlé3  devant  la  cour  composée 
curnm«  eu  matière  t-ivile. 

I^s  consoillore  ayant  ËÎi'-g^  dans  la  mac  d'a^^iscB  ne  pour- 
ront connnître  du  [KUirvoi  i*levi''  contre  l'arrCt  de  la  cour. 

Lu  liste  des  jun'fi  de  nationalité  i'trang^re  sera  flre8S(''e 
untmcllcmoiit  par  le  corps  coiiNulatrn. 

Kn  ras  de  condaiiiiKition  ft  Ifi  pcino  capitale,  les  rcpriîseii- 
tUTits  des  puiss;un^(!S  «dronl  !a  facHiti'i  de  r(''nlanior  ItMir  ad- 
miiÛBtrii.' 

Le  !)"■  T>iitri<:[ix  cvpûiic  cûinine  suit  les  îiiconvinîcDis  dn 
syslùmc  actuel  dans  les  jTin,l.ir;ri's  anr  lesquelles  les  consul» 
ont  conservé  juridiction. 

C'i'rï.  au  <ruiiâiil,  dil-il,  igu'eppartient  le  Jugoitieiit  dm  con- 
travoittJuns  de  simple  polici'. 

Qn»nd  un  diHît  ext  ennimiit  pitr  un  de  sas  nitUonâllx ,  c'est 
le  can^^ul  iiui  d^'cidi:  ^î  lii-  poursuite  aura  Ucu. 

C'cel  le  consul  auteur  de  la  pDllrauit^  qui  fait  l'instruction. 

C'est  le  consul  .pli  prt'side  la  dminbri!  du  coiiseil,  «loi  rend 
l'ordoiinanccî  île  renvoi  devant  lu  tribuntil  de  police  oor- 
reetiuiiiidllti. 

C'est  liufm  le  consul  (|iti  préside  ce  tribunal  au  jour  du 
jogenient  rt  qui  dirige  les  di^ba'U. 

S'agit-il  d'un  crime,  la  rhambre  4«  onnaeil,  après  l'instnic- 
(lOB,  renvoie  raeciiR<>  ilevant  nue  noiir  siégeant  à  IV^Iranger, 
h  Aîx,  ii  Anconi',  fi  Trii'ste,  it  Athi'>iie!i  ou  ailleurs. 

Il  est  k  la  fuh  juge  de  paix,  ministre  public,  juge  d'ïn- 
stniction,  im-sidciit.  di;  lu  ehaiiilue  du  conseil,  et  président  du 
tribunal  corrcctiouiiel.' 

L'oirPTit  et  cunsul  g^nôral    .-iim^ricuin,    data  nue  dép^ohe  à 

'  DciTIlIKUS,  /."t  i/iieHinii  Judu'iiiir*  en  ÈgyjiK,  Hecue  de  cirait  inler- 
nalioua),  tvo.  VIII,  |..  jDS. 

luLwmoii» .Wiauron.    IV.  13 
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M.  Fisli  CD  <Jale  du  S  mai  1875,  duuuo  une  llsie  des  Jugos 
et  des  <«iibâtitots  ijui  il  ct-ttc  ('^oi|ue  étjilenl  prêls  k  entrer 
pti  fnnctioHS.  Ntiiis  y  voyons  des  inngislrat^  appaaleiiant  nux 
nalioDAlttés  nuglaiie,  autrictùcnuc-,  allciiiaiidc,  ara^ricamc,  ita- 
lienne, rnsso,  belge,  ni-erlaniiaiEP,  sni'iloise  et  grpcqiie.  L'asucra- 
bli'e  natinn»In  n'ajnnt  pas  ratitlé  l'adhésion  donnée  pai-  te 
gouvernement  franf;His,  lu  Fronça;  n'y  ^taît  iiaa  encore  repré* 
«entée.  ' 

]>es  uouvelleâ  cours  furent  aolennellemeut  inaugurées  â 
Alexandrie  le  28  juin  1876  pour  commercer  k  fonctionner 
II)  l  Janvier  1876. 

Les  nouveaux  codes  i^gyfiliens  tini  coTiiprennenl  le  code  ciTil, 
le  code  de  commerce^  le  code  de  i^mmercc  innTitime,  le  code 
de  procédure  civile  «t  commercial»:,  lo  code  pénal  et  II-  codi; 
d'iflstructien  criminelle,  ont  été  promulgués  par  décret  du 
Khf^dive  en  date  du  16  chatan  1202  et  sont  déclarés  exécu- 
toires il  partir  du  18  «ctobre  1875.* 

Ces  codes  sûijt  tous  bas»-»  sur  les  codes  français  et  ils  taal 
upptiqut's  dans  tontes  les  cours  de  ('!%ypte  de  mÊine  qse 
dans  IcË  nouveaux  tribunaux.' 

Une  dépôclie  de  M.  le  duc  Decazes  an  garant  dn  consulat 
de  France  ù  Alexandrie,  en  datû  du  25  octobre  187fi,  résume 
les  questions  relatives  à  la  juridiction  das  noiiveaax  tiibunanx. 
Klle  établit  i[[3.e  cette  juridiclion  ne  saurait  s'étendre  jusqu'il, 
leur  conférer  la  faculté  de  consacrer  U  légalité  des  taxes, 
contributiona  ou  impAts  qu'il  pourrait  convcnii'  à  Tadministra- 
liou  égyptienne  d'établir.  La  nouvelle  iiiagistraturo  serfiit 
donc  sans  droit  ponr  sanclioniier  par  ses  «rrél s  toute  mesure 
fiscale  ([ui  serait  eontestée  par  la  voie  diploinalit|iie,  et  Pactiou 
(IcK  gouvernements  étrangers  ou  de  leurs  agences  et  consnlats 
pourra  teujours  s'interposer  pour  obtenir  la  ceaaation  ou  la 
réparation  d'actes  contraires  soit  aux  stipulations  des  traité^ 
Hoit  aux  preecrjptions  du  droit  des  gens,  dont  leurs  nationaux 
auraient  A  souffrir  de  la  part  du  gouvernement  égyptien  ou 
de  ses  agent*. 

Les  consuls  généraux  et  consuls    do   France    et    tous    le» 

'  Difiiimtiliv  correspoiidejicr,  187&,  f.  1341. 

'  Le   NarJ,   Q  octobre   1S7S. 

'  Ifililirmatie  curcwtpoiirfene*,  187G,  f.  Û95. 
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aj;ents  investiti  par  1»  loi  fraii^uise  itu  i>»uvoir  dt!  rendre  la 
jnstEi'e  en  Égjplo,  coiiltiiuf^roiit  d'csercer  la  niêinc  jiiridïclioii 
f|iie  jtar  le  pusse,  liois  les  eau  expresBi-'inonl.  dét«niiiii^s  par 
lA  iionvcllt  orRaniafktion  juilîcîairo. 

1.P9  CBpituIfttions,  telles  qu'c-Uos  ont  i''fi^  npiiliiini^cs  jii-;i|irid 
on  Kgyi>îo,  demc'Drproiit  In  loi  absolue  des  rnpports  Diitrt!  le 
giiiiTcrîicmenl  fgyplion  irt  les  ftraiigerR,  à  Tcsceptîoii  des 
(l('T()gatioii8  partielles  ut  «xpliL'iri;s  fonnflloirjeiit  ronseuties  A 
lilre  d'ûâsui  par  le  gotivenieiiietil,  t'rani,:aiK  i^t.  "tiiî  portent 
principalement  siir  les  nsagcs  particuliers  «  l'Egypte,  c'est-à- 
dire  sur  le  droil  roiilijmicr.' 

M.  le  fluf;  Decaïes,  ilîins  soa  rligcoars  9nr  la  réforme  judî- 
ciairt!  en  ftjï.vpt.c  pronniirf  à  la  a&ance  du  8  d«^cenibre  1875 
de  l'ussunlilée  nalioiiuk',  dit.  qne  lu  15  imvnmliro  une  di'-cla- 
ration  fut  conimuniqtiw'  au  gotivcrnominit  igvptieti  cl  par  lui 
a(!ceptéi>  conipK'-tement  et  satiR  réserve?.  I<n  cliiiun  qnntnfiiiic 
de  celte  dt^clftriition  portail: 

«Soit  ([ue  le  yOTivcnteiueiU  ('■gjplieiï  »ie  remplisse  pas  les 
conditions  stipolf'^s,  soit  fine  le  résultat  de  r(ixpi:minic  ne 
soit  pas  satisfalsuut,  ou  ([UO  ta  protection  ijac  Its  consuls  ont 
le  droit  et  le  licvoir  d'os*'r«er  ponp  la.  si^ciirité  do  leors  natio- 
naux dcvipnnB  insuffisant n  <■!  impuissante,  le  gouverni'ini'rit 
fraii(;:iis  sa  n'-serv*?,  ainsi  iiuh  l'a  fait  la  cour  «le  Russie, 
d'îlvisrr  immWiiitement,  oti  mi^nie  de  revcuir  h  la  r^gle  actuelle 
sans  ultciidre  rrxj<iralioii  de  la  périude  iiuiuiiuenniile  d'cesai."" 

Lr'assemblâe  nationale,  dans  si  séance  du  17  diîccmbr»! 
1876,  Il  mlopti'  ft  atta  triis-grande  mi\joritiï  Ib  projet  de  loi 
portant  rittilicatiOTi  de  la  convention  relative  :l  la  rt^'f^nnc 
Jndiciaire  en  Egypte." 

I,e  .rntimnl  ufHcicl  du  '2!>  décùmhrts  I87&  |m1)liir  un  d<.Vrct 
dn  président  du  lu  n'-puldiiiue  rutitiaut  la  convention  conclue 
«vwc  ri'lgjpte  rcliitivi'nu^iit  à  In  péformc  .jadiiTiaîiv.* 

On  trouve  dans  l'Annuairti  de  l'Institut  de  droit  tiileniatioiial 
pour  1877,  p.  H37,  l«  texte  de  protocoles  constatant  les  con- 
ditions ]iux(|uellcii  les  goiivernemeLts  IVan^nù  et  allemand  ont 

*  Uémariat  dijilumuiiifut,  3I7S,  p.  771. 
»  /i.U,    ISIf.,  ji.  7fl4. 

*  Ihid.,   iai&,  p.   81». 

*  Ibid.,  iSTâ,  p.  64. 
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respcctivrnicnt  ndliéri^  à  lu  n'fomic  jnOîciniie  L-gyi>ti«nDe,  le 
premier,  le  10  novemlire  1874,  î'Mitre,  le  5  iiiui  1875.  Ces 
deux  prcilocolufi  q^ui  aoiil  pifsiiuc  idciiti<iups  uut  si-ni  de  base 
h  lies  auli-6  semblable)^  f>ut.t  avec  d'autres  l-ltui»,  noliunmertt. 
i\  lit  convçution  signée  le  31  jnUlet  187&  entre  l'Egypte  et.  l,i 
Cîrande-lîretagiie. 

Punui  lus  di'cUions  rendues  jiar  les  nouveaux  Iribnnaiix, 
nous  nieiitlonnerons  les  snivatiles  qui  ont  trait  au  sujet  qui 
nous  occupe. 

Pour  lus  ol'ligtttiom  aiitûleures  à  k  protiiulgatioti  tleii 
nouveaux  codes  t'gyptiens,  la  loi  musulina-ne  doit,  aa\  icnnes 
des  art.  1  et  II  du  discret  impfViiil  du  31  décembre  1849, 
être  appliquée  pour  toutes  conveutions  et  coiitaslatiana  civiles 
L-utrc  iudigL'iies  musuliiiatis,  et  cela,  alors  nièmo  qu'ils  useraient 
tte  lu  faculté  ijui  U'ur  est  eoiicêdéfi  de  recourir  aux  trilninanx 
IVançais.* 

Los  ueiiïc-nuK  triliuimus  pemeiit,  f-onnaJlro  de  l'application 
du  dôcri'l  klH^tiivnl  du  ï  avril  1»7C,  prorogeant  rerlfl-iiips 
éclièaitceH,  puisque  cette  appliciitioii  tend  i.  porter  atteiulc  aux 
drftitJ)  aciijuis  pur  uu  porteur  de  lettres  de  change  eréées  par 
la  Duïra. 

Aus  terniL'S  de  l'iirt.  M  du  rPglpmniit.  d'organisation  judiciaire, 
1rs  nuuveaux  tribunaux  ne  peuvent  appliiiuer  en  malitTe  civile 
et  coniinerciiile,  ijue  les  cèdes  préseuti's  aux:  puissaiici!»  par 
ri-^gypfB  et  acccpli^s  par  elles.  Ils  peuvent  recourir  auï  prin- 
cipes du  druît  naturel  et  aux  rfislos  de  l'éciuité;  maie  ce  ne 
peut  &tre  n«'exC'epiîomiellemeTit  et  dans  l<:s  cas  de  silence, 
iilisnuritf'  ou  iiisurtisanee  de  la  loi  proinulgui^'e.  Aux  termes 
lie  l'ait.  12  du  code  eivil  égjptifn,  il  no  peut  être  rien 
niodifié  aux  codes  actuel leniciit  pn>niidf;u^.s,  si  ce  uVsrt.  ou  sur 
l'iivis  de  lu  magistrature  ou  avec  l'aj^n'irieiit  Jrs  pulssaiiees. 
<'cs  motifs  eikipêdicut  (|ae  Ces  iiouveau.\  tribunaux  iiuia^reiit 
accûrder  forco  de  loi  au  décret  du  Khi^divc,  en  date  du 
7  avril   1876,  ol  l'appliiiuor. " 


rt  Mii^rali  c    f^liJl^  KiiiLil,    Ciiiir  il'Ali'MLiiilriif,    17   miii   It^Tti. 

'  Ihid.,  II.  a'.i".     Triljiiriiil    il'AleKftLKlri*-,  20  avril     lS7ti,   vt   Cimr 
■r.Mpxitiiilrii-,  3  moi   1S7e,     Coure  Cnrpî  <•    Ualru  Sanlcli. 
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llii  ciii])lo3t  da  gouviîrnemcnf  avall  ublouii  un  jugement, 
contre  le  goovL'Miemont  égyplîen,  établissant  son  droit  à  ûtro 
]iayé  de  l'arriéré  ilo  )nm  trait  ornent.  Mais  le  ju^^i^ment  rilniit 
Tfsié  sans  pffot,  il  mit  le  Hé(|uestrL'  sur  des  fonds  de  l'État  h 
la  trésorerie  ('gyptienue.  Le  gouveni ornent  a  fait  opposition 
contre  la  validité)  de  cette  saisie  et  la  cour  d'appel,  tout  cii 
admettaut  uetto  opposition,  a  cru  devoir  faire  suivre-  auu 
arrCt  d'une  protestation  qui  a  H*  adrcssôc  ù.  tous  les  gou- 
vcrnemoiits  sigiiatajrcs  de  la  convention  jadiciaîro.  Voici  le 
texte  lie  cette  protestation: 

ul^a  cour  d'!ip{id,  qtii  n'a  ocsul-  de  récto-inor  du  gouvcrncinnit 
égyptien  l'exécution  des  sentences  rendues  uoatru  lui,  a  sif^uali: 
depuis  plusie&rî  mois  une  criâc  imminente  pour  le  cas,  oït  le 
gouvcnwnicm,  prolitaiit  dos  limites  posf'-es  par  le  règlement 
d'organisation  judiciaire  conformes  aux  principes  de  droit  uni- 
vorsellemeut  admis  sur  l'iusaisiÊiMabillté  des  biens  do  l'I'itat, 
pcrsiâtcriût  à  se  aouslrairo  uux  eonséQuences  de«  coniiani  nations 
prononcées  h.  sa  charge, 

»Lâ  cour  ne  saurait  subir  sans  s'MoiivoJr  nno  sitnatlon 
qui,  tout  en  portant  atteinte  à  la  dignttc  du  gouvoriicmcnt, 
coniprouietlrait  irrt^pnj'nblemciil,  m  elle  se  prolongeait,  l'ujurrc 
de  la  r^'forme.u' 

Le  tribunal  rlu  Caire  a  jug6  lu  'i  mars  1677  »nr  l'insoi' 
Hissabilitt^  dcK  biens  de  r£tat:  «Attcudu  (juc,  partant  do  ces 
niotil's,  il  est  indubitable  que  la  saisie,  prali(iii<!«  contre  les 
trésors  du  ministi^ru  des  finaiicCB,  lequel  est  le  centre  de 
l'admimxtrutiun  tiiiandire  du  pays  et  dont  les  caissca  sont 
deMtim'cs  h  faire  face  buivaiil  le  budgut  et  Ica  Intitructions 
i^tablivs  aux  déponficw  courantes  des  administrations,  uc  peut 
pas  être  maintenue,"* 

Dans  une  dépCcbc  de  l'ngcnt  et  consul  fjôni^ral  des  Jetais- 
Unis  k  M.  Fish,  du  12  aoAt  lt(76,  il  l'informe  de  l'élévation, 
h  cause  de  la  iires^îi>»  lU^^i  afTaircs  des  substitut»  européens 
du  parquet  aux  i'onetiuns  de  juges  des  nuuveuus  tribunaux 
L't  lui  annonce  iiue  les  Ëiats<Uuis  sont  tuvités  b.  uouuuer  un 
substitut  <i«i  sera  élev*  au  rang  de  juge. 

*  L'Économùtt  frmfKii*,  9  mars  ISTfi,  p.  i97. 

'  Juurital  du  ilfoil  iiitemativnuC  jtrivè,  1&18,  p.   ITS. 
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M.  Fiii:'iiia.ii,  lUuiî  uii«  outre  tlôpôuLe  du  J3  juivter  1(477* 
]i;tHo  J'uii  cwiillil  J«  jiiriiliclioii  enlre  les  itouvcaus  inhimajix 
«l  k's  cuur^i  cùUhulaii'L'^:  daiiii  k'  cas  ilc  liaTjquoroitli:«,  .suivi 
par  mie  piuposiUort  d«  la  jiart  du  gouvorni^meiit  égyptien 
d'en  ci^dor  la  .îiiriilintjoii  iiux  itouvritux  tvibunauiL  daits  tuiis 
les  ca»,  Iji:  cijimiil  giiWrral  caiiiidU»  au  guuvcrnutueul  aitiiii- 
cain  de  »'y  conformer. 

Dans  uiio  d(''pf^rlic  du  :i  avril  1877,  i)  trîiiiKiiiot  iino  cir* 
vulaît'u  ihi  ministre  d(js  afl'airus  l'Iraiigèix'^  uii  il  est  ilil  n^iiu 
le  ii:uu\'Qriir?nmiil  i-egrellv  infiiiitncitt  \vs  raiiporU  «iDi  oui  ûtà 
rrpatiiliJs  relaliveinoiit  i\  lYxccutiuii  îles  juKctiicnts  rendus 
coulrc  lui  par  \cb  nouveaux  Iribuuctux.  Il  Loti  cuutrcilit  dans 
les  Icntics  lc$  plus  foniiclK  nt  ajoute  i^u'il  a  lo  respect  lo 
jilns  onmfilet  pniir  U;.-^  jugi'nio[it&  de  (^cs  iriljuiiaiix;  i|Ug  VdJiù- 
Lulîon  lies  jugemci]t-s  avait  dijà  l'tt  i:oniT[icin:o«  et  yui;  Jps 
iiicsLircs  «viiiciit  <-'ti'  adopliiiïs  iiuur  ou  assurer  lo  pajcinctit  entier. 

Dans  une  dOpfclie  du  2  mai  1^77,  eu  r6|90[i,se  &  uuu  îu- 
stiTiction  lui  envoyant  nno  dt'poche  du  niiniï^tre  amèricaîu  en 
Cliiiio  d^Miiamiitul  des  reni5Cignt'.)ue.'nts  à  IV'Kard  du  s^stùmn 
des  tnljunaux  mixtes  ea  Egypte,  le  <.-oii»tul  géaéraj  dûclaro 
qu'on  ne  iieut  douter  que  ce  nouveau  sj-sU^ne  de  tribunaux 
n'ait  <m  un  grand  suciîi'-i-.  C'est,  dît-il,  la  mpîllmirf.  iastitutioa 
dans  ruricnt.  C'est  ce  i|ui  aX  luiivcrscUcmciit  admi^  par 
touH  ceux  qui  uni  une  oonnaJssaiioe  de  son  fonclionncmeTit 
liratiqiie.  Môme  los  nations  riui  lavaient  d'abord  repiirdf^ 
avec  intiliaiice  à  cause  d«  leurs  luvjujîés  uaiiunaux  fl  reli- 
gieux, recoiiR^ifiseut  luaintOiiaut  lu  justice  de  ses  d^cisious  cl  m 
soumettcut  volontiers  â  sa  juridiction.  Il  arrive  eouvcut  môme 
qno  les  naturelB  TOnJcnt  leurs  roclamations  aux  Kurop^ens 
pour  le  ^oul  objet  de  les  voir  poursuivra  devant  cas  tribunaux.' 

Nous  avons  vn  ailk'nrs  que  Li  situation  cxceptlouiicUi!  des 
étrangers  résidant  ai  Tiinjuio  fat  traître  au  Cnugrès  de  Paris 
de  1856  Qt  que  le  résultat  de»  explications  qui  y  furent 
domitics  fut  lo.  conaignation  au  protocole  da  t*uu  des  pk'ni- 
piMcntinirus  qu'une  diilibératiun  fût  ouverte  l't  ('oii».LaiilinoplO 
pour  dounar  satisfaction  à  tous  les  intérêts  légitimes.^ 


■   IJiploiuatie  etrrtJfandiiHût,  1677,  p.  Vl-t — 980. 
'  CinnmftitmTe,  toni.  I,  p.  I2&. 
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La  rôwlisation  du  vam  des  plÉiiipoleiiLtaires  qui  tendait  vic  Jo» 
h  l'abolilioii  Je  la  juriJictiuii  consulaire  dmis  les  territoires  tvli'l'inlri.» 
de  la  Porto,  st'iiilile  u'uviiir  jjas  i;u  de  suilc. 
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ition  fut  reprise  h  la  Oviifàrencc  de  l'uris  lic  1858 
Btr  l'oïgukîsation  do  la  Moldavie  ot  do  1a  VaJacJiic  et  U 
commission  ouropi^cntio,  dans  son  rapport,  ûiuit  le  voit  il  li 
liresftiie  unanimité  fine  la  jnriiJicfion  consulaire  ffit  supiiriini'i* 
dans  les  principant^^s.  Il  fftt  diiclart^  uependnnt  da.»s  la  irnii- 
fêrenco  quR  tes  trîliunaiix  du  pays  n'oiTraicnt  pas  cncflro  do 
garanties  suffisantes  et  la  convention  du  19  août  1858,  orga- 
iiÎHiint  di'lîiiilîveinent  les  Priiiciiifiutés-Unitis  de  Molttavie  oL 
de  Valaeliie  auxquelles  on  ituiiim  plus  tard  le  nom  d(t  Rod- 
lUnie,  fut  sigiiùe  sntis  iiu'il  y  ait  fié  insi^r^  de  dhposiUerL 
'r«1ativeinetit  h  la  juridiction  rousulaire.' 

M&l(cré  le  rofuij  d£)K  grandes  puissancc^s  lors  de  rorgnnisa- 
tlon  dos  priTicipaiiti^s  danubiennes  de  1858,  de  lis  exempter 
do  reïterritoriiiljtê  dont  joitisftaieiit  les  Francs,  et  (pinùiue  la 
Porte  n'eût  jamaÎK  alors  reconnu  le  droit  des  [lays  proti'gés 
on  Europe  de  faire  des  trajli^s  avec  les  États  i^ttrangers,  uni) 
c^iuventiou  fui  conclue  le  22  novembre  \HG^  entre  la  Ru.sâtc 
«t  In  Roumanie  pour  réRler  la  situation  réciproque  des  na- 
tfouaux  danti  le^  deiix  pays.  Ou  y  trouve  tc£  dispositions 
suivantes: 

Art.  XVltl.  Tnut  crime,  d^lit  ou  contravenlion  eommis  par 
un.  sujet  ruMsc  «nr  le  territoire  roumuiii,  esctpté  Ioh  c*ib  cÎ- 
deasows,  prévus  par  l'art.  XIX,  scm  poursuivi  et  jug.^  par  la 
justice  loaale  et  selon  la  loi  du  \niye.  I,a  peine  wni  ('■gale- 
mont  subie  dans  le  pays  sur  le  territoire  duquel  l'infraction 
aura  été  commise. 

Art..  XIX.  Les  «onsnls  gi^nfraux.  consuls  et  viœ-mnMils 
impérianx  wccrccront  une  pleine  juridiction  dans  l'cnccintc 
de  leurs  liabilfttioiis  et  il  bord  des  bfttimciitB  russes  do  guerre 
ou  de  commerce,  et  tous  les  crimps,  dr^lits  ou  contraventions 
qni  pourraient  y  i^tre  commis  par  leurs  nationaux,  tomberont 
sans  l'application  des  lois  de  l'Empire. 

>  Mabtbm,  N.  h.  Q.,  tom,  XVI,  vart.  Il,  p.  4&. 
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Ali.  XXIV.  Toute  contestation  civile  on  romincrcialu  entre 
Russes  et  Uoiiiiiaiiis  en  Roiimimie  sera  jugée  par  les  u«t«rit6s 
localos  coinpcteiitiïà.  ' 

L'n.  txailô  dc'commcrco  et  de  naiviBaMoii  a  Oté  Ottticla  enlra 
les  niL-mes  iiuissaiiccs  le  15/37  mnrs  187(i. 

L'AnlricIio  ayant  ilùclaré  sun  inteulioii  de  coiicluro  un 
lrnit6  de  cotiunercu  avec  k  RumuAHie,  la.  Porte  répondit 
ijuVllc  u'fivaîl  rien  îi  y  objcctvr  puurvu  iine  la.  Roumanie 
dcuiiiiidU  tL'ali>rd  iahu  cuit.ijctitemtstit.  Celle-ci  déclara  u'cu 
lien  vouloir  faire. 

Li!  20  (jctubre  187'!,  les  iiiiil)a.»s«'.k'urs  des  truls  emiinrcurs 
adressèrent  une  inslntclion  ideiititiiie  à  leurs  drogmiuis  dans 
laqut^lln  ils  inainticmifint  lu  dttiit  iIq  cuticliirc  dirtctctiicut  dos 
truitt-ft  do  cuiunicrct:  a\t:c  les  prindpauti3fi  datmliicunea,  mais 
prftinctteut  cii  nvèmc  temps  <jut>  ces  urraiigcratnis  dénués  de 
tflut  cufact^r»  politique,  ne  seront  KÎgnés  que  par  les  niinî- 
KtiVos  el  adminUtiatiuns  tiompùluiits,  el  iiun  reviïLns  do  la 
saniîliuii  souveraint'.^ 

UiiO  coiivpution  douanière  a  Hé  cuncliie  le  22  juin  1875 
cutre  l'AutnclLC-Ilun^rîû  et  la  Kouniariic.  Ccl  acte  banuliijuuu 
dnlinitiveniout  un  droit  que  les  Itoumiiins  ont  toujours  inaiu- 
ttnu,  mais  dont  IVxcrcîcG  avait  ètC'  entravi^!  par  les  uOLsidtîra- 
tion.s  de  diverses  natures  auxtjneMcs  h&  puiuiai]cc&  garatitos 
H^avuiaiit  |m  su  soustrairi;.  Le  gonvcnicmcnt  roumain,  a\}rè9 
avoir  «U<jna  dea  Iroî*  caliincta  de  Saint- Pûtersljourg,  de  Vienne 
et  Je  Ucriifl  uuc  déclaration  fonnuUc  qui  tranche  nu  na.  fa- 
veur la  quciitiuu  du  prinuipc,  a  su  doiiii^r  à  son  droit  une 
cousi^eratiou  pratique,  en  cuiicluaul  la  conveutiou  dont  nous 
vcnous  de  parler.  Aucun  obstacle,  dit-on,  n'enlraverii  jiluâ, 
détonnais,  la  conclualun  d'actes  ^ciiiLlalilcâ  avec  les  autres 
puiiifeanccs  garantes.* 

Depiù»  uctte  (époque,  la  Hminianie  a  éch&n(;6  dus  déclara- 
tions eoDinierciales  avec  la  Frauce  le  5  novembre  1S7B, 
avec    ritjtiie    le    I6   novembre    1876,    avec    les  Pays-Bas    le 


>  Arpkivet  diptumatiijueit,  1974,  loni.  IV,  |>.  ini. 
^  A'iaaa-re  Jf  i'fmlitiii  <iv  driil  inter'iativnal,  1877,  p.  "HO,  ÛIQ. 
"  Mraiiirittl  ilif/iMnutiijur,  li^îti,  |i.  Ibi.    licvuc  Ut  droii  iutei-HiUiiiital, 
tou.  X,  f.  L91. 
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21)  (léfeiiibrt!  I87f>  ot  avec  la  Suisse  k  26  di^cotnbri!  187(1. 
IjC  fl  mai  I«77,  les  Chambres  roumaines  mit  jfroelainô  l'in- 
<lt'peii(ltiiic«  (le  la  Hoiinianif!.' 

Quoit{Ut.'  l'iLidôpendaitce  iù  la  Roumanie  iiit  ^té  ro^JOnnuc 
pur  les  ^aiidos  puissancses  signnta.)i'OR  du  Iritili^  de  Ltcrlin, 
du  i:i  juin  1H78,  il  est  sti|>uiri  i>îit  ce  Iraiti',  arliole  XMX,  >]iie 
des  euiiveiitioiis  iioiirroiit.  »Mi'c  «;i>iicluc5  jinr  la  Uonriiiiiic  potir 
régler  les  [iriviji'gcs  et  li:.s  ultrîlmtions  des  consuls  eu  luaficro 
do  iirotpcfioii  dans  la  iiritictimuLû,  mais  noc  les  droits  Bcijuis 
riîsloruiil  en  vigueur  tant  qu'ils  n'auront  iitis  ét-j  moditife  d'mi 
uumitiun  accord  eiilre  L:i  pi'i luMpauli^  i;t  les  parties  iiit6rpss6c8, 
11  y  a  (Ie!!;  Kltpulatioiiii  iLnalugui>s  quant  à  la  ÏS>iir1n(!  dunt 
rîndAjjemiaricu.  du  riiètne  ijne  celle  du  Moiit*iii6(fro,  a  étâ 
aussi  rocDiiimc. 

(jucli|uc»  diriicuKi'a  bc  âoiit  ^lovées  entre  dea  oonsah  uc- 
crédités  dans  l'île  do  C.'h)-pre  cl  l'admiins) ration  anglaisi;, 
cptle-iîi  n'adniGltanl  pas,  quo  lo  n!'ginio  des  ea|iilultUioiiB  reslo 
applleublu  AUX  rf-sidentE  étraiij^oi's,  tandis  que  ceiiK-là,  se  fun- 
dain  snr  le  maintien  de  la  sonvcraiiictr  du  siiltiin  dans  le 
lerritnirc,  sunticiinciit  qm;  les  ciipitulalions  sont  toujours  en 
viguuur.  CV>  dirUnultés  ifont  ct£  sans  duutc  prévues  ni  par 
leR  autours  de  U  cwnvcntioii  anglo-lnrque  du  -1  juin  1878 
ni  par  ceux  du  irair*^  de  Hcrliii.^ 

I.a  ijueKtiou  de  la  juridiction  de  llle  di^jiend  de  celle  de 
lu  iiiuticTC  de  ia  dmiiîimtion  anglnisc  sur  elle.  D'après  les 
ternies  du  trnitL-  du  4  juin  1K78,  on  ne  peut  dire  i|iif  TAngte- 
ifiiTC  ail  fait  Tactiuisitiou  dclinitive  dû  Tile  do  Cbypro  de 
toile  fa^on  qu'une  cxlinetioii  partielle  de  IKnipir*  «ttontAD 
BC  tcrait  riuUsée  eu  sa  faveur.  L'Anylelerre  n'a  ùtis  autvrisfc 
qu'JL  Dite  eiimple  occupation  militaire,  non  daus  sou  iulérAI, 
mais  dans  l'intérél  de  la  Tiirt|iiie  son  allit;c  pour  di'^feudrt-, 
par  la  l'orue  d(S  armc3,  le  territoire  mcntionni!'.  Il  nîsulle 
da  texte  mémo  de  l'additii^ii  ili  la  convention  du  -1  juin  1878 
sigillée  II  CoiistanliLoplc  le  10  juillet  stiivant,  que  rôcllcnicnt 
nuus  ne  pouvoiis  eonsidèrer  lo  gouvernement  anglais  rjao 
comme   revûtu  de    la  tiunJitè  de  mandataire    de  la  Turquie. 

'  Mttaoffal  .Ui.l..m„U,i,if,   I87T,  p,  ^33,  itSU,  438,  439  «  451. 

'  Lv  Mard,  ià  tlcc  L87B.    Vair  pour  lot  trutêi,  f.  113— li3,  tajpra. 
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^30S   ufiurra  VB  LfiouiiAixo»  vivcn  dt  cbihikkm.K'.    [Tart,!] 

Eu  effet,  rAiiglctcTrti  a  uuuauuti  fi  payer  aiiiivclloiticiit  h,  ïa. 
Sublime  Portt'  l■«x^^t'(iatl^  des  Tccettcs.  Cela  montre  olaire- 
iti(.'iit  <|iic  le  jjuuvLTiiiiiiK^ut  anglais  h  titilciidii  s(iuU<iiient  an- 
sumer  les  boIds  d'administrer  l'Sle.  P«ut-oii  coijcilior  la.  perte 
lie  la  sduvei-aineto  «le  la  Tiiriiuie  Biir  IIIc  de  Cbypro  avec  co 
ilrwit  (iij'flli'  sVst  rrànvvé'? 

KïWI  permis  d'aftirmcr  i|ttc  les  capitulations  n'ont  plus 
rairaii  d'rtrn  dans  Vllo  <li*  riij'prp,  <juû  Ios  drooiistiiitcos  qm 
Icor  ont  ilonnt^  iiaissaiiTO  sont,  cliaiigrcs,  de  sorte  (|u'il  y 
aurait  1Î6U  d'appliquer  la  maxîmo  bien  conuac:  cr^nnle  ro- 
tiont   Icf/is  cessât  cttis  illsposilio? 

Nul  ii'ÎKUoio  <[uc  les  LUpil iilatioiis  lircut  kur  oripim  de  l'ex- 
tr&]ue  diffi^reut'o  de  civilisation  et,  parcouséquoul,  d'orgaiiiea- 
lîon  poliliijiio  oL  judR'iairo,  qui  csjîste  ciitry  las  natioas  édai- 
rée^  par  le  chriKtta.ni4me  et  cf?Ile«  dont  l'islaniiKiiiic  a  retardé 
le  progrès. 

On  ne  peut  pas  diru  (lucrisuitu  de  l'oci^upalion  et  adniïni- 
^tralioi)  de  l'île  de  Chypre  par  l«â  troupes  .uiKlaisss,  l'étut 
de  choses  dont  les  capitulations  tirent  leur  origine,  ait  cessi- 
Au  contraire,  les  cundiliaiis  de  celte  lie,  loin  de  devenir 
meilleures,  ont  empira' 

Il  puralt  qutt  ni  la  jnrîdîclioii  cuiisulatre  ni  la  lui  iiii|glui)«u 
110  doniinnnt  dans  l'ilc  de  ClLyprc,  mais  «lU'iui  oitoj'Cii  airiéri- 
cain  y  a  iHé  coiidamné  par  uuc  cour  sons  U  présidence  d'an 
JUji^e  ottoman  pom-  un«  oITensL-  l'onlre  la  loi  utloiuaiio  et  que, 
dans  ancun  cas,  le  gouvernement  anglais  uc  permet  un  appel 
à  Constantinople,  " 


HT  ATS   llAHBAHGnQCIBa. 

poti.        Sosg  1(1  rabriquo  di^  i'.Ws  tributaires  ou  vassanx  (tom.  I, 
iiiMrw  *   p.  23Vj,    noua  avons  parlt'i  <!e8  rapports  lip^'niaux  dos  Étale 
"i'!'r'î*r''  biirbaresiiues  avec   la   l'orte  Ottomane  eu   y    cuuipreuaut    U 
(Wiiguôte  d'Alger  par  la   France  en  1830,  eaus  ètr*  jamais 
matière  à  disonssion  a\en  le  nui^eraiu. 

KoQs  avons  anssi  menUouné    dos  cas    oti   la  Ports  a  été 


'  KnfKBSaN,  L'AnijlKtùrrt!  et  ki  finfiitulatinn»  danw  Pile  df  Ch\fpri; 
p.  3—6. 

*  Voir  aMMî  Ct/pnt*  tintl  ihc  Capilutaiiuiu  (Imiû  Magasine  and  Rih 
Vittp,  lvond«n,  Fcbtiiarj'  1ST9,  p.  139). 
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tenue  ri'spousitbk  envers  d'autres  l?!tats  Je  plriLtcrlfis  cuin- 
luises  ]>ar  sûâ  vassaux.  Ua  autre  ea»  do  ceUv  espèce  .arriva 
en  1S0;î,  c'est  le  firnian  adressé  pur  le  tirmd-Seifineur  en 
bQptDiiibro  ISU3  aux  n^genvoti  de  Tunl»  et  do  Triiieli,  |)uur 
réitôrci  l'injonctiou  de  rcspoclpr  la  libertiï  accordée  par 
S.  A.  nu  commerce  ot  i'i  lu  navigation  dus  si^ets  pruiraicns.  ' 

Sir  1{,  PliilliiiKii-L',  itiilii|uatil.  lu;;  uircomtiiucc'S  imnciimU'fj  iiui 
ui»n|uciil  la  cecoimais^aucc  pur  U-»  iivuvoirs  curuiJCi'uâ  de  la  su- 
KcraineU*  ilK  Li  l'orlc  sur  ces  rfguncDs  qu'ilfi  avait-nt  refronimts, 
^nuiiÙTc;  Piitru  HUti'i's  la  rùgla  lU'.  nêgDcier  à  iVigard  dellus  par 
r«iitri>ttiiïe  «le  lu  l'tjrlc  ou  d'obtouir  sa  ratifïcatiou  pour  ïea  aj'ra.»- 
geiiictits  conclus  avec  cas  rijgciiw».  Coin  n'est  pa*  tout  k  fait  ex- 
atit.  'E'niit  autn?m<^i)l,  4juc  ia-as  k-  cas  dûs  pruvinccv  daiiribiennos, 
Iqs  Etats  barl);irt'Si|U0s  exercaicnl  toi^iours  le  droit  do  traiter 
dircclcini;ut  avec  ios  Ët&ts  élraiiKerg.  Nous  avous  mCuio 
nieiitionni^  (jiic  les  tmltés  avaient  i^t^  faits  par  lus  ('AaV^ 
ITuii  ayfic  Alger,  TriiK)li  et  Tunis  nue  trentaiiip  iVaiiniins  a.ïiinl 
los  ii6f!oiriati(iDs  avec  la  Turtiaie  et  aons  hvcidn  devant  nous 
dans  lo  «.Ui-iK'i't>'ii'<'*  <!<>»  triiiti't>>  pur  T6lot,  ISO  IroiXis  boa* 
dus  par  cor  trois  fttats  iJfpnis   UiOy.  ^ 

Uepuiij  la  QOiiqiiût<>  il'AlgL>r  piir  la  t'rniiut;  (IHllO),  Tripoli  Qt 
Tunis  sont  lus  suuN  fttats  biirtiarci^i|U04  tribu  (titres  Je  la  Porte. 

Tripoli  et  Tiiui^  sont  npi'cialemoiJl.  iiuiiiinLit  dans  1«^  Uispo- 
sitioni)  de  ia,  loi  du  Confirès  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  ses 
rapports  avec  la  Turcjuio,  fît  qui  aucordc  la  juridiction  d«s  États- 
Uni^  auK  ministres  ot  aux  ounsiils  daiiti  Ul-s  pajs  ti)ahomi^la.n^ 
et  païens. 

I.n  gouvernement  àa»  I^.tat-s-iTnis  est  aetiicllcm(;nt  le  seul 
dont  lie  rcprtwtiiilnut  uoriNulal»;  ji  Tripoli  soit  purttiir  dt\ 
Ictljus  de  (;ri''aDCC  bast'es  »ur  un  traité  avec  la  rt^geuco.      Un 

I différend  s'étanl  élevé  avec  lo  Uey,  le  cjnsul  fit  téK'fraphior 
à  Wiifcbiuglon.  CJ;ueIi]UM  jours  apr6s,  deux  frégalt*  lunéri- 
vaities  jetèrent  l'aiicro  devant  TripoU  ut,  à  la  xieuaœ  dm 
commandants  de  bombarder  la  ville,  pleine  et  prompte  satis- 
faction fut  rcnduo  pour  les  outrages  commis  envors  le  consul. 
Arislarchi   Bcy,   ministre  turc  à  Wasbington,  écrivit  k  M, 
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I  DK  Makikkr  et  DX  CcsST,  tonri.  II,  p.   311. 

'  TilOt,  Pwile  alphttbêiitioe,  p.   1—3,  638— ÇS?. 
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>lsh  le  25  noftt  137^,  qu'il  avait  a^ipriH  avec  rogrut  rurnvée 
de  ilptix  navires  rfe  giierri-  k  TripoJi  [lonr  dcmanJer  satis- 
îacliun  Je  curtuins  i^riffs;  i|uc  le  gouvRrnemcnt  de  In  Poi'fe 
i^tixjt  ppct  il  examiner  toutes  les  plaiuiw  du  goavoracment  des 
I-ltâta-rnis  et  ù  Ini  «loiiiier  pleine  satiçfaerioii  ■laiis  les  limites 
(le  la.  légalité  et  lie  la  ju&tioc,  et  demanda  le  retrait  des  douï 
uavirc-i,  ajoutant  que  Tripoli  est  uni;  province  de  L'Enipii'e 
iitlumaii  noUB  l'uidmiiiistration  d'un  gouverneur  g^-iiêriil  nomniâ 
par  le  sultnn. 

SI.  HuDtcr  lui  Ti-pouâit,  qu'cusuitc  dc  la  disposîiiou  ex- 
]irimi^'o  (le  la  part  du  gonvcrneiiicnr  turc  de  donner  nue  sutiis- 
rucituii  juste  ot  K'{j;ik',  !<•  sucn-taire  dt>  la  marine  orduEinvrait 
le  départ  dc8  navires  do  guerre  nmértcaiRS  (loi  poorraleut  se 
trouver  h  Tripoli.  Mais  iiue  celto  mu-sure  n'impliqnail  iinllc- 
niciit  une  rcvoDuaiiiâaii^e  de  la  souvenu iietû  de  la  Porte  ît 
Tripoli  f^ui  invaliderait  les  traitée. 

l.Cs  consuls  ('trtiiigL'rb  ù  Tripoli  s'i^taieol  depuis  lotif^tonips 
anoijù  le  droit  de  jurididiuu  dans  les  lauscs  entre  les  liidl- 
(firnes  et  les  Francs  quoiijBe  les  capitularions  ne  leur  accor- 
dent (le  juridictioii  iiiic  anr  ka  Francs.  Nous  avons  vu  que 
lu  môniL-  Rfiaga  s'ùtait  ùtubli  en  Éyyplc,  La  Fruuci^,  I'AiirIc- 
torrc  et  ntalic  ont,  par  an  protocole  aveu  lii  Porte  eu  date 
du  13/24  février  1S73,  formellement  renoncé  à  ces  aliis  dc 
1.1  juridiction  eousulaire. 

L'nrt.  I"'  dc  ce  protocole  porte  ijuc  les  agents  de  la 
France,  de  la  (îrnndc-I)relagric  et  di.'  l'itallo  h  Tripoli 
d'Afrique,  recevront  dc  leurs  gouveriicnicuts  dcs  ordruK  précis 
et  formeU,  pour  que  désormais  tous  les  [irocôH  il  toutes  les 
conte-stûtions  entre  los  iiidigi^nes  et  les  sujets  frau(;!iis,  unulais 
ou  italiens  dans  celte  province,  quelle  que  soit  la  nationalîti^ 
du  défeudt'ur,  soient  jugés  confurmi^mtut  aux  dispositions  des 
capitulutlons  en  vigueur,  et  île  la  niênio  maniiiro  ipie  ces  capi- 
tulations sont  appliquées  dans  les  autres  provinces  dc  l'Em- 
piro  ottoman  en  Europe  et  on  Asio.^ 

Le  liniian  impérial  donné  au  lîey  de  Tunis  du  21  octobre 
1871,  le  ccmiîrnie  dans  le  gou-vuruemput  et  lui  accorde  de 
plu»   le   privilège  d'hérédité.     Le  gauveruemeut  général  aura 

'   iVtforial  diptouMl'ij'if,  1873,  p.  180. 
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plein  puiivûir  jiaar  uoriimer  on  destituer  les  fonctïamiaire» 
du  cWrif,  des  ailniinistratioiis  inililiiin'^,  civiles  vt  finannii'^rrs. 
Il  CRt  autorisé  «t  «ntretc-nir,  cominr  pur  le  pasisi^,  cijrtitiiiL's 
rtlntions  aveo  les  gou-verncmoiits  ttvaugovs,  ft  l'exception  des 
cas  imliqniï^  dans  le  tînnaii.' 

Ijps  traitr-s  de  la  Kriuii^e  ftvi^c  le  Mnrnc  remontent  i\  celui 
dri  3rt  sejitrmlire  ir>30,  an  trinph  il<'  IjOUÎs  SITI,  mais  cVat 
If  traitf  (lu  2S  mai  17G7  (jui  sert  ilc  biLsii  aux  rapports  ac- 
tuels lie  la  Franct;  uvec  lo  Muroc.^ 

Ce  trailé  est  confirmé  pir  celui  liu  10  septembre  1844 
(|ui  a  régl^  les  diQi'C-rGiidK  aveu  k>  Marue  liruvt'nimt  des  uttaqiiiis 
sur  les  Français  on  Algérie.' 

Il  y  a  (laus  II'  «Corps  (lii>luuialiijue«  de  Dumont  (loin.  VI, 
part.  3,  p.  105)  iin  acte  du  12  avril  lëGG,  tju'oti  appelle 
traité  dâ  paix  entre  Charles  11,  roi  d'AiifiJeterre  et  Cid 
Hamett  prince  de  la  llarhftrio  OMi.ifntalo.  Cet  acte  se  rap- 
jtorle  aux  limilts  do  la  ville  dn  Janyin  ijui  avait  été  comprist) 
de  m?me  f^ue  l'tle  de  Bcimbaj-  dans  les  Indes  Oricntiilos,  dans 
la  dot  (le  l'hifiinlp  Catarînn  ilt-  Portugal,  femme  de  Charles  II, 
dt  fut  iîanliM!  par  Ids  Aiiglaifi  juK(|u'ii   ltiJ^4. 

La  traité  du  14  janvier  1723  cutR*  Geargc  U  et  l'cmpcrour 
du  FctK  et  du  Marmc  *,  stipule:  Arl.  I".  t^iic  les  maures  ou  juifs 
tiujcts  de  l'empyreiir  du  Mitrou  auront  un  libro  coinuierce  pour 
vendre  ou  aclieter  pendant  trente  jouth  dans  la  ville  de  Gi- 
braltar et  dans  l'SIf  de  Minornue, 

Art.  11.  Que  les  sujets  du  roi  de  la  Grande -Bretagne 
résidant  en  IJarbarie  ne  seront  pas  obligés  d'':  comparaître 
devant  lo  cadi  ou  juge  du  pnjs,  taai»  Meulemorit  le  gonvfr- 
nour  de  la  place  e£  le  consul  de  Sa  Majesli;  Itrilaïuiîquo 
poiirruiil  connaitrr  des  disputes  rin'ils  pourraient  avoir  avec 
le.1  natif>4  rin  pays  t't  les  torminor. 

Art.  IV.  Q,uc  tous  lea  sujtits  dr  Su  MajfsU'  Brilanniiiuc, 
tant  passager»  que  d'aatrra,    pris    par    qnelfiup  corsaire  de 
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•  MàKIEM»,  tuoi,    U,  |..  IH- 
"  I.KëciR,   1844-     Apy.   im. 

*  MAHTKNif,  /(««tieil,  taitiiiêmcnt,  tom.  I, {i>  lH. 
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IViniierear  à  liord  d'un  vnissfau  uu  d'un  navire  f|ueleDiK|tie,  m- 
roni  uUb  sur  k'  L'lmiii|>  hi  lib»;r((''  i-I  tijioj^s  ft  la  vlUi^  Je  (libraltar. 

TraiU''  de  jinix  et  de  coninicice  du  23  juiUt't  1760.' 

Il  sera  libre  à  Sa  Mjyesté  Brilaaninne  d'«.4ablir  un  du 
autant  di*  consuls  ([nVllo  jugera  fl  propoe.  S'il  ^iirvciiait  une 
qURroUc  on  dlsjnitc  entre  nu  Anttlnts  pi  uti  iiiui^ulmun,  pIIo 
sera  jag#e  et,  décidée  |>ar  IVtniierenr  seul.  S'il  s'^^derait 
ilTtc'Itiiio  protri'-s,  dispntt;  uii  diffi'rind  entre  les  awjels  d*  Sa 
Mo.it;sti'  Urîtaiiiiii{ue.  ils  serouL  accumniodi^s  pur  le  Cfinfiiil,  et, 
S^il  ùiTive  quelque  ^uoretlo  entre  les  musulmans  en  Aiigk-tcrrr, 
cellp  cause  sera  piaidi'e  devant  un  chrtHien  ul  un  musulman 
t't  sura  di^cidûm  coiifuruit-iiiciii  :iux  lois  de  la  Grande- Bre- 
tagne. 

Dcâ  articles  aildïtionnels  d^ainiti6  et  de  cointnei^;e  ont  été 
fiijçiiês  le  24  tnai  1783.^ 

Un  trsité  conclu  cntro  ces  parties  k  U  juin  1801  \  o,  é1> 
remjilaiîû  par  celni  du  9  dfcpinliro  1856.  Cp  doruior  traité 
Btijiuli'  iion-SRnlrmeiii  iji]p  In  ri^ino  de  la  firniide-Urclagnc 
peut  nommer  nu  on  plusieurs  consuls  dans  Its  l^tats  de  Maroc 
et  de  Fez,  (jui  piîiivrnt  nV-^idur  dan»  un  dos  portn  ou  des 
villes  nu  choix  du  cousiil,  mais  il  fciit  mention  d'un  chargé 
d'affaires  accn^dité  pria  le  sulian  du  Maroc.  Le  traitt^  ae- 
ciirdn  aux  consuls  de  uif>mt.'  ([«'au  chargé  d'alfaires,  entrr 
autres  privilé^ses,  celui  d'avoir  un  lieu  où  il*  peuvent  «xcrner 
liïs  pratiques  de  leur  religion  cl  il  leur  sera  permis  Je  tiîsscr 
leur  drapeau  en  tout  temps,  Hoit  sur  learp  niaihoii.s  à  l'iuté- 
rieiir  ou  u  ]'c\t<!Tieiir  de  la  ville,  soit  dans  leuiis  embarca- 
tions lors(|n'il8  vnnt  en  mer.  On  nn  pourra  prélever  d'im- 
piJI»  ««V  les  articles  nui  peuvent  leur  piirveiiir  pour  leur  iisfljfo 
personnel  et  pour  l'nsuge  de  leur  faintlk'. 

Dans  tous  les  niK  criininds  cl  civils  qui  peuvent  .sVIever 
entre  des  sujets  britannique,  le  eonsul  ^l'-néral  ou  consul  bri- 
tannjqnc  sera  le  seul  juge  et  artiitre.  Aucun  gouyenionr,  kadi 
ou  autre  autorité  ne  j.'^-  nullpra. 

Toutes  les  causes  ou  plaintes   criminelles   du    bien    toutou 


'  M.tRTBnsi  luoi.  I,  f.  42. 

I  M*Kiii!>ii,  Inm.  III,  |).  611. 

*  MaktkHh,   Novertr\i  nififiltme'il,  ton.  II,  p.   109. 
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espèces  ilo  cunteslations  s'éluvatit  entre  sujets  brilAi\iiiijao$  et 
sujets  aiarncaiiis,  seront  réglées  d(4  cette  niaiiière:  Si  1p  [ilni- 
gnant  est  sujet  britaiiiiiqui'  ut  If  Ji'.t'cndcur  sujet  miirocaiti,  le 
gouverneur  de  la  ville  ou  le  kadi,  ttelori  iguu  le  ca-s  ru^^urtit 
A  leurs  cours  respectiveâ,  jugem  satl  le  eus;  lo  atijct  britiiu- 
nlqu«  sera  repi'i53enti5  (levniit  lo  gunverueur  ou  le  kA<ti  par 
le  consul  ou  son  délégué  «^ui  auvil  le  droit  d*as!^iKtL-r  an  pro- 
cès pendant  toute  sa  dnri^e.  De  xul-me,  «i  k  plaifçuaut  est 
8n3et  marocain  «t  le  défenrleiir  siiJL^t  britannique,  le  cas  sera 
iv(M  nniiiDcnient  an  consul  général  ou  consul,  \v  plaignant 
^lant  représenté  an  procès  tout  entier  par  les  autorités  ma- 
rocaines. Il  y  a  un  npjx'l  du  Jugement  du  consul  au  chargé 
d'afTaires  o»  consul  géntVaE  brituimique,  de  celui  du  kadt  au 
commissaire  marocain  ponr  le»  ntlaires  étrangères. 

Dans  toufi  les  ca-î  uriminels  cl  autres  entre  les  snj«ts  bri- 
tunitic|tic8  et  les  sujuts  un  cituyuni^  d'autros  nation:;,  aucun, 
gouverneur,  Itadi  ou  autre  aiitoriti!  marocaine  n'aura  l'aiitorîtiS 
de  s'entrpjniVIer ,  lï  inoiUH  qii'nn  snjet  marocain  n'ait  ^prouvi^ 
di>  ce  chef  un  pri^^judioe  en  sa.  personne  ua  en  sa  propriété, 
dans  ce  cas,  l'autorité-  marocaine  aura  le  droit  il'assi^ler  au 
procÈs.  De  telles  afîitîreâ  seront  débattues  nuifiuement  aux 
tribunani  <iea  consaU  étrangers  Bons  Tintervention  du  non- 
vernement  marocain  d'après  le3  usages  ëlnblia  entre  Icsdiu 
consuls.' 

Il  y  avait  i^t^  signé  le  ui^mejour,  9  décMiibre  186â,  entre 
lesdïtes  puissances,  iiii  traité  de  conimerce  et  de  navigation.^ 

Sans  parler  du  rraitti  du  26  mai  1657^,  rpie  lus  l'ays-Hiw 
ont  conclu  avec  la  ville  et  to  nigent  de  HatO^  le  premier  traité 
avec  le  Maroe  est  Cfiliii  du  Ht  mai  lUSS*.  t'e  traité  reeon- 
nolt  quelques  principes  de  droit  intcniafîonal.  D'aprf's  Tar- 
liele  VII,  aucun  sujet  de  Sa  Majesté  ou  des  l-ltats- Généraux 
ne  pourra  prendre  des  commissions  de  ipielqnes  autres  po- 
tentats ou  princes  pour  infester  on  moleatcr,  avec  d«s  vais- 
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'  Mak'ikns,  N.  If.  G..  U)io.  XVII,   p.   1 — ViS.     àrehivet   Jiflomif 
ItAint'»,   I8(;;l,  Uitn.   IV,  p.    lift. 

'  M*HiKN»,  s.  fi.  a.,  tojii.  XVIt.  paru  I,  p.  ISS. 
'  Di'MuKTf  tom,  VI,  part.  11,  p.  157. 
•  Ibid.,  toui.  Vit,  pan.  II,  p.  64. 
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seaux  h.  lai  appartenants  ou  autres,  les  sujets  de  Sa  susdite 
Majostr  nii  dos  ^;uts-{.Ji5néi'«ux:  respocrivomt'iit. 

Art.  VIII.  Aiiriii]»>  vaisRciiux  «te  Sa  susdite  Mqji^sté  soit 
gi-iiiiOs  un  (ictils,  ne  pciBrront  croiser  on  pirater  6s  eiiviroiLs 
ile.s  eûtes,  Imvn's,  vlUfs  et  plaut'â  Jl-  lu  dnininutioii  dciidit« 
ijcigiteurs  États-dûiiômux. 

Art.  I\.  l.oa  ennemis  dfi  Sa  Mi^'esté,  on  des  snidils 
Seigneurs  hd  ixinrriMit.  iiniciior  dans  Ws  liflvruï  dL>  Sa 
Majesté  ou  lUvsdlt»  Élû,tK-Géiirraux  aiinnio  prise  fiiile  sur  l«s- 
dits  mjets  ou  y  vendre  et  tialifiiier  Icuni  vaisseaux  niarchon- 
Ai&f.s  ut  jKirsflnufs. 

L'art.  XI ,  se  rapportant  ftux  esclaves  fugitifs  nui  ae 
siiuvont  il  bord  de  vaisseaux  de  gupi'rc,  Bst  iligiK.'  d'être  cité 
fiimmc  s'iippliciunnt  aux  (luosliuiis  déliciilrs  ilis<'ut»Vs  iiH''inc 
itiijdiinJ'hiii  par  li'^  juristes  d'Aiiglalurn.'. 

l,c  traité  du  Ifi  juillet  tC82'  mnfiniie  le  traité  précédent 
[tt  II  ('11  uuti'c  pour  «t'jel  du  cbiiveuir  pour  la  ritiirun  de 
liuclque»  cKiavw  holianriaie  qui  étaient  encore  prisonniers 
daii-s  la*;  fclals  de  Su  Mujetlé  Jmjirnale.  Il  stipule  tiue  ta 
r;iai;tin  ne  MOra  pas  rei^uîse  pour  les  esclaves  iiui,  après  la 
couduîiioii  (le  la  ijnix  de  l'année  ltl84,  ont  été  pris  sur  mer 
ou  qui,  allant  n^iiiis  par  naufrage  on  imlrenmiit  dans  las  États 
do  l'empereur  du  Maroc,  j  «ut  élt  fdiliî  esclaves. 

Un  traité  de  paix  ot  de  eoramercc  fut  conclu  le  21  oo- 
vomln'c   175'i  Piitre  les  ni&mes  puissances,^ 

Lo  Irniti'  du  29  jiiia  1777^  et  lo  traité  du  28  novembre 
l79l  *,  sont  des  reuouvd lemcnti  des  trailé.s  précf'dcnts,  et  lo 
dnruitïr  slipult!  jxinr  les  consuls  et  les  .sujets  reKpiictifs  les 
priviU-jijcs  d(.'s  pays  les  jdus  favorisvB. 

Marions  dit  <]ue  le  traita  du  I*'  mars  17^9  entre  l'Espagne 

ut  le  Mnroc''  est  Irûs-i'eiiiaiiiuable,  on  e.e  ijup  danv  b^ueniip 

'îtaîîw  ''*^  points  il  su  rappronlie  des  traili^s  eonelus  eiilfc  les  puis- 

Hitncrs  cliréilennes  et  ne  dintiiiKiip  des  tmitéii  ordinaires  avec 

des  Ëtats  barbaresciaea. 
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t  DvHOKT,  lom.  t,  p.  S6Q. 
'  WKweK.  inro.  II,  p.  «8S. 
»  Mahiii.(hs,  ioui.  VI,  y.  163. 

•  MMii»iT.s,  2'i"'  j-l.,  t..m.  V,  p.  27*. 

*  MABTKJia,  a'"*  tVl.,  looi.  VI,  p.  J80. 
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D'ftprt'S  l'artiolc  XII  du  traité  dft  17<}7,  il  est  stipulé,  dit  Tr.it#  dj 
Uiqnclnir ',    ijue  Irs    consuls  senls  anronf.    connai^saiicc    îles 
cauB(>s  civiles  et  miiiinelles. 

Dons  celui  de  1799,  il  esL  convenu  que  It^s  dctnaiidcN  des  ucmaïuiiH 
Marofiaina  contre  le^  Hspiigiiols  sirrunl.  m'cDriirc^  pur  \vs  ■iHirik.iiiiiiri' 
agent!!  consulaires  de  Sa  Majc&ti.'  <7iil.iioli4Ui;  tt,  i|Uai)(l  le»  u»'>V>['%l 
Ë^paffiioU  oui  des  deiiiandpii  conire  \es  Marucniiis,  \(t  connvkl 
(loviïi  les  rt^claiïipr  afin  (luc  lu  guuvi-i'ueiiiQiil  tiiurocaiii  oblige 
le  More  h  tmyer  lu  délie. 

Art.  VI.  Tant  K^tnigii»!  nm  i-ommeKra  dans  les  t'Itats  du 
Maroc  i(i]i.'l(iui- Hcnndahr,  iujun;  ou  rrimp  i|ai  nii^pitc  correnLitin 
ou  (iQnition  sci'ft  ctiJ'lhTc  à  son  cousul  gûn'ral  un  vice-coii- 
»ul,  (lour  <iui>,  d'aI>r^s  IcK  l(ii!î  do  l'K^paifiii!  on  les  lui  Intligti 
ou  le  renvoie  k  son  lia)'-"»  iivoi:  la  si'irati''  ui5cessaire,  toiiles 
1rs  fois  i|UL'  U'3  (lircdiiiiliinccii  Ti-xi (feront.  Ija  mfinn;  rhosi; 
mrst  rf'eipraqufcuR'Ul  oLisltvi'U  à  IV-gard  des  didiinjuants  niuro- 
caiiis  i'ii  KNiiamie,  de  anvlc  qu'on  Ica  (nivuic  au  prt'mier  port 
de  la  domination  de  Sa  Majesti^-  Marocaine  i^Qua  informa- 
Muii  Judîolâli'<!  uti  funiialtti^  iiulri!  i\w  oi-hu  d'uu  urri<.'H>r 
iXiu'  le  commanda  lit  (jouvcniour  ou  ju^e  du  Ii'rriloire 
où  iU  conimettetit  le  df''[it  enverra  au  cflnsul  gi^^nèral 
d'H^liagnc  iimir  l'inf«nni-r  du  mmc  ou  dC;lit,  atin  f|iir  \rtiv 
>{Oiivcriicmciit  Iciir  intligi-  lu  imiiitiou  caiifannc  aux  lûiâ  et 
statuts. 

Arl.  VII.  l-n.'iflils  t-iinsuls  g^'UMniux,  vicp-ionsuls  im  coin- 
iiiisKnirrK  l'ontiiiiierunt  :t  jouir  di^  l'immiinili'  de  Unis  ilrnit;i 
par  raiijiorl  ans  provisions  de  dcurCes  et  autres  cbusea  dont 
ih  aiirciit  liirsuiii  rt  qn'ilN  ffroiil  venir  d'ICspagno  oit  dVatren 
pajs  iioiir  Itnr  ron-^oiiimation   rt-siieotivo. 

Arl.  VIll.  S'il  meurt  daus  U>  Mitrou  un  Ësjiagno]  au  ^on 
doma'il i(|U<' ,  sniiporti'  (|ue  ci'lni-d  soit  d'une  nation  diri^liennp, 
le  consul  ytni'iiil,  li:s  vice-cunsiii»  ou  ooniniissaires,  dispose- 
ronl  de  son  enterrement  dans  la  forme  qai  leur  semblpra 
la  [»!u8  convenaMe,  en  se  chargeant  dn  tous  ses  liiens  pour 
les  restituer  h  ses  biritiers. 

S'il  meurt  «u  Marot^aiii  eu  Espagne,  le  comirmndnnt,  gou- 
verneur   ou  jngj-    ilu    lorritoirp  ilniin  lequel   le  oa-s   snrvîpnt. 


Dtolti  Ai 


(.'Kl  Ae 


>  RlQUELMK,  Onevko  imfiiU'o,  tau.  I,  p.  'iSi. 
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Di«ttra  sous  sa  giirde  ce  qu'il  aura  laiagi^,  eL  en  avisera,  le- 
dit coiiïiitl  gC'ii^ral,  lui  rovoyant  note  des  biens,  pour  ([n'il  li? 
fasse  savoir  à  ses  hoi'itiui-s  el.  soigne  leur  recoiivremeiil  sans 
qu'il  en  soit  rien  égar^. 

Les  articles  XX  ri  XXI  .lu  trait/  de  1787  di!»  Étals-Uiiis 
avec  le  Marot;  stijiule  (|u'oii  cbs  Je  contestation  entro  iIcs 
«iloji'Piis  lies  KtaLi-Unis  ou  entre  tontes  iirrsniiiies  iiIncf'L'S  sons 
leur  iirijtPdiori,  le  consul  iliivftit  rtr'-cider  entre  les  parties; 
Iimtcs  les  fuis  que  le  consul  reciaermit  l'aîdc  ou  l'assislaiicp 
du  fe'mivLTUt'ineiil  jiour  iJoniicr  force  à  sa  <I6cisioii,  elle  lui 
serait  nccoi'ilée  sans  ilOluî.  Le  consul  devait  ûgaleinviit  être 
lirfeent  à  toute  pNicûdure  intentée  contrit  un  citoyen  dos 
États-Unis  pour  avoir  tu6  on  blpsaé  mi  More,  on  contre  un 
More  pour  avoir  tué  ou  blessi'^  un  citoyen  des  États-Unis.' 

Un  traité  de  paix  et  d'amitié  entre  les  ftlats«Unîs  et  le 
Maroc  a  étii  conclu  le  ID  septenilire  1836.  D'aprf'S  l'ai- 
lîcle  II,  si  l'une  des  parlios  i-st  «ii  guerrtj  avec  mie  nation 
qutleontiwe,  l'autre  ne  prendra  pas  une  coinmiBsion  de  l'cnn*- 
nii  et  lie  comliattra  paa  sonFi  «on  drapeau, 

D'après  l'article  III,  si  raiu-  des  parties  est  en  guerre  avec 
une  nalioii  (inelcouque  et  prend  une  prise  appartenant  ii.  cette 
nation  et  que  l'on  trouve  à  horJ  des  sujets  ou  de*  effets 
Qlipartonaut  à  l'uue  des  parties,  les  micX&  seront  mis  eu 
liberté  et  les  effets  rendus  à  leurs  propriétaires,  et  Ri  dw 
inircbnndises  npparleuaiit  îl  ujic  nation  avec  laiiacUe  l'une 
des  parties  sera  en  guerre  sont  cbargiies  à  bord  des  vaisseaux 
appartenant  ti  l'autre  paitie,  elles  passeront  libres  et  sans 
moltslation,  aans  aacuno  tentative  de  lea  prendre  ou  de  l«s 
dctonir. 

D'aprËs  l'artiele  VU,  si  nn  vaisseau  de  l'une  des  parties 
entre  dans  un  port  de  l'antre  et.  a  l'intention  d'obtenir  des 
lirovisioiis  ou  d'autres  fournitures,  elles  lui  seront  founden 
sans  interruption  ou  molestation. 

D'aiirts  l'article  Vin,  si  un  vaisseau  des  Étals-Un is  éprouve 
un  désastre  cq  mer  et  entre  dans  un  des  porta  du  Maroc 
pour  y  faire  des  réparations,  il  sera  libre  de  di-lmrqupr  sa  car* 
gnisen  M.  do  la  rembarquer  nans  payer  aucun  droit  que  ce  soit, 

'  Traalm  Hi^,  éd.  Itlï3,  p.  IJ9ï.  Martbns,  tom.  tll ,  p.  M. 
idid.,  tcim.  tV,  p.  847. 


ciinï-.  ir.] 


JfHIDIC'TlOK  C0S80LA1RB. 


211 


L'&rticle  IX  pourvoit  aa  anufrnge.    Le  vaisseau  restera  i\ 

lu    «lisjiosiMnii     lins    j>i'otjrfi''tjiircw    H    sera    tionaiilm'    comme 
(■tant  sons  la.  inoicction  (1g  rî'miilrp  ily  Maroc. 

L'articlf!  X  porte  ane  si  nu  vaisseau  de  l'une  (les  parties 
a  lin  coirilal  avec  ini  vaisseau  appiirleiiaiit  il  Vnno  îles  puis- 
saitce»  nlircHii'iiiie*  i  porti'c  cir  raiinii  ilcs  fort^  dr  i'auire,  le 
vaiitseno  ainsi  atUriné  sorn  ilOft^ndii  et  ]}rolviiù  autant  que 
possililP, 

Article  XI.  Si  le  Maroc  est  en  gnerre  nvfli;  nnc  pnissanco 
cbr^tieniiL'  et  ai  l'on  ilw  vaisseiiux  inarocuins  tiultte  nn  port 
dps  États-Unis,  ancuii  iiavirc  appartenant  à  IVnnc'ini  ne  le. 
saivm  jusipi'iv  vjtigi-ipiittrp  lieurcn  nprùs  le  lU'ipar*  Ji's  vaiM- 
neaux  marofains,  et  le  même  n'Rleraeril.  sera  euivi  à  l'égnrd 
dcH  vaii'ne&nx  am^Tii'dins  quitlant  les  porls  dti  Maroc  si  Ictire 
t-niiymis  sont  mores  t>ii   chrélîens. 

Article  XTI.  Si  'iii  vaUsi>aii  (3e  gnetre  des  États-Unis  entre 
dans  le-i  porfn  dn  Maroc,  il  nr  aeia  visiti'  sous  lutcrin  pri-- 
tï.xlf,  mrnte  s'il  ii  à  bord  tics  CNclaves  fuRÎtifs,  ri  le  gouver- 
neur OU  comniaiKliiril  lic  IViidroit  ne  los  ftra  transporter  à 
terrt'  ^ods  nnciiii  pr(-lcxtu  et  ne  rHamoTB  nncuti  paytniitiil 
à  lour  aajpi. 

Article  XIV.  1,1-  cumiiifrc^  aver  ]es  I-Jlats-Unis  spra  sur 
le  niCnic  pied  (|ue  !e  cuniim-rcc  avec  rKspagnc  on  av('C  la 
natînii  la  plus  favurÎMiie. 

Arliclf  XVI.  En  riu;  d'uBr  gu(!rre  outre  les  parties,  les 
prisonuicTS  ne  iluiveut  paa  tirs  faits  «sciaves,  mni«  ils  -seront 
l^cliungi's  l'un  eontr(.-  l'antre^  et  s'il  d'^  a  pus  le  mËme  nomhrn 
de  prisonniers  diîs  deux  cûtiVs,  ceiLt  dollnrs  ini'xicunis  seront 
pay^^  pour  clia>iue  personne  ijui  manque. 

Article  XX.  S'il  y  a  une  dispute  entre  Les  citoyens  de» 
Kluts-Unis  on  cnfre  des  pprsonnes  sons  leur  protflction,  le 
consnl  dtV-îilura  entre  loi*  parric-^. 

Article  XXI.  Si  un  citoyen  des  États-Unis  tue  tm  blesse 
un  Mori^  «u  an  rtiiitraîre  si  nn  Morn  tiie  on  Weiisc  un  ci- 
toyen des  l-;ials-L'iiis.  la  loi  du  pays  anru  son  ronrs  et  la 
justice  ^galo  sera  renâuc;  le  consul  ossisltm  au  prccf's  et  si 
lin  l'riniinel  «Vchappi!,  !«  cunmil  no  sera  millomoTUt  r08i)on- 
salilo  pour  lui. 

U* 
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Article  XXni.  Les  conanl)^  n'aideront  d&iis  tous  les  poi'tfi 
lie  inor  qu'il   leur  plaira. 

Ou  truite  il  la  funuii  d'une  capitulaliuii  itcconlcL*  pttr  l'um- 
perear  du  Mniuc  qoS  le  si^in',  et  le  coit^ii)  cjul  agit,  comme 
coniniie^snire  I'anfIieiitt(|Ufi.' 

Le  Maroc  a  aussi  des  traîu-s  il'amitiC*  on  <lfl  commerce 
iivcc  le  Dnreiiiarlt,  le  Portugal,  l'Aiitricli*?,  lu  Belgique 

Lo  MiiiU'  dii  12  mars  1H67  roiiriii  [inr  leis  ICla.ts-lî'iiis  ot 
les  l'-tats  miiririiiin.^  de  l'Iliiruiifi  (1'-^ iil rictif,  In  ifc>1gir|iie,  l'Eii- 
JCLKHP,  la  l'Vaiicd,  la  rJramlc-lîretagin-,  ritolie,  Ui  rnrtiigal, 
In  Suiiïc),  avec  le  suUnn  du  Maroc,  a  trait  ît  IV-tiililisscmcnt. 
«t  ili  rentretion  d'un  phnri;  an  cap  Spnvtel. 

L'article  X  (It'clare  qiif  «coininc  le  gtiuvcniciiiont  il»  Maroc 
n'a  à  prfeiuil  aucun  vajssoau  lU  guerre  tiu  dp  (!uiiiiiii'ri:<>,  Iph 
di'pensL's  ii"!'cc5snirc.s  ilo  ijtiare  seroiil  ctiriiril>ii<'('s  rgalcmiint 
pur  toutes  les  ]iarlîe9  contractaiitLS,"' 

Le  premier  acte  (U|)[oiiiatîi|ue  île  Mascate  avec  les  pays 
«ccirientanx  est  ce  '\n'on  appelle  le  trait*'-  iln  10  septtniUrL* 
]822  avec,  la  Tiran dp- Bretagne  et  i|ui  ne  m  Fai)|Jiirtfl  qu'à 
l'abulitioa  de  la  traite.^ 

ï«  premier  traité  d'un  cnradère  gi^n^ral  est  celui  conclu 
par  Irrs  fttnts-riiifi,  21  sciifeiiilirc  IBIUS,  avec  le  saltaii  de 
Ma«catc.  Il  autorise  la  nomination  <lc  C(jnâiil>>  dans  ceux  dee 
porlK  da  sultan  ofl  se  fait  lo  oommcrcp  principal. 

I.PR  ilisimsiliiiiis  i|uant  il  la  juridii'tiiiii  mni^nliiiro  se  bornent 
k  cil  uni  suit:  los  coiiJiuls  seront  les  jtigcs  exclusifs  Abuih 
tuiites  les  disputes  qni  ptiurrout  s'fleviir  entre  des  dloycna 
américains. 

Quant  aux  ptiviK-gee  d^  con^iuls,  il  est  dît  qu'ils  ne  seront 
paa  urr^ti^'H,  quo  leni's  iiropri*i|(!'H  np  seront  pas  saistos  et 
i[u'aiitiiine  personne  de  leur  inaKuu  tic  ïjprn  iirrMi^o;  leurs  pcr- 
soniifs,  leurs  iiroprii'l/s  e(  lenrs  ilcTiieures  seront  iiivinlalitcs. 
81  toiitH^folH  nn  ronsnl    ci>mnieHai}   uiji'  infructîon  contre  les 


'  MAHTitnii,  iV.  itf  ii'iii.  \fV,  p.  i^S£. 
»   Treittirf  ii/  Ihr   Vniini  Sinm.  p.  5WS.     Mabtkns,   N.    H.   O.,  totn. 
XX,  p.  350. 

'  Maktkni,  MiNfcr'»  tiufiplrmtai,  tont.   I,   |>.  E>M. 
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lo»  lin  g-oyauim-,  il  mi  M>ra  fait  une  plainte  au  Prrâidcnt 
qui  le  déplacera  iniiuédiiltiiiiiciit.' 

Un  traitt'  du  cummtrce  c(  de  iiavigaiion  ii  H6  vonolti  (ivcc 
ta  Graailfi-IirPIftgite  lu  31  mai  1K39.^ 

L«s  dispositions  du  traita  entre  Ma^cale  et  la  France  ou 
date  dn  17  novcmlire  1844  sont  Lieaiicou])  plus  coDiplètea 
ijiic  utiles  du  Irait''  aicc  les  Klnts-Linis. 

At-t.  Y.  Les  hautes  pnrtios  coiitroclaidcs  se  rccuiinaissont 
ri'cî[irfliiuoiiieiit  le  droit  de  nommer  des  consuls  «t  aj^ftits 
consulaires  j>our  rOsider  dans  leurs  États  respectifs.  Toulc- 
foiji,  i5(»  agent»  lie  devront  entrer  en  fondions  ([U'uiec  l't/«- 
•imifur  du  .soovcrttîn  dans  les  fllnis  dmjnd  ils  rfisidonl.  Ces 
agents  jouiront  des  môinca  droits  ut  pri^Togati\es  que  i;oux  de 
h  natititi  la  plus  favnrisi^c. 

An.  VI,  Los  autiiritOs  relevant  de  S.  A.  le  sultuii  do 
Mascate  Q'itiltTviL'ndrunt  point  dans  Iës  conieslntiuns  enlrt! 
t'rativ'iîs  ou  entre  (les  Frain/ais  et  dcj>  sujets  d'autres  nations 
cliri^liirinm.  Tïans  les  diffiîroiids  etitro  un  sujel  de  H.  A.  et 
un  Fran^tais,  la  pldliitc,  si  elle  est  port£c  par  le  preimer, 
rthstiilira  an  cuiisiil  fran^-nis,  qui  pronojn;<;rû  le  jugunieLt; 
mais  si  la  idaintc  est  portée  par  iiti  l''ran^,!nis  contre  (inel- 
i|n'iin  dtvs  sujets  de  S.  A.  on  de  toute  autre  puissance  mnsnl- 
manc,  la  «anse  sont  jugfc  ]iar  S.  A.  le  sultmi  Ac  Mascate 
un  par  tHle  ptrawiuic  <iu'il  dOsigiani.  Dans  ce  eus,  il  uc 
]iourra  ftrc  procède  an  jugement  «ju'cii  pri^sence  du  convoi 
de  FniiK-e  nu  d'une  ji'erHouao  dôsîgnée  par  lui  pnor  assistHr 
\  Va  procédure. 

Arl.  VtlL  Si  un  Frauv&is  fait  faillite  dans  les  Ëtata  du 
hultan,  le  coiibiiI  de  France  |ireiidra  ponscfihion  de  tous  les 
bieutt  du  l'iulli  el  le»  roiii(.'ttru  à  iiCs  crcuneiers  pour  <J(re 
partagés  oiiti-e  eus.  Cela  faJI,  le  ïailli  aura  di'oit  A  une  dé- 
•ïliarge  eumplèlu  do  ses  cr<!'ani!iers,  11  ne  ftaurait  ùlrc  nlti^-- 
rÎLiurcnienl   tenu  de  combler  son  dtïlîeit,    et  l'un  ne  pourra 
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•  Stite  Pajitrt,  vol.  XXII.  ji.  S8ti.  'H-riUit>  o/  (ht  OnUdd  State*. 
1873,  p.  602. 

^  Hek&tlkt,  'jT'rcudM  utc,  luni.  V,  |i.tlll.  Slate  Ptiptrt,^la\.^&ùtW\l^ 
f.  1080. 
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ciiiiudêrvi'    k'S    Wmn,    i^u'iL    nciiuerra    |)ar    lu    suik'    cunioia 

snsccptiblos  d'ctro  dôtonrncK  i  cet  cflet.' 

Ce  dernier  nrliclc  iiroolanic    uiio  règle  qui    n'est  pas   vo- 

CDiiime  par  la  ir'gts.la1ion  framjaise  on  inatii'-re  île  faillites. 
iMnitio  rt»       Le   10   mars   18(32,    la  Franco  et   la   Grande- lîrctagnc    oui. 
gjgBw  dp    fait  une  dr-clai-aliciii  ilc  gnraiilic  dr;  rîiidi'iicudanci;  iIl-  Ma-scatc.^ 
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IjU  pruiiiiw  Iraîti';  avco  Siain  que  iiuu»  trouvons  dmia  Icj  uRÈ- 
licrtoirB')  dû  Télot  est  celui  conclu  avec  Louis  XIV  lu  10  dé- 
cembre 1G8&. 

Il  est  dans  la  rttrme  d'une  ciipitulatiun  ut  accorde  des 
privilèges  aux  mission uaire»  apostoli<iaea  à  noudîtiou  qua 
k'sdits  ini8«ioiinairtg  proclicronf,  la  loi  dr  Dieu  siins  insinuer 
aiiciini-  iiouvt'aulê  dniis  le  cœur  dn  peui^le  eontM  le  gonvor- 
n«ni(>Qt  et  les  lois  du  pays  bous  (juelque  prétexte  ijiic  ce  soit. 

Cn  acto  accorde  aus  sujets  (|Ui  de  leur  boiinf  vol«nti'  s,a 
feront  chrolions  rpxouiplinii,  les  dimancbes  ot  jours  de  fôtu 
inatqtiéti  par  l'Kglise,  île  tous  les  services  iju'ils  doivent  î^  lour» 
iimiidaririR,  ai  uc  n'est  dans  une  nécessitù  iiressaiitt'. 

Il  pourvoit  ftu»»i  A  lit  nomination  d'an  mandariti  pour  jii|;or 
Ions  les  proc^s  des  nouveaux  dirflicns.  A  ce  mandarin  se* 
ront  aussi  rcnvo.y^'f.'s  toutes  les  rei|uCteB  que  l'on  pourra  pré- 
senter contrt!  les  missioanairee. '' 

Un  traité  il'aiiiitio,  de  couimerre  et  de  navigation  a  élé 
»igiit-  à  Bangkok  k  15  noAt  1856  mitre  lu  France  et  le 
rojamnc  de  Sïam.  Il  stipule  le  droit  réciprot|iU'  de  uumtnor 
des  Consuls  qui  jouiront  dos  momcs  privilrgeï  (|Ue  ceuv  de 
la  tintion  la  plus  favorisiic.  Les  Sianiui^  un  ^ervlue  des 
l''nnii,'ais  jouiront  di!  la  nu'mie  protecLiu»  ij«a  les  Français 
eus-mi^incs.  On  y  ti'ouve  aum  des  dispositionst  analogui^s  iV 
celle*  insérées  dans  le  tniilé  de  18-14  entre  la  France  et  lo 
.sultan  de  Mnsctitc  et  que  nous  avons  donui^cs  plus  haut. 


1  Habthns,  lam.  Vil,  p.  634. 

'   dK    Ci.EHCQ,   /ftrtlciJ,    tout.   Vn. 

*  Dpmosi,  loni.  VII,  pars.  Il,  p.   120. 
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TjC  traité  ila  20  juin  1626  fut  fnïl  \\ar  \m  (ig«ut  ik  lit 
CQni|>a.giiir  fanglnîsn)  il*is  [nJes  orieiilales  et,  ratifif'-  h  lîangkuU,' 

l'n  autre  traitr  a  iHi-  uoiiclu  le  18  avril  18M  fini  a  été 
r^goci<S  pai"  Sir  John  Howiing.  Il  accordo  pioteetion  tnticro 
auK  snjcis  hntnniiii|iiCR  n'-sictant  dans  Siam  et  rtglc  la  jurî- 
(lîiliuii  lies  consuls  sur  leurs  iiationn,ux.  Ce  traita  n  Hf: 
coiniilL-ti';  jmr  une  convention  conclut;  à  "Baiigliok  )c.  13  mai 
d«  la  même  auiu'c  et  les  iiouvoirs  judiciaires  des  cousuls  ont, 
étc  détcrmiîiM  comme  suit 

Toutes  les  causes  criminelles  ou  civilcB  (Jnrs  Icsqm'lles  les 
doux  parties  sont  des  sujets  l]ritu.iini(^ues  ou  dans  lii^siiuelloB 
le  défendeur  est  bu  sujet  britanniijuo,  seront  J«g(''es  et  âôcHt-ei 
ftr  le  consul  britannique  seal.  Toutes  le.s  causes  criminelle» 
ou  dïilw  dima  keqiielles  les  deux  parlirs  sont  des  sujets 
sknaols  eu  dans  lesquelles  le  défendeur  est  Siamois,  seront 
jugâcg  et  d<^ciilL^08  par  los  imloTiti^  sianinisrs  cenips, 

Lorsqu*nn  sujet  britnnuiiiiif  a  à  w  iilaiudrc  d'un  SianioiR,  il 
doit  faire  sa  plainte  i)ur  l'intenriMîaire  dn  consul  britariniquo 
11»!  In  transmHtra  aux  tuitur'ttvs  sianioibes  compi^tentes. 

Duiih  toutes  Icîi  causes  dan»  lesiiuelEee  îles  Sianittiit  ou  des 
sqjetâ  liritanniquce  sont  intéreseés,  les  Autorités  siamoises 
d'une  part  et  le  consnl  liritstniiiiine  df  l'autre  pourront  a^sistor 
ù  l'emiuûtL'  relative  il  la  cause  et  des  copieh  des  procédures 
seront  fournies  de  temps  en  temps  on,  lorsqn'on  le  désirera, 
an  consul  on  aux  iiutant^s  siamoises  jasqti'à  ce  que  l'affaire 
soit  termini^c. 

Quoique  les  Siamois  puisseni  s'adresser  m  consnl  britannique 
pour  ilcniauder  la  pnnitiiin  d'infracticrn»  graves  romniises  jiftr 
des  sujets  lu-ilaniiiqufi.s  Iss  persunnefi  dt' ceux-ci,  leurs  incisons, 
bAtliuciit»,  terres,  vuisseaux  ou  proprii'tfe  d'aucune  sorte  ne 
pourront  6trc  saiab  ni  endommages,  ot  les  Siamois  ne  pour- 
ront }■  toucher  en  aucune  niauiêre.  En  cas  de  violation  de 
ette  stipulation,  les  autorit^^'b  siamoises  prendront  cou  irai  ssiinco 
^de  la  eausc  cl  puniront  les  eoupablus.  Les  SîRuiois  joairoiit 
des  inSmes  inimnoités  que  leis  Anglais  cl  le  consul  britannique 
punira  toute  infraction  à  cette  stipnbtlan,* 

'  MAkTBNii,  .v./f.«.{SAKWBn,MiB.]V,i.anJ),Min.XVII,p»xi.I,p.69. 
s  iW.,  p.  8». 
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Le  traite  des  ÊtaU-tlnis  du  20  mars  18»»  :iveit  Simii, 
laliflf  lo  14  avril  |S36,  stipnK'  1p  privili'gi'  Ae  noramer  tW 
l'oiisiils  uiiKTicutiis  imurvu  qw.  ce  inflinc  jirîvili'gu  suit  audurdé 
h  d'iiiilri-'s  imiasiiiiuon  iiutri:  le  Portugal.' 

Uii  Iraitc-  pcat^'Hcur,  Ou  29  nini  JH56,  purto  n'io  les  iiité- 
rêu  di'S  fiitoypits  ammeaiiis  cl  dp^  sujt'U  siBUiois  sorunt  cuii- 
lîéa  il  un  cuiistil  qui  devra  ri'sider  à  Jtaiigkok.  Toulo  cou- 
lextation  (iiiL  sV'Icvi'ni  ciitri'  lU-s  cilti^-ons  anittricaliiB  cl  des 
B«je1s  siainois,  scia  oxaniinL'c  et  Jétermliiée  par  le  consul, 
1.011  jointcm ont  avoc  les  officiers  siamoU  coTniiétciits.  Les 
offenses  criminelles  seront  punies,  !iir$f|«'cl!cs  auront  H(f 
CîOMiiiiisos  |iiir  (les  Aiiu'ricftiiis,  par  loiir  consul,  selon  leurs  lois, 
et  par  le>«  Hutorit/-»  siamoises,  suivant  Iniirs  profirtis  lois,  lorsiine 
Ii-s  LTiriiiiiL'Is  ùLToiil  Siamois.  Tj«;  cnnsiil  ti'inforvii'nclrn  timt«- 
fois  dans  aufuiur  iifTiiirc  <|iii  ne  rutîarfkrra  i|iii;  di-s  Siuinoîs;  do 
iiK-[jiu  tes  aalvrîtés  sinmoiscâ  uc  pviu'roiit  iutcrvcntr  diins 
;uifiinL>  qut!KlioTi  c-ntrc  dua  citoyens  des  Élats-friis  n«u)cmmi1.- 

11  a.  vt6  foil  titn!  uHiditicatîDii  ilc  i!G  tniiti'  le  Xl^'M  A6- 
cembre  1867.^ 

l'ri  lrait.6  aveu  le  ItariLunurk  a  éir  conclu  Ic!  21  mars  185H.' 

Un  truite  u  i:t('-  l'ait  ciilro  Siaiii  <tt  l'Italie  le  16  juin  lH<>ti.^ 


PBBSB. 

KiUciM  Le  Irait*  le  plos  aiiulen  conclu  par  une  piiîsiantîu  ot-cideo- 
f»vî?r>r"  talc  aveu  la  Perse,  i|n'oii  Troilw  iiiili[|tré  diius  It  «Répertoire» 
ptra»!""  "le  'l'iHof,  i;&t  nu  trailn  entre  pllf  et  ha  i'Ao,\b-Gi:nrn\m  des  l'ru- 
vinccs-l']iicK  (Pays-lias)  du  16  fnvnor  1831.  .11  <fll  pliiliH  de 
de  la  nature  des  catiiluUlIons  acisordécs  tioii  par  la  Tcrse  à 
la  lliillnnde,  mais  par  ccUc-ci  aux  sujclis  pcrsanK.  Il  *(>  rap- 
liorte  ;l  l'établi •sscinent  des  Persans  en  lïollnudi;  et  ne  dit 
rioii  dta  Uollaudais  en  Perse.* 


>  U.  .V.  Slalatft  «f  tiu-y-!,  v.il.  Vlll,  ]..  466.    Mabtiskb,  JV.  H,  0. 
toiii.  ÏV,  p.  95. 

»  /ùjirf.,  vol.  XI,  p.  684.     MjmTBHs,  N.  li.  il.,  ir-ra.  IV,  p.  97. 
'  IVeatia  a/  thu    Vuked  Statee,  p.  772. 
"  Mabibx»,  tum.  XVIl.  p,  118. 

*  An-hipfr  lUjilumiUi'jaei,,    187:!-,   loin.   U,  [i.    it, 

*  DituoM,  toui.  VI,  pan.  1,  p.  s. 
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l,u  t.r»it^  aujourd'hui  c-ii  viguuur  Œt  velui  iFu  H  juillut  1807.' 
Nous  ^avoll^  Ji'ijù  cili-  sotis  V.X  rubriiiut  «lu  la  PorlL'  Oltomaiie. 

Il  >  a  lieux  lraiti^-6  avo(3  la  Kussif  doiil  l'un  du  33  scptumbri] 
nus  (iât  mi  liailê  d'ulliaiicc.  11  «liiniic  une  plcitie  et  eiittf.'rfi 
libcrlG  de  voyagci-  passer  et  rG]i£user,  séjourner  et  lrati(.|uci' 
sur  Il's  ttirres  jL'8d<;ux  puissances.  Sa  MajoKtélinpmalii  diiltussie 
(Huiiiot  aussi  de  tenir  jioiit'  ge«  <.-iiii«iiil$  lotis  les  viiiiomîs  du 
royannio  de  Vayav  ut  df  ivcoiiiialtn:  i>our  si.-*  îiniis  toua  iicux 
nui  le  sci'uut  de  Sa  Miijestr  Royale  tk  l'erse.^  L'autre  iourte 
1&  date  d«  13  ffiïi'ior  1729.  C'est  un  traitn  de  limites  ot  en 
mitre  jI  renouvelle  les  stipidaiioiiK  c»  faveur  da  comtncrcc 
rùuipi-uiiiie,  mais  drcltiie  iidl-  .si  ijucliinuâ  sujets  do  [litit  ou 
J'flutrc,  dt;  iiuolijiic  euiidHîon  iiu'tls  puÎBsuiil  étrt",  so  rèfiigi«iit 
r-her  Tune  de»  ilenx  iiuissnncns,  ou  Ii3s  rpnvrrra.  avon  leurs 
lainilles  et  Iciini  effets  smis  lui  aceoniiT  aiicEiic  pi'olcdlinii,'' 

liC  triLÏti'  ilu  '2\  juuvicr  \7SU  eutru  ces  deux  puisaunces 
est  uii  traite  <.U  [mii^  et  oii  y  Irouvc  la  première  meiilion  du 
droit  (II-  tenir  des  consuls,  siinî*  il  ne  lenr  aceordc  »ni;iiiie 
juridiction  *iiir  leurs  imtioiiaiix;  au  «uiitjairu,  il  rocononit  l'au- 
liirilr  If)i;;ile.  Apr'i>  îuoir  dridan-  ipie  cliieun  dns  ciiMlrar.Uiils 
sera  libn^  di;  ti^uir  :"t  Lu  liimr  de  l'aulre  des  iiiiiiislrL»,  il  ajoute: 
ifDc  infime,  il  .-ieru  |ierniii{  aux  euntructuiil»  de  touir  des  uttL-iit» 
uu  cuusub  datiti  les  uutrcs  villes  otï  ils  trouveront  convciialde 
i,'-l  il  leur  seia  rendu  le  ruspei;!  ijui  uuiivient  à  leur  charge 
uL  \qr  oflîciurs  de  vos  vitiGs  auruut  ordre  «le  les  respecilor 
aiii^ii  i|ii'il  ciiiiviunt  el  de  tei  proti-BCr  contre  totit  dommage  ul 
tuutf  insulte,  eumiiie  uussi,  sur  leurs  rL'uioulruiiiîea,  d'adminifilrer 
buiitie  justice  lursiju'il  aura  iJlé  fait  i|ucliiiic  turt  auii  aiij'ets 
des  deux  àouvoiaiiis,  termiiinui  les  [iroeés  sans  dt'Iat  et  Taisant 
diiniicr  salisfaction  à  cous  «jui  auront  souffert  (juelqu*:^  duiii- 
iiingos.ft* 

1.0  iraili;  du  12  octobre  1813  entre  la  Eussie  et  lu  Terse" 
est  un  Irailé  de  jiais  et  n'établit  rien  à  l'égard  de  la  jun- 
diction  eoUHulaite.     Celui  do  22  trvrier  1828  conclu  à  Turck- 


:i  tulllel"' 
i8:i:, 
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l'inotln 


Tra-IM  . 
19  iiFiok 

1"I:1. 


'  Journul  {//Jioitl,  I8à9,  n"  10.     I^aokmaks.  tum,  IV,  p.  317. 

*  DiiMimr.  tuai,  vm.  part.   11.  v-  "i- 

*  DrMO«T,  Supfilêmfril,  eom.  Il,  p«rt.  U,  p.  Î50. 

'  /i.u,  p,  sm. 

*  Mabthss,  iV.  A.,  lûa.  IV,  p.  8».    •State  Pu^ifrt,  voL  I,  p.  UiO. 
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rimiilchai  slipulo*  (aiEide  X),  ui^ue  If»  guuveriieiiiviitii  iu>ut 
fonvenus  île  régler  d-iiis  un  iiarfaît  accord  loiiles  les  disposi- 
lîiin»  rutativ&H  A  la  iirotection  du  uomincrct  cl  â  la  eflreté 
des  BUJciB  reopectifa,  ot  ie  les  consigner  dans  un  acte  séparé 
et  ci-annescc.a  L'article  ajoute  r|WL'  le  scliah  de  l'crsc  r(?sorvo 
ft  la  Russie  comme  iiar  le  passé  le  droit  de  iiointnor  des 
ooiisuIb  ou  agents  ciommerdaiix  et  l'Etniicreur  de  toutes  les 
ttutislos  [n'onicl  de  son  cfitû  d'oliscrvcr  uiie  parfaîlc  n'ciprcicitiS 
b.  l'égard  deii  corguIs  ou  agi;titti  uoitJtncrc^aax  du  scliuli  du 
l'erse.' 

Le  2  jaillel.  UÇJ^  h  schah  de  l'er?.e  accordu  divers  privi- 
lèges il  la  Compagnie  (augliiise)   des  ludts  orioulalcs. 

Ea  voici  quelques-uns: 

Art.  IV,     Si  di's  marclianjs  persans  ou  antres    dcvienneiit' 
di^hitctirs   des   Anglais,    le  ncliali    un  goiivcnieur    dû   la    placo 
les  obligera  à  s'acquitter,  maie  d'il  manqne  ;\  son  devoir,   lo 
eht'f  aufîlaia  rendra  juslica  liii-mt^uiD  pl    agira  l'uinine  il    lui 
jflaira  avec  Ith  di^liteurs  pour  rt-L'onvror  (.'u  qui  lui  ost  dQ. 

Art.  TX.  Si  des  soldais,  des  iiintelots  on  des  esclaves  dé- 
sertent des  Anglais  eii  Ferse,  ils  ne  seront  ni  luoli'Kiîfi  ni 
enctmragfe,  mais  iU  seront  livn'^s  de  boiim^  loi;  Umtcfois,  ils 
uo  devront  £tre  puiiib  ui  à  la  )irctnièrc  ni  i^  U  iccouille 
itifniclion, 


1  StaU  Papin^  vttl  XV,  p.  W3.  Maktsss,  A'.  R.,  Mm.  VI,  p.  684. 
Lbsvk,  ISZS.  A|ip.  p,  73.  Nuiis  nvt  truiicoiia  dans  iLiicnn  racuoil 
It'it  iliïpiJiiitioiiâ  ijiii,  (l'aiirt-H  l(->dii  artiL'lu  X  Au  Iraït^-,  doivi-'iit  y  être 
iiriiiexùcB:  niuiti  suiiuiit  It  Guide  due  ciniaiiiatu  par  dl  Clhbcu  et  ds 
Vali-at,  "C'est  dan»  i*  irai  té  iiunclii  àl'iwckuiiiiilcliai.  Il-  10  fûvtitrlBSB, 
centre  la  Poi-««  et  En  Kii»aie  cjue  as  trouve  Uxo,  [|iiiiiit  à  Itk  Juridir^linn  crU 
miiielli-  sur  Ir.s  Riimiii-ein,  le  iraltfmemt  lo  plus  faToriitiK".  Aiix  ti^rnu'», 
•llsenl-ils  i\«  l'arfiiilii  VIII  du  c.o  imilé,  a'uai  hux  HgeiitH  diplomatiqnea 
-.-l  «uniiulairts  df  Russïi-  iiii'appartienoeiit  «stLiuivcioïiil  lu  soiiiiaismiuf  o 
Bi  k-  ju^foieni-  dtfi  criraBs  dorif;  les  suji-is  nusts  ac  n'adraîtiit  vuujj Mille» 
la»  unn  onvero  les  aiitr>-».  Maih  si  la  lïrimu  a  i^tê  c6iniiiif  fur  un 
Rii»^!'  oonlTr  un  indigîri?  ou  lic  .■<iDipli<-iir-  iiïm:  un  înitiKl-nc,  l'în- 
Htniction  Be  fait  psr  loâ  jtigns  porKmii!  atcc  l'asKlN tftuco  d'un  u^i'iit 
coïBo  s'il  b'un  irouïU  eur  1«8  Ik'iix  ou  à  pr»Kiiu>ti^,  «t  1p  voupablu 
riitiso  est  remis,  nvitc  lim  iti(iilt»t!'  de  l'inKlniutiitii,  nuk  uKnnu  dii  mi 
nation  qui  d<>ii«iil  l'envoyer  on  Uus^le  yout  y  iu'n  pnni  «iiivunt.  loa 
lait  do  l'Enipirp.ii     d»  CLUKcq  oi  db  Vallat,  Wm.  II,  p-  435, 
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Art.  X.  i'artaut  où  les  Anglais  ont  lui  ooiiiptoir  eu  l'crsc, 
leurs  iutfrpRtt's,  commissiounairoH  et  leurs  autres  B<3n'iteurs 
surotil  exem(]li'''i  àa  toutes  taxes  ot  Impo^itioiis  ut,  mstemiit 
sons  lenr  yruiJi'f  ami>yit.i'!  fft  l^ir*'*'''''')!!  saiis  ijuc  pursoiiue 
liuissn  intervenir.' 

Un  traité  Je  comniorcu  (iiitre  la,  Orandc-Bretagiie  et  1& 
Pftrsc  &  été  8igu6  eu  janvier  1801.- 

Uii  triiiti^  prélimlnoiro  d'alliaiico  et  iramltiS  outre  ce4  doux 
puissances  a  (H,ê  eonclii  le  13  mars  1809.' 

Un  trait!*'  il/'fiuitif  d'amitii?  entre  In  Grand o-lïrotngne  et  la 
Perse  fut  sîgnf'  il  Ti'lu'rm!  le  25  noveiiibro  1814.* 

D'aiirèb  un  unlrc  du  sclmli  du  T»  mai  IS3IÎ,  il  fut  purmls 
aux  jiiarehaiids  (anglais)  de  faire  lo  oominurcc-  eu  Porsc  eu 
payant  les  niâmes  droits  que  les  Russes. 

D'aprOs  un  tirmnn  itu  sctliiili  ile  l'erse  relatif  aux  droits  do 
1»  tê|;atioit  anglaise  eu  l'erse,  itoniiê  eu  mars  1810,  i)rtileoliiiu 
el  si'icurilé  sont  aucordi^ea  i'i  tous  les  serviteurs  et  [jersounes 
t]^-pcnJaiitc!i  de  ta  missicu  auglaise,  qu'ils  soient  des  sujeLi^ 
persans  ou  des  sujets  d'autres  puissances,  et  si  une  de  cfis  per- 
SLiiirics  aotnmcttuit  lui  crinie,  elle  ne  puurniit  ôtro  |)uuîc'  sau» 
la  porintssion  et  la  coiiiLaissanec  du  ministre  nngluis  et  avaut 
que  connuîssanire  lui  en  iiit  été  donnée  préalablement.^ 

Un  traité  de  coinmeruc  entre  les  mêmes  puissiinccs  a  été 
signé  à  T61iéra«  le  2H  ocluhro  1811.  Il  pourvoit  ft  la  nomi- 
nation d'ngcnis  commerciaux. " 

Kn  août  18')l,  nue  convention  fut  slgii^>o  entre  les  mômes 
puisfinnvcji  puar  la  r^pres&iun  du  vommorce  d'esclaves.^ 

I.CS  traités  di-  |fi01>  et  de  1814  avec  1;\  Grande-Hnitagiie, 
cwmtnt!  le  dit  le  traité  dt*  1841,  n'éLaieiil  ijue  de  ^^implns 
déclarations  d'amitié  et  do  pais  qui  devraient  fitrc  complétées 
par  des  arrangemculs  ultériourB.  l.o  traité  dti  28  octobre 
ISU  comprend  un  Iraité  de  eunimiM-ue  du  deux  articles  ipii 
doivent  i^lre  uni»  uu  traité  du  1814. 

L'article  II  dispose  une,  pour  veiller  aux  affaires  Je»  iiégo- 

I  Martres,  N'.  H.  R.  (Samwkk,  tntn.  III,  ^atC.  11),  tiiiii.  XVI,  part.  Il, 

*  Jliùl„  p.  97.  —  *  lùitl.,  p.  8-,'.     -    '  iùùi..  f.  101. 
»  JblJ.,  p.   104.    —   »  UiiL,  p.   195.  —    '  JùiJ.,  p.  103, 
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,«i>t.aaia-  cliitils  (iiK  ticiix  [lartîos,  liîs  dcwx  ffûuvfnicmciits  tioiiiriiorout 
Sr/^-'mo.  «Ipk  aiietils  conimerfimix  pour  ri^sidor  dum  licK  endroits  indiijUÔB, 
''iJ^-''  »lo"t  l'un  du  Iti  jiiiit  du  gouvL-rnemPtit  lirifannifiiie  rôsiilpra 
"""*■  dans  la  capitale  et  l'autre  i'i  TatiiUit;  un  résident  jiimrra 
rcsfdor  ù.  îïiisliire  cuiiiiiil'  au|)»nivnnt,  et  deux  agents  nom- 
roerciaux  rt^ideionl  de  la  piirt  du  guiivcrnciiient  di^  lu  Piirsci, 
l'un  daii)^  lu  vu]Htalit  cl  l'autre  dans  ie  port  de  Kombay,  et 
ils  Jouiront  du  niPinc  rnii^  cl  Ach  nit^inviii  privil<?||us  dniit  It;» 
ngfijts  commerciaux^  du  Rouvern<.'iueiit  brituniiicjnv  juuiront 
m  Pt'ise.' 


H-.7. 


ItitlttUst.'. 


L'ii  traité  de  paix  a  été  sIgnO  entre  1û8  niômcs  pulisancos 
lu  4  mars  1857.  l'ar  ce  Imitr,  8a  Majosli-  le  suliuli  a'obligo 
ù  s'ubstcnii-,  à  l'aveutr,  de  toute  intcrvtaition  dans  les  aflaU'Os 
iutcriegros  de  rA%)miiistau.  Il  promut  liio  iccommStro  l'iud»- 
1)1,1  iiil»iu!(i  du  Hi'i-ai  et  de  l'AIgliaiiiKtan  tout  Ciiticr  et  de  ne 
jias  puil(T  atteinte  à  l'indt^iieiiiliuice  di;  ces  ttal-s.  En  cas 
de  différends  entre  lo  gonïcnieineiit  de  la  l'crse  et  di:s  pays 
du  Ucrat  et  de  l'AfghimiKtau,  le  gouM'Hieiiimit  du  la  Iïtsc 
s'engage  il  le*  jiorlor,  ]ii>ur  étni  décidés,  aax  ot'ticus  amii^aux: 
da  gouvt'incineiit  lirilaitiiiiiue  ut  do  uu  pas  pt'tmdro  Ica  arniGi^ 
à  moins  <iuu  ues  u^lîc<.>^  atuieaux  nu  soient  aauti  cilîel. 

1,'arl.  IX  stipulf  T^ïtablissomeul  et  la  roconnaissanee  do 
cijii^iiilh  t;*''')'^i'i<'x  ^Iq.(  sur  lo  ijied  de  la  nation  la  plu»  favo- 
lîsL-c  ainsi  i|uc  le  tra  item  eut  sur  le  même  l'icd  à  tous  égards 
des  sujets  rûspoctife  et  do  leur  commerce. 

Apr&8  avoir,  par  l'art.  XI,  i><)urvii  aux  rédanialions  eontrn 
le  gotivcniemcnt  de  Vovse  de  tous  \es  Kujets  persans  un  dns  suji't^ 
d'anires  iniisHanccf.  ipii  ûtaiiuit,  ju^'iu'ii  l'iSpoquo  du  déyart  de 
ta  légatitai  biitaimiquc,  âiir  de»  lonaîim  prulê);éa  |>&r  la  Grandc- 
llretagne,  l'art.  XII  déclare  que,  sanf  les  dispositions  do  l'article 
jir^ci^ilonl,  le  gnu  ver  moment  britiimiîiinp  renoncera  a»  droit  du 
prol^-i^er  k  rnvi.'nii'  aiieiiii  siijpl  jt'Ci'san  ijiii  n'est  jia-*  ri^ellu- 
tnenl  dans  ri;m]doi  de  la  mis^toii  britanuii|iic  ou  du  consul 
général  et»:.,  pourvu  qu'on  tel  droit  ni:  soit  pas  acoordi^  à  un 
autre  pouvoir  Olru.Uij;i;['  ou  exercé  ]iar  lui;  niaiii  ou   couî,   du 

'  MAKiBBa,  M.  /î,  ti.  (S«Mwitii,  lirm.  m,  i>iin.  tl),  lum,  XVï,  j.utt.  Il, 
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même  gn'à  d'autres  /-gards,  le  goiivenitMiicnt  persan  promet 
(jue  les  niùmes  privilégL's  et  immiinitis  scKint  conlcrés  au 
gouvernement  briiunniiiuo,  qu'il  tu  jouira  iiiiigi  que  sta  ner- 
vitpiira  et  ses  sujet»  et  qn'ilt^  aarnnt  la  mtoe  coiisid«^riilîoii 
d  le  iii<>ino  respect  que  ceux  liont  jnuiniit  le  godveriienieiil 
étranger  ii-  |iliis  favorisé  avec  stîs  scrvitc'urs  ci  ses  siyels.' 

tin  traita  d'ainitir  et  df!  cummerœ   uufre  In  l'ranci'  ut   lu 
Perse  a  Hî-  condn  à  Vei-saillcis  le  i:î  aofil  1715.' 

Le  traiti.^  dn  -1  mai  1807  outre  la  Krancfl  et  la  Torse-'  est 
un  iraitë  d'alliance. 

irn  trailé  fie  comiimrce  entre  les  mdmos  [luhsaîires  a  él(' 
CMiicIu  uu  mois  de  janvîiT  IBOS.  Ol  traite  dumic  Jiux  cirn- 
sah  cnvoy^!!  et  itÉgocïanls  frani;aù  le  pas  sur  les  consul» 
«iivuyi^s  <^t  iit'!|{m:iiiiits  des  iiiitiuns  tMriiiig^rea.  l'armi  d'autre» 
privilèges,  oati-e  celui  de  aonstruire  uae  égiise  atlonaiite  ù  sa 
ina,i8fln,  il  nontient  la.  dispottUion  Rnivunte:  nSi  une  dispute 
s'élève  entip  deux  yninçais,  riiccdminodiîmeQt  se  féru  pur  devant 
leur  amliassadfiir  ou  consul.  Si  nu  dilTt^retid  a  lieu  entre  un 
FruD^ûs  et  un  iuillvidu  d'une  uatiun  étrangère,  ce  dîfl'érend 
sera  tcrmiiti^  dnas  U  maison  du  ^oiivcniiur  du  payei,  en  pn'-- 
seuce  du  juge  niu&ulman  et  du  consul  de  KranCf;  si  le  ditTi'rcnd 
a  lieu  entre  le  emisul  fraïK/îiis  et  qitcIquL'  autres  persuune,  lu 
joiiîi?  du  pay^^  n'oxigora  pas  que  la  ehose  s'iaTunga  devant 
son  triliuual  ou  celui  du  {rniiveria-ur,  il  L-xposcra  le  fait  ù  la 
cour,  L't  l'on  sVii  tiendra  ii  œ  t[n'ordouncra  le  roi  en  pn'*- ' 
sence  de  ramimssadpur  de  Fiance  qui  n'sîdprail  pnVs  de  Sa 
Haalesae. 

«Si  un  meurtre  wurvonait  entre  un  l''mn(,-aiw  cl  on  Musulman, 
lo  r>oiisul  fpanrais  se  rendrai'  elicz  le  gouupiiiour;  l'on  ron- 
Btftternil  le  niBiirlre  d'après  la  loi  miiHUImaue,  el  la  peine  du 
talion  serait  inIligiV  fonfomii^ment  à  ce  que  ijrescrif.  celle  loi, 
Tant  (|ne  le  mom-trc  m?  se  trouverait  [tm  :iVf'n'',  on  ne  imur- 
rait  ni  emprisonner  ni  panir  un  Français,  Si  uu  meurtre 
Rvall;  lien  eniro  dpux  Krançais,  le  procès  jKtssnjii  jmr  ilfvaiil 
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lenr  ainliassadr'ur  «m  Ipur  consul,  w»  liiïmipi-a  Jugeront  d'aprè»? 
les  lois  de  leur  tintUm.pi* 

|i|i  traili-  (ramitit'  ot  ilt  comint'icp,  noaclu  avec  la  Franrc 
le  12  juillet  ISSS,  accorde  les  privitAgcs  do  rfaidrncp  rt  rie 
commorcp. 

1,'arl.  V  dit  i|tiit  Ioj;  iirncèn,  contestations  et  disputes  Dtitrc 
sujets  français  en  Perse  *proiit  rùtvréa  vn  lotalili'  ii  l'am'-i  ri 
k  U  rlMsinn  de  l'agent  nu  i-cuisul  ijul  en  d^dd(?ra  rl'aprKS 
les  lois  frantniBcs. 

Ucus  soukïi^*  on  Verse  outre  dfs  mijels  fronçais  cl  des 
nnjels  persans  ^eronl  portas  devant  le  tribunal  persati, 
Juge  ordinaire  lie  nés  matiJ^res,  aii  lien  au  résidera  un 
Agent  ou  an  consul  français,  et  dKrul^*  el  jng^'S  selon 
]'pi[nilé,  en  iirtscnct  d'un  i-mployi'  dn  Tapent  on  du  consnl 
frnnvfiis. 

Ceux  soulevas  en  Perse  oiitrft  dt-s  sujets  rmm.nis  et  des 
sujets  appanenaiit  à  d'antros  pnis«an<?os  ^'gaiement  6traugÎTC« 
Kerniit  jngé'i  el  lennin^w  par  riii1ermi''diiiîn>  do  leurs  agents 
nn  eonsiils  rnspeclifs. 

En  France,  les  sujets  pursans  sci-onl.  l'galemtnt,  dans  tuutrs 
les  conicMiitiuns  soit  entre  eax,  soit  arec  des  sujets  fran^nis 
nn  Mrangcrs,  jugés  suivant  le  mode  adojité  ilan^^  cet  empire 
envers  les  Hujute  ilo  lu  nation  la  plus  l'fivoméc. 

(jannt  aux  affaires  ùv  lu  juridiction  eriminfille  dans  laiiuellB 
fiernienl  cnmijroniis  d»'S  sujets  franpis  en  Perse  uu  des  sujols 
perh-anK  vn  Frunw,  elK-s  sei-oiit  jugiW  eu  Fniiice  el  eu  T'erse 
ri'spectîvemeiit  sniv!in1  le  mode  adopt/  dans  les  deux  paya 
cnveis  les  sujets  àe  la  nation  la  plus  favoiUûe.- 

Un  trailL'  d'amitié  et  dtf  ccmmeree  a  M  eonclo  par  In 
l'erse  avec  la  Pi-unse  et  les  autres  Élalu  du  y.oUierHn  lo 
25  juin  IH'm. 

Jrfs  dîit|iositi»ns,  quant  ans  prnrfs  eir.,  entre  les  snjels  per- 
sans et  les  RDjols  des  f^tnts  dn  y.olhtrna  eu  malièrc  civile 
et  criminelle,  sont  idcnti<|ups  avec  ccllra  du  traita  avec  la 
Franco  (|»c  nous  vonons  de  citer. 


*  IdAKTEMS,   SoiwrnUT  Hifjpfi'nitiitD,   tiiin.   II,  \i.    132. 
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Lps  partifji  cou  tract  anles  sp  réservent  la  facalti^  ile  itommer  cuimid 
cbacuHC  Irois  œnsiils  iJuiis  Ins  f.ta.ts  respcclifs.  Ils  JoTiirnnl 
tloH  privilégeH  et  des  iminuiiiti';s  ik  cpux  de  la  nation  la  jiliis 
favorisi-e.  Mai»  les  con^iiU  qui  se  livreront  au  coiiimerco 
BUrunt  sniiinU  iinx  m^'tnc-;  lois  fit  iissiges  que  leurs  natifltin.iis: 
faisant  le  ini'-nm  tiimmcrir)». 

lixn  agents  (HpVunftt.iiiui'i  p1  les  rniiMils  îles  jniilics  nm- 
tracfaritL's  ne  jjrult'Kcrciit  ni  puliliiiiicmnit  ni  sccritontmt  les 
Hujcls  de  Tautrc' 

D'apros  l'arf.  lll  dn  Irait/-  rl'Amitiô  et  .J(;  commerce  entre 
Ir  nnnemnrk  ni  la  Ppi'so  du  30  iiovemliro  1858,  Itî»  sujets 
clos  «leiix  parties  seront  traités  k  iou.s  égards  ftninmR  \e  sont 
cens  flfi  la  aalion   la  [ulu'i   favorisée. 

Mais  il  est  liicn  fiiti^ndu  (jiii!  les  sujets  île  l'iia  et  de  ruulri' 
État,  (|iii  81!  livrcraieal.  au  ciominpruc  iiittricur,  aoront  souiiiih 
aux  lois  du  pays  où  ils  fdiit  Ici  commcrflti. 

l.'flri.  V  est  relatif  à  l'établissement  et  aux  privili'ges  des 
itnnBiils.  Il  c!^  sijmblnblc  h  Varticlc  du  traita  nvco  le  Xoli' 
Vf.TPÎn  stiv  Ip  mi^nin  sujet.* 

lit!  seul  irailô  que  les  Ktals-Uiii^  d'Amérique  ont  conclu 
avOR  la  Perae  est  celni  dn  13  décembre  186S.^ 

Les  di^positiuus,  en  oc  (|ui  cnnccrno  la  jundii'tîon  civile  et 
criminelle  dans  les  deux  iiAj'^  qtiaiit  aux  sujets  d«s  pAfties 
cnntraetaaies,  sont  idctitiqupï  avec  celles  que  no"-'*  avons  citiVs 
dans  le  traita  entre  la  Kranee  ri  In  Perse. 

T.iï  IVrsc  est  enmjirise  dans  l'acte  do  l8tJ0;  ninis  jnsqa'ici 
(1879)  IcH  fil ats- Unis  u'y  ont  tioitimé  ni  un  niînijtre  ni  un 
cniiHul. 

Lbs  deux  grunds  chefs  hiu-iUlroatis,  le  sultan  de  la  Turquie  Te»ii*  i 
et  le  scliti])  âc  la  l'oi'so,  ont  conclu  entre  cdk  un  traita,  le 
IG  dî'comljre  1873,  pour  ('•tiiblir  nn  nwdn»  vhmdi  \tom  les 
sujets  persans  n^sidant  en  Tniipiie  et.  |nnir  les  sujets  uttomans 
résidaiif  en  Per.He.  Il  est  basi^  sur  le  principe  des  rapitui»- 
tiniis  existant  entre  ces  États  reapcctifR  et  l(;s  nutiou»  cliri- 
ticmics. 

'  MAiftKH*,  (V,  /(.  fï.  (Samwkr,  loin.  III,  pan.  II],  mm.  XV.  part.  II, 
|).  ao2. 

'  Mabtb»»,  X.  II.  H.  (Samwbh,  taïu.  IV],  tant.  XVIJ,  purt.  I,  fi.  347. 
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Les  sujets  persanii  rf^idsnt  Atinti  les  Étals  oltomans  soroat 
soumis  pour  tous  les  cas  du  crimes  el  dC:lita  envers  leg  lois  et 
rt-glemeiil.-  liireclemeiit  aux  Iriburmiix  vX  h  \&  polico  di;  l'^mpiiT. 

IrfS  consuls,  vice-«on-*'il6  L-t  ilragmaiiM  rfisidant  dan»  les 
Étftis  riii  jçrmvernpmpnt:  impiTial  et  dont  la  qualité  ftuia  (•l(: 
a|ilirimïép  jinr  l'iruf,  jouîrimt  do  tous  les  jH-iviliigPK,  fSiiiii[itioiis 
et  avanIflKes  doni  joiii'tsi.'ul  le»  consuU,  viue-fnnsuls  el  drognian^i 
des  unirez  |)iiissiinnc.«  ninics, 

l.fl«  stijpfs  |iri-saiis  finii-i  ([imlilé  ijflînclle,  r^-âidaiit  ou  voyage&nt 
dniis  los  proviiicpj^  de  l'Empiro,  «croni  soumis  aiii  int'nies 
riîglcm<nits  (]ua.rantoniilr<(«  et  fonnalîtrs  d's  pasfio-[)Oi'tx  et  d(M! 
testcérés  niiKijaeU  sont  >^ounii!^  tous  ha  uutrDiî  Hujot»^  (^'(rauf^crs. 
t'cci  ne  iiorlcrit  nui"»!!!?  alfRintf  k  leur  (inulili  ilVti'angers. 

Tout  proci's  nu  dîff^rniid  piilri'  sujels  jt^i-Kiius  sera  T{'-S(\è 
par  IcH  (lonsula  et  vîcfi-cunHuls  pern&iiH  et,  dann  dt»  ca^s 
pareil»,  ks  aiitoriti's  ottoinaucs  pnMrront  Ir.iir  asNÎRlaucc  aux 
susdits  consuU  op  vîcc-consnis,  si  cette  asàslancc  est  dcniandiV. 

T,ps  nutoritt's  ottomanoM  iriiilervicndroni  i)as  dans  le.*  rap- 
]inrls  dps  sujct-i  ptirsaus  avin?  leurs  noiisuls.  Klles  nlnt^r- 
viendrniit  pas  nu»  plu.s  daus  le  n'-gletitout  Jl-s  taxes  et  redc- 
vntici^H  riue  Icsdits  auJvUt  pvrsaun  sont  tenus  du  payer  à  leurs 
wnsuls. 

Les  sujets  ottomans  Otablis  eu  l'cree  devant  naturoUcmoiit 
jnnir  des  mânieH  privilégfu  ucrord^H  aux  sujela  piTSuiis  t^ti 
Tiir(juiii,  dunn  le  cas  ofi  fiiti  de  nvs  pnviU%Gs  leur  seniit 
rW-iré,  il  It?  »vr»  vgaleint'iit  aux  sujets  pcrhJiiiM  un  Turijuii*, 
lf>ut  diivaiil  éti-e  riSciproiim;  entre  les  deuï  parties. 

Si  le  goiiverru-ni^rit  iiersuii  vouluît  fiiiie  jouir  ses  sujala  dus 
droits  de  pruprii'-lO  en 'l'uniuie,  une  ofinvr-ntion  «pt^clal?  devrait 
iMre  aoHcluo  h  eie  sujet.  JiiiK|ue  là  le  efntn  qvo  un  fait  de 
droits  il(?  pnjpri(''tr'  serait  maintenu. 

Si  k>  goiiverni'uw'iil  persan  di'sirait  que  des  mariages  entre 
sujets  persans  et  snjel»  ottomans  eussont  lîeii,  nue  couvciitlcin 
3p<''Ciale  devrait  être  cnnolue  iV  cet  t-fl'ut. 

Lps  procos  ou  différends  <|iii  surgimni  entre  des  sujets 
persauH  et  de»  snjGts  d'onl-rcs  puissaures  nn>i(><!  seront  jug(^s 
nornirifi  p»r  !p  pn<!S«\  insfpi'A  ef  qu'un  arraiiKeinctif  ail  *^1^ 
miirlu  rntrp  Ir*  amba'^sndos  ilps  giiuvenicnicnts  respectifs. 

Il  eat  bu-n  rntendu  que  les  sujets  porsun!)  i-tablis  en  Tuiijiiie 
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et  les  sujets  ottomans  Établis  en  Perse  fieront  traîtfs  cDiurne 
Cfos  des  |iuis8anL*P3  éti-îiiigùres  les  plus  favorisées,  dans  tons 
les  oas  non  itieiiliûiiiiéa  dans  les  tr«izL>  arlidee  préciti-».' 


PUIJTTjES   f AIEK»    de    IiOfimHT. 


t*.    OUISB    ET    LE    JArON. 

La  notice  des  rapports  [iolUi<iDe!i  et  commerciaiix  des  nations 
chr^'Uennes  avec  les  peaples  païens  de  l'Orient  que  nous  avons 
donnte  ailleurs^,  ne  nous  laisse  que  peu  de  choses  à  dire  qui 
ne  se  laltaciiËnt  paâ  dirccti:m&iit  ix  la  JuridiclioEi  cunsnlaîrc 

Le  l'ortttgal  et  l'Angleterre  se  trouvent  dans  une  position 
parliciillùre  vis-ù-vcs  do  la  Chine.  Cm  duax  |>ays  jiossMont  des 
stations  i)ennan>enlf!s  àm&  le  voi^iun^e  di^  Canton,  le  l'ortagal 
Macao  et  rAiiglctene  Ilong-kong.  Macao  a  ùlè  accordi^  par 
rempereur  de  Ifi  Cliinfl  aux  Portugais  on  1585.  Ils  l'avaient 
occupi'  comme  factorerio  depuis  tbb'ti  et  pendant  les  restrictions 
de  la  Chine  sur  le  commerce  vtraug^r,  qui  n'f'tait  permis  que 
dans  le  port  de  Canton,  ils  faîsiùient  des  alfairos  trùs-i^tciidueg. 

Altibs  les  iii^'gociat ions  des  Anglais  qni  ouvraient  le  grand 
Empire  au  commerce  du  inonde,  le  Portugal  sV^surait  en  1844 
les  mCmcs  privilèges  ijai  avaient  l'^ti'  accordés  ans  Anglais. 

lie»  rapjiorts  actuels  du  Portugal  avec  la  Cliin^:  sont  r6gL^<N 
pat  le  truite-  du  i3  aortt  1802. 

Par  l'irt.  11,  tout  est  annulé  relativement  anx  relations 
entre  le  Portugal  et  l'Empire  chinois  et  entre  le  gouvernimenl 
de  la  ville  de  Macao  (autrefois  province  de  Canton)  et  les 
autorités  chinoises.  DLSornini:^  le  présent  traité  survira  de 
seul  et  valable  r&glcniuut  pour  lesdites  relations. 

Art.  m.  Le  gouvtrnetu-  général  de  Macao,  en  sa  qnaUlo 
de  pli^nipotcnliiiire  de  S.  M.  'l'n's-Fidtile  un  Chine,  pourra 
se  rendre  à  la  cour  de  Pékin  uns  fois  par  an,  lorsque  des 
affaires  iniporiiinti's  l'exigeront.  Si,  à  l'avenir,  lu  gonvern»- 
ment  de  S.  M.  l'i-nipereur  de  lu  Chine  permfl  de  résider  fi 
Pékin    au    représentant    de    n'importe    quelle    anti-e     nation 


Mil  11  Ami  à 
P#klti  nu) 
foin  \iu 


•  Archivrv  diplomafiqitfii,  1870,  tom.  IV,  p.  141— 14D. 

*  Voir  uotre  Commcntaîre,  tom.  I,  p.  186. 
IikWkn(Ut-Wusi.'r(»i.    IV.  lÛ 
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étrangère  que  celles  (loi,  déjà  aujourd'hui  y  ont  leurs  repré- 
sentants, Teuvoyi'  d'à  S.  M.  TrÈs-FidÈle  pourra  considérer 
cettiî  |)yruiis8ioii  euiutue  sV-teodaut  jusnu'à  lui  et  eu  protiter 
s'il  Juge  couveiialile  de  le  faire. 

Avt.  VITI.  Dans  tous  les  piirta  rie  la.  Chine  ouverts  au 
commerce,  le  roi  de  Portugal  établira  des  consuls  |«oiir  traiter 
des  affaires  commerciales  et  veiller  à  l'obscrvatioa  do  tons  les 
articles  de  ce  traité.  Ces  fonctionnaires  devront  ('trc  do 
vt.'rjtatjles  agents  du  gouverneineut  portugais  et  non  pas  des 
commerçants. 

Art.  IS.  Le  roi  de  Portugal  ordonnera  au  gouverneur  de 
Macao  d'apporter  le  plus  grand  soin  à  éviter  tout  ce  qui 
pourrait  iiorter  préjudice  aux  intérôts  de  l'Eiapire  chinois. 
L'empereur  de  la  Chine  pourrit  nommer  nn  agent  qui  réBidera 
à  Macau,  qui  y  traitera  des  affaires  coniinercialej;  et  veillera 
à  l'observation  di^s  règleinenls.  Cependant  cet  agent  devra 
Être  Mandchou  un  Chinois  et  flrc  de  quatrième  ou  ciiuiuièiue 
ordre.  Ses  pouvoirs  seront  iSgans  ù  cens  des  cohbuIs  de 
France,  d'Angleterre,  d'Amérique  ou  des  autres  Dations  qui 
résident  à  Maeao  et  à  Ilong-kong.  Ils  y  traiteront  dos 
affaires  publiques  et  arboreront  le  drapeau  natioaaL 

Art.  XV.  Toutes  les  questions  soulevées  entre  des  sujets 
portugais  relufivcment  soit  h  leurs  droits  de  propriété,  soit  â 
leurs  droits  peraoïmols,  seront  soumises  h  la  juridiction  des 
uaturiti5s  portugaises. 

Gontnie  dans  le  traité  avee  l'Angleterre  et  les  autres  puis- 
sances chrétionues  que  nous  donnons  plus  bas,  chacun  des 
deux  pays  uxerce  la  juridiction  sur  ses  nationaux.^ 

Nous  avons  déjii  mentionné*  la  nomination  d'aprts  un  arte 
du  parlement  de  1833  d'un  surintendant  pour  remplacer  la 
Oompognii?  des  ludes  orientales  qui  avait  joui  jusqu'alors  du 
monopole  do  commerce  rie  l'Augleterue  avec  la  Cliino. 

Un  ordre  en  conseil  a  été  émis  le  9  déoemlire  ]83.t  i}iii 
établit  niie  cour  dy  justice  à  Canton  po(ir  le  jugement  des 
infrections  commises  par  des  Anglais  en  Chine.*'' 


>  Maiueks,  N.  Ji.  U.  (Sasiwkb,  lotii.  IV),  toni.  XVII,  part  II,  p.  205. 
'  Voir  notre  Commentaire,  (om.  I,  p.  127. 
*  State  Paptft,  7ol.  XIX,  p.  S«S. 
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La  cession  il«  Ilong-kong  iï  l'Aiigleterte,  eut  lieu  le  29  aoflt  ciwiun  da 

10*0  lloDK-konif 

I,e  traUâ  de  1842  iini  accùrile  de  grandes  indemTiilés  pour  'r,"'^'[,n"' 
valeur  de  l'onium  livri'i  iï  Canton  en  18:i'J  ol  qui  ouvrt'    ciufi  1"^^.  indcm- 
ports  !iu  commiîrce,   Jemre  ilan«  son   ni'Ui^lo  III;    uCuiuitie    il     iï>iiiiiiti. 
est  livilicmmfiit  ludisj! ensable  que  les  sujets  britaniiiquas  aîeiit    'ïo""^"' 
«n  iiort  où  ils  nuîaseiit,  ait  besoÎTi,  ciiniuer  et  n!;i»a.i-er  leurs  „  '"""'- 
lûtinienls,    et  aussi  pour  j    déposer  leurs    provisions 
t'empËreur  il«  Cluiie  cède  à  S.   M.  la  reine  do  la  Grande- 
BretagîiL-,  vin.,  l'Ile  ili!  Ilony-kûug,  pciur  ^Ire  iiossi'iiliie  à  per- 
ptloilù  par  S.  M.  Brilniuiiiiut,  pur  ses  lii-iitiers  et  successeurs, 
et  pour  Être  gonvexnée  par   lelles  lois    ou    rcgleinents    qu'il 
cuiivieudia  ii.  S.  M.  la  reine  de  la  Graude-Bretiigtii;  d'ordonner. 

Cq  traité  abolit  le  roi^lemcut  cliinois  (jui  coulraigimit  les 
négoeianlB  brîtinnlfiURs  frafitinant  à  Canton  à  traiter  exclnsivo- 
inëut  nvftc  ceruins    nt^gociants    chinais    a^jpeK's  Huiiist(>if    ou    M..iiii|.ni~ 

CO'llOIlg,'  011I0-I1..BB. 

Les  fondions  de  gouverneur  de  Uong-kong  lit^aient  autrefois  «..uvornont 

unies  avec  telles  de  rcprt'seiitant  britamiiquo   en  Cliiuo.     Sir  kli°K  uiI'lw- 

Jolin    Bowriny    i)ui    l'était    pKuiipoteiïtiairo   de  Ha  Majcstû    et  ^'ipu'u'àï'' 

snrintondant  en  chef  <iu  commerce,  fut  iiommi^  gouverneur  et  ''^Tlline." 

conimaiidiint  en   cliof  (Je    la.   colonie   rie   Uong-kong   pn   1S55. 

Ai^ourd'liui,   U  U'^gation  est  ("'tablie  :i  PlLîii. 

L'ordre  en  conseil  ilu  24  fi'^vHi'r  1843,   d^^fi^nd  aux  ^nicts  ncirans» 

ifln  ji 
1)rltanni<|uc&  de  visiter,   dans  le  but  d'y    faire    le    cnmmerce      iii'itot 

d'cntrquit  dans   k-s  l^;tuts   de  l'Empire  de  la  Cliine,  d'autres  î^it^l 

ports  que  cens  de   Canton,  âmoy,  Kou-lcheou,  Ning-po   et 

CIi«ng-li»l,  indiiiui^Si  dan*  lo  lrail6  de  IM± 

Lrs  pouvoirs  di?s  consuls  fuient  flondus  par  les  r&glemeiita  Koaotii 

pour  le  commerce  contenus  dans  le  traid''  du  27  juillet  1843  ^"t".iî! 

surtout  quant  à  l'esercice  dos  fonctions  jadjci»îros  et  exêcu-  "»"„' 

tivos.  "^''^''' 

l.'arL  XHI  ik*  co  règloinent  porte:    CJtiauâ  un  snjel  an^laiti  uri,.!  o>i>d 

aura  i[UidqMO  grief  contre  un  Cliinoi)^,  1d  consul  fera  Ions  ses  ""fn ««"u"  ' 
efforts    punr    l'arranger   i"»    l'amiable.     De  mi%e,    quand    un 
Chinois  UTira  iV  so  jilaindre  d'un  snjot  nngliiis,  le  consul  tâcliera 
encore  d'armnger  l'affaire  k  lamiabli^.     (Juand  un  inariliand 


■  Martuss,  N.  h.  O,  [McKH^nn),  lum.  III.  p.  486. 


15' 


228     BHorpg  dh  liîgibi.ati&it  civilb  et  c;BlMTyBi.LB.  [Part.  Il, 


■ul  nvfC 
|'ft8B.[<tftTicn 

l'un  ll[ll«L>'I 

«h  in  al  B, 


JfKlta  ilu 


i  trufiijuA  El 

■tSlklilou  <ic 

iTreaaoïLtrr 
I  lnn  Hutriiv 

llUTl". 


anglais  aora  ïi  faire  une  «ommnni cation  aax  autorités  cUinoiflOs, 
il  radressprn.  p;ir  l'intermédiairo  ilu  cnnsnl  qni  veillera  à  c« 
qu'elle  6oit  rédigée  en  termes  conveiialiles. 

Si  par  malliear  il  snrven&it  niie  qnerelle  tdie  que  le  cou- 
Hu!  lie  pût  pfts  l'ftrrftiifter  à  ratiiiable,  alors  il  Rollicitera 
L'asâistaiice  d'un  oE^lîcler  chinois  pour  informer  d'uu  coitiniuu 
accord  sur  le  diffi^Tcnd,  et  le  j"ger  selon  les  rf-gles  de  lYiinité, 
Puur  ce  qui  est  du  «hftt iment  des  criminels  nnçlais,  le  gou- 
vernement anglais  rendra  les  lois  nécessaires  et  le  consul  sera 
revêtu  des  pouvoirs  nécessairea  pour  les  faire  exécuter.  Pour 
ce  €[111  est  du  châtiment  des  criminels  cliiauia,  ils  seront,  jngiîs 
et  pnnis  selon  les  lois  do  leur  pays  et  de  la  manière  connue 
dans  la  correspondance  écliaiigée  à  Nankin,  entre  lea  uommia- 
saires  des  deux  gouvernements,  aprùs  lu  conclusion  de  la  pais.' 

Le  traité  (l\i  ft  octobre  1843  supplémentaire  au  traité  dn 
29  aoflt  1842,  après  avoir  reconnu  dans  son  article  VU  lo 
droit  des  eujots  britannique'*  de  résider  dans  Igb  cinq  ports, 
njoute:  Il  est  en  conséi^uenee  décid(^  qu'il  sera  fait  clioîx 
par  les  officiers  de  la  localité,  de  concert  avec  le  cdunuI,  de 
maisons  et  de  terrains  dont  le  loyer  ou  le  prix  sera  déter- 
miné d'une  maniÈrc  juste  et  équituble. 

L'art,  "VIII,  apr&B  avoir  mentionné  Toctroi  h  tons  les  pays 
étrangers  dont  les  sujeta  ou  les  citoyen»  avaient  jusqu'alors 
trafiqui;  ft.  Canton,  du  priviliige  Je  fréquenter  les  quatre  autres 
porta  sous  les  mêmes  conditions  que  les  Ançlaia,  ajoute: 
«n  est  en  outre  oonveitu  ciue  si  l'emperear  venait  dans  l'avc- 
nir,  pour  quelque  eausy  que  ce  fflt,  l'i  avoir  pour  bon  d'ac- 
corder aux  citoyens  de  ces  paya  i'ti-angprs  des  privib'^GS  nu 
des  immunités  additionnels,  ces  mémos  jivivUL^gos  on  immunités 
seront  (■gaiement  coucédës  aux  sujets  britanniques,  u" 

Le  traité  du  2(i  jain  185ti^  avec  l'Angleterre  a  été  coneln 
vers  la  ta&me  époque  q,iic  les  irattéa  avec  les  l^tate-Unis,  la 
France  et  la  Russie  et  ces  différL-nts  traités  ont  élf;  le 
résultat  de  uégouiations  aiiuuUaum  que  nous  avons  pbimunonb 


'  Maktkns,  N.  R.   g.  (MiihiiARD),  loua.  V,  \>.  433. 

'  im-,  r-  595. 

'  drchii'M  diphmaiiijuex,  to[a>  II,  f.  I44> 


Chap.  II.] 
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racontées  aîUoiirB.  Par  ces  traités,  les  ports  de  Kînng- 
tchaii  et  (le  Chaou-chaou,  dans  la  province  de  Ko«;irig- 
long-,  de  Taï-ouoii  et  do  Tntshwi,  dans  l'île  de  Formoso, 
province  de  Fo-kien,  de  Tau-lchau,  dan»  la  province  do 
Chfln-tang,  et  de  Nanldn,  dans  la  pro-virce  de  KianK-nan, 
jouiront  des  mÈnics  privilèges  (jue  Canton,  Cliang-Iiaï^  Nirg-po, 
Aniof  et  Fou-tcheou.' 

Une  com'ontsoii  snpplémentiiirr;  du  tmt^  du  2t>  jnin  lS5ft 
fut  signée  te  24  octobre  1860.*  Parmi  d'antres  dispo- 
eitinns,  elb  ^outc  anx  ports  ouverts  au  coraraerfie  le  port  de 
Tien-tsin.  L'einperear  de  la  Chine  devra  par  décret  ordonner 
iluk  antorités  supérienrM  de  chnqiie  province  de  proclamer 
qne  les  Chinois  ([m  vondront  prendre  dn  service  dans  les 
colonies  anglaises  ou  autres  -p&yi  au-delà  d«s  mers,  ont  nno 
cutiîire  liberté  de  prendre  des  ciigagcments  i  cet  effet  aveo 
des  sujets  britanniques,  et  de  s'emlarquer  eux  et  leurs  familles 
h  bord  de  bâtiments  anglais  dans  tous  les  ports  ouverts  de 
la  Cbiiie. 

Un  arrangement  on  cOnTOntion  officieuse  a  été  conclu  entre 
le  ministre  britannique  et  un  plénipotiintiaire  chinois,  le 
13  septembre  1876.  Parmi  d'untres  dispositioas,  l'arrange- 
menl  cite  l'article  XVI  dn  traité  du  26  juin  1858  entre  la 
Grande-Bretagne  et  la  Chine  d'après  lequel  les  sujets  cliinnis 
([«i  pourront  ac  rendre  eonpables  d'un  acte  criminel  envers 
des  sujets  anglais,  seront  arrCli^'s  et  punis  per  les  antoriti^s 
chinoises  d'aprts  les  lois  de  la  Chine. 

Los  sujets  anglais  qui  ponrmnt  commettre  nn  crime  en 
Chine  seront  jugés  et  pnnis  par  le  consul  ou  tout  antre  forc- 
iionnnire  public  autorisé  k  cet  effet,  selon  Ips  lois  do  la 
Gmndo-Hrctagne.  I,a  justice  sera  administrée  des  rienx  parts 
avec  6r[nité  et  impartialité. 

Pnnr  s'acquitter  de  sa  part  des  obligations  du  traiti?,  lo 
gonvcnicment  hrctannifiuc  a  revisé  et  perfectionné  le  code 
judiciiiirc  établi  auparavant  et  créé  une  cour  pour  juger  les 
cft-ï  oi\  les  Chinois  et  les  étranger.*  sont  conjointement  intéressés. 
\ji  gouvernement  chinois  a  établi  une  cour  mixto  h  Chang-hai, 
mais  les  fonctionnaires  chinois,  soit  faute  d'autorité  suffisante, 

'  Voir  nnlro  Commsalairc,  tom.  l,  p.  141, 

'  Archiven  dipkmatiijuet,  18(il,  loin.  II,  p.  384. 
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le  riiostiliir;  de  leur  propre  iicuplc,  ont  conatam- 
rcmlrc  justice.  Il  c<t  Cittemiu  maintenant,  ijtic 
lOn  écrira  uuc  circulaire  a.nx  légations  invitaat 
(irefiëntants  àlr-ingsra  à  consiilôror  iintnédiatoniRiit  aveu 
lu  Tsuiigli  Vainoii  los  niomro^  ro(|iilÂes  )ionr  l'administration 
plus  efficace  Je  la  justice  daas  les  [lorls  ouverts  au  comiiiBrcu. 

Il  est.  convenu  que  lorsqtriui  crime  eet  commis  qtii  atteint 
la  pei-sonnc  ow  les  proprirtAs  d'un  sujet  hritjinniqwe,  soit  dans 
l'iiitOiiour,  soit  dans  les  ports  ouverts,  le  iiiiuîstrc  brituum'iue 
sera  libre  d'envojer  des  ofiicicrs  bu  lieu  où  lo  ciîmc  a  H6 
commis  pour  assister  à  i'enqiiflle.  Il  aat  eiitenilu  tlf.  [ihis 
fLiraussi  longtemps  que  les  lois  des  deux  pays  diiTi^rent,  il  ue 
peut  y  avoir  qu'un  seul  piincipo  pour  guider  les  procMurcs 
judiciaires  dans  les  uaufics  mixtes  eu  Chine,  c'est-à-dire  i|ue 
la  cause  sora  Jugce  par  le  fonctionnuirc  de  la  nation  du 
défeadcui',  le  fuuclioiiiiaire  de  ia  nationalité  du  plaignant 
aiisistaut  souleuieiit  pimr  voilîcir  aux  procédures  dans  riiit<!'rët 
de  la  justice.  Si  les  fonction iiairt'S  ijiii  j  sissîstont  no  sont 
pas  satisfaits  des  procédures,  ils  auront  le  droit  de  protester 
eu  détail  contre  les  procédures.  La  loi  administrée  sera  la 
loi  de  la  ualion  de  l'ofticier  qui  juge  la  cause,  c'est  Tiiitcr- 
prétation  dos  mots  kwint'nnff  indi>)i]ant  uut;  aetiuu  combinée 
dans  les  proei'tJurcs  jndicijaircK  daii!^  l'article  XVI  du  traité. 
Les  officiers  des  deux  nations  suivront  rospectivement  cette 
rtgle. 

C<!t  arrangement  so  rapporte  aussi  aux  conditions  relatives 
aux  rapports  ejitrc  les  hauu  fonctioiinaires  dans  la  capitale 
cl.  tJnns  les  [irovinees  et  entre  les  officiers  ccnsulaircs  et  les 
fonctionnaires  chinois  daas  les  ports. 

Le  coi"ps  diplomatique  en  Chine  occupe  une  position  qu'il 
ne  possède  pas  dana  les  Rtatï  civilisfe.  On  s'adresse  à  lui 
pour  rûgler  les  diflfi^Tends  qui  sYdèvont  entre  un  de  ses 
meaibrcs  et  lo  gouvernement  chinois;  c'est  d'aprôs  eot  usage 
c|ue  le  ministre  anglais  a  envoyé  1*1  sos  collègues  L'arrangement 
dont  nous  venons  do  parl«r. 

Le  prince  Kong  et  les  ministres  di^clarèreiil  que  Varroiigc- 
inent  no  cotieernait  pas  seulemeut  des  afl'uiree  dans  leaquelleg 
des  Chinois  et  des  étrangcra  étaient  intéressée.  Le  gonvernement 
chinois  avait  en  vue  rétablissement  des  missions  à  l'étranger. 
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I;eft  r|iiesiiaiis  d'éliquelte  avaient  loujoun;  lieaimoup  occupé 
l'atlfintirrii  depiiiR  \o  coinmonceniciit  des  relations  di|>Ionialtt|U(ïs 
des  puifisancrs  occidertiiles  avec  la  Chinp,  à  cause  de  la  prô- 
tontiou  absurde  da  gouventemcot  do  ce  pays  d'ôtro  regardé 
comme  supérieur  «wx  autres  «atioiis. 

D'après  Isk  règlements  adopti^s  |)&ur  les  ouvo^és  cLiiiols 
qn'[)n  allaîr.  nommer  à  l'étranger,  les  envoyés  seront  coniniis- 
sionn/'s  pour  trois  années  seulement  i?t  ils  nommeront  tos 
secrétaires  et  les  conBula  qni  snront  accréditifs  au  moine  paya.' 

Le  traitiï  avec  l'Angleterre  de  ï«5B,  de  même  que  ceux 
avec  d'antifs  pays,  pourvoit  l'i  In  r(!'sidencp  d'un  anibassadenr, 
ministrn  on  autre  agent  diplomatique  ilnng  In  capitale  avec 
sa  famille  ot  sou  (itablisseinent  d'une  manitni  pt^nnanenti;  ou 
autrement.  Il  ne  serii  appeU':  à  accomplir  aucune  c(5rémoiiie 
dOrogaloire  à  k  digniti^  de  celui  qui  représente  le  souverain 
d'uno  nation  indépendante  sur  au  pied  d'éguli'té  nyoccclnide 
la  Cliin«. 

Une  rf'cepLion  pcrsoiiiiollo  des  miniatros  dliaugers  par 
l'empiTcur  a  éti?  nccoi-d^-e.  pour  la  premitro  l'ois  en  1873  et 
alors  seulement  apri-s  do  longHcs  et  difÉltiles  négociations  aus- 
quelles  les  ministres  d'Angleterre,  des  États-Unis,  de  France, 
des  Pays-Iîas  et  do  Russie  ont  pris  part.* 

Lord  Granvillo  ('crivit  lo  10  novembre  187S  à  M-  Wnde, 
ministre  il  Pi^'kin:  «J'ai  à  vous  exprimer  la  satisfactjon  du 
gouvernement  de  Sa  Majesté  de  ce  que,  par  action  collective 
et  sans  menaces  irritanles,  le  droit  d'aiirlience  de  l'ompcrcur 
de  1b  Chine,  qui  avait  déjà  été  assuré  par  traité.,  est  mainte- 
nant 6tabli  et  qu'une  question  irritants  entre  les  représentants 
des  pays  étrangers  et  le  gouveiiiemenl  chinois  a  (''ti^  définitive- 
ment ri^solue.»  * 

L'ordre  en  conseil  poor  le  gouvei'nemenl  des  sujets  de  Sa 
Majestr  dans  les  domaines  de  l'empereur  de  la  Chine  et  du 
latkonn  du  Japon  du  9  mars  18fi6,  se  rapporte  h  Vacto  des 
6  et  7  "Victoria,  ch-  80,  pour  le  gouvcruemeut  des  gajets  do 
Sa  MnjestC'  ^e  rendant  en  Chine,  et  il  un  autre  acte    do    la 

'  Diplamntie  camtponileact,  1877,  p.  il. 

'  M»R'iB.H8,  iV,  R.  0.  (Samwïk  et  lIo?r,  2""  mVie,  tom.  I). 
tom.  XVlll,  p.  64S. 

*  Pariiamealary  Paperx,  1873. 
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môme  année,  eli.  94,  qae  nonî  avons  d^jA  mentionné  et  qui 
porto  le.  titre  dp  Frirfirf»-Juriii'"-UoH  Acf.  Xonii  dniiiiona  un 
résumé  (las  dispositions  princiimk's  de  cet  ordre. 

Le  mot  iiministrei  imliriiic  le  premier  rEprésentanl  diplo- 
iria(îi|ini  (](i  S-a  Majesti^,  ipi'il  soît  ambassadeur,  envoyé, 
niinislrc  plL-tiipotetitiairo,  cliargé  d'affaires,  surinlcndftiit.  en 
chef  rtn  oommcroe  (chief  super inicttdent  of  (rade)  on  tonte 
personne  a.ntoris(5e  à  agir  comme  tel. 

Les  mots  u  oTisular  iifjîviro  compreiitienl  tout  offieier  dans 
le  service  consalaire  de  Sa  Majestf-,  (|u'il  suit  consul  généBal, 
consnl,  ïice-consul,  agent  consulniro  oii  itiio  personne  autorisée 
à  Ufifir  commo  tel  cii  Chiiic  ou  au  Jni>oii. 

Les  mots  «British  vaseh  conipronnent  to«t  vnisscau  d'après 
la  di'-fiiiifion  tloniHl'e  par  le  Marchant  Shippinif  Acf  1H5-1  ou 
tout  autre  acte  du  pnrlomtint,  et  tout  vaisseau  mtini  des 
docnmeiits  reqnls  (ialUnfj  letters)  dn  gouverneur  on  officier 
administrant  le  gonverueriieiit  ilc  Hoiig-kong  ou  du  vchk-f 
suptriniotiicni  of  f-rncie,» 

Les  stipulations  dû  cet  ordre  se  rapportant  aux  sujets  bri- 
tiinni'pics  3.'nppli(|Lieiil  ù  tous  les  sujets  de  Su  Majesté  soit  par 
iniissaîice,  soil  par  unturaliBation. 

Les  stipidalions  se  rapportant  ans  étrangers  s'applir|iipnt 
ans  sujets  de  l'enijiErcur  de  Chine  et  du  talkoun  du  Jujjon 
respecli veinent  et  ans  sujets  et  citoyens  de  tout  Étnt  autre 
i]ue  In  Chine  et  le  Japon  4t  qui  no  sont  pas  ennemis  do  .Siv 
Majesté. 

Toute  juridiction  de  Sa  Mtgestë  capable  d'être  exercés  en 
Cliiiie  et  nu  Japon  pour  l'audilion  jndiciaîre  et  la  décision 
de  différends  entre  les  sajeta  brilniiniques  ou  eiitro  les  étran- 
gers 6t  les  sujetâ  britauniciucs,  ou  pour  radinînisi ration  ou  le 
contrôle  des  biens  et  des  personnes  dc3  sujet*  britanniriuos 
ou  |iour  lït  répression  ou  lu  punition  des  infraciioits  commises 
par  des  sujets  britanniques  ou  pour  le  niaiittleu  de  l'ordre 
liarmi  Vfi  swjefs  brilniiniriues,  wra  e^ercce  ri'aprt^  les  dispo- 
sitions de  cet  ordre  et  non  aulrcment. 

La  juridiction  civile  et  criminelle  sera  autant  que  les  circon- 
stances l'admettent  soumise  nnx  autres  disposttionj;,  et  cKorcée 
d'iiprês  lis  principes  du  lirait  nonimnn  "  commun  tati)  <•,  les 
règles  de  l'èiiiiité,  les  statuts  et  toute  autre  loi    en    vigueur 
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en  Angleterre  et  avec  les  pouvoirs  et  les  procédures  ilos  coiir!i 
de  juKtice  et  des  jnges  àe  paix  en  Angleterre. 

Aucun  ai;(G  qui  n'est  pus  conaMérë  comme  un  crime  on 
une  infraction  cii  Angleterre  ne  sera  rcgunltï  comme  tel  un 
Chine  ou  au  Japon  excciitô  les  actes  qualifiés  infractions  par 
le  proseiit  onlro. 

Il  y  aura  nno  cour  Appelée  «ïlsr  liritatinle  M^jesty's  Su- 
jtrenif  Court  for  Chitia  and  Japiino  qui  tifmlra  les  sûancas 
ordinaire»  i\  Chiiiig-liaï.  Il  y  aura  nu  juge  tic  la  coar  sii- 
|M-6inc  nommé  par  Sa  Me^csI^.  Il  sera  nn  sujet  ilc  Sa  Ma- 
jeslé  do  naissance  on  par  natiiralisalion;  il  devra  avoir  été 
pendunl  Hopl  ans  nu  nioiiiH  iiiombre  du  bArrcaa  anglais, 
écdssaifl  ou  irlandais,  ou  avoir  rempli  les  fonction»  dii  Juge 
adjoint  on  iaw  si'creturi/  de  la.  conr  suprême  ou  de  jugo  ad- 
joint 011  de  léffai  vice-consul  ou  iaw  staretarjf  dans  le  ser- 
vice consnlivirc. 


■1   A^iH^ 


Goura  prouînciales. 

Tout  consnl  Biméra!,  cunmil  el  vice-consul,  excepté  le  con- 
sul h  riifing-liaï,  tiendra  une  cour  pour  son  propre  district 
coniiiilairG. 

Il  y  ft  cnsnitc  dos  dispositions  n»latives  aux  jur^s  et  aux 
ORS^^soiirs.  Un  jiiry  sera  composta  de  cinq  jurés  et  au  civil 
et  au  criminel.  On  admet  lea  mêmes  causes  do  r*5casation 
fjia'pn  Anglclerro  et  de  plus  an  civil  chaque  partie  peut  ré- 
cuser trois  jurés  péremptoirement. 

Le  verdict  doit  «itro  uiianimo. 

L'assesseur  n'a  pas  voix  d6lib'5rativ<-'  au  civil  et  au  criminel, 
mais  il  peut  faire  insi^rer  dans  le  proeàs-verbal  son  disscnti- 
mont  d'opinion. 

Toute  Juriditlion  civilo  et  criminelle  dans  le  distriel  dn 
consulat  de  CUang-lmï  cs(  accordée  exclusivement  Â  la  cour 
MiprAmc  comme  juridiction  originelle  ordinaire. 

Les  cours  provinciales  chncuno  dans  leur  district  seront 
rcvètue.1  en  Chine  et  au  .lapon  de  toute  la  juridiction  civile 
cH.  criminelle  excepté  les  dispositions  contraires  dans  le  pré- 
sent ordre. 

La  cour  suprf^mc  aura  en  matière  civile  et  criminelle  en 
Chine  et  an  Japon   une  juridiction   origiDcllc  extraordinaire 
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coiicurreutp  ûvcu  lu  juridiction  des  différentes  cours  ]iro- 
vindalcs. 

'l'iiutc  cinur  dans  l'Qxeruieo  du  sa.  jiirittiuLiaQ  rcapcclivc  est 
uni)  ctiur  da  record. 

l,G  ju(i;e  de  In  cour  su|iréiii(;  ]iout  admettre  de;  per^oiinies  :\ 
prfttiijuor  devant  la  cour  suiiiÉine  coniinc  barristas,  ationtci/n 
atuî  soUicitora. 

Le  consul  à  Chang-hnï  niira  tous  les  pouvoirs  et  l'antoritÉ 
d'an  shérif  d'uu  aomtù  en  Angtatcrro. 

U  y  a  des  dispositlonK  rel&Uvos  &  la  eoiiciliatiuii  et  il 
l'arLitrage. 

La  iioiir  siiprËme  et  les  autres  cours,  ciiacunc  dans  son 
districf.,  anro.  les  pouvoir?  d'une  cour  iIr  raillîte. 

Elles  peuvent  remplir  les  fonctions  d'un  coroacr  en  Aû- 
gletcrre. 

La  conr  supr^mo  sera  une  conr  de  vice-aniiraiitii  pour 
ta  Cliinip  et  le  Japon. 

La  cour  auprCmc  aura  pour  In  Chine  et  le  Japon  jurî- 
(lidion  sur  les  personnes  et  les  biens  des  alii^tiés. 

Klle  sera  aussi  uno  cour  pour  les  affaires  matrimoniales 
et  (inra  la  mémo  jwridicttoii  que  les  cours  pour  les  divorcos 
et  les  cours  matrimoniales  en  AngleteiTG,  excepta  la  jiiridift- 
tioii  relative  k  la  dissolulion  ou  U  inillité  ou  3a  jactance  de 
mariage  (jiiclHatian  of  warriaf/c). 

La  cour  suprfm*  sera  une  cour  de  aiyabiitcsn  et  eomiue 
telle,  (juaiit  aux  btCD$  de  tout  sujet  britauuii|iic  résidant  on 
Chine  et  au  Japon,  elle  an™,  la  mômo  juriilietion  ([u'exerue 
la  cour  de  probate  en  Ançleten'e. 

Il  y  a  aussi  des  dispositions  pour  le  olVoioten  poi"  des 
cours  provinciales  daus  certains  cas. 

Le  juge  do  la.  conr  suprCnio  auia  sur  les  biens  porgonuels 
des  sujets  britanniques  a>'ant  leur  résidence  cd  Chine  et  sa 
Japon  et  di'cédés  iiitoslal^,  juB<|u'aii  moment  oit  il  a  été 
pourvu  la  l'administration  de  cos  bii;«s,  Il'b  mûmes  droits  que 
le  ,inge  de  l'rofmte  a  en  Angleterre  snr  les  biens  personnels 
d'un  intestat. 

Quand  un  sujet  britannique  ninurt  sans  avoir  une  demeure 
Ëxe  en  Chine  ou  au  Japon,  la  cour  du  district  où  il  meurt  peut 
prendre  possesi^ion  de  ses  biens  personnels  dans  sa  juridiction 
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et  les  garder  jusqu'il  ce  i)ii'i]3  pati;sot  être  remis  h  q-ai  de 
ilroit. 

TtJUte  cour  jicut  fairu  saisir  ot  amener  devant  cUâ  tout 
sujcl  l)E-tUnnH]iiu  qui  se  trouve  dûiis  le  district  ilc  la  «onr 
et  (|Ui  est  accuse  d'fivoir  commis  un  crinic  ou  auc  iiifiactiou 
tn  Chine  ou  !iu  Japon,  et  peut  iijrîr  cont.ro  l'act-usn  confor- 
iin^-nicsiil  à  la  juridiction  de  la  flitur  ot  aux  dispasiUons  de 
cDt  ordre,  ou,  iinftiiA  le  crime  ou  l'infraction  doit  ôlrc  jMg:6 
dans  les  domaiiios  de  Se  Majesté,  faire  l'cD'iuCte,  {garder  l'ac- 
i:Dîi'',  ot  onloniicr  on  permettre  iin'il  soit  conduit  à  l'en- 
droit oi'i  il  doit  ftre  jugé. 

Quand  une  personne  ôbI  acQUBi^e  d'un  crime  oo  d'une  in- 
fnietînn  dont  la  roiinaissari™  appartient  ft  l'une  dos  cours  lie 
Sa  Majfisté  en  Chine  on  au  Japon  et  iju'il  est  expi-dieiit  que 
lo  crime  011  l'infraction  soit  jugé  et  imiii  dans  los  domaines 
de  Sa  Majesté,  l'aceust-  pent  Gtre  envoya  d'aprr,5  le  mForcîffu. 
Jumdktion  Ail«  ik  Kong-kong  pour  y  ôtrc  jugé. 

Tona  les  crimee  qui  sont  capitaux  en  Anglfltcrro  seront 
jug^s  par  le  jURfl  de  la  conr  snprGme  avec  un  jur^';  tous  les 
antres  triincs  et  infractions  d'an  degr(''  sui>(:ricur  aux  ow/s- 
dûtHCanorna  scrnnt  juges  devant  le  juge  adjoint  ou  le  nïaw 
secret ar I/o  et  ceux  qui  ne  sont  pas  jugés  d'une  ni&uièrc  80ra- 
Diiùrc  doivent  6tre  jugés  avec  an  jury. 

Lee  classes  da  causes  crlndncUos  que  le  juge,  ayant,  «^gard 
à  la  loi  et  à  la  pratirjue  en  Angleterre,  eoinmande,  seront 
décidées  d'une  manière  sommaire. 

Une  sonteacc  de  mort  ne  sera  pas  mise  k  exécution  aaus 
l'ordre  écrit  du  ministre  do  Sa  May'esté  en  Chine  ca  au 
Japon. 

Là  ministre  peut  commander  quelle  peine  au  lien  de  lu 
peine  do  mort  doit,  ftro  Huliie  par  une  personne  eondamm^e. 

Une  cour  provinciale  imposera  la  peine  d'un  enqirisonne- 
ment  pour  an  terme  a'excÉdant  pas  donne  mois  avec  on  sans 
travaux  forcés  et  avec  ou  sans  une  amenda  n'excédant  pas 
mille  dollars  ou  une  amende  n'excédaat  pas  cent  dollars  sans 
emprisonnement. 

Une  peine  pourra  en  certains  cas  être  modifiée  par  nn 
secrétaire  d'ï'.tat,  un  ministre  en  Chine  ou  an  Japon  sur  la 
recouimaudatiou    du    la    cour    suprême.     Une    personne  con- 
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«Ia.nin<!'«  ft  un  anprisonnement  peat  être  envoyée  iV  Houg-Kong 
pour  )■  sMlIr  sa  peine. 

Des  rtgicmeiils  ont  (:t^  faits  pour  défDndrG  aux  sujets  bri- 
tamiir|ues  de  prendre  part  aux  guen-cB,  insurrections  et  ré- 
bellions iini  ponrmipiit  t'olnter  on  Cliirc  on  nw  JainïH,  et  ries 
pclnos  ont  L^tù  |iroiioiict5es  en  cas  de  \iolation  dos  traités  avec 
l'empereur  de  la  Chine  on  le  taïkotin  du  Japon. 

Ces  cours  ont  juridiction  sur  les  -ofTenses  commises  jmr  ilea 
.sujets  britan!Ùi|UCT  ^  bord  d<;  vaisseaux  chinois  ou  japonais 
ainsi  qu'à  bord  de  vaisseaux  aaglais  ou  mCme  iL  bord  de 
vaisseaux  qui  n'ont  le  droit:  de  porter  le  jiavillon  d'aueuiio 
niLllou   dans  un   rayon  de    100  milles  lie  la  <:Ote  île  Chine. 

Le  minisire  de  Sa  Majesté  eu  Chine  peut  faire  des  règle- 
ments pour  le  maintien  de  la  paix,  de  l'ordre  et  du  gou- 
vernement des  sujets  britanniques  résidant  ou  qui  so  rendent 
en  Chine,  et  pour  le  maintion  des  stipnlutions  dos  traites 
(iiilrc  Sa  Majoaté  ■et,  l'ompcreur  do  la  Cliinc.  Ces  r^'^iements 
doivent  &tro  iipprouv6â  par  l'un  des  principau):  sccrtitaires 
d'État  de  Sa  Majesté. 

Le  commerctî  eat  d(;fûncîu  aux  sujets  britanniques  eu  Çhino 
et  au  Japon  excepté  dans  les  ports  ouverts  par  les  traitas. 
La  violation  de  cette  règle  entraîne  un  emprisonnement  n'ex- 
cédant pas  deux  années  avec  ou  sims  travau-X  forces,  avec 
nu  sans  une  amende  n'excédant  pas  10000  dollars  ou  uue 
aniendii  n'excédant  pas  10000  dollars  sans  emprisonnement. 

Tout  vaisseau  britannique  engagé  dans  un  commerce  dccEarc 
illégal  peut  Être  saisi  par  lo  commandant  d'un  vaisseau  de 
fjnerre  et  les  personnes  employées  à  bord  peuvent  être  re- 
tenues jusqu'à  la  conclusion  dca  procédures  au  sujet  du  délit. 

Tout  sujet  britannique  en  Chine  ou  an  Japon  peut  êlro 
puursuivi,  jug6  ot  puni  pouc  lo  eriiue  de  piiaterio  en  quelt^ue 
lieu  qu'il  ait  été  commis. 

Si  nn  sujet  britannique  est  trouvé  ronpablo  d'avoir  insulta 
à  une  religion  établio  en  Chine  ou  n.u  Jupon  et  d'avoir  in- 
sulté publiquement  il  un  serviec  religieux,  il  sera  puni  d'un 
emprisonnement  n'excédant  pas  ilcnx  ans  avec  ou  sans  iravaux 
forcés,  avec  ou  sans  amende  de  500  dollars,  ou  d'une  amende 
n'excédant  pus  500  dollars  sans  emprisonnement. 
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Suivent  des  disitositions  relatives  A  l'arrest^tio»  de  toute 
personne  attachée  nus  forces  niilîtairos  ou  navales  et  <|Ui 
aurait  doscrtô  et  se  scpatl  rtmduc  à  bord  d'un  navire  bri- 
tannique, cliliiois,  Jaiioimis  ou  tout  autre  dans  la  distance  ci- 
ilcssDs  mentionnée  de  100  milles  de  la  cfit*. 

II  est  pourvu,  pour  Venregistrenicnt  de  tout  sujet  britan- 
niiiue  ri-'siilant  en  Chine  on  au  Japon,  à  des  disposifions  sem- 
blables ik  celles  que  nous  avons  donniies  pour  les  s«.icts  bri- 
t9.nni((ucs  résidant  dans  len  damuities  do  la  l'orte.  Mais  le 
présent  ordre  ne  mentionne  pas  les  snjets  indiens  de  Sa 
Majesté. 

SI  un  étranger  di^-sire  intenter  un  procès  on  autre  procé- 
dure d'une  nature  civile  eoiilre  un  8ujct  hritanniiiue,  la  cour 
saprônie  ou  autre  caar  selon  la,  juridiction  peut  «n  connaître 
d'après  les  dispositions  de  c«t  ordre.  Quand  il  est  établi 
devant  une  des  cours  de  Sa  Majestî'  que  la  pr^'sence  d'un 
snjet  l)ritanni([«e  jiour  tt''moignor  ou  pour  tout  autre  objet 
relatif  i\  l'ad m inial ration  de  la  justice  est  requise  devant  nu 
trilinnal  chinois  ou  japonais  nu  devant  un  afiîcicr  do  justicu 
chinois  ou  japonais,  ou  devant  un  tribunal  ou  devant  un  of- 
ficJor  Judiciaire  en  Chine  ou  &a  Japon  d'an  Ëtat  ami  de  Sa 
Ma^iest^,  ta  cour  peut  ordonner  la  prôsenco  dudit  sujet  bri- 
tanniquf  diîvanl  h'sdites  cours  uu  lesdits  officiers  dans  des 
circonstances  ijui  exigeraient  la  prâsenco  de  ce  sujet  britan- 
nique devant  une  des  cours  de  Sa  Majesté  en  Chine  un  au 
Japon. 

Il  y  a  dm  disposdtions  pour  un  appel,  dans  le»  luatiërei^ 
civiles,  des  cours  provinciales  et  pour  faire  ri^nerver  dans 
les  matières  criminelles  les  question»  de  droit  pour  la  con- 
iùd^-ratiun  de  la  cour  auprÉme. 

Le  juge  de  la  cour  Huprùme  pent  faire  des  règlements 
relatifs  h  la  procédarc  <iai  doivent  Otrc  approuv<}s  par  l'un 
Am  principaux  seeritaires  d'État,  ainsi  ([ue  des  règlnnenta 
au  sujet,  des  dt>nmiidea  reeonvcutionuellos  (crcss-auitji)  et  des 
appeU  au  civil  et  au  criminel  h  la  conr  supÉrienre  contre 
des  di'cisions  d'autres  cours. 

Quand  un  dL^crot  ou  ordre  ^nal  de  la  conr  snprânie  est 
rendu  en  niatiùre  civîld  et  que  l'objet  du  litige  équivaut  à. 
2&00   dollars   ou   an-dessus,   louto   partie   lésée   peut   dans 
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les  quinze  jours  apriSa  le  décret  ou  l'ordre,  s'adresser  par 
motion  à  la  cour  siifirême  iioai-  dciiiainiei'  !&  penniasion  d'en 
appeler  à  Sa  Majesté  en  const-il. 

Quand  un  jugement,  ordre  ou  seutencc  de  la  cour  auprCme 
est  venda  diLiis  IVxen'ice  de  sa  juvidiclioii  ni-iiiiinclli;'  oi'igi- 
tielle  ou  en  ;iiiiiel,  la  partie  acniisi'e  dd  crinip  ou  tie  l'iiil'rac- 
Uon,  si  cUc  regarde  le  jugemtnl,  l'ordre  de  la  seuteiice  comme 
erronée  en  Jroît,  iieut  faire  a|Ji)el  devant  Sa  Majestr  eii  coii- 
ROit  pourvu  que  In  cour  suprfmc  d(5clare  (jue  la  cinise  est 
susceptible  d'uu  appel.' 

Nous  avons  di'*ji  parl»'^  de  la  coiiclusinn  d'un  traita  entre  les 
Étals-Unis  cL  la  Cliine  le  3  Joilltit  1844^  et  don  unire  traité 
du  18  juin  1858.* 

1,0  premiei-  fut  négociô  d«  la  parL  des  États-Unia  par  M. 
Unnhing  en  qualité  de  ministre  des  Ktats-Unis  en  Chine, 
Voici  comment  il  s'exprime  au  sujet  de  la  conclusion  de  ce 
traitt^-:  kJo  suis  arrivé  en  Chine  avec  la  lînnviction  générale 
t'ermL''e,  iiue  les  ftlats-Unls  ne  devraient,  en  ancun  cas,  con- 
cMer  A  un  Klat.  étrange  une  juridÎKtion  sur  la  ^ie  et  1» 
liberté  d'un  citoyen  des  États-Unis,  à  moins  que  cet  État 
étranger  n'appartînt  ù  notre  propre  famille  de  nations,  eu  un 
mol,  A  moins  (pie  ce  ne  fïit  un  État  clirôtieu.  En  Chine, 
je  trouvai  ipie  la  Grand e-Bretagne  avait  stipulé  l'exemption 
absolue  de  ses  sujets,  de  la  juridiction  de  l'Etniiire.  De  leur 
cfttif.  les  Portugais  avaient  olitenu  cette  exemption  par  l'entro- 
mlse  de  leur  propre  juridiction  locale  à  Mitcao.  Elle  à  ilé 
établie  en  faveur  des  États-Unis  et  en  termes  formels  pur  les 
dispositions  du  traité  de  Wang-liiya. 

<il}'après  ce  traité,  les  lois  de  l'Union  amiéricaine  suivent 
WH-uiyn.  j,gg  citoyens,  et  son  imvîllon  les  protège,  même  dans  lea 
limites  de  l'Knipire  chinois."  '• 

D'aprùs  l'article  XXV  du  trailé  de  Wang-hiya,  toutes  les 
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'  Slate    P/ipers,    1864—65,    v«l.    LV,    p.    1S3.       Lotidtm    ffaaittt, 
28'''  April  18(55. 

'  Cniamentairf,  liini,  1,  p.  130,   131. 

'  MABTBKe,  A.  Ji.  G.  (MiiUiijMiu),  tom,   Vil,  p.  ISi. 

*  Arc/iivtf  Hiplomatiiiuf»,  ISQl,  tuiii.  H,  p.  133. 

*  M.    UtiBHWo  à   M.   Calboi'H,    eecrùtiiiro    d'Etat,    20    soplMiibri^ 
1644-,  MS.  State  ÙtîiartmeHl. 
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questions  ciitr*  lO!  citoyens  des  États-Unis  ou  entre  eux  et 
les  sujets  d'autres  États  serout  réglées  sans  avoir  égard  aux 
Chinois  ou  sans  aucuae  intervention  de  leur  part.  Cet  arlicle 
est  reproduit  en  substance  dans  l'aj-ticle  XXVH  du  traité  liii 
18  juin  iHÏ>S,  conclu  jiar  M.  RceJ,  lundis  inio  l'iirticle  XSI; 
«Les  aati'Urs  lie  eriniea  seront  ponrsDJvia  et  punis  pai*  leur 
propre  gonvemement»,  est  renoaTelé  par  l'artidle  XI  du  môme 
trnili^.  Celui-ci  stipule  que  oIbs  sujets  chinois  coupables  il'nn 
(•rim«  qaeltonqu*  coiitrti  des  citoyens  des  États-Unis,  seront 
lyvtiih  par  l^s  autorités  chinoises  ksIoii  les  lois  de  Itl  Chine 
et  Its  citoyens  des  États-Unis  qui,  soit  h  terre  soit  sur  un 
vaisseau  ntarcUand  auront  insulté,  inquiété  ou  blessé  la  per- 
sonne ou  lésé  la  propriété  d'un  Chinois,  on  commis  tout 
antre  acte  coupable  on  Ctiiuu,  seront  punis  seiilemont  par  le 
consul  ou  uu  autre  fonctiounaire  public  à  ce  autorisé  confor- 
niémeiit  aux  lois  des  États-Unis.»  On  a  ajouif  dans  le  se- 
cond traité  la  clause  stiivante:  Les  arrestations  aux  fins  di! 
procéder  au  jugement  seront  faite  soit  pur  les  autorités  clii- 
noiscs,  soit  par  celles  des  Étals-Unis.  ' 

L'art.  XXVII  de  co  dernier  traité  s'exprime  ainsi:  Tontes  les 
questions  relatives  aux  propriétés  et  aux  personnes  (gni  surgiront 
en  Chine  entre  des  citoyens  des  Étals-Unis  seront  soumises  h 
la  juridiction  des  autorités  de  leur  propre  gouvernement  et 
jugées  par  elLes,  et  les  différends  «'élevant  en  Chine  entre  des 
citoyens  des  Élats-Uuis  et  des  sujets  de  queltiuo  antre  gou- 
vcmcnienl,  seront  régliia  en  vertu  des  traités  existant  entre 
les  États-Unis  et  ces  gouvcnteiuâiit^  respectivomeiit  ot  sans 
immixtion  de  la  part  de  la  Chine. 

L'art.  X  (le  ce  traité  porte  que  «les  États-Unis  auront  le 
droit,  de  nommer  des  consuls  et  d'antres  agents  commerciaux, 
jKtuT  la  protection  du  commerce,  qni  résideront  dans  les  ports 
do  la  domination  chinoise  qui  seront  ouvc-rtc.  Ces  consuls 
entretiendront  des  rapports  ofticiels  et  correapundront  Boit  en 
per-Konne  soit  par  écrit  suivant  les  cas  avoc  les  officiera  lo- 
caux dn  gouvernement  chinois  sur  le  pied  d'égalité  et  de 
respect  ri'ciproiiue,  un  consul  ou  un  vicG-consul  ayant  le 
mdime  rang  qn'un  intendant  do  circuit  ou  un  préfet.» 
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'  Trtalia  o/  tU«  United  States,  lS&9-6a,  p.  73—77. 
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D'aprôs  l'art.  XIV,  les  citoyon»  des  ÉtBls-UnU  sont  autorisés 
à  fréiiuenter  cprlaines  villes  et  yoits  qui  y  sont  Eioiiiini^'S  et 
de  fri'iiuwiLar  tout  autre  port  uii  lieii  ouvert  an  commerce 
i&as  la  sdHo  |)ar  irailu  couda  par  d'autres  puissances  oa 
avec  les  f^tata-Uni»,  d'y  rfoiiler  avec  Icars  familles,  d'y  faire 
le  négoce,  et  de  s'y  rendre  avec  leurs  navires  iit  rimrolian- 
difiOB.  Mais  lesdit»  b&tJnienU  ne  pourront  pas  se  livrer 
dans  â'aurr4!»i  porU  de  In  Cliiiie  ou  le  lon^  des  ctiien  de  ce 
pays  !y  m\  coniiiitTCt!  claiide^thi  et  frauJaloux  ijui  n'aurait 
pjis  été  déclaré  légal,  et  si  un  bâliinent  i^uelcoiigue  sous  pa- 
villon atiiéricAin  contre veimit  k  cette  défense,  il  serait  pas- 
sible de  la  conliscation  par  le  goaverneinent  diîiiois,  et  tout 
citoj'on  des  l^Ilals-Unie  qui  fei'a  le  coumierce  d'un  article  quel- 
conque de  contrebande,  n'niirti  ntTairc  i|u'tiu  ^ouvenioinent 
cliinois  sans  avoir  droit  :\  aucune  faveur  au  protection  du  la 
part   des  États-Unis. 

D'apr^a  l'art.  XXVIlt,  les  dlfficnUôs  qui  s'élèveraient 
entre  des  citoyens  iJii:e  États-Unis  et  de,^  si^et»  de  la  Clilue 
et  qui  ne  peuvent  i^tre  arrangées  i  l'amiable,  seront  exa- 
niinûex  et  décîdi'es  conformément  ù  la  Justice  et  ù  rt-quité 
pur  les  fonctionnaires  publics  des  deux  nations,  agissant 
conjointement. 

D'après  l'art,  SXIX,  les  principes  dt  la  religion  clirétiennc, 
tels  qu'ils  sont  professes  par  les  protest iiii tu  et  par  les  catho- 
liques romains,  sont  reconnus  comme  cuseigiiaut  t\  pratiquer  le 
bien,  et  h.  fairo  aux  anlrcs  ce  qu'on  voudrait  qu'ils  vous  fissent. 
Ceax  doue  qui  professent  et  qui  enheignent  Iranqnillenient  ces 
doctrines  ne  seront  ni  lourmentt'.s,  ni  per.s&iiiliîs  à  cause  de 
leur  foi.  Aucune  pcrsouue,  que  ce  soit  un  citoyen  des  États- 
Unis  on  nu  converti  cMnois  qui,  conrorinément  à  ces  doc- 
trines, enseigne  paisiblement  et  pratique  ces  principes,  ne  sera 
en  aucun  eus  entravée  ni  molesti^e. 

L'art.  XXX  dispose  que  les  parties  contractantes  convien* 
nent  par  le  présent  acte  que  sï  h  ujil'  i-poque  quplconque 
ri'jinpire  des  Ta- teinte  accorde  à  uiit  uiiUon  iim:]c,(mqiiB  ou 
h  des  marcliitnda,  ou  à  des  citoyens  d'une  uatîuu  quelconque 
quelque  droit,  privilège  ou  faveur  liés  îr  la  navigation,  au 
commeree,  à  la  politique  ou  à  dVntres  rapports,  lesquels  ne 
sont  pas  conférés  par  ce  traité,  ce  droit,  privilège,  oa  faveur 
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sera  iinnii^ilialemc-nt.  liUmnciit  a«iiiis  au  profit  des  Étiits- 
Uiiis.  ' 

Sf.  Bm-linghame  qui  uvait  été  ministre  des  Ëtals-iriiîs  en 
Chine,  fnt  nommé  envoyé  c^itraordiitairc  et  ministre  pléni- 
potont iftiie  cliiiiois  ilii  premier  rang^  et  coucint  avec  Chi-Kftng 
Pt  Siiii-(;iii  a  Ku,  envoyées  ot  niinislrps  associas,  nn  iioni  de 
l'empereur  de  Oliiiio,  on  Iraïl^  adilitioiiiiel  au  traiti;  île  ]  858, 
avec  !cs  l'^lals-L'iiis.  C-ti  noiivenu  triiitr  porte  la  date  du 
28  juiUel  186H.  Kii  voici  les  uriK-cipalcs  di^JOBitioiiii.  Dans 
l'art.  1"%  rcmporcHr  de  Chine  déclare  yu'cn  accordant  aux 
citoyens  ou  sujets  des  puissances  «'■rrangêres  lii  permission 
d'ét&Mir  l«ur  résidence  sur  ut'rlainfiR  pnrUns  du  territoire  ou 
de  fr(!'iiUGnler  cLTtainL's  eaux  de  l'Empire  en  vut  du  coiiinnirce, 
il  n'a  en  aucune  niauif'i-e  abiliiiué  son  druU  de  domaine  ou 
de  dtiniiibatioii  sur  ledit  territoire  et  lesdites  eaux. 

D'après  l'art.  II,  tout  piivilége  ou  immunité'  concernant  Je 
commei'ce  ou  la  navigation  dan»  le»  Ëtatiî  de- lu  Chine,  qui 
n'aura  pas  été  stipnlé  dans  un  traita,  sera  soumis  au  Jugc- 
mpnt  du  gouvernement  diiiioîs  et  pourra  être  r^gli^  eu  coti- 
s>f'<ntence .  mais  toujours  d'une  manière  et  dans  un  osprit 
oompalibie  avec  les  stiiiulations  conclues  entre  les  jiarhic*: 
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'  Arehiviv  diplutnatiijuet!,  ISftI,  2,  p.  133.  Treatws  and  Co'twn- 
tiim»  lirtweeK  che   Uiiiled  State*  nnJ  Joreû/ii  i*nwera,  p.   12]  —  l!i-l. 

'  M.  BurliiiglmiDi!  expliiiue,  Jaiis  une  <lé{ie(;li«  a  M-  Si-'wai'ii ,  io 
11  (lécembri?  1867,  eea  rantifii  pour  Bi^cepttic  l'offra  du  goiiït-Tncmeiil 
cliinoh.  Il  tctininu  en  (lisant  i|'iii  4oTsqne  lit  plus  vieillie  nalion 
dii  mniid'C,  aoniptant  pniir  In  tiors  do  lu  rn»  hiiroainp,  f!ior?tia  pntir 
lu  preoiii-ro  fois  à  i^nircr  «n  r-lntiim»  aveu  l'Occidi^nt  et  n'adrcgae  nu 
reiirrsemuni  cl*  la  plus  jeune  uuiluii  piitir  l'aider  Uaiis  enie  rinvlu- 
tion,  la  nil»sï<}n  ii'i-et  p»«  dv  cvHox  lu'o»  pui^sâ  aotlicjter  on  refiiner.-i 
Arclûvr^  ilifiiaaiiitiij'H'ii,   ]ft(i8,  Inm.   III,  p.   1114. 

Apri^s  avulr  «oiil'Iu  I«  traité  «vt-c  lo«  Ktaid-L'iiis,  M.  E{iiTlin«jliL\ini> 
ac  rendit  h  toiiti'a  les  coxm  df?  l-^tain  uiarUliuL's  di:  riiurope,  puiir 
an^ninplir  lun  nlijrlx  dn  un  miiiidQii,  mais  il  p*t  mart  9k  St.* frtern- 
WirK  \v  'i'i  fivrJLT  1871K  CV-it  û  Vnfii  (|iie  nom  avoim  fuit  *ii  (ion- 
nalAsuni-o  en  IHtii),  oi'i.  en  luaiiiiuiiuiit  pniir  aoii  goiivcrRoineiil 
mil'  siriiiiTi-iigij  liojipituliU',  il  plnidall  ûv.'.-  Imbili'U'  lu  t^nusa  rJi- 
)u  Ckiihi  tion-Ni-iili'iTinit  dcvaiil,  li'fi  untnritàrt  rnicicllc»  dti  \ik  tVuncr, 
iniii«  deiAiit  lus  li()niini--s  iitstniiis  di-  tuutc»  les  imtiutiH,  iiiii  se  tr«>ii- 
rnicnt  tciiijoiir»  ilmi»  m  temps -l(i  liiirir  «elliï  oupilnl'-  iln  moiidn 
i-ivlllsé. 
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L'art,  m  donne  à  l'empereUT  de  Chîne  le  droit  de  nom- 
tiicr,  dons  los  ports  des  Ëtnlg-Unis,  des  consuls  i|ui  joalront 
des  mômes  privilèges  et  immiiniti^'S  i|ue  ceux  dont  jouis!*etit, 
diaprés  le  droit  public  et  iee  traités  ilrs  États-Unis,  les  con- 
snls  (Ib  la  fJrande-Bretftgne  d  de  la  Russie. 

L'art,  IV  stipule  la  reconimissanco  de  In  Ubertii  de  con- 
soience  et  l'cxemptidii  des  citoyens  des  Élûls-Uuîs  en  Giine 
et  des  sujets  chinois  aux  États-Unis  de  toute  poursuite  on 
persréutiiïTi  à  cause  de  lenr  croyance  ou  de  leur  cnlle 
religieux. 

L'art.  V  porte  ([uc  l'empereur  de  la  Chme  et  les  États- 
Unis  reconnaissent  le  droit  inln?rpnt  et  innlii'nablf!  dp,  l'hommo 
de  ciianger  de  résidence  ainsi  que  les  avantages  mutuels  de 
l'ûmigration  libre.  Les  Imotes  parties  coiitractnntes  sont  en 
t'onHêquencc  d'acrord  pour  réprouver  toute  (émigration,  qui 
n'eet  pas  entiiTcmnit  volontaii-c;  elles  conviennont  en  con- 
séquence d'éilicter  des  lois  (jui  soumettront  à  une  pénalité 
tout  citoyen  des  États-Unis  ou  tout  s^jet  cliinois  qui  trans- 
portera des  sujets  «hinois  soit  auj  États-Unis  on  dans  tont 
autre  pays  étranger,  ainsi  que  tout  sujet  clituois  ou  cilojt'ii 
dea  États-Unis,  qui  transportera  des  citoyens  des  États-Unis 
en  ClJne  snue  leur  consentement  plein  et  volontaire. 

L'art..  VI  dispose  que  les  citoyens  des  États-Unis  visitant 
la  Ctinc  on  y  résidant  jouiront  des  mêmes  privili^ges,  im- 
munités ou  exemptions,  an  ei-  qui  regarde  le  voyage  on  la 
n^sidence,  que  ceux  dont  Jouissent  les  citoyens  ou  sujets  de 
la  nation  la  plus  favorisi^^e;  et  réciproquement  les  sujets  cliî' 
nois  voyageant  dans  les  Éltais-Unis  ou  y  résidant,  jouiront 
des  niCmcs  prîvili^ges,  immunités  ou  exemptions  en  ce  qui 
regarde  le  voyaRC  et  la  résidence,  que  ceux  dont  jouissent 
les  citoyens  ou  sujets  de  la  nation  la  plus  favorisée.  Mais 
ces  stipulations  ne  doivent  pas  Otro  interprétées  comme  ae- 
cordant  le  droit  de  naturalisation  aux  citoyens  des  États- 
Uui's  en  Chine  ni  aux  sujets  de  la  Cliînc  dans  lc«  Étals- 
Unis. 

Les  citoyens  des  États-Unis,  eet-il  dit  dans  l'art.  VU,  joui- 
ront de  tous  les  privilèges  des  institutions  publique,^  d'édu- 
eation  sous  le  contrôle  du  gouvernement  chinois,  et  rf'ei- 
proqueinent  les  sujet-s  chinois  jouiront  de  ces  mfmeK  privi- 
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Xégas  sous  le  uoiitnMc  da  goitvcrnemciit  des  filai  s -Uni  s,  dont, 
jouissent  les  citoyens  ou  sujets  de  la  nation  la  pins  favorisée. 
fiCH  citoyens  des  États-Unis  iioiirroiit.  librement  oiivrir  et 
tenir  des  ^colss  dans  l'Empire  àe  Chine,  dans  les  lieux  ofi 
il  est  permis  par  traité  aux  étrangers  de  n^'sider,  et  réci- 
proquement les  sujets  cliintiii?  jouiront  îles  nu%es  privilèges 
et  immunité»  dans  les  Ëltats-Unia.  ' 

Jl.  Avery,  '[ui  prÉsenta  sua  lettres  de  créance  le  29  ro- 
verabro  1875,  ost  Ip  prejiiler  niiiiifitro  ami^'riuaiii  qui  ait  étt' 
rc^u  en  audience  spéciale  par  l'empereur  de  In  Chine.  Il 
paraît  qne  la  t:érCmonie  a  étf  tout  aussi  minutieuse  que  la 
réception  lîollectiïc  dont  nous  avona  parlé.* 

M.  Seward,  notre  iniiiîtitre  antuel  à  PekÏJi,  a  regardé  comme 
de  son  ttevoir  d'envoyer  nu  département  d'État  ft  Washington 
une  liste  des  hauts  fonction  uni  res,  y  compris  le  prince  Kong, 
qni  avalEUt  fait,  le  jour  do  l'an  1877,  des  visites  ^lersonnelles 
!>  tons  les  ministres  actrédïtés  ït  cette  conr.^ 

Une  missiuii  chinoise  a  présenté  ses  lettres  de  créance  an 
président  ries  États-Unis  ii  Washington  le  28  seplùmbre  1878. 
Le  premier  ministre,  clans  son  adresse,  Ke  rapporte  ii  la  misBion 
tic  M.  Burlingliame  et  de  ses  associés  en  1868,  dont  il  est 
déclaré  que  des  résultats  ont  été  les  pins  heureux.n  II  ex- 
prime rosjioir  que  sa  mission  sera  le  point  de  départ  d'une 
mottveile  hn  diploimitique  qui  unira  par  la  suite  l'Orient  et 
l'Occident  dans  une  civilisation  éclairée  et  progressive.* 

Une  question  au  sujet  de  l'interprétation  de  ce  traiti 
s'éleva  dans  l'État  de  Californie  otl  il  existait  une  grande 
hostilité,  de  la  part  de  la  population  onvrière,  contre  l'inimi- 
gralion  des  Chinois.  Une  loi  avait  m'orne  été  passée  dans 
cet  Ét^at  pour  soumettre  les  passagers  h  bord  de  tout  navire 
arrivant  dans  l'État  de  Californie  à  une  stricte  inTesligalion 
du  commissaire  de  l'immigration,  l'iasicors  femmes  chinoises 
à  bord  d'nn  vapenr  furent  empêchées  de  débarquer  ù.  moins 
que  \p  capitaine,  l'armateur  ou  le  eonsignataire  du  vaisseau 

'  U.  s.  Treatien  etc.,  ■/cl,  1873,  p.  167.  Arefiin»  diplotiiari'jueii, 
1873,  tom.  11,  p.  46&. 

'  lHjiliirnafic  cvrrff^iDndeanr,  187.),  p.  329. 

'  If/id.,  I8TT,  p.  77. 

•   .Urwnrial  rUplomntiiiUt,   1879,  p.  701. 
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nu  fournissant  les  garauties  a\ig£-eg  par  la  lui,  ce  qui  fut 
refusô.  Une  rciiuête  tendant  îi  l'obtcnUon  d'au  vrit  o/  Jia- 
beau  corpus  fut  préscntôe  i^  une  caur  de  disti-tct  Je  E'État 
qui  l'accueillit.  La  cour  dc«ida  à  l'amlieuce,  guc  les  p<éti- 
tionnAÏrcs  Jevaient  ître  remises  à  la  garde  du  Ciipitaine  du 
vapeur,  i|Uâ  la  t^talnt  Uq  Californie  uYttait  en  vioklion  ui  <In 
traité  avec  la.  Ciiine  iii  de  la  conslitution  des  États-Unis  et 
qae  les  preuves  produites  venaient  a  l'Appui  de  la  dédsiou 
du  cutnniLSsairc:  d'iiiiinigi'al.ioii  que  les  pélitîoi  maires  étaient 
des  femmes  débauchées. 

Celles-là  s'adicssèrtînt  au  nChiif  Justices  de  l'État  pour 
l'obteution  d'un  nouvimu  writ  of  Itubeas  iwpus  qui  fut  ac- 
curdi',  1,'aflaire  iirrïva  alors  devant  la  cour  suprême  de 
l'État  qui  coniirma  la  d^-^cisiou  ilc  la  cour  de  district  que 
nous  venoii»  dâ  rapporter. 

Un  nouveau  wrii  of  holeas  i'-fKimg  fut  aJors  obtenu  ot 
l'affaire  viut  devant  le  juge  Field  da  la  cour  suprême  dos 
États-Unis.  H  décida  que  la  détention  des  pétitioNuaii-es 
était  illégale  d'après  les  articles  V  et  VI  du  tmilê  qu'il  cita. 
Il  décida  ilt  plus  que  le  statut  do  lu  Californie,  qui  df'^fend 
aux  immigrante  étrangers  de  certaines  classes  arrivant  dans 
l'Etat  de  Californie  par  mer,  de  débarquer  avant  que  des 
garanties  aient  été  ilonuws  par  le  capitaine,  l'armateur  ou 
le  eonsîguataire  du  navire  dans  lequel  ils  sont  arrivég,  h  l'effet 
que  €es  immigrants  ne  devienaeiit  jias  à  la  charge  dn  publifi, 
et  qui  n'imptisij  aucune  cuiidilion  aux  immigrants  de  la  niÈmc 
classe  entrant  dans  Vtt&i  d«  toute  autre  manière,  est  en 
conflit  avec  l'acte  du  Congrès  du  31  mai  1870.  Cet  acle 
déclare  qirancuuo  tai.e  iii  «thuijfen  ne  sera  imposée  par 
aucun  Etat  h.  aucune  personne  immigrant  dans  cet  État  et 
venant  d'un  pays  étranger  si  cette  laxc  ou  vcltayffen  n'est 
pas  légalement  imposée  à  toutes  les  pci'scmaes  venant  de  lout 
autre  pa3-s  étranger  et  immigrant  dans  ledit  ÉtAt,  et  que 
toute  loi  d'un  Ktat  en  cuutlit  ayet:  cotte  dii^position  sera  nulle 
ot  non  avenue.  ^  Le  juge  Field  décida  aussi  que  le  terme 
«vhargc»,  dont  se  sert  cette  dernière  loi,  signilie  tonte  con- 
dition onéreuse  et  comprend  nue  condition  qui  fait  liépmdre 


'  Sleitiitcf  iil  {<ir<jf,   vnl.  XVI,  p. 
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lo  druil  (l'nit  imnii^rckiif.  nrrlvuiit  par  mer  Aaas  un  des  ports 
de  ri':tal  de  débarquer  dans  cet  État,  d'iiiie  garantie  fournie 
imr  uiL  Mers  sur  lequel  il  n'a  piiE  de  contnMe  et  «ju'il  ne  peut 
forcer  par  les  moyens  de  droit  h  donner  une  telle  garantie.* 

Il  t'st  dL^femlu  imr  statut  aux  citoyens  des  États-Unis  de 
iwftîciijcr  avec  Icure  vaisseaux  au  transport  diï  a.coi>licst>  ra^mc 
entre  deux  ports  étrangers.  Les  conauls  doivent  faire  rap- 
port de  tontes  les  violations  de  la  loi  sar  ce  sujet  qui 
viondront  i\  leur  eonnaiseance. 

Cette  loi  n'a  pas  ponr  objet  d'entraver  l'iSoiIgratiou  volon- 
taire des  sujets  chinois,  aeiilemctit  le  consul  amirîcaln,  rÔsi- 
dant  flans  un  port  d'oft  part  un  navire  avec  des  immigrants 
tiliinnis  volontaires,  donnera  au  capitaine  de  no  navire  nn 
ccrliticiit  contenant  les  noms  des  éniigrants  volontaires  et 
eonstatîint  que  leur  "mîgrntion  Pst  de  leur  |jleîii  gré.  Et 
i;e  certificat  ne  sera  ilélivré  que  lorsqne  le  coiisol  -so  sera 
pei*sonnellement  mnvaincu,  par  les  preuves  proiluiles,  de 
l'cxautitudo  des  fiiits  certitiés.'"^ 

Kn  cwiisé(incncc  da  jugement  dans  l'aH'aire  dt-  Ali  Fuiig, 
un  acte  du  Congrès,  en  date  du  3  mars  1875,  intitulé  .lun 
atîtS'  Hupplémentaire  iiux  actes  relatifs  à  rimmigrationw,  pru- 
bilio  l'imifortatiou  aux  Ktats-Unis  de  femmes  dans  nu  but  do 
prosLilulion,  di^fcad  aux  consuls  de  leur  fournir  les  certificats 
exigés  par  les  lois  pri^ccdentee  et  déclare  jiula  tons  les  cou- 
Irats  et  les  arrangements  passés  pour  cet  objet.  L&  peine 
prononuée  en  cas  do  violation  do  cette  disposition  n'cxcMera 
pas  ebq  ans  d'oui  pri^onuemeni  et  cinq  mille  dollars  d'amende.'" 

Il  paraît  que  les  autorités  eliinoîses  ^e  sont  plaintes  de  la 
manière  d'agir  envers  les  Cliinoîs  à  San-Francisco  surtout  de 
la  part  dos  basses  classes  d'Irlandais,  et  do  l'Intention  d'up- 
poscr  di's  restrictions  i,  l'immigration  cbinoisc.  l.c  prince 
Kong  se  rapporte  aux  articles  V  et  VI  du  traité  lîurlin- 
gliamc  que  nous  avons  cités  ut  qui  gaïaiitJssent  le  droit  ré- 
ciproqae  d'immigration  et  de  séjour  dans  les  pays  reispectifs. 
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'   in    llir:   tiiiillt^r  f,j   Ali  Fimij,    Americaii    Lnvi    liAiji»Ctr ,    vu].   XIII, 
p.  761.     SamwbR's  Ufp-rtg,  Tlll.  m,  p.  in. 

•  V.  s.  CaïKiuiiir  He<jaiutioaK,  éd.  I«74,  ^  -JÏT— '230,   p.  bb.     Hc- 
r/itad  Stalulti,  ôd.  1878,  §  3158— QI64,  p.  378. 

*  Slalute»  nt  lar'je,   1874—75,  p.  +77. 
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Il  priait  M.  Sew.ird  de  faire  iiarvmîr  ii  nm  gouverneDicnt 
le  désir  du  «""vcruiineiit  cliiiioîs  ijuc  do  tels  ack's  soient  ré- 
primés et  l'aitiitiô  entre  les  â<s\i\  nations  uiaintciiuc. 

Malgnî  les  avuitngcs  ([oe  \C9  États  du  l'auitl(|ac  ont  tïr^ 
(Ir  l'immigration  cliiimise,  l'opiiuBîtion  aux  Cliiiiuis  <!«  Cali- 
fcirnie  a  été  [itirliio  à  un  tel  degré  iju'elle  a  occupa'  l'atton- 
tton  (les  deux  cbanibres  du  Congrus.  Une  BOoimlssiou  du 
Béirnt  a  été  nommÉfl  en  IB77  pour  faire  «ne  enquCte.  Cette 
coiumission  a  iiropoa»  d'ouvrir  des  ni5goci»tions  avec  la  IJliine 
(et  avec  ringleterro  comme  la  plus  graudc  partie  des  «^migres 
s'emban^ueiit  au  port  de  Hoag-kong),  pour  mettre  des  en- 
traves i\  rentrée  des  Chinois  aux  États-Unis,  et  en  1878  des 
rfTorts  aembla'btes  ont  été  faits  il  la  Clianilrc  des  ri'préscntarts. 
La  commission  sur  l'éducation  et  le  travail  a  proposé  la  rù- 
sûlution  suivante:  "Que  1*  prcsidcnt  des  États-Unis  soit  réduis 
d'entrer  immédiatejnent  en  correspondance  avec  les  gouverne- 
ments de  la  C'hiiiO'  et  de  la  Grande- Brytagne  dans  le  but 
d'obtenir  un  cliangemenl  ou  une  abrogation  des  disj)t>sUio»»< 
des  traités  existants  qui  permettent  une  immigration  îllimitic 
des  ('liinois  dans  les  Étata-IJciiâ. d 

Dans  la  scftsioii  de  1878/79,  les  deux  Chanibrca  passèreut 
un  acte  pour  reatreiuilrd  rimmigratioiidesChbiois  aux  États-Uais, 
mais  le  présideul  ayant  refusé  sou  coascntemeut  au  bill  et 
l'ayant  remis  à  la  Cliambre  des  repr^sealaats,  oit  Ll  avait  eu 
son  origini?,  il  n  failli  de  recevoir  les  deux  tiers  des  votes 
requis  dans  les  deux  Chambres  poar  le  faire  passer  malgré 
le  veto  in  président." 

Nous  avons  nientioaué  ([«e  les  CLÎnoiis  établis  aux  États-Unia 
avaient  été  exclus  de  la  loi  générale  de  naturalisation  qui  limitait 
alors  la  nataralisation  aux  personnes  de  eouleur  blanche  et  litres,  ' 

■  IMplomulic  oatrtniiimJeaM,  I8TS,  p.  58. 

*  Congretsianal  fteciri-J.  2  luarn  1870.  l^L-it  cuurn  di;  uimiit  doa 
Éiats-Unis  poiii'  lit  Ctilifurnie  cl  \'(t\iv  l'Orùgoii  onl  réuenimeui  décidé 
ijiie  In  iL-gialaliou  k\vs  Ktittj  'li-  tu  (.'ulil'orme  vl  il«  l'Orûgiiii  t^al  eou- 
rni-ltuit  11»  Cltiii''>i»  il  <['.'*  iiitiiu'i  qui  nVtiiiti'iii  iiiriimiiriti'N  >|iii'  pour 
eiiK  (Ia  (Noiipure  (l9a  iresFii>s)  et  qui  (i(.'fen<lait  l'emploi  dt>i  Chinois 
fiimniG  ouvriers,  êtAll  .onlrBiro  aux  Ii'&IIl-»  ol  lni'oii«llliitiininctle.  Ha 
Ali  Kow  i!i(.  Niiimii,  AHiiinif  Lai"  Jowiuil,  vul.  XX,  [i.  350.  Uiikor  <■■. 
City  vî  Pvrduud,  Âibang  Ltna  Journal,  vul.  XX,  p.  'JOd. 

'  Voir  uoti'e  C\-iainirii!u!rf.  timi.  III,  ji.  l'JO, 
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D'npr&B  l'acte  de  1870,  lu  unturalisatlun  n  Hé  éteuduc  aux 
élraiigei-s  de  descendance  africiûne. 

LaiiMaliticatiun  "de  couleur  blanche»  avait  été  omise  (Ions  les 
Rci'isGâStaitilca  qui  touti^t'ois  étendaient  les  provisions  de  l'acte  do 
iiaturaUsati'OQ^auxotraagersnésonAfriisacoud'origiDCafi'icil.infi.» 

oUii  acte  pour  corriger  les  erreurs  et  reni]ilir  les  omissions 
dans  les  iteeiserl  Slulutesn  a  fait  des  ciiangements  dans  la 
secUon  2169,  de  sorte  i|iic  la  loi  actuelle  doit  être  lue  comme 
suit:  hLgs  disjiositions  Je  ce  titre  s'appliquero ut  nos  «Strangcrs 
ito  couleur  blanche  cl.  libres  et  aux  étrangers  nés  en  Afiique 
et  anx  personnes  de  deaccudance  africaine." 

Il  a  étû  diacide  ijue  lea  naturels  do  TAsie  M  sont  pas 
compris  dans  l'acte  de  naturalisation,  n'él&nt  ni  Africains  ul 
lie  race  Wauthe,' 

Le  11  août  184â,  un  acte  Tut  liasse  comme  nous  Tavutie 
iiidic|uC'  dans  notre  nrlide  sur  la  Turquie,  iiour  donner  effet 
auï  stipulations  des  traités  avec  la  Chine  et  la  Porte  Otto- 
mane. Les  stipulations  do  cot  acte  ont  6té  lucorport^es  dans 
l'acte  (lu  22  juin  1860,  i.'.  17!(,  §  1*,  et  diuiB  les  attes  sup- 
pWnientaîres  du  28  juillet  1866,  c.  296,  §  ll^  du  l^'jutUtt 

'  Su-ns  noua  rapporter  aux  UisfoaUlouti  «{x-'ciake  <|ui  ttu  tnmv«iit 
inciic|uéus  aillBiire  [Comiiinitlnire,  III,  p.  190),  d'après  la  ïoi  acliiellt; 
tniit  ôtrnng«r  iibrc,  do  couleur  blnnvli<^  et  tr>ut  i-tTSiig«r  li'!  iiuisKciEicu 
africnîne  on  Je  descend  nui' e  air]  tain  t'  pcni  ili'veiiir  ntojeii  des  IJtuta- 
L'nis,  en  ditclnrant  dan  întpntïnn  Aoas  ans  au  moins  avant  stni  uil* 
i[ik»aSoii.  Il  ilvit  prùtiT  serment  cl«  maintenir  la  i.'tjniitil'ii.tioii  d«9 
Ktata-UnlB  et  renoncer  u.tjï<o1uiuPut  vi  eritièi'enieDt  b  i.uiite  allégeance 
et  lid^litù  it  Iniiit  p>i>iivi>ii',  ];.taC  on  iiiiuveiuiiititù  étriiiifjcr  cl  partjiiu- 
libiL'nent  ii:  iiuui  aii  pouvoir,  KUt  uii:.,  dout  l'ctrUTii^ei'  éiuLi  alora 
cilDj'i'n  oïl  eajec  11  doit  l'tublir  iiti'it  n  rùsidi-  daiia  le»  États-Uiiitj 
pundnnt  ciiu)  ans  nu  moine  et  |)ciidaiit  iin  au  au  nioiii»  Jaiiï  l'Klat  vii  la 
eimr  ont  en  s>?âsiûn.     11  doit  autii  rcnnnei^t  À  loul  tiire  de  nublesse. 

D'aprûa  raate  du  7  juin  1972}  ntwuC  matelot  éCrang>-r  i|iiî  dùcUro 
ïtin  iniomioii  ie  devenir  citoyen  di^a  Kiaij-Uni»  «C  ijui  unru  servi 
truU  unii  à  bRril  <l'an  vaisseau  marrliBiid  ani-érisaiii  apri-'â  t'ctte  dé" 
ulatiitioii,  Eiourru.  ètti;  ntlioia  roiuni'.'  citnyi^n  pnr  Loole  cuar  L'unipétentii  et 
«er»  regardé  comme  tel  dans  Lùquipugc  d'uu  vuîïxeau.  Un  tel  mu- 
idot  fiera  protùgù  uoiiiiiie  uUuy<:n  ajuê^  l'enrvjiietruinuiLl  <lc  la  dùulu- 
ration  de  iIcïKuir  eiioyi-n».  ftvoimil  Sliilulu,  ^163—2174,  wJ.  1878, 
p.  37H— :J80. 

<  Slatielee  M  tarife,  vol.  XII,  |i.  Vi. 

*  StatMeê  itt  tarife,  vol.  XIV,  p.  339. 
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1870,  c.  I9J,  §  1',  Jii  2a  mars  1074,  c.  42-,  passés  pour 
mettre  à  eKÔeulion  les  t.ralli;s  nvec  li»  t^hint»,  le  Japon,  Siam, 
■il  Poi-se,  r%yiite,  Mailmgasoii*,  la  Turciuie,  ïripolis,  'Luiiis, 
Maroc,  Mascate  et  nvec  il'a,iitros  pays.  Ces  actes  coufôrciit 
des  pouvoirs  judiciaires  aux  luîuislreM  vt  aux  cuiicsnls  dans 
ces  pays.  i.'e^  pouvoirs  uppurtieiidroiit  à  l'ollicc  Je  uiinisUv 
et  de  con$nL  et  sei'ont  de  kars  devoirs  autant  qu'il»  seront 
permis  jmr  triiitL'. 

Ils  seront  ruvâtua,  nu  cas  de  crimes  ou  de  d(!lit»,  du  i>ou- 
voir  de  cit«r  eu  jostice  et  de  juger  ceux  ile»  citoyens  des 
Étals-lTuis  i|ni  seraieut  aucuséa  d'infractions  contre  la  loi, 
coHimisoa  daiiâ  leedits  pays.  Ils  devront,  lorsque  leur  cul- 
pabilité eora  établie,  lea  condamtiipr  et  prendre  toutes  les 
disptiwiliotis  voulues  ]>our  faire  exécuter  leurs  sciitouces. 

Ils  sont  également  revêtus,  en  ce  iiui  touclic  an  droit  rivil 
coiiiîcrnaiit  la  yrcpriiitô  du  tes  personnes,  ilc  toulu  l'auturiU'- 
judiiîiairc  reiiuiee  yuur  mettre  ïi  fs<;cutioQ  lus  slipidatJous  dts 
tratttis.  Us  auront  In  jtu-idlcUou  eu  matière  de  contrat  au 
port  i>iï  le  4ioiLlrat  a  otû  fait  i>u  (!oit  êlio  exéenttj  cl  dans 
loutes  les  autres  matiùres  au  puit  oii  la  i;outravers«  ^■é!(^\e^a 
ou  bien  oft  les  dommages  out  utc  soufferts,  pourvu  que  eu  soit  uii 
dca  ports  oit  lus  lîtats-Uuis  eutrctionueut  des  coiisuli^.  Il  est 
stipulé  ([uc  leur  juridiuUuu  eiiibrasserii  toutes  uûutruvorscs 
eutriî  citoyens  don  États-Unis  et  toute»  auti-es  comprises  dans 
les  termes  desilits  traités.  Cette  juridiction,  en  matières  ei- 
vilus  et  criiiiînolles,  sera  cxeri^ée  et  aiipliiiuéc,  dans  toits  les 
cas,  eu  eonrorinité  aux  luis  des  Étals-Unis,  autant  i|uc  urs 
lois  seront  du  ualure  à,  duiiiier  effet  à  ces  trailOs.  IJann  fous 
les  cas  ou  ces  lois  ne  scrout  pas  adaptûes  au  Ijut  propo^i; 
et  où  ecB  dtsiiositioiis  ne  seront  pas  suffisantes  pour  fournir 
les  romfides  désirfe,  lu  droit  comninn  (coiiimon  litw)  y  ijom- 
pris  leiiwitê  {e(juily),  et  le  droit  d'aniirauLé,  duvra  être  lUiindu 
de  la  même  nmiiière  auxdils  citoyens  ut  aux  autros  dans  loa- 
dits  pays;  s'il  reste  oiicoro  des  lacunes  à  combler,  les  mi- 
uislres  dans  leadlta  irays  y  pourvoiront  ]>ar  des  di^rcts  cl 
des  réglementa  qui  auront  forao  de  loi.    Les  ministres,  avec 


»  Statutt*  <i(  tur,jc,  vol,   XVI,  p,   1*3, 
'  Suiutt*  al  Itirijr,  io\.  XVIII.  p.  33. 
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l'avis  Jos  c-oiishIs  rt'iutiis  h  ce  prapos,  prescriront  des  t'oniioâ 
lie  prociîduri;,  et  celles-ci  devront,  itre  si>tiniises  au  J^parte* 
iiietit  d'Étui,  pour  ôlr^:  commuuiciuces  au  Ciingrùa. 

Tout  Bimsnl  pourm  ilaiLS  Lr  port  aaqacl  il  est  nonimi-, 
6mettre  d«s  mandats  d'ameiier,  riouv  l'arrestation  d'au  citoyen 
des  États-Unis,  pn'vt'im  d'avoir  coiniiiis  dans  lu  pavs  d<:s 
îiifraetûtus  «outre  la  loi;  il  pourra  1«  dter  un  jiistitie,  It!  juger 
cl  te  coudmiiiicr  ù  une  ptine,  laciuellti,  excepti-  dans  les  cas 
au^<lMt?ls  il  ii  i^ti-  pourvu  autrement,  sera  l'aiiifude  ou  reiiipri- 
^uiinemeut.  Uci  a  (^galeinciit  pourvu  aux  oo^  oîi  la  diiciaiuii 
lin  consul  sera  saus  appel,  et  à  ceux  où  elle  l'admettra,  et 
aunsi  ans  cas  «ii  le  oonsul  croira  devoir  su  faire  assister  d'uu 
ou  de  plusieurs  liitoyoui^  d«s  Ktats-Uiii». 

IjOS  cousais  ont  acutsi  Ujnridiclion  linm  tous  les  cas  dviU 
provenant  des  traités  et  ijui  doivent,  itro  drcldda  par  eux 
seuls,  ou  dans  les  cas  auMjUcl»  il  iv  été  pourvu,  avco  l'aide 
lie  deux  ou  trob  citoyens  aiu<Srtcalns. 

I-e  miaistrc  des  l-^tats-Unis  dans  les  pays  iiidiquos  ritudra 
sa  dikisioii  dans  tous  les  cas  civils  et  trimiiit'is  (pii  se  prû- 
ïcntoruut  devant  lui  par  appel,  et  il  i-niutlra  li^  yoiumatloiui 
itécessairi»!  pour  donner  effet  à  sou  autorité. 

Dû  loiit  jtitçeiiictit  liual  dans  une  cour  cousnlairo  «n  Oliîao  uu 
au  Japon,  (;x<:4)daiit  outro  lus  frai»  (cuats)  3àW  dollars,  uu 
appel  ticra  accordé  ii  la  cour  do  circuit  do  la  CulifuriiïG;  il 
en  est  do  jiiôoio  d'un  jugcuieiil  du  ministro  tu  Ubino  ou  au 
Japon  dans  l'cxerciœ  d'une  jnridlcllon  ori^inaiio. 

Sout  coitsidéràcs  uoiitme  olleuses  capitales  puiii^saiilc-'i  de 
inurt,  le  nicurtro  et  l'iuiiarrcction  ou  la  rôbdlion  cuutro  lu 
guuv<;nit.in)oMt  do  l'un  dciidits  pay^^,  luiconipagiics  de  l'intcntioJi 
do  le  renverser.  Aucun  individu  uc  iioarrii  toutefois  Hvo 
uonvaiucu  de  l'un  nu  L'autre  di-.  ces  crituos,  ii  moins  ijuc  le 
consul  vX  SCS  adjoiiib  au  pruci-s,  ne  soient  ununiiiit:»  iliicis 
leur  vci'diut  et  iiue  le  niiiiistrc  n'appiuuvc  la  dcclnraliuu  de 
uulpabilitv. 

Lu  Diiiiistre  pourra  différer  l'cxâcution  et  on  cas  de  cir- 
vonstaiico»  attiMinantes,  il  ponirii  soumcKiv  Ig  jugonietit  au 
priliiidenl  pour  ubtenir  un  pardon.  Les  cas  eriuiJDds  (jui  nu 
tcronl  pas  d'un  cnraottrc  grave  pourmnt  ^trc  ajustas  par  lis 
parties    y  intôros^écH    aveu    l'assciUiiucnt    du    cuusul    un    du 
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miniBli'G.  L'ajnstement  des  contestntious  civiles  iiar  aoiïiinl 
mutuel  OH  par  arbitrage  est  eiicoiirag»'  de  infine.  Les 
minislrcs  cl.  les  coiisiils  pourront  s'adressiir  aws  aulorit^g 
lucalcs  pour  obtenir  maiii-forto. 

I,a  juridiction  des  miiiistves  clans  toalcs  Les  mnticrcs  du 
roEsoii  civil  ou  des  crimes,  lîsecpté  dans  les  cas  punis  de 
mort  jjour  le  nnjurlrt)  ou  l'insunection  contie  les  gonverne- 
uiciits  defidils  pays  rt'sppctivciiieiit  ou  pour  des  ofTeuscs  contre 
la  paix  publique,  (jui  sont  des  f^'loiiies  d'après  les  lois  des 
États-Unis,  sera  exercée  sOHlement  par  appel,  à  moins  quo 
l'officier  constlaire  ne  soit  iatéressô  comme  partie  ou  comme 
ttmoin;  alors  le  miuistrû  aura  la  juridiction  origiaaire  (c'est-iV 
dire  en  premier  ressort),  Tous  les  officiers  indiqués  seroul 
rt'sjionsablea  de  leur  coudaitL-  aux  Ètats-D"nis  et  devant  la  loi 
noti-seulemcnt  comme  officiers  diplomatiiiues  ou  coiisnlfiires, 
mais  comme  offîcters  Judiciaire»,  (|nand  ils  exercent  des  fooc- 
tious  judiciaires  et  ils  r<^pondro»t  de  to«to  n^gjigcneo  et  man- 
vaist^  conduite  commo  officiers  puLlies. 

Les  stipulations  de  traitc>  on  ce  qui  tonclie  aux  crimes  et 
iiil'taclîoiis  commis  par  des  citoyens  des  T^tats-lTnis  sont  /'ten- 
ducB  il  la  Turipiie,  d'apics  lu  traitr  du  7  mars  1830.  EUca 
y  seront  exécutées  par  lea  ministres  et  consnU  des  États-Unis 
nommc'S  pour  ri-sider  dans  le-  pays  et  investis  c:e  ofjtcio  des 
Tiifmos  pouvoirs  conWri's  pour  le  même  objet  au  ministre  et 
aux  consuls  eu  Cbine  pour  ce  (jol  touclie  îi  la  n^pression  des 
crimes  et  à  rexercicc  de  la  juridiction  dans  les  cas  civils, 
lu  où  les  lois  ou  les  usages  de  In  Tuniui-c,  dans  ses  rapports 
avec  les  Francs  ou  avec  d'autres  nations  cLriticunes  le  per- 
mettent, lia  nifme  que  pour  l'exerciee  de  la  juridiction  dan» 
les  cas  eivils  oft  olle  est  prrmisp  ]inr  les  lois  on  les  USflgOS 
de  la  Tunjuie  dans  ses  rapporta  avec  les  Francs  ou  autres 
nations  cltrL'tiL'niies. 

Il  cal  atipalt-,  en  outie,  que  toute  infraction  capitale  par 
des  citoj-ens  des  Élûts-riiis,  comme  meurtre  ou  insurrection 
contre  le  gouvemoment  de  l'un  des  pays  mentionnas  on  tonte 
oft'eiiBO  iagi'Ë /etoiiff  par  les  lois  des  États-Unis,  pourra  Otrc 
jugfo  devant  le  ministre  des  ÉtaU-Unis  dans  le  pays  oft 
l'infraetlo»  aura  M  commise,  si  ce  pays  admet  la  juridiction 
du  ministre. 
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LC8  dispositiuus  de  IVta  eoul  étcudues  à  lu  Perse  à  légaxi 
lies  (lispiitps  (jui  jienveiit  sVIever  entre  doB  «itoyeus  des  ["lUUs- 
iriiis,  et  les  nihiislr*îs  et  consuls  iim  sermii  noniniijs  A  it-sider 
cil  Perse  seront  rovûtus  des  uèoies  putivoh-s  «luî  sont  conférés 
flii.x  iiiiiiisi ri'6  €t  consuls,  dans  les  pays  nou  chrûticiis.  Elles 
sont  égaleim-iit  ûteiubcs  à  Tripoli,  à.  Tunis,  au  Marac  et  à 
Mascale,  en  tant  <|ii'clleis  peuvent  être  exécatôes  par  les  con- 
suls, eoiifonni^iiiieiit  luix  traitf's  avec  ci'n  |iays  ot  (l'uceord  itviîc 
les  usages  desdilK  i>iiys  dans  U'itrs  rapports  avec  les  Kriuies 
ou  avec  d'aoiros  nations  étraugÈrca  cbrCtiejiaes.  Dans  les 
îles  o«  dans  les  pays  non  liabil6s  par  des  peuples  civilisé», 
ou  non  reconnus  par  Irailc  avec  les  lï^tats-Unis,  les  consuls  et 
les  agents  commerciaux  aont  autorisés  à  examiiior,  juger  Gt 
dptermiuer  tous  les  uas  relalivemeiit  ans  droits  de  pci'souncs 
on  de  propriété,  jusqu'au  moatant  de  mille  dollars  non  com- 
pris les  frais,  et  de  prononcer  jnçement  d'aprf's  les  luis  des 
États-Unis  et  suivant  l'éfiuitL':  et  le  droit  dans  la  (lucstion,  et 
de  la  même  manii^i'e  que  sont  autorises  à  décider  les  juges 
do  paix,  ]fi  ofi  les  États-Unis  possèdent  une  juridiction  exclu- 
sive. Ces  consuls  et  agents  sont  investis  pour  juger  les 
infractions  et  délits,  des  mêmes  pouvoirs  dont  sont  îiivestiH 
les  consuls  en  Chine  etc. 

Les  dispositions  de  ne  titre  relatives  à  la  juridicLion  oivile 
et  criniincUe  dans  ces  pays  s'étendront  à  tont  pays  da  mt-mc 
caractère  a^ee  lenucl  les  Klats-Unis  peuvent  coiielnre  un  traitt-. 

Le  tonne  de  mini-stre  d'aprC's  cet  acte  s'applique  îi  touto 
personne  revêtue  des  fonctions  diploimattiiues  principales  dans 
le  pays  et  ijiii  les  y  e\eri;e:  celui  de  consul  s'appliriue  û.  toute 
personae  revêtue  par  les  États-Unis  des  fonctions  d«  consul 
géniîralt  de  vioe-coiiaul  général,  de  consul  ou  de  vico-eonsul  dans 
les  pays  ti-dcçîus  nommés.  S'il  n'y  a  aucun  ministre  dans  le  pays, 
les  foncions  judiciaires  attribuées  l'ur  l'aetc  au  aiinistrc seront  dé- 
volaeflaBsetirétairiîd'fttat  «jai  est  autorisé  etoWigt'  de  les  exercer. 

Par  l'acte  du  l"''iui!lct  1«70,  les  dispositions  de  l'acte  du 
22  juin  1860  sont  étt-ndutis  à  Madagascar  et  i"i  loiit  autre 
pays  nou  chrétien  avec  lequel  les  États-Unis  pourront  par 
la  suite  conclure  des  traités. 

Par  le  môme  netOj  rautorllé  supérieure  judiciaire  conférée 
BU  consul  général  ou  eotisul  résidant  daus  la  oapttalc  d'an 
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pafs  nienlioiisi^  ilaim  l'acte,  le  pouvoir  de  fAire  des  Oéorcls 
et  des  rùglemoiits  y  compris,  CBt  noiifi'Ti^e  au  siicrt'tnire  tl'Ktat. 

C'est  cet  acte  qid  accorde  de  plus  dans  les  cas  iiidi(|ué.s 
le  dniît  (i'appt'l  rlc  l'arn'l  drÉinïtif  des  ministres  h  la  €hiuc 
et  au  Japon,  à  lu  cuur  de  circuit  ila  district  de  la  Califftiiiic. 

C'est  l'acte  du  23  murs  1874  qui  (wtoriso  le  président  â 
rccoiinatli'C  les  cours  iiiistCB  qai  ilevniiit  iitre  litablies  uu 
Éfij-pte.i 

L'a  appel  fut  \)mtù  devant  ht  citnv  de  circuit  du  district 
de  la  Californie  d'un  jugement  de  la  cowr  coiisnlaire  de  Caii- 
tiiii  un  Chine,  mais  il  fut  rejelc  pour  vice  de  forme.* 

D'après  les  ICefised  SlatuU's  (éd.  1878),  la  juridictiuii  iiri- 
giiinire  uu  civil  et  au  crimlnol  eu  CbîiiQ  et  au  Jupon  appar- 
tÏL'iit  oxt'iasivomeiil  aux  cousnls  sauf  deux  cas: 

l"  Le  ministre  a  le  droit  de  cflunaîtrc  laî-ni(inie  orlginniie- 
iiieut  des  meurtree,  des  l'ébcllions  contre  le  gouvernemcut 
local  et  des  oHoasos  que  la  loi  ftinôiicaiiic  <|U!ilifit;   "fvlonyï; 

2"  Le  ministre  est  seul  eonipôteiit  pour  juger  originaircmont 
lc'9  procès  ail  un  consul  est  engagé  couime  partie  ou  commo 
témoin. 

Les  consuls  peuvent  connailre,  sans  se  faire  assister  d'as- 
sesseurs : 

1"  V.n  prt'iniLT  et  dernier  ressort  des  offenses  imuies  au 
maximum  Je  cent   dollars   ou  de  siiisautu  jours  de  prison; 

2*^  V-n  premier  re.'^ort  dos  offenses  dont  la  peine  iiiiposéti 
e*t  siiiiéneure  :iu  maxinmui  pri'dtâ  mais  u'exct'dc  [kas  uiuq 
venta  d(d!ura  d'amende  ou  quai re -vingt- dix  joure  Je  prison. 
Dana  «es  cas  appel  pourra  cIih:  iuterjeté  aupK'S  du  ministre; 

3"  Des  réclamations  civiles  dont  l'objet  no  dépasac  pas 
oiiii|  cents  doliai'!!. 

Ki  le  consul  jugv  utile  de  s'ûciairei'  sur  des  questions  ilo 
ilruil,  (jueMc  iiuo  soit  riniportaiice  da  procès,  ou  s'il  y  ajicii 
de  prououcer  une  peine  cxcéduEit  cinq  cents  dollars  ou  (lualrc- 
vingt-dix  jours  Je  prison,  ou  si  culin  la  valeur  de  ToTijct 
d'un  procès  civil  dépasse  cin<]  cents  dollars,   le  coiisnl  s'ud- 


'  Voir  Rtviaei  «(«(ufea,  éd.  1878,  Jr  1033—4:150. 

'  S.vWTRtt'a  Reparu,  loiu.  I,  ]i.  ^13.     Stuikmer  Spark  t'u.  L«e  Cbol' 
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joiadra  des  asâQsscui-s  Urf-s  au  sort  d'après  une  liste  anté- 
l'ieuretneiit  !iji]n'i>uvi;u  par  lo  ministre.  Les  aseessears  ne  seront, 
jamiiis  plus  de  ijuatrc;  eu  matlL-re  capitale,  ils  devront  Hvb 
•jQAtre  et  eu  matière  civile  ils  seront  ilenx  au  moins  on  trois 
;iii  ])lua. 

Kii  Diatièrc  ca|)itale,  ))<ïrHomio  ne  nera  uoiivaîncu  d'un  cxanQ 
ca]Hta[  devant  iinc  cour  consulaire,  ini'en  cas  d'iiiiaiùniité  du 
consul  et  des  assesseurs  et  avec  l'approbiilion  du  ii:iiiistre. 

En  matière  criminelle  ordinaire^  le  jugement  est  sans  appel 
ca  cas  d'iinantmîté;  et  en  cas  de  désaccord,  l'affaira  est  im- 
médiatement rcnvûjLn;  ;"i  la  dîîciâou  du  ministre. 

En  matière  civile,  le  coiisal  prononce  le  jugement  qaollc 
que  aoit  i'opiuivn  des  asacsscnrs,  mais  l'effet  de  ce  jugement 
varie  suivant  let;  di)i1inctioii^  Ëuivanles: 

1^.  Jusqu'à  cinq  cents  dollars,  le  jagement  est  sans  app<al 
s'il  y  a  eu  unanîmili-;  dans  le  cas  contraire ,  on  pourra  eu 
a^tpelcr  devant  le  niimslr<3,  mitî^  ni  un  appel  n'vgl  pas  demandé 
la  dêcieiou  est  linale; 

2"  Depuis  ciiii)  cents  jusqu'à  doux  mille  cinr|  cents  dollars, 
l'affaire,  qu'il  y  ait  en  «nauimiti''  ou  non,  sera  susccptLblG 
d'uppel  devant  le  ministre; 

:i°  Au  delà  de  deux  raille  cinq  cents  dollars,  nppel  pourra 
dans  tous  les  cas  fttre  interjeté  devant  la  chut  de  circuit  do 
(Jallforuie. 

Quant  aux  d>ïciâi(>ns  du  ministre,  il  y  a  lieu  d<:  distinguer: 

Ses  décisions  civiles  originaires  oil  il  s'agit  de  plus  de  doux 
mille  cinq  eents  dollars  sont  susceptibles  d'appel  devant  la 
cour  de  circuit; 

Ses  d<'"cvsîon5  criminelles  en  première  on  en  seconde  in- 
stance ponvent  (in:  attaquées  devant  la  môme  cour,  mais 
Bculcracnt  pour  erreur  de  droit.' 

Lo  iiaité  dn  8  octobre  1S43  entre  la  Grande-Bretagne  et 
la  Chine  pourvoit  i'i  lu  remise  on  Chine  aui  atiloril(>s  eliinoiscs 
des  criminels  fugitifs  rliinois,  qni  8o  ri^fugieraiciit  dans  l'un 
«les  Rimi  ports  ouverts  un  commerce  brilanni(|ne.  «De  la 
mhm  maniùre,  y  est-il  dit,  si  ua  soldat  quelconque,  un  marin 
ou  une  antre  personne,  quels  que  soient  sa  eastc  ou  son  rang 
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et  son  pft}')!)  so}6t  de  1b  couronne  irAnr;lelerr(>,  venait  k 
dfoorter  i>onr  une  cause  flu  pour  niie  iiiilre,  s'enfuyait  oo  se 
n'-fiigiail  snr  \v  lerriloire  cliinois,  un  tel  soldai,  ou  marin,  ou 
toat  autre  individu,  serait  arrêté  par  les  antorit^s  chinoiaes 
fit  cnvo)'*;  au  (.'onsal  anglais  !c  jilis  rapprocli^'  flu  A  un  autro 
officier  du  gouvernement.  Pans  aucun  cas  lo  rocèlcmciit  ou 
lin  refuge  ne  pontra  être  accordé,' 

Des  tlisp^sitions  atislogue^  se  tronvcnt  djins  les  traitas  dos 
Ktttifi-Unis  ai-ai;  la  Chine  du  3  juillet  1844^  et  de  la  France 
avec  ta  Cliîne  dn  24  septembre  1844," 

ï,a  question  de  savoir  si  le  terme  ujnridicliotiji  disrnti'- 
dans  l'affaire  Vogt,*  sVtend  au  Jclii  des  territoires  des  jiftHios 
contractantes  sVleva  en  Cliinej  Eors  de  la  demande  du  goiiver- 
lîBur  anglais  de  IIoiig-konR  au  consul  gi'-néml  am^ricniii  à 
Cîiang-haï  de  Ini  livrer  un  Américain  prf'venii  du  crime  de 
piraterip  avec  l'intention  de  cammeltre  nn  meurtre  à  lionl 
d'im  vaisscan  britannîiqiic  en  haute  mer  et  par  consi^qucut 
dans  la  juridiction  de  la  Grande-Bretagne.  Un  mandat  avait 
(itir  loiicé  contre  l'accusé  par  un  magistrat  de  la  colonie.  Le 
consul  génc^rnl,  M.  Sewnnl,  porla  l'affaire  à  la  connaissance 
de  la  li'galion  ainiéricaine  et  M.  Williams,  chargé  d'affaires, 
répondit  le  15  aoùl  1874,  iujifil  lui  .semblait  (jue  le  traitf 
d'extradition  des  Étals-Unis  avec  rAngleterrc  ne.  s'niipliqne 
qu'aax  territoires  des  partie.*  contractantes  et  non  à  celui  de 
l'oniperûur  do  la  Chine.* 

La  queetâon  avait  f't6  décidée  au  môme  effet  mais  pour 
d'antres  raisons  par  le  ministre  fronçais  nu  Japon   en    1863. 

'  Archives  dipiomatiquen,  1861,  Uiin.  I,  p.  291. 
»  Ihid.,  |i.  296. 

»  Ihid.,  p.  307. 

'  Duns  celte  afTuire  l'Allemuijrii-  di-muiidtiU  l'exiraditîoD  d'iin  Buj«t 
allemanil  4UÏ,  apr^s  avoir  commis  un  crime  en  Bcigiqac,  s'i^taît  rffiLgîc 
U  NL'W-York.  Le  ju^c  de  district  «liécida  qiie  le  crinie  nviiit  rln 
•■ommit  dans  lu  jtiridklinn  de  la  Fru«sc  el  n^mit  l'acciiBc  iilaK&rck- 
du  tujircilml.  MaU  lu  itecrétiûri;  d'Ktat  uyant  r^oiimia  la  (|iiestioii  il 
fawifl  flti  l'Attoriiey  général  ijui  dùoLiii'a  que  le  mot  «jiiridirtioTi"  diin« 
i.-  trnitù  ne  t'iippliquail  qu'il  lu  juridiction  tcrrîtoriele,  l'cMnidiiinri 
fut  i-L-fuNt'i^  pur  k'  pténident  [l«î  États.Uijis.  Ici  tu  Jogepli  Stiijjp 
UtATfrpoiiii'B  Reparla,  in\.  XI,  |i.  124.     Jlii,!.,  vol.  Xlt,  p.  £,01. 

*  Dip/nmatic  correspondence,  1876,  p.  800. 
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Uii  ciloycn  iXiiniTii:ft.iii  ûccust'  lîii  nicnrlri;  d'nn  Amôricaîii  ii  Cliatig- 
tiaï,  s'embarqua  pour  la  France  sur  im  navire  t'rmitais  iiui  ilovail 
faire  escale  h  Nagasaki  au  Japon.  Il  y  fut  arrêté  par  le 
consiul  rrain;aife  et  fimprisoniit!'  à  la  (iQuiaiiilo  du  lionsnl  aniLTÎ- 
cnin  résidant  a,«  niiniie  endroit.  Mais  le  iiiîiiisLre  fran(,'aîs  au 
Japon  refusa  délivrer  Buokley  an  ministre  iLméricalu  cpariscyue, 
disait-il,  d'après  le  traité  d'extradition  outre  la  France  lït  les 
États-Unis,  l(t  rcnilso  dos  fugitifs  de  justice  d&ît  ctro  faite  par 
le  gouverncmeut  français  en  Frnncea  et  il  offrit  d'onvoycr 
Riickle^'  en,  France. 

Ituckley  se  remit  voloiilaïreraent  aux  mains  du  consul 
aim^ricain,  et  fut  pendu. 

Le  iirincc  Koug  demmidii  aux  autorîU's  ani^ricainGS  l'oxtrji- 
dilion  d'un  Chinois  iiommc  "Wang- Yen- l'iiig,  accusé  de  révolte 
ot  de  rôbellion  contre  les  aatorltCs  en  Chine  et  qui,  disait-il, 
/^tftit  r^fugif^  aux  États-Unis. 

rtans  nue  dt-p^die  dn  10  décembre  1874  â  M.  Williams, 
M.  Fish  dit  quG,  conformément  à  l'usage  éta'bli  et  i^  la  pra^ 
titjuu  di;»  États-Unis,  aucone  extradition  ne  peut  Èlrc  accordée 
en  l'absence  d'un  traitô  d'extradition  et  alors  seulement  pour 
les  crimes  priivas  dans  le  traitij.  Eu  oulrt;,  les  infractions 
politiques  sont  gynérnleiuBnt  exclues  de  In  liste  do  celles  rjui 
peuvent  donner  lieu  iï  l'cxtradilion.' 

Le  département  iVÉtat  décida  le  ië  aoU  187b,  çiu'un  sujet 
britannique  accu.^é  d'avoir  dtrlonrné  de  l'argent  nu  Japon  ne 
pouvait  être  livré  par  les  États-Ujiiw  où  il  avait  cberclié  un 
refuge  parce  quo  I"  l'inlVactlun  dont  il  était  iiccasé  n'était 
pas  comprise  dans  le  traité  d'extradition  dos  Ktats-Unis  avec 
l'Angleterre,  el  2"  parce  qu'une  infraction  eouunis(!  au  Japon 
pur  un  sujet  britanniciue  n'est  pas  commise  dans  la.iuridiction 
de  la  (irande-Iirctiiiiiiie  dans  le  sQn^  du  traité.^ 

Les  négociations  ont  été  commencées  par  la  France  avec 
la  Chine  au  mois  do  septomlire  1843, ^  mais  ce  n'est  qu'après 
la  conclusion  du  traité  de  "Weng-luja  avec  les  États-Unis  du 
:-l  juillet  1844,  que  la  France  a  conclu,  le  24  octobre  1844, 
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1  fiiptiimalic  t^ivrgpondenct,  187ft,  p.  ÎSS. 

«  tbid.,  f.  821. 

'  Mahtkmi,  N.  ir.  (I.  (MuitiiABD},  tom.  'V',  p.  58t!. 
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un  inité  d'amitié,  de  coumic-rcc  et  de  iinvigaltuii.  IVart.  II 
jiorte  «lue  tout  I''raii(;ai8  pourrn  so  transporlor  avec  sa  fnniilie 
daus  Ibs  ciin]  porl*  (Iti  CuiiLuii  utc,  iiotir  rmdor  (^t  cninnuTct^r. 
i)ai>r(>s  l'art.  IV,  l'empereur  Je  France  iiourra  iioiHiiier  des 
cmisuls  ou  agents  coiisalair[>s  ilaii»  ces  ciiii|  jjûrtM  pour  y 
traiter  les  affairt-s  relatives  aux  négociants  tl  veiller  h  ce  que 
les  rÈglemeats  soient  strictomcnt  observé.'^.  Si  les  cousuls 
avaient  quoique  sujet  Jo  pldinte,  ils  en  feront  part  ans  sur- 
intendants dos  ciiiti  ports. 

Art.  XXn.  Les  Fronçais  qui  suivant  l'art.  Il  aj-rlv^rant 
dans  un  des  cîiiri  porM,  poorront  louer  iIcs  maison.'!  et  Aes 
magasins  pour  y  déposer  des  iiiart'h[iiidises,  ou  bien  ih  pourront 
nfTeruicr  des  terrains  et  bâtir  eux-mêmes  des  ninifiinis  et  des 
inagasîns.  Ils  pouiTOnt  rgalenient  con.?tniire  des  ôglises,  des 
li("il»i(anx,  (les  hospices,  des  écoles  et  dos  cimetières,  J_.os 
autoriti^s  locales,  de  conterr  avec  les  consuls,  détenniuennit 
les  (luarliers  les  plus  eonvenaliles  pour  la  résidence  des 
l-'raneais  et  les  eiulroils  dans  lest|uels  pourront  avoir  lien  les 
constructions. 

L'ftrt,  XXVI  dispose  i|Me  ton!  l''rau(,'ais  t(ui  aura  des  plaintps 
OH  des  Pi^elamatioiis  à  faire  contre  un  Cliiiiois  devra  d'almrd 
les  GKpcscr  clairement  au  coiisid  qui  examinera  aUcntivement 
l'affaire  el  fera  ses  efl'orts  pour  l'arraiigfr  h  l'amiable.  Il  en 
est  de  môme  si  un  Chinois  avait  des  plaintes  à  faire  contre 
un  Fran<,-aiH;  mais  dans  le  cas  où  il  surviendrait  des  contesta- 
tions que  le  consul  ne  pourrait  pa^  arranger  i  l'amiable, 
celnl-cj  «n  donnerait  communient  ion  h  rautoi-ili.''  eliinolso  ot 
ils  n'Uniraient  leurs  efforis  yonr  arranger  Sa  chose  suivant  la 
justice  ol  l'cqniti''. 

L'art.  XXVIl  dit  que  tontes  los  fois  qu'entre  des  Frnnvais 
et  des  Chinois  il  s'élèvera  des  rix<.'s  et  des  qaerclieN,  et  dans 
le  caa  où  BM  milieu  de  ces  rixes  iin  on  i)lusieura  individus 
seront  blessi^  on  tn^-S  sent  par  dps  armes  ti  feu,  soit  p&r 
d'autres;  arnics,  les  CLinois  seront  arrftr>R  pfir  rawinriti''  chinoisio 
«jni  les  examinera  clairement  et  punira  îo  crime  suivant  les 
Inis  de  l'Enipire.  Quant  aux  l'Vftiii;ais,  le  consul  avi.sera  ait 
moyen  de  les  foire  arrêter,  s'enipri'sscra  d'csninincr  cliiirnmRnt 
la  cliosc  et  fera  en  Rorte  une  le  crimiiie]  «oit  jmni  suivant 
les  lois  françaises. 
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Art.  XXVIIT.  I.ea  Kmtiv&i!^  ilt^iiiuitrant  dans  les  cinq  jturts, 
qui  auraient  des  dtifficulli's  oii  tlos  lioiitustations  enlia  eux, 
resaortlronl  îi  l'autoriU'  fi-ani;aisc  t}Lii  en  Jugera.  Vnas  le 
cas  oîi  des  Français  auraient  des  contostations  avec  des  gêna 
rie  |ia>8  iHrangers,  ra«toii(i>  chinolae  n'aura  h  s'ea  mêler  en 
aucune  façon. 

Quant  aux  navires  ((ui  se  trouverant  dans  les  einq  ports, 
l'autoritt  chinoise  n'atira  non  flan  oucuue  aiitoritô  ii  exercer 
sur  eux.  Ce  sera  entit;reineiit  à  raiitoriti''  frani;a.i8e  et  aux 
capitainee  lïc  ces  navires  qu'il  ap(»artiendra  de  n''gler  les 
affaires  ([ui  les  concernent,' 

Le  traite  du  27  Juin  i$^H  est  basé  sur  les  mêmes  priucipes 
(|ue  ceux  Jo  la  même  t-poqne  avec  l'Angleterre  et  les  l-^talR- 
Unis  que  nous  avons  indïqui'S.  Il  pourvoit  au  maintien  de 
représentants  diplomatiques  ilnns  la  capitale  «lui  Jouiront  véà- 
proqnemcnl.  dc5  privilèges  cl  immunités  que  leur  accorde  le 
droit  des  gens.  Il  stipule  aussi  pour  les  agents  diplomatiques 
([u'il  plaira  ù  rcniporcur  de  la  l'iuin:  d'accr^édiler  auprcs  de 
l'empereur  des  Frai^-ais,  qu'ils  jouiront  des  méniee  honnrurs 
que  les  agents  diplomatiques  des  autres  pays. 

L'empereur  des  Français  pourra  nommer  des  cuhkuIs  ou  des 
agents  consulaires  pour  servir  d'intermCilîaires  entre  les  auto- 
ritt-s  chinoises  et  les  négocianla  et  les  sujets.  IVauvais, 

Tous  CCS  traités  stipulunl  rciuvcrtare  d'antres  ports  pour 
le  coinwerco. 

Il  stipule  la  protection  erficnce  des  missionnaires  et  déclare 
qu'aucune  entrave  ne  sera  apportée  par  les  autorités  de 
l'Empire  cliînois  au  droit  qui  est  reconnu  à  tout  individu 
en  Chine  d'embrasser  s'il  le  ■veut  le  cliristiaiiisnie  et  d'en 
suivre  les  pratiqucb  aaim  être  passible  d'aucune  peine. 

Aucune  socit^tè  de  commerce  privilégiée  ne  pourra  dL'sorniais 
sV^tablir  en  Chine  et  il  en  sera  de  mémo  de  toute  eoalîUon 
organisée  dans  le  but  d'exercer  un  monopole  sur  le  commerce.' 

Le  traiti'  de  paix  du  25  octobre  18G0  entre  la  France  et 
la  Chine  ne  coiitiuut  rien  qui  s'applique  au  commerce  à 
rcxcnptjon  d'une  Hlipnlutîcu    qu'an    64:1    impérial    ardonrieru 
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>  MtKTKNK,  M  K.  O.  (MiiELiiARu),  tutn,  vu,  p.  431. 

»  MjniTiii'f,  N.If.O,  (S*Mw»ii,  tt>m.  IV),  toiti.  XVIT,  purl.  I,  p.  8. 
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aux  aatoritt's  aupQri&uros  île  toutes  Iob  proviucos  de  l'Empire 
de  p^inncUrc  i!t  tout  Ckinois  <|ui  voudrait  aller  dans  tes  pays 
situé.s  au  delà  dea  mers  pour  s'y  établir  ou  y  chciclier  fortune, 
de  s'embarquer  Ini  et  ea  fa.naiUe  sur  les  bAtiments  françaia 
ijui  se  trouveront  dans  les  ports  àa  rEmpira  ouverte  au  com- 
merce iHraiigor." 

Loa  traitfe  île  la  France  du  4  octobre  1S44  avec  In  Cliîne 
et  du  17  novembre  suivant  avee  l'imaimt  de  Ma-scate,  comme 
celiii  du  15  aofit  1856  avec  le  royaume  de  Sîaui,  stiyuknt  eu 
termes  foTinels,  au  yiroHt  des  consuls  français  ^'tablis  dans 
les  ports  de  ces  trois  pnîsâaucea,  une  Juridiction  complètii  sur 
leurs  uationaus,  avec  exclusion  de  toute  intervention  do  lu 
part  des  mitorités.  territoriales. 

L'application  pratique  do  ce  priueipe  a  élé  consacrée  et 
réglementée  par  les  lois  spéciales  du  8  juillet  1852,  du  18  mai 
1858  et  du  19  murs  1862. 

Les  contestations  entre  Français  en  matière  iant  civile  fjuc 
commerciale,  sout  jugées  ca  Chine,  dans  le  royaumu  de  Sîam 
et  daiis  l'imanat  de  Mascate,  confornirmeiit  i\  celles  des  dispo- 
sitions de  l'iidit  du  mois  de  juin  1778  iiui  sont  eûcoro  en 
vigueur  dans  les  Échelles  du  Levant. 

L'appel  des  jugements  des  tribunaux  coasulaires  en  Chine 
ou  dans  le  royaume  de  SJam  a  (ité  porti^  devant  la  cour 
impériale  de  PondicUéry,  et  celui  des  jugements  des  tribunaux 
dans  l'imanat  de  Mascate  devant  la  cour  d'appel  de  la 
K(^unien. 

Le  traité  du  13  juillet  1855  a  poi^é  les  bases  de  Eu  yuri- 
diction  des  consuls  français  en  Perse,  et  en  a  eu  mfimc  temps 
précisé  les  limites.  L'ordonnance  de  1778  et  la  loi  du 
28  mai  1836  s'appliquent  à  ta  Ferse.' 

Un  décret  du  7  mars  18()8  a  créé  une  COUr  impériale  ti 
SaïgOH  dans  la  Cochinchine  efi  l'autorité  française  est  défini- 
tivement établie  dejjois  1867.  Cette  cour  est  composée  d'un 
président,    de  deux  conseillers    et    de    conseillers    auditeurs. 


'  Mahtrns,  JV.  ft.  G,  (Samwbii,  l;nm.  IV),  toni.  XVII,  pnn.  F, 
p.  34. 

*  Voir  stiptu  p.  m.  uK  MaStens  i-|.  iik  Cuhut,  tiim.  VII,  p.  âT6. 
UK  CLBKct]  at  iiK  ViLLAT,  Oii'iie  dm  aontuiaU,  Ht.  VIII,  eli.  4, 
n.»».  Il,  p.  IJii.  Voir  uii««ï  MoitRi'iL,  Mimutl  <ki  uijemt  caitfn/'i'itw,  p.  UTTi 
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Il  y  a  iirts  d'elle  iiii  iirocurcur  };M.Ta\  cLcr  du  service  judi- 
ciaire. Gruistiluée  en  cour  criminelle,  elle  est  assisti-o  Je 
deux  assesseurs  d^signi^-s  par  ]n  voix  du  sort  sur  une  liste 
lie  dix  notables.  Le  recours  en  cassation  est  ouvert  contre 
SCS  arrêts  pu  matif-rc  civile  et  cdmtiiei'ciale,  et  en  matifirc 
criminelle  seulement  dans  l'intérêt  de  la  loi.  A  la  suite 
d«  cette  crâalion,  In  pensôs  est  venue  uaturcllemeut 
au  ministre  dos  affaires  étrangères  d'accord  en  cola  avec 
le  minisire  de  la  justice,  rie  transférer  à  la  cour  im- 
péiiale  et  au  tribmial  de  Saïgon  les  iittiibutioiis  données 
aux  autoritiSs  judiciaires  de  PondiclÉrj-  par  les  lois  précitées 
d«s  gjnitict  1852  (art.  III),  18  mai  1868  (art.  llj,  19  mars 
1862  (art,  ITJ.  Cela  a  ét^  accompli  par  la  loi  do  38  avril 
(4  mai  1869),  d'après  latiuello  les  appels  des  jugements  ren- 
dus en  matière  civile,  commeTciale  et  de  police  correcllon- 
nello  par  les  tributiaux  consulaires  français  rn  OhJtic,  dans 
le  royaimie  de  Sïain  et  au  Japon,  et  la  connaissance  des  crimes 
commis  dans  les  mêmes  contrats  par  des  sujets  français,  sont 
transr('n"f's  à  la  cour  impériale  de  Saigon.^ 

Lft  juridiction  exercî-e  par  les  consuls  européens  et  ami'n- 
cabw  dans  les  pays  païens  et  mabomi'tans,  a  H(-  cuvisagfie 
jus(|u'irî  comme  une  jiiridiction  personnelle  et  non  point  terri- 
toriale. Mais,  depuis  les  conces&ious  de  lerritoires  faites  ca 
CMnc  aux  pniasanees  ayant  des  traités,  on  a  essayé  de  rendre 
cette  Jnridîclion  territorinlo  en  même  temps  que  peraonnelle. 

l,e  niiniatra  anglais,  Sir  Frederick  Brnee,  dans  une  dépScliB 
du  le  mai  1S04  nilrossij'e  anx  consuls  de  son  pays  eu  Chine, 
s'exprime  aitini: 

"Le  bail  accordé  au  gonverueuient  britanniqne  ne  donne 
nncune  juridiction  sur  le  territoire  lui-même.  Celui-ci  reste 
sonmiR  à  la  souveraineté  de  la  Chine,  et  on  ne  peut  exercer 
sur  les  personnes  el  sur  los  proprit-lfe  lirilannirjues  qui  s'y 
trouvent,  une  Juridiction  plus  l'tendue  que  celle  qui  pent  être 
cxereée  sur  elles  dans  n'importe  rinel  port  ouvert  nîi  il  n'y 
a  1)38  eu  do  territoire  donnai  k  bail  pour  li-ur  b^nuilîm.  L'au- 
torité exercée  au  nom  de  Sa  Majesté  est  déduite  on  effet  des 
tmitéfl  avec  la  Cbine,  i:anfi  être  aucunement  nffectéo  par  la 
concessioti  du  bail, 

>  Du.u>i,  Ptrioiiiqug,  69,  4,  47. 
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((Les  sujets  des  autres  nations,  ayant  le  droit  d'acheter  des 
tciTcs,  ilevroiil  cire  ailmiiiistrés  exclu  vivement  pur  kurs  con- 
suls nationaux,  s'ils  s<ritt  sujets  de  puissances  ft^ant  des 
traités;  s'ils  sont  sujets  <ie  puissances  qni  n'en  ont.  pas,  c'est 
au  gouverne mciit  «liintiis  û  trouver  k'S  nioyoïis  de  les  faire 
obt-ir  à  la  loi.  Les  consuls  de  Sa  Majest'é  n'acquiiiriiiii  aucun 
droit  valide  sur  eux  pur  le  fait  qu'ils  Uabitent  sur  un  terrain 
<lc  la  ««uroiine  pris  ^  bail,  ou  eu  vertu  de  quelque  enpgc- 
ment  «lu'iU  poarroiit  coutiacter  pcrisonuclleuiciil.  Si  È'tiii 
cherchait  à  exercer  une  juridiction  sur  un  tel  étranger,  contre 
son  grè,  la  légalité  de  la  procâclnre  ne  pourrait  être  mainte- 
une. i>  ' 

Cepcndaut,  ilans  «ne  laslruction  du  18  juin  1866  du  mi- 
nistre des  affaires  ê-lraiigoros  au  chargé  d'alTalrcâ  de  France 
H.  Pékin,  il  est.  dit:  «Le  droit  d'adminlntrer  &qiarêiueiil,  dans 
les  ports  chinois  ouverts  au  commerce  étranger,  les  quartiers 
uffoctés  à  la  rôsîdcuco  do  nos  nationnux,  no  pouvait  nous  ôtro 
contesté.  Ce  droit  fl^aul  pour  base  l'arlide  XXfl  du  IraitL' 
de  1844,  et  l'artlde  X  du  traité  ilo  1858,  qui  n'en  est  que 
la  reproduction,  nous  sounnes  libres  de  l'exercer  foutes  tes 
fois  que  notre  intérêt  l'oxige  et  (iiic  les  cireonstanecs  locales 
n'y  mettent  pas  obstacle.  Il  faut  que  notre  consul  général 
soit  toujours  en  mesure  de  faire  oxteuter  et  respecter  ses 
décibions;  nu'ù  défaut  d'auxiliaires  irtribui^s  pur  suu  gou- 
veniemeiit,  il  ait  sous  ses  ordres  un  corps  de  police  entre- 
tenu aux  frais  de  la  cominiiDauté,  et  que  cette  communauté 
ne  puisse,  en  «levant  iiouvuir  contre  imnvoir,  entraver  sou 
aclion  ni  amoindi-ir  son  iiiflneiuec,  quoique  revêtue,  par  délégation 
du  gouvernement  cliinois,  de  la  plénitude  dos  pouvoirs  ad- 
ministratifs en  matière  raunieiptile.  Le  «onsul  géuiït'al  n'cxor- 
ecra  directement,  ri  L'avenir,  que  eoux  de  ses  ponvoirs  qui  se 
rattaclietit  au  maintien  du  lion  ordre  et  de  la  sécurité 
publique,  l'our  ce  qui  tionucnie  les  autres  liranclies  d'ad- 
miuistratioK,  il  sera  seulement  investi  d'une  sorte  de  contrfUo 
supérieur  et  tuiélairo;  le  conseil  voterii  le  budget,  délibérera 
sur  toutes  les  mesures  d'intérêt  gétiéiulj  dirigera  les  services 
municipaux,  percevra  les  taxes  et  ordonnancera  les  dOpenses.»* 

'  J'ipliinatic  t:arretpii»deiice  (•/  (lit    U.  S.,  JSGl,  part.  III,  ji.  1181. 
'  Affiiii'flg  étPiiiiJîôri-i*,  Diiriiiaent»  <liptr,mati-piet,  18117,  j'.  4&'J— .lûS, 
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Lo  gouveniuiiioiil  fi-Bn^inis  cx|iliqiic  plus  claircmpiit  dans 
tiii  nnirc  ciulroil  le  caracl^'re  lerritorial  de  l:i  juridiction  des 
iiuijveaiis  ffal>lissetneiif.s  euroin';eiis  en  Cliiiio.  «A  CliiiHg-har, 
csl-il  <Iit,  le  vaste  quartier  affecté  fi  la  résidenofl  des  élraiigers 
est  divisé  cii  doux  zones,  qui  sont  aijininistrées  séparémeul. 
par  ûeus  corps  raunicipa-ux,  l'un  français,  l'autre  anglo-araérï- 
uain.  Or,  le  système  proviBoIre  d'apri'S  lequel  la  zohg  ou 
oimcessioii  fraiii;aise  se  trouvait  organisée,  avait  cessa  d«  ré- 
(mmlri!  aux  exigences  de  l;i  situation.  D'une  paît,  l'accroisse- 
inunt  rapide  du  nombre  des  résidants,  et  d'autre  part,  l'oxi- 
etcnce,  dans  la  zone  voisinç,  d'une  municipalité  fortement  co«- 
stituée,  nécessitaient  Vadoption  de  mesures  destinées  à  donner 
il  râlémcut  français  une  plus  gi'ando  cohésion,  on  mô-nic  temps 
qii'i  prévenir  tout  conflit  entre  les  autorités  de  notre  coii- 
eessiou  et  ccUfts  du  quartier  anglo-amériOAln.  Le  double  but 
est  aujourd'hui  atteint  par  la  mise  en  vigueur  d'un  règlement 
d'organisation  municipale  qu'une  commission  spi^ciale  avait 
été  cliargôe  de  préparer  et  qui  a  déjà  produit  des  résultats 
satisfaisants. 

«Le  nouveau  s^^stènie,  qui  ne  porte  aucune  altcinio  au  pnu- 
voir  du  souverain  territorial,  eoncilie  lioureugcment  Ips  légi- 
times prérogatives  de  l'aiiioritH  consulaire  avec  les  droits  et 
les  îiitéfÈts  des  réaidants,  et  j'adhéaiou  empressi^e  que  lui  ont 
donnée  les  étrangers  fixés  sur  noire  coni;ession  prouve  qno  le 
principe  du  statut  personnel  a  été,  en  ce  qui  les  conecme, 
pleinement  sauvegardi^.»' 

M.  Burlinghame,  en  ouvoyaut  nti  gciuvernemont  dos  ll^tats- 
Unis  la  correspondance  qu'il  avait  tenue  avec  le  consnl  américain 
i\  Ningpo,  eu  date  du  18  avril  1863,  dit  qu'il  s'était  opposé 
aux  concessions  faites  ans  Anglais  et  aux  Frani;ais  coinine 
i^onstituant  une  violation  des  droits  que  les  traitas  nous  ac- 
cordent d'acheter,  vendre  tt  rivre  dans  toute  partie  quel- 
conque d'un  port  ouvert  par  traité.  «Dans  mes  entretiens, 
^jouto-t-il,  avec  les  autorités  cliinoisos,  eelles-cl  m'informèrent 
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>  Sxpotè  rie  la  tit'iatim  df  C Empire,  février  1867,  p,  3Ô3.  Voir 
le!  règli-Tiieiil  dVii'Kiitiiastioti  mniiinipnlc  tic  la  -conccEsion  frani;aiiiu  de 
Chaiig-hftï,    iniblii-  Ib    14  iiïri!   IfiCifi.     Archicm  'li)iliinuit\iner,    18G9, 
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qu'elles  n'avaient,  pas  fait  de  concession)!  et  qu'elles  n'en  fttraictit. 
pas  et  elles  me  remercièrent  d'avoir  pris  une  position  lellenicnt 
d'Hci^ord  avec  le  droit.  J'ai  toujours  inaînteau  la  doctrine 
do  non  cûuccssioii  pâme  qu'où  ra'avait  averti  h  Cfanng-hni 
que  le  consul  (inglals  et  les  rfeirtnnts  britanniques  avaient 
une  concession  cpiasi  territoriale  h  Cliang-haï  dans  laquelle 
ils  ponvaiem  exercer  nte  juridiction  non-scnlemeut  sur  les 
sujets  brita.nniiiiies  mais  sur  lea  (!Iiinois,  Cette  prétention  a 
induit  les  Français  à  faire  de  pareille»^  réclamations  et  il 
s'ensuivit  enU-ô  les  autoritôs  locales  et  les  autorités  britannique 
et  fmni;aise  nne  lutte  i't  qui  obtiendrair  le  plus  de  favcuitt. 
.l'ai  porté  la  queetioii  dans  plusieurs  eulretiuiis  i  l'atlentiou 
des  ministres  Iritaunique  et  russe  et  du  ministre  fraudais,  loi-s 
de  l'arrivée  de  ce  dernier.  Je  suis  licureus  de  dire  que  j'ai 
trouvé  que  leurs  vues  s'accordaietil  avec  les  miennes  et  (|Uu 
nous  aomui«e  maintenant  parfaitement  du  même  avis  sur  cette 
question  importante  et  cette  entenie  est  une  garantie  de  l'iiitô- 
griCé  toiTitoriale  do  rKnipire  chinois-n' 

Aux  anciens  traitas  entre  la  Russie  et  la  Chiue  du  31  oc- 
tobre Ï727  et  à  la  convention  snpplimontaire  do  l'anufc 
suivante  que  noue  avons  indiquée,-  uous  pouvons  ajouter  le 
traité  de  paix  de  1689,  qui  avait  été  omis  daus  les  recueikt 
publii^-s  jusqu'alors  et  qui  se  rapporte  principalement  À  la  pré- 
venliou  des  désordres  sur  les  frontifres  et  stipule  le  renvoi 
des  transfuges  on  déserteurs. 

D'après  l'art.  VI  de  ce  traite,  toaU's  sortes  de  personnes, 
de  quelque  condition  qu'elles  puissent  Gtrc,  pourront  aller  et 
venir  réciproquement,  nwc  toute  sorte  de  liberté,  des  terres 
sonmlses  h  l'un  des  deux  empires  dans  celles  de  l'autre,  pourvu 
qu'elles  ttiont  des  pateiiies  par  lescpielles  elles  coustalcnt  qu'elles 
viennent  a^ec  peT'missioii,  et  il  leur  sera  permis  du  vendre 
et  d'acheter  tout  ce  qu'elles  jugeront  à  propos  et  de  faire  uu 
uonimcrce  réciproque.' 

Le  premier  Irwté  des  temps  récents  est  dn  2b  juillel  I8&I. 


*  Viplumutic  corres]JViicieui:c,  1333—64,  p.  027. 
'  Voir  notr»  Commenlaire,  taai.  I,  p.  126. 

"  Mabtbss,  N.  II.  0.   (ii\rt«tr(,  tum.  IV.),    loui,  XVII,  purt,  IT, 
p.    174. 
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Il  stipule  la  nominaMoii  d'un  consul  do  la  ji&rt  de  la  Russie 
et  |i(iur  les  afTnirPs  dos  conimor^^Anis  chiaoîs  an  foiicUonnairo 
lie  VndniinisT ration  stipérieare  de  ITli.  En  cas  d»  coUiBion 
entre  les  sujets  de  l'niie  et  de  Vautre  puissance,  chacnn  d« 
ces  Aïpnts  di5cidera  selon  toule  jnstice  les  affaire-§  de  ses 
nationau^f.  Le  tr&il6  semMc  avoir  en  vue  principalemunt  lo 
commerce  ftir  terre.  Il  sti]>ulo  rcxtradiiioii  réciproque  des 
transfoges.  Le  gouveriicineiil  chinois  ne  s'intorposfîra  en 
niicui)  au  lorsque  les  sujets  russes  célébreront  d&XK  leur» 
factoreries  le  service  clivïn  selon  le  rite  de  leur  rfltgiun. 

D'apn^s  Tan,  XVI,  lu  c(»rres]iondancc  officielle  ordinaire 
entre  les  deux  empires  so  fera,  de  la  part  du  gouvernement 
russe»  par  reiitreinisc  de  radministration  supérieure  de  la 
Sibérie  occidentale,  et  de  la  part  du  gouvernement  chinois, 
par  rentremise  de  l'administration  Biipôricnre  de  l'Ili.' 

Le  trait*  dn  16/28  mai  1858  n'est  iiM'un  traiti'^  de  limites 
et  celui  du  i:t  juin  1858  it  été  cmicla  dans  le  cours  des 
niCmes  négociations  i\m  ont  abouti  aux  traités  de  la  inCmo 
onni^o  que  nous  a.von.';  déjà  mentiejiiK^'S.  Il  réfère,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleui-s,  flu  commerce  par  terre  de  ni6nie 
qu'on  commerce  par  mer. 

Le  KOuvcnionient  russe  avait  le  /Iroit  de  nommer  des  con- 
suls dans  tous  les  port*  ouverts  au  commerce  dont  nous 
avons  mcntionn^f  les  noms.  Il  pent  y  envoyer  ses  bitimcuts 
de  guerre  pour  veiller  au  maintien  de  l'ordre  panui  les  su- 
jets russes  et  pour  sauvegarder  l'autorité  des  consuls.  Le 
modo  de  iclations  entre  ics  uousuU  et  les  nutorit*?»  locales, 
la  boncestiiùu  de  terrftijis  convenables  nt  autres  actes  de  ee 
genre  rentrant  dans  les  attributions  conîînlaives ,  seront  basé.s 
sur  les  ^^gles  générales  adoptf^es  par  le  gonvcrnement  chinois 
:\  lY'gard  des  tlrangers.  Le  gouvernement  eliinois  s'oiigagc 
non -seulement  ù  ne  iias  iioursuivro  ses  sujets  pour  Tac- 
complissemeut  des  devoirs  de  la  religion  chrétienne,  mais 
encore  à  les  prot^-ger  i!t  l'égal  do  ceux  qui  professent  d'autres 
cnlt&i  loiéi^H  dans  rKmpire. 

Le  gouveriiomeiil  chinois  autorise  les  niisBionuaires  à  pro* 

•  MAiiTBJUt,  .V.  ft.  V.  CïÎAHWiii*,  ttHit.  IV.),  toiii.  XVll,  put,  U, 
p.  178. 
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fiEigct'  le  chrisliftiiiMUo  parmi  ses  tiujctiî  et  ne  les  cmpûclicra 
pas  (le  jifinôlrcr  dans  l'hiWricur  de  l'Empire  et  j)ar  toutes 
los  localités  QuvcrtL^s.  Un  nombre  tlélei'miiié  àe  iiiUsionnaîres 
sera  niuiii  de  cerlllicats  par  les  cousais  ou  auloi-ités  fi-outières 
de  Russie. 

Il  slipalo  quu  tonB  les  druits  ol.  iiuivilégos  politiques,  coiii- 
i]ieruiaa:(  et  autres  qui  pourront  Itrc  acqnis  fi  l'avciùt'  par 
Iof;  t.lats  los  plus  favorisés  par  le  gotiverucment  chinois,  se- 
ront par  le  l'ait  mbme  ôtciutiiK  ;i.  lu  Russie,' 

Lo  traité  additionnel  au  traité  dos  limites  du  IS/1Î8  mai 
3858,  sigué  le  2/ M  lovciiiItc  1860,  contient  dca  slîpnlatious 
à  l'égard  des  iiiacchaiids  des  deux  pitys  rtsiiuclifs.  Lts  mar- 
cliatids  russes  eu  ('liinc  et  les  Uhtnuis  en  Russie  sont  placés 
sous  la  protection  spéciale  des  deux  gonvcniemeuts.  La 
Russiv  est  autoriséi?  à  nommer  des  consuls  k  d'autres  endroits 
que  ceux  iutUqués  plus  haut  et  le  gouvernement  chinois  peut 
égnleineut  uommeT  des  cousais  dans  la  capitale  et  dans  les. 
autres  villet,  de  PEmpire  dfi  Russie. 

Dans  leurs  relations  avec  les  autorités  locales,  les  cousula 
des  deux  puissances  observent  une  égalité  parfaite,  eu  exé- 
fiution  de  l'artiele  II  'In  traité  de  Ticn-lsiu.  Toutes  les  af- 
faires concernant  tes  marcliands  de  l'iiii  et  de  l'afilre  empire 
sont  examinées  par  eus  Je  gré  à  gré;  les  crimes  et  délilî^ 
doivent  être  jugés,  cunmic  il  est  réglé  par  l'article  VII  du 
traité  de  Tjcn-tein,  d'après  lou  lois  de  l'empire  dont  le  cou- 
patlG  est  sujet. 

Les  litiges,  revendications  et  antres  malentendus  de  même 
nature,  ÉUrveiiant  entre  marcliaiuts  à  propos  d'affaires  eoiu- 
merciales,  seront  réglés  par  tes  marchands  eux-mêmes  au 
moyen  d'arbitres  choisis  parmi  eus,  les  consuls  et  les  autoritJ^s 
locale»  doivent  se  borner  k  coopérer  à  l'arrangement  il 
raniiable,  sans  prendre  aucune  responsabilité  rektivcmeiit 
aux  revondi cations.^ 

Un  arrauRomont  cat  lieu  le  25  jnillet  18-15,  entre  la  Bel- 
gique et  la  Chine.  Il  n'a  point  en  la  forme  d'un  traité.  Le 
plénipotentiaire  impérial  Ky-ing  s'est  borné  h  faire  au  consul 

'  MARTI.NB,  N.H.O.  (Samwer,  tom.  TU),    tnm.  XVI,  part.  II,  [i.  138. 

*   MaRTIIKS,    N.  /.'.  O.    (SAMwKri,    tum.  IV),      tniii,    XVII,    imFt.   II, 

p.  184. 
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géii^rnl  bolgi-'  '!aii><  l'IiKlo-Cliino,  iîli«rgû  liti  lu  nègocialion,  mie 
L-oiiiiininicfttiim  pur  liniucSlo  il  ilDclaru  naa  les  traitas  lU"  coin- 
iiieri:»  cL  dr.  navigatàon ,  cuncloï  (?iit('e  le  Cûlesto  Empire  et 
J'antics  l'^lal»,  scvuiii  apiilii^ablcs  à  U  liL-Igiquc."^ 

Va  truite  Uc  pais,  d'uiuitit;  vt  tlo  comiiicruc  o  ctii  signij  le 
20  mars  1847  entre  la  CUiiio  et  la  Suûde.= 

NoHH  nvons  liôjù  intiitioiiné  la  ratificiitiou,  tin  ti  janvier 
1863,  dn  Iriiili!  injniilu  le  2  seiilt'iiibrf  1861  ave»;  la  Prnssr 
el  les  nutres  l-^tats  du  Zollmn-in." 

('i;ttc  coiivp»li«ii  n  ■'■té  reconnue  par  la  C(niré(l(';nLti»m  lU' 
l'AllcMiaKUC  du  Nfjfii  pfii'  iiuo  il6cla.ratioii  du  2  Bciitcmbrc 
1868,  coiiceriiaut  In  pouisuitc  des  Taux  maiiile»t«s  pii^-sciitô» 
par  les  cupitainr^i  inEircIiamls  allemmids  du  (;hine.* 

La  lui  prustiioniit?  du  24  juin  lH&â  (|U0  uouh  avuuB  iiicik 
tjoiin^e  dans  notre  article  sur  la  JuridicUuii  uunsutaire  m 
Tuniuic,  cotnnip  réglant  Ica  aUribiitions  Jts  cousuls  de  l'Ein- 
piie  allemand,  l'itend  d'ftprf's  les  termes  de  l'article  I"  «il 
tcns  les  pays  oil  la  juridiction  est  accardéo  aux  consul»  par 
an  ancien  usage  on  les  traités  d'État^  et  par  cousôquont  à 
k  Cliinc  L't  au  .lapon.''^ 

Il  en  es!  de  mémo  de  la  lui  uf^orlandaise  du  5  Juillet  1871, 
fpii  s'étend  iï  tous,  les  Pays  non  clirûliens.  Le  traité  actuel 
eulro  les  l'ays-lîas  et  la  Chine  ([uî  rùgic  cette  maliLTf,  est  du 
6  octobre  1863/- 

l.e  traité  avec  le  Uaiiemark  du  10  juillet  1863  uoiitient  de» 
BtipuIatioiiB  impDrl«]ite«.  L'article  XI  nienti^nue  seiae  ports 
ouverU  au  mimmoruc.  Los  articles  XXVII  et  XLV  con- 
lieiinent  dos  stipulatioiLin  relatives  aux  droitx  de  trunNît  ot  à 
réminsiou  de  certiiicaU  de  drafctiach  en  cas  de  réexportation. 
L'article  XLtV  déclare  le  cabotage  sur  les  eûtes  de  la  {Jbiiic 
ouvert  &m  nations  étrangèroj;.  Aucun  autre  trailr  ne  con- 
tient une  pai-cillo  clause.' 

'  Arehioft  diptomatù/uei,  1861,  tura.  J,  ]>.  :ild. 
>  lèi^.t  tum.  II,  i*.  118. 
'  Voir  uotre  GimmfalaCre,  loin.  I,  p.   Hti. 

•  MA«rn!««,  N.  11.  0.  CSauwiik,  lo».  VI.).  lom.  XIX,  p.  168—303. 
'  Voir  lupra,  ji.  151,  et  Arc/Uvri  iiijihmali>iuei,  IftBS,  '.\,  p,  13"0. 
'  Voir  (iM/ir«,  |i.  140,  el  Joitriial  v/jieiel,  18B6,  ii"  ll'J. 
'  JMfhrnntie  eorrcqiQiidenoc ,  1$63— 6i,    vnl.  II,  p.  9ii,      M.  Bnr- 
liiigliiiDii'  il  M.  ScwarJ,  lû  juiUut  1863. 
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Le  traita  avec  VEspagii>e  est  do  la  ilnto  du  10  octubre  IBfi'i. 

Un  tra-.Hi'  «l'amitifi  et  do  commerce  a  été  oooclu  avec  l'Italie 
le  26  octobre  18GG.' 

Un  traita  i5e  m^mc  nattin^  a  <^tô  signé  avec  l'Aatriolu!- 
Hongric  le  2  seiUeinliro  18fi9," 

L'i^tahlisscineiit  Jes  co3isnlats  en  Chine,  ilil  l'un  ion  membres 
les  plus  niustres  clu  corps  ocrnsnlalre,  est  gaxaiilî  par  les 
traiti'-s  qui  confî-renl.  des  droits  juridictionnels  ti-ts-étendus  ot 
des  iioHvoirB  goiii'raux  analogues  à  ceux  que  posscdent  les 
mêmes  agents  dotia  l'Empire  ottoman.  V«  ce?  privilôgcs  ex- 
ceptionnels, la  Cliine  s'est  justement  )ironoiicée  contre  l'ftd- 
miçsîoii  des  consiih  marcliands.  Aussi  a-l-eile  réussi  dans 
queliiiies  traités  h  faire  prt'vnloir  son  opinion  et  h.  eiclurc 
les  m^gocîants  de  IVxeraiîc  des  fonctions  consnlitiros. 

Quant  à  la  partie  du  droit  des  gens,  qni  concenio  ICR 
devoirs  d'un  gouvernement  envers  les  citoyens  de  nntions  amies, 
nous  trouvons  stipuli^  daws  tons  les  traités  avee  la  Chine,  quo 
les  snjets  des  l'U-nls  contvaclfiiils  juuircuit  partout  d'une  pleine 
et  entière  protection  pour  leurs  personnes  et  lenrs  propriéti!-s. 
Kn  cas  d'émeute  contre  les  élranger-s,  les  autorîtiSs  sont  tenues 
de  di'ipftchcr  la  force  armée  iiour  dissiper  les  s6diti<;us  et 
s'emparer  des  coupables,  qui  seront  livrés  txa  bras  do  la 
justice  et  punis  des  peines  les  plus  sévères,  "le  tout  sans 
préjudice  des  poursuites  h  exercer  par  q^iii  de  droit  pour  iii- 
demuisaliou  des  faits  i^rpronv^s.»  Si  un  bfttiment  étranger  vient 
\  faire  naufrage  sur  la  cùte,  le  nmudiirîii  du  lieu  le  pins  rap- 
procha doit  sur-le-champ  ]ioi-tcr  assistance  à  l'èiiuipagc,  et 
Aviser  aux  moyens  d'opérer  le  sauvetage  du  navire  et  de  pré- 
server les  marcliandUes.  Quant  aux  di'iserteurs  de  navires 
do  guerre  ou  de  conunercc,  les  traités  imposent  aux  autoriti^s 
chinoises  VoWîgalion  de  prêter  sur  réquisition  consulaire,  tonto 
aide  et  assistance  pour  leur  recherche  et  arrestation.  Pareille- 
ment, si  des  Chinois  dé-sertcurs  ou  pri^venus  de  quoli]iie  crime 
vnut  se  réfugier  dans  des  maisons  ou  à.  bord  des  navires 
étrangers,  les  consuls  doivent  prendre  immédiateutonl  lea  me- 
sures nécessaires  pour  qae  leur  exiradition  soit  effectuée. 
Ontro  cela,  on  est  convenu  dans  lo  imté  anglais,  «que  tous 

'  ArcKineu  dipiomntiijaeii,  16(19,  tum.  111,  p.  lOSÔ, 
'  IbiJ.,  1B:3,  3,  Tilî. 
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les  Chinois  inculpés  de  crimes  on  délits,  «ini  se  sont,  réfugiés 
il  [long-kowg,  colonie  niiginise,  seront  délivrés  snr  la  Je- 
maiide  du  gouvcrtieinent  i^liiiioiii  et  sur  la  prenve  de  leur 
i:iil|)abilUi^*."  Cettw  stiiiulatioii  n'est  ap]ilicnble  qu'à  Hoiiy- 
Icong  tt  ii'L'iigagc  pas  le  gouvernement  anglais  fi  la  remise 
de  malfuitcurM  chinois,  «[ui  auraient  troiivû  uii  refuge  dans 
(l'aiilres  parlîcii  d«s  iiossessiou^  britaniiiiiue».  Du  tnùmc,  tl 
ii'existo  poiut  de  traites  dVxtradititin  entre  la  Cbini;  et  Ica 
autrcK  fctalK  d'Europe  ou  d'Amériiiue.» 


Le  traité  du  âl  mart;  Ï854  avec  le  Jaiioii,  conclu  par  le 
commodore  Perry^  n'était  pas  un  traité  de  corumerce,  ninis 
il  contonoit  des  dispositions  k  l'égard  des  navires  naufi-agé$ 
et  lie  lours  équipages,  pour  ubleiiir  de  l'eau,  du  bois  et 
d'autres  choses  iiôcossairus.  On  do  permettait  pas  A  ces 
vaÏK^foaax  d'entier  dans  d'autres  ports  que  Sîmoda  et  Ha- 
kodade,  excepté  en  cas  de  détresse  ou  de  mauvais  temps. 
Ces  deux  ports  doivent  être  ouverte  pour  les  objela  indiqués. 
Il  stipule  aussi  la  nomination  par  les  États-UuiG  de  cousuls 
uu  agonis  qui  résidoront  d  Sîuioda,  à  quelque  époque  que  ce 
soit  apri-'B  l'esiiiralion  de  18  mois,  à  partir  de  la  eouclusioii 
di  traité,  si  l'nn  ou  l'autre  des  deux  gouvernements  juge  un 
tel  ari-aiigeraenl  nécessaire.^ 

IjC  trailii  du  17  jnin  18.57  fut  iiôgocid  par  M.  Harriis  à 
qui,  plus  qu'à  aucun  autre  diplomate,  aou-seulemcnt  les  États- 
Unis  mais  les  pays  de  IKurapo  sont  rcdevuldes  pour  rétablisse- 
ment do  relations  commerciales  avec  le  Japon.  L'arliclo  I" 
ouvre  le  port  de  Nagasaki  aux  vaisseaux  américains  pour  faire 
des  réparations,  obtenir  de  l'eau,  elc. 

L'firt.  Il  roi^ounaît  le  droit  des  ciloyous  américains  de  ré- 
eider  à.  Simoda  et  à  HakodaJe  et  il  pourvoit  à  la  nomination 
d'un  vîce-cousnl  à  Uakodade, 

L'art.  111  rùgte  rechange  de  l'urgent  ajiporté  par  les 
Âmëricains  contre  la  monnaie  Japonaise. 

D'après  Tarticle  TV,  les  Amérioaius  qui  commetteril  des  in- 

'  Khoull,  Revue  de  droit  intumationaJ,  tuni.  LU,  f.  393. 

'  MAttTigx*,  N.  A.  0.  (Samwbk,  tuin.  111),  toiu.  XVI,  piu-L  1,  p.  36a 
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fractions  au  Jfipoii  seront  jug^E  par  le  consul  gôiiiiriil  un  lu 
ctiiisul  ain^i-icatii  el  punis  suivant  les  lois  aiiifnû-aint'N. 

Les  Jai>onais  i^ni  commetleiic  des  iiifractiûiis  «!oiLl.ru  lis 
Am^^ricaill5  sorotit  jugés  |)ar  les  autorités  japonaises  et  punis 
selon  les  lois  japoiiJiiscs.  ' 

L'art.  I"  dn  traité  du  atl  juillet,  185S  uoncln  égalcnieut 
par  M.  narri!  disivosc  que  le  prfeidout  des  États-Unis  peut 
iiumnior  un  agent  <lip!oniatif|uo  pour  ri^siiler  it  Yddo,  cl  dos 
tioiisiijs  ou  ngcBis  coiisiilairos  lioiir  rtWiilcr  dniis  iiii  nti  dans 
tous  les  ports  du  Japon  qui  sont  ouverts  \ixr  traité  an  com- 
iTiPrcc  américiiiii.  L'agent  diploinatiiiuc  cl  le  consul  j[éntfral 
di'fi  Étatfi-Unis  nuroiil  le  droit  de  voyager  Hlrciiicnl  daiig 
tontes  les  parties  de  l'oiiipire  du  j£kpou,  i\  partir  ilu  jour  do 
leur  eutvL'C  en  fonctions. 

Le  gouvorucmput  .japonais  pont  nommer  un  agoni  diplu- 
nuiliquo  pour  résider  a  ■WasUingtdii  et  des  cousnls  et  agents 
consulaires  pour  résilier  dans  un  on  dans  tous  les  ports  des 
Étals-Uuis.  L'ngcnt  diplonialiiiue  et  le  consul  grucral  du 
Japon  pourront  Toyagiîr  dans  toutes  les  parties  des  États- 
Vuis  à  partir  do  leur  arrivée  dauB  le  pays. 

Art.  n.  Le  pn''sido]il  agira  comme  iiK^diateur  iV  la  re- 
quèio  du  gouvenieinmit  japonais  danç  les  différonds  rpii  pour- 
raient surgir  entre  le  .layon  et  les  puissances  européennes. 

Les  navires  de  guerre  des  Et  ats  -  Unis  donneront  aide 
et  si;cour3  aux  vaisseaux  japonais  i|u'ils  rencontreront,  soi* 
la  ]iautc  mer  antant  qu'ils  pourront  !o  faire  sans  violer  la 
neutralité',  et  tous  les  cotiauls  amf-rieaius  ré.'iidant  dans  les  ports 
fn''()nenl<is  par  des  vaisseaux  japonais  leur  porteront  les  secnnrs 
que  les  lois  des  pays  respectifs  ofi  ils  résident  permettent. 

L'art,  ni  stipule  l'onverlnrc  de  plusienrs  autres  ports  aux 
époqnes  indiiiuêes.  Les  munitions  de  guerre  ne  seront  vendues 
iju'an  gouvernenicnt  japonais  et  aux  étrangers. 

Les  urt.  IV  et  V  ont  rapport  au  payement  des  droits  de 
douane  el  au  règlement  de  la  valeur  de  la  monnaie  étrungôre 
comparée  avec  la  monnaie  japonaise. 

D'après  l'art.  VT,  les  Américains  qui  auront  commis  des 
infractions    contre  des  Japonais  seront  jagés  dans  les  cours 


'  Martëab,  N.  h.  g.  (Samwkb,  tgtn.  IV),  Wm,  XVII,  parc  I,  p.  4». 
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consulaires  RHiiîriciiines  et  iiuantl  ils  scroiil  cuupaljlDS,  Us  wroiit 
punis  d'aurès  la  l»i  américaine. 

Les  Jii]j(jiiaif*  i[a\  auront  commis  des  iiifracUoiis  contre  les 
Américains  seront  jngés  par  les  autorités  japonaises  et  punis 
il'après  \a  loi  japonaise. 

Les  cours  coiLSiilaires  seront  ouvertes  dux  créanciers  ja- 
ponais pour  leur  doniiei*  le  inojeii  de  se  fair*  payer  loura 
justos  réclamations  contre  les  citoyens  américains  et  les  cours 
japonaises  seront  OHvertes  de  méuie  a«\  citoyens  aoiéricains 
pour  le  recouvrement  de  leurs  justes  réclamations  contre  des 
Japonais. 

TO'Utes  les  nJclamatious  au  sujet  de  confiscations  ou  de 
pi^nalités  pour  violntioiis  du  prCsciit  traité  ou  des  articles 
réglemcnlaiit  le  commerce  qui  y  sont  Rjoutcs,  devront  être 
portées  devant  les  coiu's  consalîiires  et  le  jiroduit  en  sera 
remis  aux  aiitorilés  japonaises. 

D'après  l'art.  VU,  il  est  permis  aux  Américaiais  dans  I05 
ports  qui  sont  ouverts  au  commerce  au  Japon  d'aller  ofi,  il 
leur  plaira  dans  les  limites  indiquées. 

Le*  Amôricains  qui  ont  été  convaincus  Je  fiHonies  ou  deux 
fois  de  diîlits  (misâviHeo7iours)  ne  iioiirront  pas  aller  k  plus 
d'une  ri  japonaise  daus  t'intériour,  et  les  personnes  convaincues 
des  susdites  inl^ractious  iierJrout  lenr  droit  de  rif^sidence  per* 
maneiite  au  Japon  et  lus  auloriltis  japonaises  peuvent  de- 
mander leur  départ  du  pays. 

L'art,  VIll  stipule  la  lilucité  réciproque  dos  cultes. 

L'art.  IX  est  relatif  ii  l'arrestatioii  dot;  diSsorteurH  et  fugi- 
tifs de  jiisl.ii;e  par  IcJi  autorlti^s  japonaises  i"i  la  requête  du 
consul  américain.  Les  autorités  japonaises  recevront  danâ 
leni-e  prisons  toutos  l«i  personnes  détenues  par  le  consnl  et 
donneront  an  ooimul  l'aide  nécesKtiire  pour  qu'il  pnissc  faire 
observer  les  lois  par  les  Ami-ricains  qui  sont  dans  lo  pays 
et  |iour  qu'il  puisse  maintenir  l'ordre  îi  bord  des  vûiBSOftux. 
I>e.  consul  dans  tous  les  cas  devra  payer  une  juste  rf-nmiiéra- 
tion  pour  ces  services  et  pour  l'entretien  des  prisouiiiers. 

Art.  S.  Le  gouvernement  japonais  peut  acheter  ou  con- 
Btruire  aux  l'Itats-Unis  des  navires  de  guerre,  de.i  bAtiments 
à  vapeur,  des  navires  marcliands,  des  baleîniôres,  des  canons, 
des  niunitioiis  de  guerre,  des  armes  de  loute  esi>yçe  et  toutes 
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les  autres  cbnses  qull  peut  désirer.  Il  aura  le  droit  de 
s'assurer  aux  États-Unis  les  services  do  savants,  de  milituires 
cl  de  marins,  d'artisans  de  toute  lispi-ce  et  do  matelots  pour 
cntrer  à  son  senice  ponrvn  qu'ancan  article  de  contrebande 
rie  guerre  ne  Sfiît  exporté  ni  aucune  porsnutie  engagée  |iou]- 
agir  dans  nne  capacité  natale  ou  militaire  pendant  que  le 
Japon  est  en  guerre  avec  ane  puissance  amie  dos  Élats-Uuis. 

L'arl,  Xlt  déclare  que  les  dispositions  do  traité  conclu 
avec  le  commodore  Perry  »iai  Kout  en  coullit  avec  celles  du 
traité  sont  révoquées.  Toutes  les  dispositions  de  la  conven- 
tion du  17  juin  1857  sont  incorpor^'es  dans  le  prvseut  traité. 
La  personne  chargée  lies  rdations  diplomutiqucis  des  l^tats- 
Fnis  au  Japon  conjoiatement  avec  celle  îni  pourrait  être 
nommée  par  le  gouvernement  japouais,  aura  le  pouvoir  de 
faire  les  règlements  qui  peuvent  être  nécessaires  pour  mettre' 
h  exécution  les  dispositions  do  co  traité  et  colles  des  articles 
rf'glant  In  eommerce  qni  y  sont  atl-achéea.  ' 

Un  traité  a  Hé  conclu  le  28  janvier  1864,  qui  admet  libres 
de  tout  droits  de  douanes  plnsiGurs  articles  et  d'autres  ar- 
ticles au  droit  de  S'/o  ml  vitlorem.- 

Les  autres  négociations  diiiloniatiqucs  jusqu'il  la  convention 
du  25  juillet  18Ï8  ci-api-ès  mentionnée,  "  sont  suffisamment  in- 
diquées dans  notre  premiùre  notice  sur  le  Japon ,  y  compris  In 
eonvonlion  signée  le  22  octobre  18ft4,  eulro  le  Japon  el  le  gou- 
vernement des  États-Unis,  do  la  Grande-Bretagne,  de  la  France 
et  des  Pays-Bas,  qui  stipule  le  payement  d'une  indemnité  Iiors  de 
toute  proportion  avec  les  dommugea  qu'elle  |in''teiiii  indemniser, 
et  la  convention  du  2&  juin  1866  n'glant  le  tarif  des  douanes/ 

Parmi  les  traités  européenB  qui  suivirent  les  nûlrea,  dont  les 
sliputations  étaieiil  liaséos  sur  le  miïmc  principe  et  dont  ta 
plus  jurande  parlio  a  6\(!  conclue  par  l'intervention  de  M. 
Ilarris,  il  faut  iiiontionucr  une  convention  du  14  octobre  185*, 
do  la  niL'ine  année  que  le  traité  conclu  par  le  rommodore  Perry, 
traité  qui  se  lioniuit  à  raduiis,iion  des  hfttLments  anglais  dans 
les  ports  du  Japon. 

'  M*itTBNii,  iV. /J,  (f.  (SiHWtR.  irtii»,  IV),  tom.  XVII,  pari.  I,  |j-  Ui. 

»  Treftiie*  <'(r.,  1873,  -y.  bi^t. 

*  TVruYiw  cU:,  1878— Î9,  p.   125. 

'  Voir  notre  Cûmmeninire,  tom.  I,  p.  14G — ÏU. 
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Ce  triûté  s'occii]ie  iiriiicipalenieiit  de  la  sftret^  de  la  iia- 
vînatioii  anglaise.  Il  ouvre  les  ports  de  Nafrasaki  et  de 
lïalciodiidc  aux  iiavire:^  britanniques  pour  faire  des  riniaraHons, 
obtenir  de  l'eau  fraicLe,  d«s  provisions  et  les  autres  foiu'iii- 
lurcs  absolument  néeessairos  pour  les  navires. 

1,'art,  IV  ponrvnit  a  ce  que  les  navires  et  les  sujets  britan- 
niques se  confomieat  dans  les  porls  japonais  aux  lois  du  Japon. 

L'art.  V  assure  aux  navires  et  aux  sujels  Iritanniiiiics 
dans  tous  les  ports  du  Japon  qui  sont  oiiverls  ou  seront 
ouverts  ù  l'avenir,  une  égalité  d'avantages  et  de  facilités 
avec  les  navires  et  les  snjets  do  tonte  autre  nation  étrangère 
ù  l'exception  des  avantages  spéciauK  déjil  concédas  aux  Hol- 
landais et  aux  Cliinois  dans  le  port  de  NagasBld.' 

Un  traitiî  de  paix,  d'amitié  et  de  commerce  fut  conclu  avec 
lu  Grande-Bretagne  le  26  août  1858. 

L'art.  II  stipule  la  nomination  des  agents  diplomatiques  h 
Ycdo  et  à  Londres;  les  consuls  et  agenta  consulaires  pour- 
ront résider  dans  tous  I05  ports  ouverte  au  eommerco 
britannique  par  ce  traité  et  dans  tous  les  ports  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Art.  m.  Les  ports  de  llakodade,  Kanagawa  et  Xagasaki 
seront  ouverts  le  I"  juillet  1859.  Le  traitt'  iioitiruft  a«s.si 
d'ûutrcB  ports  qui  seront  ouverts  dans  le  temps  indiqué  dans 
le  traité.  Les  sujets  britnuniques  peuvent  y  rÉsider  et  auront. 
le  droit  de  louer  à  bail  des  terres,  etc. 

D'aprt'S  l'arl,  IV,  toutes  les  questions  relatives  i  la  pro- 
priété ou  k  la  personne  entre  les  sujets  britanniques  dans  le 
territoire  du  taïcuun,  seront  soumises  à  la  Joridicllon  et  à 
rautwrité  britanniques. 

Les  sujets  japonais  qui  seront  coupables  d'un  acte  criminel 
envers  les  Hnjet.5  britatiniques  seront  arrêtés  et  punis  par  low 
autorités  japonaises  d'niirê.s  les  lois  du  Japon- 

Lcs  sujets  britanniquefi  qui  commettent  un  crime  contre  les 
sujets  japonais  nu  les  Nujcts  d'un  antre  pays  seront  jiigis 
ou  punis  pur  les  consuls  »u  autres  functiunnairfs  publics 
autorisés  k  cet  effet  d'après  les  lois  de  la  Grande-Cretagnc. 
Lfl  justice  sera  ^'qnilnblement  et  impartinlcniont  rendno  des 
deux  cfllfs. 

1  MABtKBej  S.n.O.  (Samwkh,  lom.  TJI),  t«m.  XVI,  liitrt.  1,  p.  Û60. 
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I,'art.  VI  punrvoit  aux  i»kiiites  d'un  sujet  Iritannique 
ciinrn;  un  .îaiionais  portées  jui  coiisiilal,  de  mfrme  t\n'à  la  pltiiute 
d'uiL  Jupuimis  cfliitrf;  nii  ■■iiijcl  1)rili)iiiiit|ii(',  comme  ÎI  est 
judicgné  dons  phïieurâ  uuli-cs  traites. 

D'aprôs  l'art,  XVni,  les  autorité'^  japonaises  dans  tous  I«6 
ports  adopteront  les  racsaies  qu'ils  jugeront  lo  plus  conve- 
nables jiour  prcvenir  la  fraude  et  la  contreliunde. 

L'art.  XIX  tlil.  i[w.  1oii1r3  Ica  pcJucs  ou  confi-scations  pro- 
noncées d'apri-'s  œ  Iriiiti''  appartiui] (Iront  au  goiiverneniBnt  de 
Sa  Majesté  le  taïcoun   du  Japon   cî  lui  seront  appropriées. 

L'art-  XXIIl  est  In  disposition  ordinaire  (|iic  le  gouverne- 
inunt  britaniiùpR'  tit  ses  sujets  serotit  librement  admis  il  une 
Jouissance  t'gale  de  tous  li!s  privilèges,  ininiuntlés  Bt  itTnntAges 
(lui  penveui  flrc  nucordi^s  ]iar  U'  ijiïcoun  du  Jnpnn  an 
{juuïornenicnt  ou  aux  sujets  de  toute  autre  nation.' 

Un  traité  de  paix,  d'amitié  et  de  eoinmcrce  avec  la  France, 
suivi  de  Vic^glements  comnicrciattx,  fut  Bîgné  iV  Yedo  le  &  ôc- 
tobre  1868.  Ct!  traite^'  est  seuiblalile  au  irailé  (Conclu  cutro 
le  Japon  et  l'Aiigletorro  eu  185S,  voir  oi-deRSiis. 

Art.  YI.  Tout  .Tapunais  ([ui  se  rendrait  eeupatle  d'un 
acte  criminel  cuvers  u»  Fran(.'als  sera  anftr  et  puni  pur  les 
nut«rité!i  japuimi^es  eompËlenlea  suivant  les  lais  du  Japon. 

Lts  sujets  IVau^'ais  i|lii  se  rtiidraicjil  eotaimblea  de  «iuelt[ue 
crime  contre  les  Japonais  ou  contre  des  iniîividns  appartc- 
najit  h  d'ikutres  nations  seront  traduits  devant  le  consul  Eran- 
^ais  et  punis  conformé iiiejit  aux  lois  de  l'Empire  françm. 

L'art,  VU  contient  une  dispusitioii  analogue  à  celle  ([ue 
nous  avons  citée  du  traita  anglais  i\  l'égard  des  ploiciles 
faites  aa  consul  de  la  part,  d'un  Japonais  et  d'un  si^jet 
français. 

D'après  î'arl.  X,  les  autorités  japonaise!)  dans  eliaque  port 
adopteront  les  mesures  (]ui  leur  paraîtront  le  plus  couvc- 
nables  pour  prévciiir  la  fraude  et  la  contreljaudc. 

Toutes  les  auicndcs  et  les  coufiseations  imposées  par  suite 
d'infractions  au  présent  traité  et  aus  règlements  comniorciaux 
(jui  y  seront  anncx6s,  appartiendront  au  gouvernement  de 
Su  Majesté  l'empereur  du  Japon.*' 

*  Makiknx,  N.II.iS.  (Sauwkh,  rum,  IllJ^  loin.  XVI,  pnrt.  II,  p.  438. 
'  M*HT^^8,  JV-  It.  U.  (S«mwkb,  lom.  III),  Iwm.  XVI,  piirl.  II,  p.  4S9. 
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ITn  Iniitô  tic  paix,  i]t!  comniert^e  el  ilo  déliniilatinn  a.  Hé 
sijçniS  le  1 1/20  jiiuvier  1856  entre  la  lîassic  et  le  Japon.  Il 
ouvre  lipis  (ior(3  nnic  niivirpR  russes, 

D'.ipr^s  l'ail.  VI,  In  gduvernemt'ul  riiKsi!  tionim<>]'a  lorsqu'il 
le  jut^era  ji^cuasaire  nu  consul  dans  l'un  dus  ports  sustionimi^s 
et,  par  tiue  adilition  ii  cet  arlicle,  il  est  dfclan't  que  les  coii- 
stils  russes  seront  nommés  dès  raiin««  }S^ifu 

L'arl.  Vil  dit  (lao  cUaque  fois  (|u'anc  (lueatioii  ou  niio 
atTaini  quckouque  aura  ât6  Jugée  ou  décidée,  elle  lo  «ora 
BC!'upuleusL>meiit  pnr  le  goiivpriiL'moul  du  .lapon. 

D'ayiès  l'fiit.  IX,  les  sujets  rasses  pai licipemiU  àv  plein 
droit  k  ton»  It»  droits  et  privilt^giw  qne  le  gouvernement  du 
JfLpnn  a  dêji'i  accordés  ou  accordera  pitr  la  i^iiitc  aux  sujets 
(l«s  autres  nations.! 

Une  oonvenlion  jjriîliiniiiiiirr  rie  commerce  a  été  signée  le 
9  iiovpmbre  1855  ii  Nagasaki  entre  U>  .la]ion  et  les  Puy.K-lias.- 
Cette  cuiiveiilion  a  Hî'  ri'iiroiluitc  rtaus  k'  (rtiiti;  de  coirimeiw 
conclu  au  môine  endroit  entre  les  inénies  parties  le  tiO  jan- 
vier lB5(i.* 

('e  traitô  se  rapporte  à  la  fncturcriu  du  DesLiuiti  !\  Xngasaki. 
L'Ile  du  Debhiuia,  qui  avait  c^t^  posst'dée  par  |ys  Portugaiw 
iors  de  leur  expulsion  eti  163^,  fut  traii»fi5ri!-e  aiu  Hollandais 
nui,  coîdine  einitriis  îles  l'ortugais  el.  de  la  religion  calliniif|ue 
romaine,  n'étaient  pus  compris  dans  l'excluMon  des  Portugais. 
Il  parait  (|uc  los  Hollandais  ont  gardé  cette  possession  même 
peniJniit  le  temps  ijne  lenr  pays  en  Europe  avait  i^tô  englobé 
dans  l'Enipiro  irani.ais.  11  n'y  avait  fjiie  (Iouïb  ou  treize 
mai'r.tiatids  étroitement  suneillrs  pur  les  .Inpoiiais  et  le  citni- 
mtTf.c  avec  rKurope  ne  Jépassait  pas  (teux  navires  par  an. 

L'article  premior  d<)clarc  <iuc  les  Néerlandais  auront  it 
jamni^t  la  jouiiisuntic  d'une  liberté  pprsonndie  complète.  Par 
ponst'quent  ih  auront  la  f:t(;ulti'  de  sortir  eu  tout  temps  de 
ll«Kbiina  san^  f:lre  soumis  A  une  surveillance  ([aelconi^ue,  ainsi 
(|[UC  cela  a  ea  lieu  Jus(|u'h  jin^sent  par  autorisation  spéciale 
sous  surveillance. 
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'  Martbns,    A'.  /;.   (>'.    (S*Mwi!i[,  toni.  lit,    puri.  11),  tnm.  XVI, 
|iu'(.  II,  p.  4â4. 

'  IbUt,  i>.  S9Ï.  —   '  JbU.  11.  -.iîf'. 
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Art.  U.  Lorsciu'un  sujet  iioorlandrts'i  s<!  rendra  coiiimble 
d'iinc  conl  pavent  ion  contre  une  loi  jnponaisp,  ii  «ii  sctb  ilonin^ 
connaissance  au  chef  de  la  fartoiei'ie  néerlandaise  ti  Di-sliinin 
alîn  qiiE  le  dolintjuant  ]mi'  son  îiitfrventioii  imis-fo  Ofrc  imnî 
]iar  le  gouvenn'mciit  nLTrLundais  si-loii  les  lois  nf'CciiimliUaes. 

Art.  JII.  Lorsqu'un  sujet  jai>oiiai»  luftltraitera  un  sujet 
nil'eriaiK.laiB,  Ip  commiïjuire  in-frlninliiis  au  -lapon  en  donnura 
«uiHiaissanee  aux  autnritrs  jai>iïiiiust's,  t[«l  instriiiroiit  l'affaire, 
■et  le  coupable  sera  iniiii  d'aptrs  las  lois  de  rEiii|)ire. 

Arl.  IV.  Lorsiiue  le  gouveni^iiR'iit  jajionais  ouvrini  an  mi 
liliisieurfi  |)orls  de  l'Empire  h  ane  on  ptusîeut's  nations  l'tran- 
gi-ros,  la  rn^me  faveur  sera  inimi*difltenient  accordée  Biii: 
Pays-Bus, 

Art.  XIII.  Les  sujets  iii'erlaiidais  élaljjis  d'une  manière 
pennanente  à  Deslunia  «ni  la  faculté  de  se  promener  dans 
la  baie  stir  des  biMimcnts  nérriandais  ou  ja[lOnili^  sans  c(!]irn- 
dant  ruiivoir  aborder  'lucliiue  part.  71s  pourront  rjfnleinent 
p6clicr  dan>'  la  baio  |*u«r  lear  plaisir. 

Art.  XIV.  Les  clefs  do  la  porte  dite  tcittcr  pomi  sont 
confiées  exclusivement  aux  cliefs  u^erlandais  ;i  D<:sliiiiia. 
Eu  ouvrant  et  ferniaiil  celle  (lorlt:  on  eti  donnera  connais- 
sance à  nu  de^  ciuploj(':i  japonais  à  Desliinia,  iini  veillera 
à  ce  «[u'aucan  Japonais  n'aborde  l'île  de  Desldma  par  cette 
porte  sans  y  Ctre  auturisO. 

Arl.  XV.  Les  clés  de  la  [jorti'  dite  lajtd  poort  (porto  du 
tïilv  di!  la  terre)  sont  contiens  A  un  officier  japunaiis  qui  y 
est  de  garde.' 

Les  articles  additionneU  ol  un  acte  suppléitietituire  au  trait ('■ 
de  commorco  du  30  janvier  J856  ont  été  signés  à  Nansa- 
Kaki  le   Itî  oclobro  IHhl.' 

Lin  traita  a  i-l^  coni^lii  le  '2i  janvier  1861,  eonimc  iiuiis 
l'avons  déjà  dit,"  avec  la  Prusse.  Il  stipnli'  le  droit  de  la 
Prusse  de  nommer  im  agent  iliploninti<iue  et  des  consuls.  Les 
siyets  prussiens  i|iii  commettent  un  firime  contre  des  sujets 


'  MiiiiKNis,    iV,  ]{.  (i.  (Samwkk,  Irnii  III,    |iDn,  II),    [<>iei.   XVI. 

iiut.  11.  p,  sn. 

»  ibi.l.,  p.  404. 

'  Ctinimeatalre,  toni.  t,  p,  148. 
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Jaiioiiais  ou  contre  des  aujols  d'una  antre  iintion  devront  Strc 

conduils  devant  l'agent  cousiilaire  prussien.  Les  sujets  japo- 
nais ([ui  so  reud(?iil  RijupiibleB  il'iin  t'riiiio  œiitro  d^s  sujets 
l>ruKsiens  devront  être  coniluits  devant  les  autorités  japoiiaists. 
Il  es(  aiiitex*^  an  li-nité  un  rtglenKnl  sur  les  conditions 
iiniiijiidles  jinurra  sr  faire  le  Romniernp  prussiiin  an  Jaiioii.' 

Cn  traite  d'amitié  et  de  commerce  a  iti  conclu  le  6  février 
186-1  entre  le  conacW   fvtU-va.]   dp   lu  Confi^di'Tntioii  suisse  Pi 

lO    talCOUil    du    JllpDII.'' 

Kaus  »vons  déyk  fait  mention^  d'une  eonveiitiun  pour 
IV-tablisseineiif  d'un  iioincuu  turir d'importation  et  d'expoi-tation 
iiii  .lapon  cunchie  le  2fj  juin  lJri6<i  cnin;  «e.iiavs  d'une  pari 
Pt  la  Franco,  les  États-Unis,  rAnjtletcn'O  et  les  Pays-Bas 
d'atitre  part.  Les  stipnlati&ns  relatives  »  des  enlrepôls  dostinéts 
;i  recevoir  en  fraiicliise  de  ilroit  les  uiiirdmndiBLis  d'inipoi'ta- 
lion  y  ont  û\('  cmAuiuf-vs,  de  iiiCint-  i|ue  la  libert^r  accord^'c  aux 
ni^gociantfi  et  tra>i([nunls  japonais  de  connmerrer  dïrocleinent 
avec  les  nêgociaids  étrangerB,  nou-snulcniciit  dans  Ick  porlfi 
ouverts  du  Japon,  mais  dans  tous  les  imya  étningerî  où  Us 
KOnt  autorisas  A  se  rendre. 

D'apr^^s  l'art.  VI,  le  gouverneniiMit  japonais,  di'sireux  de 
s'abstenir  f\v  tonte  ingérence  dans  l'échatii^e  des  monnaies 
étrangiTHs  contre  celles  du  pays,  ii,  déj)\  jiris  des  mesures  iiliii 
de  donner  li  k  fabrication  actuelle  des  monnaie!)  jaiionaiscs 
le  dr'vcloppement  qui  leur  permette  d'on  pr-udulrc  la  quantitL> 
ni'cessaîre  î'i  tmis  les  besoins  du  lîonnneree  éu-anger  «t 
indigène. 

Art.  Vil.  Le^  jiurties  cuHtractiiiilcs  liont  convenues  fine  les 
gouveriieui'H  dt't,  porta  ouverts  s'oifendraient  iiiinié.diati!intinl 
avec  lùH  consuls  d«E  i^uissancâs  sifcnaLairee  des  truites  afin 
d'établir  d'un  commun  accord  les  régloineiils  nécessaires  pour 
mettre  un  lernie  ;i  ces  abus  et  ;t  ceii  inconvénients  et  pour 
donner  tontes  les  facilités  et  toute  la  sécurité  possïlde  aux 
opératioas  enianicrcialcs  et  au\  transaction:^  particulières. 

Art.  Vlll,     Toiil    »ujot  juponais  pourra  nclieler    dans  les 
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'   ArcIni'fK  riiji/iiinttthjrif^x,    lB6fj,  I-iim.    [V,   p. 
»  Ihid.,    1870,  lora.   Il,  |..   71-J. 
*  Cn'Aiaentaîre,  lom.  I,  ji.   151. 
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porta  uuvertb  au  Jai)On  ou  il  l'iHratigcr  toute  (>s)i^<!e  dct  bûtï* 
nieiitH  11  voile  ou  i!i  vapt-'ur  destiu'^s  nu  traiispurt  dt-s  vo,vii- 
gcurs  011  des  niarcliandisos,  i'i  l'exceiilioii  di;  iiii\iros  de  guerre 
iloiit  l'aCtLoisilion  iic  |)cut  Otrc  faite  i|u'avec  l'autorisiitiou  dit 
gouvcrnenu'iit  japonais.  ITii  traiti?  &  été  conclu  le  13  ocïobrc 
1869   cuire  VAutiiche-lIongrie  et  le  JAjxm.' 

M.  Biiigltain,  miiiistiT  des  Tllïtls-t'iiis,  écrivit  à  M.  Fisli  lo 
16  aodt  1870:  n  D'aprï-s  vos  instructions  e]i  date  du  15  mai 
(Icmîcr,  je  dois  iiifornier  li?  déimrteincTil,  si  l'Allemagne  a  fait 
avec  le  Japon  un  traité  semblable  ù  lu  coiiventiaii  do  IBtit; 
conclue  avec  le^  gouverneuieiils  des  États-Unis,  de  la  Ornrde- 
Brclagne,  de  la,  Fraiicf  ol  des  Pays-Bas  et  de  vous  informer 
aussi  (luelles  autres  imissniices,  s'il  y  on  a,  ont  i;t>iiclu  des 
traites  semblables  aven  le  Japon.  J'ai  riitiiiueiir  de  dire  en 
i-époiise  il  votre  domiuidG  i[iie  j'ai  toi^-ours  entendu  <iuc  1«8 
autres  pouvoirs  ayant  des  traitt's,  lu  Belgique,  rAIleuiagne, 
TEspagLie,  la  Rtissie,  le  Portugal,  le  l'i^rou,  le  Daiieiiiarli, 
rAutriche-Hoiigrie,  l'Italie,  la  Suèd*  et  la  Norwége,  ont  fait 
âe^  traitée  substanlicllcnieiit  scmblubles  à  ladite  coiiveutiou 
de  1860  avec  le  Jaiion;  jo  prends  la  likerti',  en  rujfciiise  k 
votre  iustructioti,  d'appeler  votre  attention  sur  les  traités  faits 
par  le  Jupon  avec  ta  CuafâdcTatiou  de  l'AlIumagne  du  Xord 
et  surtout  sur  l'ariiclL'  Vil  des  régleiuonts  commerciaux  annexés 
audit  traité,  ijui  adopte  ta  convention  de  186(j  avec  certainetv 
n-duelions  de  droit*  qui  y  lîout  auuexi^es.  Ce  traité  a  été 
uondu  eu  i86SI  et  l'ut  laie  iï  eiiérutioii  le  1'^'' janvier  1870. 
Par  ce  traité,  le  droit  prescrit  par  la  convention  de  IStiG  sur 
certains  articles  de  coton  laine  a  été  spc^icifié  de  20";,,  environ. 
Il  semble  que  ce  eliangiiaent  du  lu  eonveutiuii  a  Oté  fait  sans 
lu  coopération  d'aucune  des  puissances  occldenlaleg  qui  étiùeuC 
parties  A  la  eoiiventioii  Je  1866."' 

Le  cabinet  de  Londres  a  invité  les  piiissauces  européeinics 
qui  ont  des  intérêts  commcrciaiiic  avec  le  Japon  à  tenir  une 
conférence  pour  exaudner  àans  ipiellc  mesure  il  y  aurait  lifu 
de  inoditier  les  traites  ou  les  arrangements  de  commerce  qui 
lient  aciiieileincnt  le  Japon   aux  nations  européennes. 

La    démarche    dont    le    gouvernenieiii.    britaniiiiiuic    a    pris 

'  Archives  il'itlvmilit/acÉ,  1874,  lum.  IV,  p.  fiû, 
''  Dipiamalic  twTW/Jnni/cftf,   1376,   f.  iJ8U. 
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l'initiative  s'expluiue  par  lt?s  stipulations  d'un,  lrai(^  rjue  le»  TrdiiéL 
Éials-L'nîs  ont  sign^  le  26  jiiillei|.  lW7ft  avec  le  Japon  ci  "onii**" 
<|iic  le  Sèiiat  a  approuvé  le  18  déccmWe  lft7H.  Ce  traiti' 
porte  que  !«  tarif  tisé  par  le  Japon  d'une  part,  1*8  Étais- 
L'nis,  la  Grande-Bretagne,  la  France  nt  la  tlollande  ile  l'auti'c, 
sera  aiinult'-,  et  que  le  droit  des  Japonais  de  T('g\er  etix- 
niOmcù  leur  conrmercc  étranger  lînns  les  ports  ouverts  à  ce 
uomiiiercc,  sera  reconnu  par  les  Hfats-UiÙB.  Le  Iraiti'' sliptilc, 
en  ontre,  iguc  les  nmi'cij  ah  dises  âintiricaines  ne  seroiil  point 
souiniseK  à  Jgk  droils  de  douane  plus  élevés  (juc  les  aatrcs 
iiiarciiaiidis«s;  tjuo  lo  Japon  abolira  tous  les  droits  d'exporta- 
tion; i]ii'il  aura  le  contn'dc  dia  commerce  de  cLtbotage;  <iug 
deux  nouveaux  poris  seront  ouverts  aux  Ami5nc«iLis,  et  ijue 
toutes  Ite  rrclainntions  du  .Inpoii  pour  violation  par  les  Ani»> 
ricûins  de*  règtonKiiiIs  comuierciûux  seront  port<?cs  devant  les 
trîbunnui:  (jonsulaires  des  États-Unis. 

J^a  clause  finale  du  traité,  ceîle  ipii  n  motivé  sans  doutu 
la  conférence  proposée  par  la  Grajide-IîretagMc,  dit  <iae  la 
traité  entrera  en  vigueur  aussitôt  après  ijue  U:  Japon  aura 
i;yndu  avec  les  autres  puissances  des  (rail.<^s  anaJogutis  à 
œlui-ci  cl  entraînant  les  inOines  cfiTets.' 

On  trouvern  <iue  tons  les  Imités  môme  les  ilernioi's  ont  t,,1[*,cii>i-" 
W'  itédiirês  avoir  él^  <iontract*!'s  avec  Sa  Majesté  ]a  Taïkoiiii.  iî*Toikiuiit 
II  est  proliaWe  ipie  jamais  plus  grande  méprise  dlploniatiijuc 
it'a  été  faite  une  celle  des  puissances  qui,  faisant  des  traité?* 
avec  le  Japon,  ont  acceplê  le  sceau  du  Sliogun  comnio 
garantie  sans  U  ratification  du  Mikado.  Quand  les  mini&trtis 
étrangers  un  Japon  ont  appris  l'étal  dos  affairey  et  ijue  le 
Mil(ttdu  était  et  avait  toujours  été  le  véritable  s.ouverain,  ils 
iiisistf-renl  pour  avoir  les  traités  ratifiés  par  lui  et  ils  ont 
obtenu  sa  ratîticaliou.  La  prise  de  ce  titre  ilc  Taïltoun  par 
le  Slioguii  n  c^jntrihné  ii  amener  la  guerre  oivilc  de  18f\fi — fSît 
>liù  a  réduit  son  pouvoir  à  celai  d'un  dainio  et  a  i-c^lauré  le 
Mikado  dans  se.^  anciens  pouvoirs  et  droits.  Il  n'y  n  jamais 
eu  deux  empereurs  au  Jajiou  et  ce  ipi'on  disait  d'nii  empereur 
séculier  et  d'un  empereur  eccléslBaticpie  n'avait  pas  de  raison. 

M.  Drouiii    d<'  Idiujs    écrivit    fi   M.  lîoelics    le    24  février 


témoririi  •Oiil'imatt^air,  1879,  p.  J]ô.  —  'Ir^rtlkn,  I8"B— 79,  p.  130. 
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DiUS:  tVoii  ilépËchis  in'oiit  éàifiC-  mr  les  motifs  uni  vous 
avuifînt  détiirmiiié,  dp  concert  avL-c  vos  collègues,  iï  vous  icihIiu 
h  OssiR'ca  et  j'ui  apiiris  avec  iilniiîir  i|iic  uette  ^solution  avait 
i;u  lea  résuUnta  iiuc  -vous  lai  esiif-mz.  1^  aBnctiun  que  le 
Mikado  a  enfin  ôto  auvenô  h  doniK-r  ik  no»  traités  iloit  lea 
rcivûtir  Ji-iionmùs,  am  yeux  du  imuplf  ,iiL]ioiinis  luut  «iiitior, 
Je  ce  twaetûïG.  sacnJ  et  oliligatuirL-  iLa'uiio  parlie  des  Daïuiiiis 
se  montrait  jusqu'ici  ym  lîi-'itoaée  il  Icui-  recon naître."  ' 

<Juant  au  Jrnit  de  saccossion  à  k  couronne,  l'empereur  ii'ii 
iin'ono  seule  fomme  i>t  l'emperenr  actuGl  eiif  ^an»  ^infant»,  11 
n'existe  aucune  loi  rêgulièn;  de  lu  suiïces.'iion  au  tr6ne,  mais 
mi  cas  de  mort  ou  it'alidicaliou  lie  l'empereut',  la  couronne 
[laasG  g^nériilcment  non  k  son  fils,  maix  aa  plus  flgê  ou  iiu 
|jIiis  distinguiî  de  sa  mui^oii.  La  seule  n'oiidilïon  de  la  égalité 
est  que  l'élu  -ioit  niBtnlire  des  Sliî  Slùnno,  les  qualru  fiLniillcp 
royales  du  Japon.  A  la  mort  de  su-n  HIs  uniijuo,  l'emperpur 
a  adopta  U'  3  ■septembre  187^  un  sucwssour  appartenant  û 
Liiie  des  quatre  familles.^ 

Le  ({oaveraeni«iit,  dt'jiui*  l»iî9,  quand  lo  souveruin  actuel 
ronversa  aprfs  «ne  courte  guerre  les  ilamio-'-  autrefois  iiiilé* 
pcndanls,  est  organi^^  sur  un  programme  en  partie  europ^'CU. 
Le  Mikado  est  en  tliéoric  un  souverain  itbsolu  <jui  rC-gnc  et 
gûiivenio,  mais  legouveniemeiil  est  comlnit  par  le  grand  coufdcil 
qui  est  partaj^t^  en  trois  socdonN,  lu  iientrale,  la  droite  cl  la 
yauclic-  Îj»  stctiou  ceatralc  est  uorapoiée  d'un  premiw  miniatre, 
d'iiu  vice-prraiier  itiîni&lre  et  de  cinq  conseillers.  La  gauche 
est  composée  lïsclusiYement  du  conseil  d'État  danL  les  l'oiictious 
sont  analogues  à  celles  du  conseil  d'^Uat  l'mnv'ai»  quant  ilt  la 
pri^iparalion  et  h  la  dîscussiou  dos  lois.  La  droite  eomprpinl 
tous  las  luiiiisli'Uïi  ut  vice- minisire»  dfâ  Luit  départements 
entre  lesquels  l'admiiiilstratiou  eat  partagée,  c'est-fi-cllre  la 
maison  imp^-riale,  lei^  affaires  éliangèrew,  la  ^^uerre,  la  marine, 
les  finances  et  l"intériein\  la  justice,  l'in^lnLction  publique  cl 
Ic-H  affaires  ccclésiasti^iues.  Les  miniiîtres  individuellement  ou 
réunis  cii   conseil   décident   toutes    los   questions   ordinaires. 


'  Arç:li,iiic$  dipi-itiHiti'iut»,  1*87,  loin.  1,  |i.  'i\H, 
'  MhaitTtat  ilii/lomutirjwe,  1878,  p.  680. 
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mais  las  nintiùrcii  d'uno  importaiioo  t'î-clle  !>ont  i-éscrvOcs  ]>uui' 
iLi  (îi'aiid  coiiM^il  iiri'sîdt''  jinr  le  Mikado,' 

Le  iiiinistri;  des  l'^tals-Unis  n.nnonc;a  la  récGiitioii  par 
rciiipcreur  le  premier  jour  de  l'année  1875,  ri  laiiuelle  les 
repr^sentiLitls  tUrniigcrs  iiviiiciil.  ^ii-  învîtrs  par  l'eiitreiiiisi:  Jii 
minbtro  ries  atTaircs  i^lrmufiircs.  Dans  la  réponse  de  l'emperotu-, 
*>»  lVîaj(!sl^  fnieoit  ses  coitiplimiMits  ntix  siinveraina  et  aux 
l'risidtntH  des  États  amis.' 

Parlant  ilo  ht  rùceptiuii  k'  juur  ilc  l'un  IS78,  M.  Biiigliaiii 
Jit  h,  cette  wccasioii  nue,  dans  uite  n^ceplioii  précideiitc, 
Sa  Majesti-  l'Impéralricc  y  a  aussi  astiîstii,  "CC  (itie  j'avais  noté 
ft  nuc  je  uutc  uncore  comme  iiiic  preuve  Je  la  civilisation 
[H'ogrossiv*  de  cet  Empire,  k  Pendant  les  26  siècles,  cyouto- 
l-il,  c|iii  mit  préucdi.'  le  i-hnw.  actuel,  une  tt'llii  coiisiUOrntiiiii 
n'a  jamais  H<-  accordt^-e  ;'t  uiio  l'ctimie  dans  son  (■.arai;1f'r(; 
il't'potisc  un  <lc  iiiÈre,^ 

UiiD  prui;lamatioii  impériale  a  éti^  rendue  le  11""  juur  dn 
-1'"*  mois  —  avril  —  de  la  fi'""  aniirc  de  la  pùriodo  Mci-lsi 
(1875).  li  y  *^st  auiioiicO  qa'aii  a  établi  ic  (innroiii  pour 
luire  des  lois  pour  l'Empiro  et  le  Uai-Sliiniii  puui'tMJusolidtT 
l'autorili'  judiciaire  d«s  tribunaux.' 

■aJ^a  prcinli''re  mesure  aprf^s  mon  accession  au  trùiic.  dit 
l'empereur,  a  été  la  cuiivocatloii  d'une  assemblée  prise  liaiw 
ks  rangs  de  tous  nifts  sujets  t-t  j'ai  juré  devant  Dieu  ciii'i 
|ioiiitB  dans  lesquels  j'ai  résunif'  notre  principe  iintlonal  et 
par  lesquels  j'ai  cbereln'-  à  trouver  pour  tout  mon  peuple  imo 
voie  de  sécuilté  et  de  prosp^ril6. 

«Le  premier  de  ces  points  l'Hait  de  provoiiuer  de^i  a^seMlldé^^ 
générales  pour  délibérer  sur  toutes  lc&  alïairf&  du  gouvenu;- 
□leut  aveo  raBsentiment  de  l'opinion  publique." 

Le  parlomeiit  japonais  a  été  ouvert  pour  la  preniiiTt'  Um 
le  20  juin  187S.  Los  soixante  nienilres  qui  le  cnuipos aient 
étaient  vôtUH  ft  l'européenne.  Le  Mikado  a  pi-oiioiicô  un 
disconrs  oi*i  il  dit:   «Je  me  rends  anjourd'bni  au  milieu    de 
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'  Stateman't   Yfar-buok,  1878,  [i.  7tlH. 
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VOUE  |)Our  vouâ  inouvcr  riulcrl^t  i]Ue  je  prends  ik  la  t&clic  que 
vous  0tc9  iippelés  à  reinplir.  Soyez  unis  afin  inie  les  pro- 
viiicL's  (îl  k  patrie  puîtisetit  tîrt'r  queliitie  inofil  ilc  vos  dis- 
cussions et  que  l'on  puisse  dire  iiue  l'ouverture  de  cette 
asseinlil^c  a  i;oiiimeiiw  i»oiir  le  Jaiion  «ne  trc  de  prosii^rW.n' 

Cette  jtremiiTe  tentative  n'a  pan  éti>  lieiirensc.  L'a^Bnilïl/rc 
a  été  dissoute  sans  rien  iiccomplir.  Mais,  U-  Jfbpou  continue 
son  œuvre  de  K-forinc  tiii  inodolaut  autant  riti'il  le  (ifliit  ses 
institutions  sur  celles  île*  peniiles  «ccidenlnm. 

Ainsi  le  22  juillet  1878  a  éié  pnhli^.  un  décret  divis»iit 
les /t(  et  Ibs  kcn  en  tlfiiarlt'inenls  (ki'ift),  districts  ('Aw»,  villes 
(matchi)  et  villagts  (muni).  Les  ilépartcnieiits  seront  adini- 
nietrés  par  un  préfet  (gauchs)  et  les  districts,  villes  et  «linges 
]mr  un  sone-prét'et  (hufhs). 

Un  rL'glt'iiienl  de  la  mf'riie  date  établit  dans  cliaiiue  /n  et 
Im  une  nascinblée  i|«i  s*ra  cbargie  de  délerniiiier  les  sommes 
h  ]iri!'lpver  an  mojen  de  taxes  locales  tl  les  dépenutcs  aux- 
(|iiclle&  CG8  sommfts  seront  appli)|iiées.  Ces  assemlilôcs  (Ir- 
partciucntalcs  et  de  districts  corrcs]>ande)it  à  peu  prùu  nu:c 
conseils  giéiiéraux  ci  d'ftn-andi»soiiJ(!iit!i  un  France.  Les  membres 
ou  seront  élus  par  tous  les  citoyetii*  âgés  de  vingt  &m  et  payant 
un  iinpûl  foncier  de  5  yen  (le  y«i  cijuivaiit  k  h  frauc&j;  seront 
6lig-ildes,  les  citoyens  ùgi'S  de  ving-i^imi  ans  et  payant  10  yen 
d'iiiipôt,  Ils  sorû-nl  élus  pûUr  quatre  ans;  tous  tes  deux  ans, 
ils  seront  renouvelas  par  moitié.^ 

Lee  tribunaux  de  môme  (|ue  Xe^  code»  qu'ils  appliijufint 
sont  d'une  origine  très-récente.  Eu  1872,  Il  n'y  avait  aucun 
tribunal  dans  le  pay^.  Les  eauses  t^tutent  JitçéeB,  comme  elLcb 
se  présentatenl,  par  1cj<  ot'ticiers  nommés  ad  iioc. 

Conune  les  citoyens  américains  de  mémo  i^uc  d'autres  6tran- 
gers  doivent  s'adrosser  nus  tribunaux  japonais  pour  leurs 
rédamaliuns  coiiire-des  sujels  Japonais,  il  convient  de  dire 
[cl  quelques  mots  au  sujet  de  la  récente  réorganisa  lion  th 
ces  tribunaux. 

Jjr  diiiahiniii  ou  cour  suprême  KOiinait  de»  appels  au  dvil 
et  au  criminel  et  assure  l'unifoimitâ  des  lois  dans  tout  le  pays. 


'   Mciiiariai  iiijiiomati<iriti,   18ÎÛ,  ji.   lïit  e\  571. 
»  IM.,  1876,  [t.  «31. 
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Il  ]ient,  après  avoir  reiivereé  une  décision  ïllégule.  reiivuyer 
l'aflfairti  à  imc  autre  cotir  oo  la  «i^cider  Iiii-nitme. 

Il  pont  cnsscr  les  déciKioiis  des  cours  iiiilitftircs  nt  huvaIcs 
(|iii  outre  passent  leur  auloritt!'. 

IJ  juge  les  ÎTifratUioiiB  poinmises  contre  les  juges,  ii  l'esception 
lie  celles  de  '"•imfmipi  of  roiirt\',  les  iiifr^iictioiis  grnves  contre 
lu  iiftj's,  les  causes  iiroveiiaut  (]cs  relations  ùvnc  les  i^trangcrs, 
les  affjdies  civiles  et  criminelles  iinpoiluntcs.  )l  prentlru  m 
ftoiisiiUialion  l(nia  le»  rappoils  îles  criiney  cjipilntix  qui  lui 
sont  faits  par  les  cours  aupêrienrcs. 

Les  décisions  tin  thiishinin  iloiveiil  Ctre  reinlues^  par  cinii 
juges  !iu  moiriK,  ]iliis  de  cinq  ju^es  peuvent  toutefois  siiiger 
(jiiseiiible:  tiii  i^as  île  p/irtaye,  11-  iin'sideiil  a  voi\  pn'puiit] ermite. 

Quand  lu  loi  est  délectueiisi;,  le  ilaîiiJuhiii  propuaent  k 
reui]>ereur  par  rhitenuédiaire  du  xhifiosho  (dcparleineiit  de 
In  .justice)  des  iiie,<urcâ  pour  remédier  aux  (hifauts  de  la  loi. 
Ll'  décret  pourvoit  it  In  publicatioii  des  dOcisioiis  du  duishinin. 

Eu  outre,  la  nouvelle  organisation  coni|ireiHl  dos  courti 
aiipf rieuifs  et  des  coui*»  de  drcuit  ayunt  une  juridiction  civile 
et  criniinelle. 

Les  cours  supérionrus  peuvont  juger  les  afTuîrcs  capitale», 
mais  leurs  décisious  sont  soumises  aux  însd'ueiioii'»  du  flalshinin, 

EII0&  jugeront  les  ca**  pnssjbles  dfts  travaux  forws  fi  jier- 
pétniti^'  qui  leur  sont  Nonmls  par  le»  cours  des  /un  et  km*. 

Dans  les  affaires  civiles  même  lorsque  la  cour  est  ouverte, 
il  est  nûcessftiie  (|ue  trois  juges  sii'goiil  euseinljle. 

lies  cours  inférieures,  tippeU'es  cours  de  fu  et  la-a  {grundes 
et  petites  villes),  jugent  en  premier  ressort  toutes  les  iilTairo* 
civiles  et  les  afl'aircs  crimineUeK  puuiow  \kw  U's  travaux  foi-cés 
Â  tQinpf  on  nno  peine  Infénoni-e,  décident  les  alTuiroa  puu 
intpiirtanie»  affectant  les  éti'angcrs  et  l'ont  un  cxnnicn  prtU- 
iiiiuiiirc  de  celles  iiul  sont  plus  importantes  et  en  font  rftj)porl 
Liu  Diiiiistrc  de  sh'fionlio. 

Elles  sont  .lussi  citargécs  do  l'iiistiniction  des  afTniroti  cnpi- 
tales  wi  attHudaul  l'nrrivéo  du  jage  de  i;ircuil.' 

Si  un  .Iiipunai:^  a  quelque  sujet  de  plainte  en  matière  cri- 
niiuelle,  la  police  recherche  et  arrête  le  coupaile. 
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Ku  niaUëre  civile,  la  itlainte  t-st  ]ioi-téc  dcvuiit  une  cour 
infôricurc  locale  aiijielre  sailuin-cho.  Oiaigiie  l-at  ou  Jivlsioii 
politique  de  l'Hinpirc  a  tiii  saïtaitcliv,  et  il  en  est  de  iiiÔme 
de»  trois  fn  ou  iiiunioi]iaHtés  de  Tokio,  Osaka.  et  Saikîo. 
Celte  cour  a-  mw  jiiiidk'tioii  uri^'îiioLk  iliiti^  lotifos  les  amseîi 
civilei!  et  ciiiiiiiielJe*  excepti'  le*  larcins  el  les  rixes  île  iicu 
(riiniiortaiioo  iiui  soiil  jugi's  en  preiiiïtre  instance  par  lu  police. 

Au-dessus  ilu  miihanrJw  simt  les  Jolu  griibaneho  i>«  ooure 
BUptrieiires.  Il  y  en  tt  «luiilic  dans  l'Empire,  à  Tokio,  Osaka, 
Nagasaki  et  Migagi.  Klle.s  jugent  on  appel  lex  catHes  qui 
«lit  été  piirti'es  ctans  len  cnui's  locales,  décident  les  affaires 
cu|iîlale.-<  el.  exainineni  k^  comtnniiiatioiiii  aux  travaux  roi*céK 
il  piirpijtuilé  prononcci^s  par  le  su'ibanzha. 

liiitiu  il  y  il  le  dai.'ihmin  ou  cour  Mijirùiiic  iiuc  présidô  le 
jujKc  en  clief  de  l'Xmpire  vt^mii  de  oii^e  juges  adjoint!:. 
Cette  cour  dûdde  en  appel  les  causes  civiles  tst  criniinelles, 
jugo  les  alTaire^  itiipurtanieç  dans  lestiuelles  les  itidigêncs  el- 
les étrangers  sont  inU'reMfe  et  a  «iie  jundicliitii  ungiiiclle  eii' 
matière  de  ini»e  en  accusation  de*  juges  et  de  tralisoii. 

L'acto  du  CongrOs  réglant  t'exercice  des  pon\flir=  oxtcni- 
torinux  judiciaires  d'après  les  trait/is  avec  It  Japon  ai  la 
Chine,  n'aecnrde  an  ministre  nui-un  pouvoir  do  I6^!^latiun 
générale,  mais  seulement  le  pouvoir  de  foire  desi  décrets  et 
des  réglemenlM  ]iour  remédier  aux  défauts  dans  la  manièro 
d'exercer  \a  juridiction  ijue  les  statuts  et  les  traités  ont 
accordée  au\  cours  consulaires.  Aux  États-Unis,  nos  tribunaux 
ne  peuvent  faiiË  des  lois,  mais  peuvent  taire  des  réglementa 
pimr  goiiveraor  la  pratiquo  et  la  manif're  (l'HiliniDisIrpr  et 
d'exècult'i'  les  lois,  Le  miiii»tre  est  aslreitit  à  faire  les 
rcgleineuts  qui  nieitroiil  les  ciiurs  établies  à  niftine  d'udniiiiîalrcH 
la  justice  d'apn'-H  les  lois  exi^lantefi  et  de  punir  Les  uil'enseurs 
de  ces  lois.' 

Dans  une  dépOulic  du  Janvier  18.74,  M.  Fisli  dit;  oLo 
droit  des  auKirllés  Japouaisci  du  fiiire  el  do  promuigucr  îles 
lois  pour  ic  gouvernement,  la  sûreté  et  le  bon  ordre  de  son 
peuple,  ne  peut  fitrc  mis  en  ijuestion  un  moment  et  du  uaractére 
et  de  lu  suffisance  de  cua  lois,  ce  gouverncincnl  doit  ctro  Iv 

'  M.  Fisii  à  M.  iîiNdiiA»,  iO  janvier  I87<).  /)>fi/i>ni(ilk-  corrn^ioa- 
deucir,  i67(i — 17,  p.  liôl, 
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seul  jugir,  Ijiis  cUoyuii»  des  Ktats-Uiiis,  i(ui  résHlciit  jiii  Japon, 
si>iit  rtfjnis  rlobi^ir  à  do  telles  lois  Je  la  ini>iiic  inamirc  (.'t 
iJ»!LH  lu  mme  Ot^'iidue  que  Irs  sujets  do  cet  Ëiiipiru.  louant 
il  lu  niisp  il  exécution  dt^  ms  lois  cl  les  [leines  (iflur  l(;urs 
infractiuiis,  les  i:Uoyi»iis  des  ÉiaLs-Uiiis  su  -lonl  as>.mo  d'apri-s 
les  dispu^itiuns  des  traites  c-xiatants,  le  druil  d'iitri!  jugées  dans 
lc8  coatis  cviiMilalix-â  de  leur  iiropre  iiutiuii  i'iablîcs  un  Japon, 
d'après  la  inaniôre  prescrite  pi»i*  les  lois  des  ÙaU-Unis  cl 
sont  pr4jtBgi'^s  contre  l'upiilicatimi  d'ii<itn>)i  iit^ines  ijuis  celles 
prescrite*  par  Ips  lois  do  leur  propre-  \ni\n.  Tiinl  ([iic  wa 
(iriviléges  stronl  recoiiims  cl  rcsiieclé»  par  le  (^oiiverneuieiit 
du  Japon,  11011s  n'aurons  ptia  d'occasion  de  lions  pl&indrc  de 
la  pari  do  mire,  guij^^riii'itieiit  de  la  pvonirilKatiun  de  i|U(d<iiii: 
i-cglcniQDt  illuniejpal  ijuc  l'antoritc  de  et.'  imys  puisse  regarder 
tomme  ui^eessaire  pour  son  iutér^l  vu  sou  bJen-ùtrc.»  ' 

Lors  de  la  proniiilftalioii  des  ri-(îlemciHN  de  douanes  dans 
les  Iles  Myasawere  (iles  BoitinJ,  unlre  (follveniemeiil  a  demandé 
i[ue  les  Ainéneains  «lui  se  rnidrunt  coupables  d'ufensuâ 
euiitre  eux  auleiit  eiivwyt-s  aux  triliuiiaux  coiiMultiirca.' 

Le  traité  des  KttLU-Ciii^  avec  le  Japon  et  Ifs  statut-*  Ai^a 
Ëtals-UitiH  11'iiutoritienl  pas  las  uours  «onsuluifes  au  Japon  à 
rRiidre  un  jugement  contre  «ne  periioiin»  tHrangcre  par  sa 
iitûssaiice  et  i|ul  n'a  pas  aiJfjui».  la  i|uulit«'  d«  citoyen  américain,^ 

Un  consul  au  Jupuu  n'a  pas  \c  droit  de  Juger  un  homnie 
pour  un  crime  eoiuuih  â  bord  d'an  vainaeau  itiai'ricaiii  »ui' 
lii  tiiiute  iner,  iju'il  autt  Atnéricaiii  ou  étranger;  il  n'a  ym  le 
droit  uon  plu^  s'il  est  étranger,  de  le  remettre  au  eonsul  di- 
son  pays,  mais,  dans  tous  \m  eus,  il  d'iit  être  urivoy<^'  aux 
Étals-Unis  pour  y  Hvn  iagà.* 

Un  arrangement  fui  conclu  eu  18tS7  entre  le  Juputt  et  les 
rcpréiiientanl^  des  pays  ayant  dos  liaitêo  avec  ee  pajs.  dans 
le  btt  d'établir  an  go«vonioment  munidpal  jûpoiiais  daiis  le 
quartier  éli-anger  de  Volioliama  (Kanagava). 
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'   Oiplumadc  tiiTr«ji"?ni(*ncf,- 1874,  Ji.  ti58. 

'  W.  FrsH  k  M.  Bîvoaiw,  ••0  (léuembrL'  1878.  tliki,  1877— T8, 
p.  337. 

*  (i/iiiiùiiis  'If  l/if^  .Uliirnty  ifeit-:!-»!,  vol.  XI,  |i.  4T4.  M-  Sl'ebU  hi 
lIiu  Suit v [a r y  uf  StHis,  il   uvril  ISliU. 
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Cet  «rrangeiiii'nt  pourvoit  îi  U  numiti&tîon  J'iiri  ofileicr 
élraugcT,  placT'  sons  les  ordres  ilii  gouveriicuv  ilc  Ktiiinguvii, 
et  chargé  de  veiller  â  la  police,  aa  bon  ordre  et  à  la  sala* 
brité  de  la  concession  C'tranpî'i'P. 

Col  officier  puursiiiiTa  dci'iiiil  leurs  cuhhuIs  iVhpeettfs  lus 
ùlrangtTS  coupables  d'iiifiuc lions  aux  ri'glemenls  muiiidpaux. 

Quant  aax  étrangers  appartenant  ;i  un  yia.yH  qiii  n'a  pas 
de  ti-aili'  iivpr  Ip  Jnpon,  ils  scroiil  sunmtH  !i  la  .inrïdiijlioii 
civile  et  criiniiiellc  du  gouverneur  japonais  qui  agira  avce 
l'avis  et  l'flssistfltiec  do  l'oftider  étranger  susmentionné  et 
avec  l'avis  ([ii'il   ]irninji  oljlenir  des  consuls  rftrangers,' 

I,c  ministre.  M,  Biiigbiini,  ayant  coiiteiiti'  le  droil  du  coimul 
ainpricaiu  d'adiipter,  il'accord  avec  les  autres  consuls,  drs 
règlements  ilc  puliuc  obligafoireR  »ui'  les  nationaux  et  ayant 
nié  le  droit  du  'iConi^iilar  Ho'trd^  de  Najasliy  d'intenter  dans 
le?  cowrs  consulaires  de»  proeès  basés  snir  le»  ordonnances 
relatives  au\  lieencos,  M.  Fisb.  dans  les  instructions  iliîjà  citûes 
(26ianvit?r  I8Ï6),  dit:  oDaiis  l'abience  iiiénie  lî'unt'  concession 
expresse  dn  gouvenicinent  du  .lapon,  je  ne  pals  me  rendre  A 
votre  opinion  (jue  Ee»  ri-^leaient-  on  ordonnances  du  conseil 
municipal  ne  devront  ]>&«  être  reconnus  comme  obligatoires 
sur  les  citoyens  dos  ftlals-Tnis  n-sidatit  dans  celte  comniunnuti^, 
.11?  ne  connais  Hiicuiie  raison  pour  laïjiiello  un  citoyen  des 
Élats-lTiiis  ne  peut  ^trc  poursuivi  dans  la  coni-  coneuiairc  on 
il  la  dcmunilc  d'une  personne  ou  de  plnsienrs  pcrsonnea  i|ui 
sont,  (l'avis  (qu'elles  ont  une  rédaniatiun  validré  contre  lui,  Les 
statuts  des  l'^ats-l'nis  n'excluent  aucune  partie  de  devenir 
demanderesse  duns  cpw  courR  eonire  un  citoyen  des  États-Unis 
<iui   se  trouve*  dans  leur  juridiction.»^ 

Les  «Consular  rfgnluifaiisn  résument  conime  suit  les  pou- 
voirs judiciaires  accordés  aux  consuls  dce  États-Unis  dans  les 
pays  non  clirôlicns, 

Les  consuls  ont  juridiction  «xelusive  pour  les  crimes  et 
drliifi  connniii  par  les  eiluyons  des  hiais-Unîs  li  lloniéo,  en 
riiiïio,  au  Ja^ton,  à  Madagascar,  à  Siani.  Au  Maroc,  ïi  Tri- 
poli et  &  Tunis,  les  consuls  ont  le  droEt  d'assister  an  procès 
des  citoyens  dc«  États-Vnis  acoitiai's  de  meurtre   ou   do   voies 

'  IHpiomntk  currtnjioiidfnee,  1887,  jiaTt.  11,  \t.  TA. 
■'  IbiJ.,  197B— 77,  |.,  353. 


inp. 


irTRimOTinN  n<ï]tsTir.ATRR. 


(io  fa.it.  En  Perse,  le>^  citoyens  ili-s  fttiits-l'iiis  r[iiî  commetlenf 
dos  offenses,  itevi-akut  cire  jugés  i)Br  Ipiir  ministre  ou  ooiisiil 
et  ^^tre  |)iii)i»  suivant  la  gravM  àc  leur  oITiinse  on  sitivaiit  ii 
co  sujet  l'Hsnge  rtbseri-t'  envers  d'nutrcs  Francs. 

Les  consuls  peuvent  coniiaitro  des  diiWrends  en  niali^Te 
civili'  ijui  s'ili'-veraieat  entre  Ainénuain?  Ji  norii^o.  eu  Cliiiii', 
ait  Jn|)on,  va  Turquie,  >'i  Madugasciir,  tt  Siani,  au  Maroc,  à 
Mascftte,  en  Perse,  à  TrivioU  et  à  TuniÈ.  An  Japon,  leur 
Juridiclioii  s'ûtoiid  aux  réalumutiuiiK  ties  Japonais  contre  i\qu 
Amérieaing.  V,n  Cliiiie  e1  ;i  Slam,  la  juridiction  osl  ciiinniuiie 
(joint)  dans  le»  ilisjniH's  etiliT  Américains  et  Cliîiiois  on 
Siamois.  A  Madftgasc&r,  ils  ont  jnridiction  exclusive  dans  Itw 
proci-s  entr<i  Amôrîcaius  et  sujets  de  Madagascar.  En  TurNiiiio, 
aucune  <:awse  no  i>ent  (Hre  eiitonduc  entre  Ture^  el  Ann^ncniiis 
sans  la  présence  dn  ilrognutn  du  consul.' 

Les  rapports  cuiisidaircs  n'existent  pas  «euleiiient  entre  les 
puys  chrétiens  et  entre  ceux-ci  et  les  pays  non  dirétiens,  mais 
aussi  entre  les  pays  iioii  chrétiens  cux-uumieâ.  Des  ambassades 
cliinoiscs  et  japonaises  sont  ri.'Ciproqiuc'nient  inaintcnues  dons 
les  capitules  den  dcu.v  Knipircs. 

Lu  Cliin«  et  lu  Jaimii  ont  uoiiula  le  80  uoiit  1871  un  truitf- 
(te  paix  et  d'amitié  gui  conlicnl  ijuelques  dîspoMtions  intil^res- 
saiitea  relatives  à  In  jin'iiLictiuii  conâulairc. 

L'art.  VIII  porte  que  des  consuls  pourront  tftre  établis  dans 
U'S  ports  ouverts  ot  qu'ils  goueontront  teur^  nationauj:;  ih  dé- 
cideront confornii'-nieiil  mn  Uih  de  Icui"  pays  toiit'.'s  les  ([ueslions 
du  procf'duro,  d'administration,  de  proprité^  et  autres  du 
inùme  genri--,  Daiis  les  qucstinns  où  sont  intéreas/'s  des  sujets 
d(îs  deux  pays,  le  dcnimiduur  adressera  une  reqHèlc  au  consul 
du  d^londour,  lequel  consul  csKaiura  d'abord  d'arraiijt^r  l'affaire 
ù  l'uniiahle.  S'il  n'y  iTussit  pas.  il  informera  les  autorit(3s 
locales  et  décidera  concurriîmnietil  avec  elk'S. 

Dans  l(>s  cas  de  vol  on  de  di^sertion  dn  ^e^vicL•,  les  nuto- 
l'ités  locale*!  de  clmiiue  payt  Coroiit  I<h  arrestittions,  mais  ne 
seront  pas  responsitblcs  des  perles  dliomnit'S. 

Article  IX.  Si  un  des  deux  l^^tals  a'a  pas  de  consul  dans 
un  port  ow\crt,  les  autorités  loeales  y  veilleront  aux  mtérôts 


U    CIllllD 

1c  Jniioa, 


I 


f'dltHLlU 
^UMI'  lIllllB 

IfB  paru, 
JiulTit  tlntt*!- 

«i'ii|pr^^i>  11?' 
1i>ls  du  Un 


A  rrni  [n-^ 

Ilolia    rilti 

lumlct. 


'    u.  s    Oimalw  i-fijiiM<-iii».  1874,  p.  12  «  ia. 
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d«  ses  sajeta  et  au  cas  uû  ceux-ci  cuininett raient  une  infiao- 
tfon  à  la*  loi,  Ieh(iiti>»  Aiilorit^s  |ioiirruiil.  ouvrir  une  pmiuPtp, 
arrêter  le  coupiiblf  et  instniin-  l'aflaire  eu  Nauinettaiit  les 
lit'MivcH  t^f  envoyant  le  d^Untguant  »ii  cnii!4Til  le  pins  priidie 
tif  son  pays  aliii  'lu'il  prononce. 

Article  XIII.  Lesi  sujets  de  l'uii  des  deux  pnys  résidant 
rinîis  dfis  ports  onvuts  [mr  Iraîtô  chez  l'autre  et  se  reiidunt 
coupablflK  d«  cri^le^,  ou  allitnl  dtiiis  l'iiitMeiir  et  y  commeC- 
ttint  lies  ïncMidies,  nicurlres,  pillages  ou  crùiics,  seront  arrftlôs 
par  les  officiers  locaux,  et  un  rapport  sera  envoy/-  an  consul 
le  plus  voi&in.  Si  un  l'flrcil  criminel  résiste  de  force  iï  l'offi- 
cier (]ui  Vorrëti?,  il  \tevt  t'Ire  Ini*  sur  plfuîc.  mais  In  consul 
doit  êtri"  iiirorint!i  des  drcuiihlatices  l-I  mis  il  inf-me  d'ouvrir 
uuc  euqiif'te. 

I/iiidividu  iirr^ltt  pour  un  pnreil  rriinp  dans  un  port  ouvert 
sera  jugi;  par  k.s  initcirtli's  locales.' 

Le  trtktté  du  Japon  avec  la  Cori'c  du  '2i  août  de  k 
y""  aunfie  de  Meiji  (1876)  stinule  ^uo  la  Corée  n'aj'""*  I**^ 
encore  de  traita  d'ainiliô  avec  les  nutioiis  i''lrang(>reft  avec  les- 
iiuelles  le  .fiipoii  en  a  conclu  depuis  plusieurs  années,  si 
quelque  navire  appartenant  à  une  de  dcs  nations  vient  A 
faire  naufrage  sur  les  côtcis  corémines  et  si  sou  équipage  viitif 
être  rapatrié,  ce  dernier  sera  déposé  par  reniremise  d'un 
nftÎGier  consulaire  Japonais  dang  le  port  le  phis  proche,  pour 
être  de  Isl  transporté  dans  son  pays,  et  ledit  officier  ne  pourra 
refuser  de  se  charger  de  ce  soiii.- 


riiitp)  tilt 

r  ilir.ll  .1.» 
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DROIT  DE  NAliPKAr.K, 
nisTomu,  part.  I,  ^  18,  tom.  I,  r-  "9. 

Wlieatoii  (le  traite  \\af-  du  droit  de  naufrage  inm  ses 
ril'Uéinents»  ([«oiiu'il  en  parie  dans  son  aHistoiren.  Nors 
liou>;  en  ocriiperdiis  ici  parce  (juc  la  niatiiTC  se  rattache  j^  celle 
des  atlribulions  des  consuls,  daprfo  plusieurs  traités. 

Yattel  dit,  i:a  parlant  des  droits  attachas  aux  cûlu^  h"> 
bordent  la  mer:  «Kst-il  uf^'ccsKaire  de  parler  du  droit  de  nau- 
frage, fruit  inalkieureux  de  lu    bnrliarie,   cl    i|Hi   a  licurflUsp- 

'  Dtptomatio  coivesjionJfr'ce  oj'  Ifie  V.  S..  1874--7i,  ]u  JCi*. 
*  Miuiorial  diptitmittiqur,  1817,  p.  7. 
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m«iit  disparu  jirusijiie  ]iiirl.oiit  avfc  ellcV  iji  j!isti<;e  d  l'tiii- 
manitC'  iiR  peuvent  lui  tianner  lieu  qaa  tUins  le  .smit  cn.^  nù 
k*  propnL'Iaîres  des  i-ttels  xauv^-s  du  imufragt^  ne  iiourraiPiit 
tMi'«  i^riniuis.  Cen  effets  sont  alors  nu  inoiiiiLT  occupaiil  «u 
au  souverain,  si  lu  loi  les  Ihi  n^gervc.n  ' 

Voici  ce  que  dit  Hauteffuille:  -sLes  sei^jneurs  ffodaux  et 
les  plus  grands  souverains  cux-mf*nics,  ne  njiigiasaioiit  pfts 
de  compfor  le?;  i'niits  do  ce  «■jn'iis  «ppelaieiit  le  droit  de  imu- 
frnge,  parmi  les  sources  de  leurs  revenus,  i>artageaient  avec 
iRiirs  sujets  ces  produits  de  la  t'Bpine,  et  trop  simvpiit  du 
iiiourtrc.  l'tiur  la  Fruncc,  il  faut  v«ir  les  ordonnaiR'cs  de 
I4('.&  et  1489  dans  IcatjueUc»  lu  proiUiit  des  naufrages  i^t-ait 
dassO  parmi  les  revenus  de  ri^ltat.»-' 

Eu  AiigluliuTti,  les  droits  de  Jiaufrayu  «itaÎL-ul  dL'ulurûs  appar-  Anuioim 
tenir  au  roi  par  les  statats  d*!  pvirogative  de  17  Edouard  IV, 
c.  II.  I,i:  droit  coinmiLii  avait  d^clnri^  lu  iiii-me  chose  long- 
l(>mps  auparavant,  et  dans  Ii?s  premiers  temps,  le  propriétaire 
ne  pouvait  réclamer  aucun  do  cea  droits.  La  rigueur  do 
celte  loi  avait  (onlofois  M  inodtU6c  par  le  S'  West.  13. 
Kdounnl  1,  c.  1.  Il  fut  alors  ordi>ni)i'-  ipie,  s'il  se  sauvait 
iiuelifue  pvrsniini;  ou  qiieliiue  aiiiiuai  vivant,  la  confiscation  ne 
dovait  plus  avoir  lieu,  et  fpic  Ton  dcmucriiit  au  pnipriÈtiiiro 
un  aiL  pour  réclamer  sa  propriiHé. 

On  faisait  mic  distinction  eiitn;  les  dOkris  jetés  sur  les 
cAtes  fu<rerl:st  ot  ceux  (jui  ôtnicnl  nbnndonnés  on  mer  (rf^re- 
licts).  Les  ilroith  de  nautragn  provenant  des  prrmiprs  apparte- 
naient en  pluflieur»*  cuilnjîls  en  AiiKletorre,  d'aiin'')!  ano  cession 
faite  par  la  couroiiiir,  nu  pruprii''lair(!  ^eii^iicurial.  Les  navires 
et  \Kf^  pll'ets  abandoiinrs  en  nier  Obixlicts)  n]iparteimi(Uit,  par 
iinc  cession  snpposiîe  faite-  de  temps  immômerial,  au  lord 
grand  andral  (^Lord  lligk  Ailmiral)  comme  protilM  év*Htiiel^ 
ou  droits  du  son  oftice-  Ces  droits  furent  d'-df^s  sous  le  ri^gne 
de  la  reine  Anne  par  l'itiniral  un  souverain  letinel  «n  retirait 
un  revvna  distinct  de  ses  autres  ruvenus. 

■  Vaiihi.,   f'rutl  .Itm  •jenr,   liu.   1,  dmp.   XXIII,   ^   i'Ji. 

■  l'h-ûi't  intii'ilinie  inlrnml'tuiuit.  tii.  III,  rliap.  I,  5  2,  p.   \\i, 
'  Stbl'MKs'm  Bi.jkcKdT'isK'B  i'tmmmttarieii,  val.  Il,  p.  f>&l.     M«nvi\, 

Wrtfkn  riii'l  S-tlew/c,  y.  Hï,  Haudmid'»  Aitmira/fii  liepor/»,  vol,  III, 
p.  370,  2^2.     Tlia  Ulii),'  n.  41»  Caik*  of  Briindv. 
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HJ"*' •t  Pur  le  IT""  el  k-  18'""  Vicl.  c.  104,  $  47&,  tiui  contient 
Ti»  rnurtfi  des  rèKilenieiils  détaillés  vcUlifr  au  sativetoge  |»i>iir  services 
""tTâJ?.""'  rendus,  il  e*t  ilûclaré  (juant  aux  dt'bris  de  iiaufragcts  trouvés 
en  iiiei',  iiu>i!  ^i,  )'i  l'cxiiuiAtio»  il'uiio  nniif^o,  hiiciiii  in'opiii'lairr! 
110  SL'  pi-i'-seiito  [lour  i-lnblir  ses  droits,  et  si  jiersoiuic  autre 
(lUe  Sa  Majeslir  ii^est  jiroiivf  y  avoir  droit,  j'i  défaut  du 
propriétaire,  le  LriB  iIcM'a  iMic  vendu  pav  U*  rt'Ci-ïtur  iofficipr 
(léd)gut'-  dan^  l'acte)  et  W  produit  voiW^  diiiiï  le  trOsur  public, 
apri'fi  dûductioii  de  toutw  dépenses  ot  du  sauvetage  (s'il  y 
l'ii  A),  pour  faire  partie  du  foiidR  consolidi*  du  Royauiiie-Uiii. 
D'.ipr6s  cet  acte,  la  siuinteudance  ilcs,  maliÈre-s  relatives  aux 
iiimfvages,  y  compris  la  Jetsam,  les  ftoism»  et  le:»  ligaai,  est 
donnée  iiii  flutird  iif  fiiidc,  de  inf-nip  nm  pour  lr.'5  innlière.s 
relatives  au  sauvetage'  Eu  certains  cas  apouduiit,  les  cours 
d'nittiriiuté  ont  juridiction  dans  le:^  réciain&tions  soit  <)ue  le 
service  de  sjiuveliige  ait  ('ti'  efl'ecliié  en  mer  on  sur  terre,  fioil 
Hltt'ii  l'ail  étû  eji  pArtie  sur  mer  et  ou  iiartie  sur  tfrre.* 

Le  droit  de  iiaiit'rage,  c'e&l-iVdire  le  droit  d'au  État  ou  de 
son  trésor  public,  de  s'dppriiprîer  leb  bicuH  provcuiuit  de  uau- 
frnpes  ou  les  effets  jtlt'a  ii  !ii  mer  pour  allcyer  le  navire,  eut 
gé»6raleflient  rejeté  de  «os  jours  du  droit  des  gens  de  l'Ku- 
ropo,  lursque  le  propriétaire  de  ces  biens  ou  de  ces  effets 
v>t  connu. 
Dnicii'  «Dans  l'ordonnaneo  de  la  itiaiine,  Louis  XEV  déelaru  Mrc 
iSuïmViv,  S0M8  la  sauvegarde  des  lois,  les  vaisseaux  ut  tout  ce  iju'ils 
oontieniicnl,  éfiuïpiigcs,  chiirgenienta,  hommes  et  biens.  Cette 
dis-position  s  «étendait  non-seul  enieiit  aux  sujets,  aux  ami»  et 
aux  Alliés,  mois  encore  aux  eiiuemis.  Les  corsaires  mêmes 
devaient  en  recueillir  le  bénéftce,  s'il  arrivait  iju'Jls  fussent 
jetés  par  la  tempête  sur  les  coûtes  de  Inunce  et  sauvés  du 
naufrage,  en  loUilitê  «u  en  partie.  De  plus,  il  ïut  enjoint 
aux  hubitanliï  des  lieux  voisins  de  la  mer  où  giirveuail  lu 
perle  d'un  nnvire,  de  prêter  secours  ans  inalhenieux  iiub  l'on 
croyait  en  péril,  t^elui  ijni  aurait  oh-û  attenter  à  leur  vin 
on  û  leurs  biens,  était  iniiiicdiatenicnt  puni  de  uioil  siiua 
espoir  d'obtenir  grûce.»* 

'  ârKfHKH'B  BnçHs-ioMs'e  Commeirlaiies ,  «ul.  II,  y.  561. 

'  Ibiif..  ifwl.  IV,  ]i.  18,  noM. 

'  l.rcuHgi-pAixt,  lJr/,H  publia  mwilim^,  traduit  par  fîiillUnt,  p.  17. 
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ill  «Kt  h()l^  Aix  riroit  den  nations  policées  {ÛH  un  arrêté 
tins  uonsith,  du  18  frimnirp  an  V(II,  rendu  it  rnccasinji  di's  njiii- 
fragés  de  Cftlats)  de  |>r<jfitir  do  l'iiccideiit  d'un  ndufragi^  pour 
livrer  m.îine  nu  juste  coiirroiix  des  lois,  des  malbeureus 
(iti'oserils  011  émigrés)  «cliuppi^s  mis  flots.»' 

u^,e  drciii  de  prise  dans  les  pi)rt<<,  Itaies  et  partige»  des 
bcllig^iaii rs ,  cesse-t-il,  demande  Massé,  iiii  cas  de  imiifrage 
lit  (l'Mioiieiiiciil?  Bien  qu'au  infiriicruburJ  la  gt!ii6rû^ii<!'  sLinbU' 
interdire  i\u  belligf'raiit  de  s'emparer  de  l'eiiiiemi  (lue  la  tempête 
lui  livre  ^aiis  défense,  cependant,  comme  le*  lois  dp  la  gnerre 
liermettent  de  eomliaLlre  :i  armes  inégales,  aor.aii  principe  du' 
droit  ne  s'oppose  it  ce  qu'un  l)i<Uigi.'raiit  saisisse  l'enniMni  que 
la  tempftr  lui  jette  au  niuintini  pi«iil  ■L-tix-  où  il  se  préparait 
Cl  arcomiilir  ini  acte  iKiatijo,  uu  U  neutre  qui  se  trouve  dans 
uii  CHS  tel  <|U'iI  pnisfle  être  réputé  ennemi.  Il  est  bien  vrai 
rtiiVii  icmp«  de  ]>aix,  le  souverain  des  côtes  sur  ksqucllCÈ  un 
hAtJmeiil  a  et*'  jetÔ.  ne  poul  s'ultribucr  aucun  droit  sur  les 
effets  naufragtis  fini  continuent  d'nppailenir  à  leurs,  proprié- 
Iniii».  Mais,  en  leiiiii--  de  guerre,  i^'rsl  le  droit  dr  la  guerrt^ 
rpii  eat  tscrcir  par  U-  lînptcar:  Ir  imiifiagc  n'es!  ijiic  l'wccasitin 
d«  l'exci'eice  de  iïo  droit;  il  n'eu  est  pOa  le  fondoineiit.»' 

r.e  niôiue  uiMciir  aji>ule:  «Sotrc  l^gii^lalion  fraiivaise  sov  Ips 
bitîirients  i'«lir)H«-s  on  nanfragL-^  uu  l»mpH  de  guenv  est  «où- 
forme  à  ces  principes.  C'est  ce  ijui  résulte  de  l'ail.  XXVI 
du  litii'  tX  de  Vordonnaiire  de  lti«l,  d'une  oiilonnancr  du 
12  mai  Kiïtfi  et  de  l'arl.  XIV  .lu  réglemi-id  du  2«  juillel 
1778,  conlirniés  par  les  art.  XIX  ot  XX  de  l'nrrÉté  des 
coniiolti  du  (i  germinal  an  Vlll,  uni  suiimeltent  auv  mi^meti 
règle^i  que  ivs  prises  urdiimirus,  eello^i  dts  biltimeiilii  ^eliuu^»; 
snr  les  ciMes  des  pussessiun;^  frani;aÎ8e!>.  i>  ^  Cotte  mikni^re  de  voir 
de  Massé  est  adoptée  ]mv  le  dernier  commentateur  de  Martcns.* 
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'  MsvtLLt^vBVMtHiitbKifi,  Jvr'upriiitMKt  itti  XIX'"' tiit'l'',  tiifti.  m, 
p.  331.     Vuir  Dh  Ci9»ï,  Ifroil  muriltmr,  tom.  11,  p.  79. 

■'  Masmï:,  f'roii  commeri-inl ,  liï.  II,  tit,  I,  eh.  Il,  *tii\.  lit,  J  11, 
11"  a63,  tom.  1,  p.  3f)n. 

*  Ibid.,   loi-,  (?j(. 

'    Voir    M.ïRiKS»,      l'i-r-fU    lin    -If'ûl    ,lt>    •ji-i't,    p<iT    Vt,lt(ii:,     tiilii.    I, 

)>.   iin. 
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2S0   itnnrrs  nr  i.*RisT,ATrnK  ptvtt.k  kt  CRiBuxKr.i.K.  '[Part.  ïl, 

,riftfcdHi.  En  eommentaiit  la  s<>ction  <Ii?  Mnrtfiiis  sur  ce  sujet.  Pin- 
"""  "'  heiro-FeiTpira  fait  Irs  oliservarirniv  ^uivftnlps:  «Knu-s  n'aumns 
dm  il  ajouter  h  cv  (luu  M.  clr  Miirtcm  dil  un  sujet  dos  ob- 
j«U  ntiurragf»  ou  aulreinetit  jet^»  »  la  c6tc,  s'il  ii'aNail  \^afi 
lyouté  i-omme  tiii  principe  à  |ieu  pn's  reçu  ot  couvphu,  fine 
le  propriiHairt'  ili>  ris  ubji'l>4  |ieri:l  U>  ilruii  io  ]vn  ii'-eliuiici\ 
nn  il»  moins  leur  valeur,  s'il  tie  Ysi  pas  fait  dans  le  terme 
d'un  nn  d  nti  jfoiir  ii  wmpltr  ih  J'rpniitic  nn  le  slnhire  Ini 
Il  Hé  timuit.  Ce  i|Hi  est  génôrnIeniCDJ  reconnu  el  assez 
gént'ralcmoiil  reyu,  li'est  ((U'oii  iliitiiigiit  los  droits  ilu  fisc  rie 
L'cux  dos  liabitanis  qui  »nl  eu  pt^rr  nux  «lAiig(M'$  dii  sauvotagc. 
Ainsi^  apri'K  itvoir  allaiii'-  i\  c^os  «Inriiipis  iino  pari  )ilu&  ou 
moins  considprabip  dos  valrurïi  saiivi'i*.  le  gouvernement  se 
saisit  du  rt'stc],  niui!:,  [turtout  m'i  It-  droil  de  pt'0]U'i£té  sera 
respecté,  le  fiec,  aprèa  uvuir  fuit  i»rac6<ltir  iV  la  veate  des 
objets  iju'ckD  uc  saurait  gardur  i>lii$  lo)ig(eni)is,  en  tieudnt  In 
valeur  à  la  riîspoHîlion  de  ceux  qni  feront  preuve  de  leur 
droit  de  |iru|iriété,  à  toute  époijue  où  ils  se  pri'ii^vnteront,  uur 
aucune  des  raisons  sur  lL's<]uallfs  se  fonde  le  droit  de  pre- 
sci'iptioii  II 'a  Iknt  pur  rapport  au  d<?p6t  de>  valeurs.»' 

Pinlieiro-Forrcira  déolarc  aussi  «[u'il  itérait  contraire  aux 
principts  les  plus  évidents  de  U  morale  univeraelle,  Ac  con- 
ïiidirer  eoinnio  valables  des  i.^(uiïenlîonb  extoi'<iut'^e«  sous  Tin- 
llueiice  de  la  lerrair  inséparable  du  danger,  par  de»  per- 
sonnes accourues  au  secours  des  vaisseaux  en  pi^ril^  profitant 
lie  1)1  détresse  jiour  forcer  le  cajiituiue  û  leiU"  proineltre  dos 
rûuDuipeu&es  exagérées.  OvA  taw  aatorilés  locales  à  décider 
la  question  d'tijir^  Ips  Inifi  du  ]>nys  quf  nous  siipj>Oflf>n«  Im- 
sws  sur  les  priiii'ipe^  d'uiiif  (''ijuitalile  jusliee.* 

Loi*  fruti-  L'art.  XXVn,  tit.  IX,  liv.  IV,  de  l'ordounance  de  In  raamo, 
'ti!!"fr*n«'.."  lui  accorde  la  troisit^me  partie  des  effets  naufragés  ii  ceuv 
ijui  Ifs  ont  SiLUVL's,  ue  s'applii|UC  qu'aux  L-fTcts  trouvr's  ru 
pleine  mer  ou  tirés  de  son  fond,  et  nullement  aux  cft'cis 
sawv&s  d'an  vflisaean  l\  proximité  de  la  côte  ah  il  a 
échoué.'' 


'  MAllTK^8,    Prêcia    i/ii    lievif    iltv  yen»,    par   Fi»uiiiiKO-F»RKt:i«A, 
iDiii.  I,  p.  449- 
'  MAitTK-iS,  etc. 
'  Dhvii.[,iiM;inn  ■■!  Oirnr.rtT,  tuni.  III,  |i.  391.  gJ 
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On  doit  rangftr  iianiii  las  ettexs  imufra^i^»  daiia  le  seuB 
do  cet  article,  le  iiavire  ti-oiivi'-  on  mor,  iiiDiiact'  i\o  siil»- 
mersînii  procliaine,  el  n'ayiiiit  plus  ii  bord  (lue  des  hoiimu^s 
inorU  ou  mnura.at:ii,  et  incaimMoN  de  rien  faire  pour  son 
sftlut.  Dans  ce  cas,  cens  i\m  IVm1  lioiiv^  ci  saiivf;  ont  rJrott. 
mi  tiers  de  su  valeur.' 

IVapri's  In  cniislitntion  des  J'^tnls-Uiiis,  le  |>ouvoir.indiciair(i 
(les  CDiirs  f^dpniles  s'Htend  :\  tous  lus  cas  d'umjrailt*'  at 
de  juridiction  niarititiie.  O  jKiiivoîr  s'apiilinuR  aux  acies 
ooniniis  en  uitr  ««  diiiis  les  iîîiun  di;  la  nitir,  sujettes  lui  flux 
pt  an  l'eUux,  et  ceEft  ^aiiâ  mèmù  prMcndri'  exercer  les  droits 
ik'  guarp*.  Le  jugp  Stnry  l'nunure  spi-cialemcnl  comme  ap- 
|i!irlonnn(.  ù  CàUv  Juridiction,  des  cas  de  sauvetage  jimir  ser- 
vices méritoires  eu  sauvant  des  l»i«as  abandonnas,  naufragi^s, 
ruptures,  011  ntilieniciit  en  danger  iiinriîuctit  de  périls  extra- 
nnlinairtîs.^ 

Coniiiic  il  a  Hé  décidé  inie  l'extcnsiiMi  de  cette  .juiidictioii, 
par  l'acte  du  2tj  f^vritT  1815*.  aux  lacs  et  aux  eaux  (jui 
les  reJieul,  étiiil.  eoiinmtiljk*  avec  la  eiiiigtiluliftii',  les  jioii- 
voirs  du  gouveniemeiil  tV-dérnl  senilileraient  devoir  enibrat-ser 
le  sujut  en  entier. 

1/actc  jiidiniiiii'i'  du  -24.  seiitemhrc  1789,  §  9  \  est  siif- 
Isatumcnl   canipn^hcuËir   puiir   df)iiucr  aux  tiours    de    district 

EqnclIpB  nt   confiée    «la  connaissance  cKClui^ltre   des   fait« 

famiranté  ifi   de  juridiction    maritime»,    un*"    pleinn  nnloritt^ 

sur  le  sujet,     f'es  iioiirs  i)]it  riiabiliide  ctnislaiife  de  faire  des 

d6crct<i  rclalifs  au  usauvctagc  eivilu  dont  te  montant  est  laissa' 

h  leur  dîscriMitni. 

Le  CwiigrL's  éluiit  revotii  du  pouvoir  de  légleiii enter  le 
onniniercc,  est  ii  conp  sftr  c;oiiipétent  pour  pourvoir  à  ce  t]\io 
le  produit  Aen  liriw  t'ii  mer  et  de^  navirna  naiifragjJs  sur  les 
ci'ite».  Mjîl    \ersi'   un    Irésur  iiiatioiial.    A  défaut  d"mie  loi  do 


Jiirlilk-tloo  ( 
lin    ptuiivp- 


DhviLLii>Ki>K  <:l   Qluunn'ir,   toa.  Itl,   |i.  391. 

Sroin'ti  Cimime'itai'iet  nu  ilie  Cinitiiiiitiiiii,  vol.  III.  (i.  &30,  §  IC33. 


Stiilatei  "1  h"jt,  ï»l.  V,  !>.   73G. 

HfiwAMi'n  llrjinrif,  ml.  Xll,    p.  443,      Pruiii-llpr  Genejiee  Ctiier 

fleiinfd  i^liitiiles,  I81W,  \i.  94Ô,  %  &6a,'  pari.  S.     «fatiitc-f  ut  lurgs. 


ca,  Fltf.lm  rgli 


vi>l.  I,  |i.  se 
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cette  niitnre,  ©es  bris  et  épaves^  aiijjapliciiiieiil,  d'rti>r(!S  le  juyp 
Marvin,  à  ueliii  qui  les  a.  trouvas,  *i  personne  ne  1rs  r4-i:liiiiir 
Ijenilaut  un  an  ei  un  jour.  O'est  ainsi  ntic  l'un  eu  a  ugi 
iluus  la  lloriile.'  Il  fut  déi;id<^  cependant  i-ii  \6iii  par  lu  truur 
do  district  du  ManHachuai'^tts,  ù  propos  At  (|uelqne>  balles  de 
Cutoii  lecueillies  on  mer.  i)ue  ttt,  Ktats-l'njs  avuiont  sucwdi'- 
aaa  (IrniU  de  In  «ouromic  iLn^la.ise  i|uant  aux  effets  alian- 
doiiiits  cil  mer,  qu'aiinin  acie  du  Congrès  u'étiiit  reijui^  pour 
proclamer  en  droit  ou  pour  lui  donner  effet,  el  nae  lu  lumi- 
lant  entre  lus  mains  àc  la  «dut  sinaît  versé  dans  II-  Ir&ur 
uiilional.  Dans  le  cas  doiit  il  s'agissait,  le  coton  avait  éU- 
abniidouni'  en  |i!eiup  mer  ot  le  produit  du  lu  voiite  «tait  resl^ 
viiigt-dtux  ans  nu  givfli}  ûv  la  cuiir  sans  ûtri-  ri'diimù.s 

Le  Congns  n'a  loutufoiî,  fait  aui^ni;  loi  gi'tuérale  pour 
régler  cette  malitTC.  Ll-s  loi»  des  dilTéreuis  Klals  suut  basûes 
.sur  Yiiiàii  d'ont:  juiidictioii  i^oiiccuratite  avec  raniiruuié,  sur 
](!»  rivages  entre  U\  Imutti  t-t  la  bas.-ie  luarée,  de  niêuic  que 
dans  les  baies,  porti;  ut  crû^uus  et  elIcK  ont  non-seulement 
jHJUrvij  au  elioîK  iriiispeeteurs  de  iinut'rant's  et  nus  dispositmnh 
à  prendre  ii  IV-g:ird  dfs  bris  et  débris,  niaiti  auss.i  îi  Ui  taxa- 
tion des  sauvetages.^ 

ii<>  i^hnm'elicr  Kl;uI:  dit:  «U'npriis  les  loîiî  coloniales  du 
Ma.'^savhusetts  cl  du  Uoiinecticut,  les  brib  v\.  délri^  i':tnieitl 
réservés  [loar  la  propci^tairp.;  lorsqu'ils  sont  trouvas  en  mer, 
ils  soat  aujuurd'lini  siipjiosês  appartPiiir  ;iuv  Ivlnls-rnis,  cuinitic 
liBritanL  à  cei  égard  des  prérogatiies  de  la  cuuroiiue  bri- 
tauuique.  Muis^  si  on  les  rencontre  sur  les  cAtes  nu  dans 
les  eaux  appiirtLtuuiil  â  la  juniiictiDU  d'un  Étal,  ils  HOid. 
d'aprc*  les  ^lutuls  des  diflV'ruiità  l-]tats,  réserves  pour  leur 
propriétaire  auquel  il  est  accordé  un  au  pour  les  rèclflincr. 
S'il  III?  se  présiinlc  iwpsouiie  â  eet  efl'el,  dans  le  coin'flnl  dO' 
l'aiiui'ie,  ils  sont  vendus ,  el  le  produit  aet  est  employé  â 
l'usage  public,  déduction  faite  des  frais  el  du  muvetagp.»' 


'   l'i-iiliodv   ru.   :;B   Imk-s  nf  roit.im,      Amerkuii  JiirUl.  .luly   I83P. 

*  Ntie-Yiyrk  Hedued  Shttulta,  ni.  t863,  vol,  I,  |..  91,  mH.  tie- 
wnt  .S'<atate«  a/  Muastii-hufeUn,  187^.  |i.  -OT  — ^2!»,  ('ermriil  StatHM 
af  Hhodf  Miaii,  I8li,  p.  ai2— ïH. 

*  Kkvi'*  ÇoHimKi'Io'itf,  vul,  II,  p.  3frS, 
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Pour  ce  qui  est  des  ri^gleinetils  C|u1  régissent  lei  saiivoia^'^,  in.ii..oiiuu* 
In.  (|Ucst.ioii   n'tffit  pas  tani  île  savoir  ilaiis  (|iiellc  loeiilit^*  hi  «Suvclpi'î» 
|im|>rict('  a  i^.t*^  tmiivép,    qui;    œ  «toit  h  niaW^c   liasse  on   i\  "ia'ùl"c'ullt 
marcc   lictutc,    indis  bi<'ii,    dans  quelles  conditions  et  «  (|iiel '''"""n»)'.*""' 
propos  Iii  propri^ti^  a  M  aliandonnfo.    Il  y  a  bbp  distinction 
.1   «établir  milri!    i-eiix  fjui    sont    slrict,iMiicnf    ilésignôs    conmtc 
saiiveteurs  et  cens   qui  ivonveiil  les  biens  abainlount^s.     I,cs 
sauveteur»   sont    ceux   qui    entrL'iireiinejit,    \    la    rtriu^tc    tics 
aniioteurs  ou  des  iiatrons,  de  sanvcr  la  proiiriétô  en   péril. 
S'il  y  a  lin  conîrat  de  t'ait,  ils  sont  tenus  d'en  observer  les 
termes.     IN  kP  trouvent  sous  la  direction  du  patron  et  peuvent 
êtro    renvoyés    aprfis    avoir    èxi>    indemnisés.     Les    trouveurs 
]ir('Miirnt  loiil  d'abord  posse^siim  par  droit  de  ili^couvertc.  et 
ni'  peuvent  î-trc  rcn>oyi^s  par  le*  annuleiira  ou  par  k'  pafron, 
■Itioiqu'tls  soient    libres  d'abandonner   leur   eutrepriïo    quand 
1)011  letir  semble.' 

U'  droit  de  naufragu  ti  î'l<i  exoreé  par  le  C'ougrcs  ii    iiiic     A^tL-.i.i 
vpoquo  rei'Uli^o  dans  un  cas  spéclnl.     Pfiç  l'acte   dn   L4  avril  iAt^î\î'nvj. 
1792,  11  est  dÈcrétf  (pic,  sons  la  eoiivention  consulftirr  avec 
la  France,  ri  dans  hs  cils  oh,  \mr  l'al)S(i!ic!e  d'un  coii>ul  «« 
d'un   vier-cnnstil.    Vassiatancc    il'on   nFHàcr   tninipélcut    scraiL 
rc«iwisc   pour  'iiinver   les  Jébris  d'un  bfttiuicnt  frain,'ûîy,   ou  , 
devoir  seraii  dûvoln  an  juj^c  (Su  district  ofi  le  naufrage  aurait 
en  lîoii.     Par  le  m«^me  acte,  «jiu    est  la  seule  Mipnlatioii  sur 
cette  matière  l'i  l'égard  des  ronsuls  ammcaîns,  il  est  du  devoir  iirv.iir.  .^M' 
lira  fimsulu  des  États-Uiiiw  i\   rétraiiBcv  de  prendre  tuule.v  li^fi  am*riniiin. 
mesures  iiécesHftires,  ftnlnnt  qui;  les  lois  du  pays  le  permettent, 
pour  sauver  les  navires  et  I«i   ehargements   l'cboués  sur  las 
i.:itU'H  de  leorK  consulats.     Aumin  iMjnsul  ou  vieo-«onsal  n'aura 
le  droit    de   prciidn<  posset^sion   des  marcliandlses  ou   autres 
effets  provenant  de  navire.*   naufragés  ï|uand  le  capitaine,  te 
propriôtairc  ou  le  consignalaitc  sera  présent  cl  capable  d'en 
prendre  posseesiou.^ 


'  l-ciwBi,t.'o  U.  S.  [Jitlficl  Court  /Misinnn,  toI.  I,  p.  2.  'l'Iic 
Ida   lu   Huwoiil. 

3  Slaf'iK-  <(t  larfff,  vol.  I,  p.  ib*,  2hi.  Heoiâ^l  Singes,  |g7tf,  |  4238. 
U-  •^.  OmtuW  Maïuvl,  2"'"  éd.,  (  &40  p.  235.  Voir  Inii  iiwciuotioiti 
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L'u  aeu  Ja  3  ntars  ItiSà  l'eiid  paisible  de  oontiecAlîuti 
loul  ntivlre  «(nî  tnin']>orternil  ii  un  V"')'"'  étranger  de*  effets 
eiilpié-  rl'iia  ijt^'liri>  dr  naurragf,  ilt>  U  mer,  «le  l'an  des  bnu> 
lie  mer  ou  rt^cîËi  sar  la  cAte  do  la  Floride,  et  iIuls  la  juri- 
ilictioii  <le^  f liats- ( 'itis.  04^  (tffcis  ilvvratcnt  c*it  «iikui-s  dana 
un  i»ort  d'entrée  don.  État>-llms.' 

L'acte  do  '2'^  mat  182d,  <ini  ètalilit  un  dUtrict  judtdairc 
dn  sud  danF>  le  temtojrp  de  la  Florido,  portait  i|uc,  loisqae 
le  juge  aurai!  déterminé  ]<>  montant  ilu  |irix  d«  -sauvetage, 
celui-d  serait  payé  en  nature;  que  le  restant  des  TiiarchaH- 
di8c>  ne  serait  lias  enlevé  de^  entrepAt!-  piihlics,  et  qoe  l'on 
n'eu  diAposei'ail  ]>&!>  non  |)liii*  autreineut  pendaut  ueuf  ffioU, 
à  moins  d'en  avoir  l'ordre  du  propriétaire."^ 

L'neio  [lu  'iZ  février  1847,  établissant  nue  L-oiir  à  licy- 
Wc»t,  exige  que  le*  bâliment»  employés  régulièrement  à  veiller 
nus  naufrages,  soient  munis  d'une  licence  du  jnge.^ 

La  section  6358  des  Rctisjrfi  filtiinlrn  des  l-itats-Unis  dbpottC 
que  toute  personne  ijni  pillera,  volera  uu  lU-tniira  de  Targout, 
des  Weiis,  des  marchandises  ou  atitres  effets  appartenant  h 
un  tiavire  eu  détreiiï^e,  iiaulVagé,  perilu,  i'cliuui!  on  nbanJoinir 
eu  mer  ou  iiur  nn  ^cneil,  un  banc  de  sable  on  deti  rochers 
en  mer  on  dans  quelque  nutrc  aidruit  euiiipri»  ilaiis  les  liiniltà 
(le  la  juridictiun  maritime  ou  de  ramirauté  des  I^itat»-L'ni8, 
sera  passible  d'une  amenilc  do  oiiiq  mille  dollars  au  maximmu 
et  d'mi  eniprisonnement  avec  travail  foruô  u'excâdant  pub 
dis  ans. 

Sera  pagaible  des  mime»  peines  toute  iieiioiine  qui  voloii- 
toirenimit  s'opposera  au  sauvetage  il'iinc  personne  clierdianl. 
&  s'écliappcT  dudit  navire  ou  de  »c^  ûitavc». 

Sera  passible  «les  mémos  peines  toute  pcrsounc  qui  ex- 
posera un  l'anal  trompeur  ou  titeiiHlra  un  fiiiin.1  viVitable  avec 
riiitmitioii  di^  nititre  en  ilaii({(!r  on  en  dBlri'SBie  un  vaisseau  en 
incr  ou  de  lui  faîrtr  faJrt:  iiaulVage.* 


aax  c<30*a\»,  Ctneultir  UctfultHwm,  1S71,  iirt.  XVI,  itir«   "\VneÀf>t 
§  209— -ilS.  II.  51— &S. 

'  /&«/.,  ïol.  IV,  p.  laa,     IteviavJ  SMm'vs,  g  h'Jbi. 

■■'  Ibitt.,  p.  392.     Ucvieed  Siulatei.  {  4239. 

*  /&!(/.,  ïul.  IX,  iJ.  131.     Itevited  »»lntef,  J  4^41. 

*  HttiMfi  Stata'es,  1878,  p.    1040. 
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l.'AUoniG.v  généi-al  Johnson  émit  une  opinion  h^  30  juin 
IS49,  su  n^fârant  ypûuialemniit  à  une  dùciBioii  rt'iiilun  ilaiis 
k'  cas  «les  États-Unis  sur  VAmk^tad.  ' 

D'aprî'8  oetti^  opinion ,    r|iii    sumlilcraîl    ^Ire    aiipuyét    jinr    nhhh-lbuo 
les  autoritf's  finglaises,    le    prix   tle  sauvetage  jioiir  services  in.i>iitiiLM«^ 
rendus  h  des  liâtinteiitE  marclianile,  soit  étrangers  ou  améri- 
caine, par  les  oftici&rs  i^t  l'équipage  U'iiii  Mvii-c  de  U  manne 
<Io  l'État,  devair.  Otre  le  iudm^e  que  pour  les  services  rendus 
par  la  marino  marcbaiide.* 

M.  Ciisliing  l'm  d'a^'is,  la  8  juillet  1856,  i|«o  Ifs  officiers 
ri  rûfjuiiiagi:  lies  navires  publics  ue  poiivatetit  osigci-  il'iu- 
iluiiiiiilé  pour  sAuvetibgc,  sons  le  coiiseiiteiiuiiit  du  gouvcnie- 
iiient.  D'après  lui,  il  ôtait  contre  to  bien  public  qu'ils  en 
r<'i;Hfistuit  aucune,  II  iufoi'uiait  lo  som'laifo  du  Tn'iHor  du 
pouvoir  qu'il  possédait  d'apn>s  des  i'ègl«nioiits  pennaiieiilH, 
pour  défendre  toute  ilemaude  d'indemnité  par  mi  navire  public 
sans  lee  ordres  de  sou  déparWinent.* 

En  ISii,  1«  Docteur  Uishington,  juge  d'iunit-aut<'  d'Aiigk- 
turro,  avait  consenti  à  ce  *]ue  l'on  ptH  faire  cotte  demande,  paruii 
.|»L-  l'on  avait  allégin'  <jU(^  les  bateaux  à  vapL-ur  du  gouvci'uo- 
uieiit  lieraient  nulrcnienf  peu  disposas  à  venir  an  uiile  aux 
b&tiinciits  niurcliands  unifiais  i|ui  seraient  en  i^ùnçer.  * 

La  rigueur  avec  laquelle  le  droit  de  naufrage  était  ap- 
pliqué, donna  lieu  dès  les  premiers  tompis  il  dcK  négociations, 
pour  iiiitigcr,  sinon  pour  afeolir  ce  droit  par  traité.' 

Haut efeiiill*'  dit:  'i.\  parlir  de  1163,  lus  naufragi's  nationaux     •rmun 
et  les  étranger»  qui  étaient  liés   avec  le  Danemark  par  des  ic  <iruu  <ii, 
imités  spéciauif- furent  protégés  contre  celti' spuliation  moyen- 
nant le  payement  d'un  dmit  consiiiérnlilc  sur  les  ubjclî'  ;iUUVL-3, 

oLes  peuples  navignteurs  ne  pouvant  obtenir  l'cultèrc  abo- 
liijoii  de  ces  «sages  bavbarca,  lireiit  les  plus  grands  oftoris 
puiir  s'eu  préserver  par  des  traités  ou  jinr  lias  izapilnlatlons 
IHirtieuiières.     Les  pluK  anciens  troilés   que  itous  ayons  sur 

'  I'ktkr'»  Iftjtartg,  vol.  XV,  |>.  616. 

*  O/Jiniins  u/  Allorney  gcuerat,  viil.  V,  p.   IIV. 
■*  Mil/.,  vol.  VII,  p.  7Ali. 
»  .V(rf(»  (/  C'ace-,  iiti— 4iJ,  |j.  I44.    Tlit  Ji.diin-. 

*  Piiiir  Xm  lui.t  (le>  pnvK  de  l'Kiirniiv  m»'  lo  iiHiil'nig» ,  *olr  Ja* 
coiieii!('9  Sea-lown,  tmclnit  •ni  unttlat»  i>nr  Frick,  p.  MS—iUl. 


riitlît  nnu 
fAmii, 


Alger. 


JllUOU. 


Tuiil*. 


'J99      1>R(JIT8  DE  LIÏOISLJLTIOIÏ  ClVIt.K  KT  CBIMIECELLE.   [Pfirt  If, 

uctto  inatiiTC  remontent  au  XIIl""  sïMe.  L'uu  d'enx  fut 
coiiclti  avec  la  r^pnhli<iire  rlc  Venise  par  liouis  IX,  rui  de 
Friiiici.'.  Cf  moiiarque  a\ait  rnidii  dés  i2fl5  niic  ordotmaiicc 
pour  ubolir  le  ilroit  dr  naufrage  dan^  ses  États.  Un  truïti'': 
de  commerce  et  île  iiiiviKatioii  fut  cioiclu  eu  1478,  crnlre 
V^doufli'd  IV,  roi  il'AiiglctJjrre,  cl  Mtvxiiuilien,  duc  (i'Awti'icli'.'. 
Dos  Tan  l'iti4,  ii»us  triitivniis  nu  traité  île  irette  nature  i^un- 
clu  entre  un  Étal  «lirélîen  et  un  iiriiice  -laiTasin,  la  république 
de  l'iac  et  k  roi  du  Tuuiis.  »' 

Nous  avons  l'ait  mention  ailleuis  de^  i-îi'coiiKUiiCL-b  <pii 
amenèrent  les  Étnts-Unis  *1  la  Orande-Brt-lagne  à  se  Ubérci- 
du  Ii'ilut  \ià.yi'  aux  l-;tats  liiu-lmieeques.- 

Daûs  le  Iraité  dn  5  w(?|jl(?mbrG  I79r>,  .|ui  stivule  la  paye- 
ment d'un  iHlui  antiu^l  ;iii  de^  d'Alger,  il  y  a  une  clausu 
formelle  S\  l'at-ticle  VI,  i|ui  porte  i^ue,  atà  un  lAtimcnt  de» 
Êtats-rnis  viont  i'i  échcuor  sur  les  cfiles  de  lii  Régence,  il 
d^^ra  recevoir  tous  les  secours  nécessaires  de  la  part  des 
sujets  de  (selU!  Itégeiicc;  ii«'il  sorti  permis  de  romljuniHcr  tous 
les  effets  sauvés  lin  minfrage,  ii  bord  de  tout  autre  bâtiment, 
auiib  ]>ay[:r  aucuns  dro'ittî  de  lUiuane.ij 

D'après  les.  tenues  de  l'article  XII,  les  citoyens  amêriaûns 
et  Icnrî^  Lions  ne  seraient  luotégés  i|ii'eii  CBh  iju'ih  eussent 
un  pas3(;-port,  attendu  que  cette  Régence,  était-il  dôclaré,  iic 
reuonuaisaait  ses  a.inis  qu'i)  leurs  pusse-pavt».' 

Un  iraiié  uvftlt  été  cmiclii  cjilre  lo^  Élats-Uuîs  et  k  M;iruo, 
déjà  uu  JAuvier  I7ft7,  dans  k^iuel  il  y  ;ivait  une  stipulation 
portant  que  Ica  bâtiments  jetés  h  la  cùte  aéraient  tenus  i  la 
disposition  de  leuv^  pioiiriétairea.  sous  la  protection  parti- 
onlicre  du  gouvernement.* 

Cette  infime  stipulation  était  cunlonue  dans  ke  traité  conclu 
le  4  novembre  1796  avec  Tripoli,  et  dans  celui  couclu  lu 
4  juiu  l80ô,  il  la  suite  de  ii^uekjucs  aclies  d'hostilité. 

Il  y  a  une  stipulation  analogue  dans  le  traité  avec  Tunis, 
du  mois  d'août    1797,    d'après   laquelle    le    propriétaire  des 


'  K.ttiTBFHUiu.it,  f'rf'ii  iiiarit'wt  inteinationiil,  v   l'5- 

'  C^mmtntain,  |iui't.  I.  .-h.  2,  |   H,  toiii-  I,  \,<.  Jiil. 

'  Statults  «(  iar<i<i,  vul,  VIII,  p,   lai,  3^5. 

<  Stutum  Ht  iarst.  *ol.  VIU,  p.  ICI. 
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liffcla,  devra  payer  le  prix  du  sauvetage  «.  ceu\  ijrii  y  iiiiroiit 
été  employés^  ' 

L'art.  XIII  de  ec  traité  JÈclare  qn*  si,  |»aniii  l'éiiuipagc 
tins  làtiinent*.  innTc]iand«  dc«  États-Unis,  il  se  trouve  dt's 
si^,j€>th  aintai'teimrit  -\  «os  ennemis,  ils  110  »ioriiiil  pas  rêduils 
j.  l'cftclavage  -»i  leur  nninlire  ii*  dppassi*  pas  le  tiers  du  Mini 
lie  l'é^iuipago;  ilaiis  1b  cas  contraire  il  en  «^cra  antrcmctit  et 
ils  (levieiidrûnt  esclaves, 

UM  ariidc  s'appliqiio  sonlemciil  aux  niàUclots  cl  iit'ii  aux 
passagers  qui  110  devront  en  Rucnne  fa^oii  être  molegtâs.- 

li  n'y  a  eu  aiicini  changement  ;"i  cet  article  dans  le  traité 
du  24  ft-Trier  1Ô24.'' 

On  peut  remarquer  que,  dan»  aucun  du  uas  Irait^s  il  ii'tal     ^murK* 
donnf^  aux  consuls,  i;ii  terinos  t'ortnels^  d'auturitû  -iur  les  Iri^  m'i?  u,  îri«] 
cl  débris.    Il  en  est  de  uiéine  des  articles^  sur  le  iinîjiie  sujet,   ''  '"^''' 
dojis    \dh   Iraitës    avec   d'autrei;    puiaEiaiines    non    chrétiennes, 
iioinmn  «fini  avef  Sîaïu.  i-ondii    k  20  mars  1fl33*,  dans  le- 
i[Ucl  il  y  A  anv  ehuiso  ])ar<;iUe  ù  celle  menti unni'e  en  ilvrnier 
llcu.     Dans  le  traiti^  du  29  mai  I85lî  \  il  n'y  a  aucune  stl- 
pulaiion  sur  ce  snjet.     Le  ti*iul6  du  '23  septembre  l83:i  avec  Tmicr  ivcaJ 
.Maacatc,    patirvoit   entre  iiutros    a   I  entretien,    aux    fraiâ    du     :^t  ..ii.- 
Hultan,   des  iiersoiines  saiivt-ps  du  naufvagp,  le  sullaii  ne  pou- '*"""' '*"''" 
vaut  reiîevoir,   iHait-il  dit,  «m-  ri^trilnilion    pour  avoir  prfti5 
aide  a.  des  infortiiui^s.'' 

Le  mcnic  si!ciii;<i  ;i  l't'gard  île  raiitoriti;  ran&iilalrc  sur  «elle 
matière  est  ohscrvi^  duni*  le  traitr  avec  Ititnit'io  du  ii'A  juin 
18Ô0',  dons  k  pacte  avec  Lcw-Chew,  du  11  jiiilkt  MiH\ 
et  da»^  le  traiti^  avec  li'  Japon,  du  31  mars  1804.''  Il  y 
il  cependant,  daii'-  tous  fo-i  tniittis,  des  stiiiulations  relatîvp- 
ment  AUX  naufragt's. 


Hll]iUl(i- 
tloin  r«U- 

tlVFI    Kl» 

malriiil^t. 


'  ^tatuitf  at  lirgt,  vol.  VUI,  p.    JftB. 

'  litattilfH  al  iari/r,  p.  l,'»9. 

'    Stafiili^    al   liii^/e,  p.    2»8. 

*  StatMfx  ni   lur^ir,  p.   45S._ 

•  SiatiiieH  iit  litrijf,  vol.  XI,  p.  Ii8à. 

•  Slati'let  al  iuriie.  vul.  VUI,  y  *ïil». 
'   •StatHlr*  'Il  inrifi;,  <niT.   X,  |i.  910. 

*  Stnliittii  itf  !a.r<je,  ml,  XI,  p.  y&7. 


2t)8    uiiorr&  ve  LËmeLAfuiN  civile  ki  cainimclmi.    [l'arl.  V, 


alr«  k(t 
Qtalit-l'iiit 

.'I,  In 
Ilniiuvru. 


Hiiuli»- 
tcullk. 


Du  CiiK-ï, 
,  DOurtriL- 
lluui  ruln- 
ilVOB    aux, 
(dtulli  et 

Oi'  iimi' 
fruit*). 


Dans  le  traltô  du  ^  juillel  1814,  ituâM  bien  qitc  daiib  celui 
ihi  18  juin  1858  avec  la  Cliiiie,  il  ifest  fait  imumie  mtiiilioii 
ilo  l'aclit*!!  <k's  uunsuU  it  ac  mOrae  suj«t,  I.(r  in-etiiîep  de  ws 
trailés  iionrvoil  cciienituiit  ù  l'ailoptioii  par  l«  goiivorneineiit, 
lie  cerlaiiies  niesiirci  Je  ^H'ûlcclloii  el  île  soiilagoinoiil ',  laiidis 
ijuc  le  «leniier,  iiiitre  ilrs  stipulai ioiis  iioiir  la  in'tVsci'vatioii 
et  lu  rCâtitution  >lcs  cA'cl!>  »Aufra(;és,  coulieiit  des  clauses 
»-pMa.U'N  a»  sujet  (les  Mtinioiits  niai'cbaiitts  i>ill69  dtins  les 
eaux  lîliiiioises  par  de^  iiirntcs.* 

Dans  le  Iraîté  ifu  in  juin  1S46  entre  les  l-IIiit^-Unis  et  le 
irîticviiiit  rovrtiiine  Je  Itmiovro,  il  est  di'iîlariî  nquo  le  droit 
(II-  luiiirnisi'.  CL'  tiroit  ancien  et  barliiirc,  sera  et  flciuoiin^iM 
ciitlirrcinciit  aboli  <iiiant  aux  bîciis  appartenant  au.\  citoyuns 
uti  ^uj'Pls  (les  liantes  paftice  coiilractantesj  et  ([Up.  &i  les  bâ- 
timents de  l'iino  ik'S  iiavties  font  iiaiitVago,  i''fb  ou  eut  nn  stnit 
antremenl  avafi^'s  sur  les  ci'Hes  île  l'autre,  il  leur  sera  jinllé 
l;i  nitmc  iissibtaiicc  (juo  s'il  s'agissait  des  habitants  liu  pays, 
II'  prix  lie  ?aiiveta4't'  Jeineiimiit  lu  mcnic;  itue  pour  ce»  ilcr- 
niers.     Il  ii'e&t  pas  fait  mention  de  rinterveiUion  du  cuiisul.^ 

11  cil  est  de  même  '|ii.inl  sms  Irailôs  avec  lu  Uoltvio\  lt3_ 
lîrôsil'',  la  lt6|mbli.fiuo  domiiiiciiinc'^,  rÈt|Utttcur'j  la  (irècc", 
les  îles  Hawaïennes",  le  Guatemala''*,  Haïti",  le  Mt'xiciue '-, 
rKsipagnii'*',  la  Siitdr  et  la  Norwi-ge. '*  Tous  ces  Irattcs 
conlieiiiieut  uno  stlpulsitiou  relative  i  tiue  assistance  réct- 
proiiue  ou  de  termes  éi|Uivaleiits, 

Ilaiitcfouillc  dit:  «Le  consul  di'  la  nation  ii  laquelle  ap- 
piirlient  le  Mvirc  nanfragt'',  ou,  à  son  doraut,  rautoriti^  lo- 
cale, snnt  diargés  lie  veiller  fi  !ii  iionservation  des  droits  des 
absents,  b'^ 

D'aprCa  de  C'ussy,  «le  plus  grand  iiuiulin:  dcâ  traitù»  de 
Cdunnerce  et  d{   navigation    qui  uni  iHé  couclus  depuis  dcu.\ 

I  Skilukv  ai  i<f-j!,  ^yl.  VllI,  ,1.  5S)8. 

'  TT-Kidweti?,  1802,  |>,  180. 

*  AViï(M«»  ttt  targe,  roi.  IX,  p.  859,    'Cfafldtfj  cl.-.,  cA.  IBia,  p.  440. 

'  iiM.,  p,  «».  —   ■■  i><!<i.,  ji.  ntf.   -  "  ii/uK.  p,  -jao.   -   '  ihi,!.. 

r-  331.  ■  -  "  Ibùl.,  |i,  ■*a4.  —  »  tbki.  p.  47'J.  --  '«  Ihiil,  [i.  438.  — 
"  iliiiU  p.  479.  —  "  ibid,,  p.  ô*7.  -  1^  ibht.,  V.  779.  -  "  ^6'rf.. 
|i.  80^. 

'*  OïvH  maritimi!  inttrnoliwtat,  p.  Ii97. 
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cotils  nns  rmilonnciit  dta,  clauses  relatives  tiii   iiunfritgo  des 

IiAdniiinls  et.  à  lour  siuivctagc,  dont  la  snvvpUlaiir.e  et  la  ili- 
rcntioii  sont  géiiLTalcmeiit  aliaiidrmnc^  iLiijoiifd'hui  ;ni  consul 
lit:  la  nation  n  laiiuellft  k'>  bâtiments  natifrag»-s  aiiparliennciit, 
11  aérait  faoile  dt  siguAlor  les  lyO  h  140  IruiU^â  dt  celte 
espace.  Les  truites  les  ji^lus  réceiits  soinbleiil,  eu  en  qui  cou- 
coFiie  Igk  nauft'agË^,  lu  t;aiivi?tagi>,  la  rtstitution  ùcn  cfTsIs  et, 
l'iutCTveiilioti  coiisulahe ,  avait  (^t&  calqm^s  en  ijueltiuc  sorte 
les  mis  siii'  les  lUiIreM;  donner  le  tinti'  de  i'uii  de  ces  traités, 
c'est  faire  oiïnmiitre  h  teneur  de  totii*  les  autre».  I/mi.  XII 
du  traité  dti  16  seintombrc  1816  entre  la  franc*  et  la  Russie, 
pourvoit,  nmtie  autres,  à  ce  que  «toiiteïi  I«s  ufirratiuiiH  ri'la- 
lives  iiu  siiiivtlago  dos  navires  riiuifragés,  l'uIiuul-s  ou  dL'IiiÎHM'i-i, 
soient  dirigées  liaiis  les  deux  i>ays  par  K's  cuusuIk,  viuo- 
L-ouâiil»,  ou  agents  consiiiaircn  respect  ifs.  n  ' 

IjC  pouvoir  des  ltiiihuIp  fies  Klats-Unis,  «n  ce  qui  reyarde  i',i.ivuit»-l 
les  pays  lion  diK'tieiis,  no  sera  tfuoro  mis  en  question.  Ce  ™i"'i'-'k"i 
pouvoir  lient  f'tro  Miffisaniment  dc^dult,  croyons-tious,  dvt.  oNÏ^(i"ui] 
droits  très-ifitcudiis  ([HÎ  >'  Nfliil  rapanage  rpeoiiim  des  foiic- 
ticiiis  consulaires,  et  an^nsî  îles  privilèges  accorda»  par  les 
traili^s  aux  a11trp^  aalioiis  et  dont  nnas  retirons  lo»  avaii. 
tagra,  soit,  pnr  sliprilntioM  exjire^M-,  MJÎt  pur  t'tisagc.  Dans 
les  États  chrêtÈeiis,  les  cwiwuls  aniéricnîiis  aont  revétits  de 
l'untorîté  nécessaire,  en  tant  r|Me  cola  dépend  do  leur  propre 
pays,  par  l'actB  du  (.'oiigri's  déjù  nté.'' 

Leur  imerveiiiicin  di^pend  toutefois,  excepta  ilaiw  quelques 
cas  stipulée  par  traité,  Jr  la  loi  et  du  ilriiit  de  la 
loealilê.  Il»  ont  iiiitiirellciiient  le  droit  de  piirticipnr 
•MX  priviK'^cs  iiccwrilés  dans  les  localités  respectives  ô 
il'autres  vanxulN.  D'apr^t*  les  rogloinfiiis  conaiilaînîs  dos 
KInIs-Uiii'!,  li>rs([u"«ii  bfitïuifliit  américiUii  fait  iiiintVn^ii 
daiih  la  juridieti(»n  ih:  l'oftlcier  consulaîrt?,  œlui-ci  doit  en 
informer  iinmédiatcmcul  le  d<?partcmL*nL  d'État,  en  faisant 
L'ounuitrc  le  iiotn  du  liiMimeut  et  eelui  de  hqs  pro})rii^'lair<:s 
ou  de  son  capitaîtie.  l>orsque  letî  loi»  du  pays  n'y  mcUroiil 
auvuu  libstaolis  la  procédure  pour  les  biens  uauli'ugcii  sera 


l.'ollHIlIt  ' 


*   DU  C'tSDBY,    iJi'n't   iilai'icùiii-   ililf   itii'îuHs,   ttroii    1,    |Ji    LOfri 

'  Voir  p.  393  miyra. 


:Î00    iiROrT.-*  iiK  r,fiOTBT.ATTfl!i  fîiTTLR  RT  cnniiKSixB.    |  Part,  ir, 


Dui  hnU' 


U  mAiiic  '[lie  (.-eUiî  preswite  daiH  le  cas  des  suoccHinon-i  (if- 
infestât.  ' 

oLe-.  obitjpitiuns  générales  îmiiiosfe**  iiux  capitaines  du  lu 
nmriiic  marcliande,  daii^  tous  le»  cas  de  brb  ou  de  iinufragc», 
t\  LVltaiiger,  découlent  des  pritictpca  consacrés  \\&r  le  code 
•!p  commerce,  yuant  à  la  compétence  des  consuls  et  k 
leur  droit  d'ititewenlioii  m  cctu>  mafii^ro,  iU  résultent  Aa& 
W\>i  et  r<'glciiiQtit)i  qui  leur  GûufiVent  les  iti^tues  ponvolrs 
i|ii'iLiEX  adiiilmstratenri  de  la  iiiariiie  eu  France.n- 

tiLe  i)OlU'oir  ftdTnini?*1ratif  de  nos  agents  au  dehors,  en 
lllnti^^c  itn  hris  «t  nauïragds,  ayant  jioiir  fond  cm  m  t  inviirinblo 
le  lu'iiidpe  de  Ift  l'ociprocitf  la  plus  complète,  iioas  no  croyons 
im.'i  inutile  lie  rappeler  ici,  d'une  nirtiii<''re  soiiiinaire,  la  niarclio 
sidvio  lin  Kriince  ii  ri>gftrd  des  consuls  l'ytranycrs  admis-daun 
nos  ports  Ji  diriger  le  sanvelage  dfs  liàtimcnts  dt  leur 
nation. 

uAussitùl  cjnc  le  CDnimisaaire  df  l'inscriptiuii  marilinie  dans 
le  quartier  duciuel  h  IÎgd  un  imufrage  n  rcconiiu  raiilbcnticicô 
4i"i  pi^'cci  lie  boni,  il  doit  o»  prf^vcnir  le  roiisul  di;  la  uatiim 
;i  laijaelle  appartient  le  lifiliniHUt.  'l'ouletbis,  jusqu'à  l'arrivoiî 
de  cet  agent  «ur  les  lieux  du  sinistre,  il  est  tenu  de  prendre 
d'ol'tice  touteN  les  uicmuts  nt-cessalres  pour  la  oon^cnaliou 
des  cfl'et^  iianfnigén;  mais,  dès  que  le  uuiihuI  se  Iroiivo 
présent,  rinterventioii  directe  de  rantoritc  a^lnduistrativc 
-.■liiingo  di-  (.'jtraclL'rc.  e1  ne  dinl  plus  avoir  pour  olijet  <|Ue 
de  niaiiitciiir  l'ordre,  du  jjarantir  ks  intérùt*  des  sauveteurs 
s'ils  sont  étrangers  aux  ûipiipages  uaufi-Agés,  et  (l'assurer 
rcvé-Riilion  de^  dispositions  douaniùres  ponr  l'entrée  et  la 
sortie  des  rnarcliandiges  -(auvêcis. 

oKii  France,  le  droit  do  procéder  au  sauvetage  s'applique 
au  navire  aussi  bien  (prii  la  cargaîscni,  quelle  ^«e  suit  la  nalio- 
iiaiilé  des  propn<5laires  de  eello-ci.  Dans.  Lous  les  cas  donc 
m'i   les   commissaire',  de  l'inseription    uiaiitime    ne    sont    pas 


'  U.  s.  C'iiufiiliir  Mamiul,  %"'  éti,,  $  é73,  874,  p.  sa^.  Gnmuhr 
Huijiilatium.  ]»74,  §  212- -'Jll,  p.  h\. 

•  iiatrHQti'm  ijiinéfaie  du  K  ainil  1SI4,  Ciroahtirii  </t  ta  inurine  du 
lli  mars  1830.  Ordmiiinur"  Jii  1'-'  nmrs  !83S,  art,  1"^.  Circuliiir* 
il*  la  maritte  du  3]   mars   1840. 


jiTninrcTtoN  poifSin-Aiiii!. 

:ip|)i!li's  à  iiitcrvL-iitr,  c'est  im  eonsiil  siiisi  ik-  l'upfrafi'uii  iiiic 
les  int^rcsHé:<,  (|uels  (^u'il»  .suh-uI,  ciu  leiir»  fotiilt-s  de  pouvoir, 
iloivent  s'adresser  i>onr  les  iJètaiU  île  l'aftaire  et  pour  In 
n>misG  rvËiiluell^  (li?>(  nbj^t^4  i)iii  luui*  )i]j|)iii'lii.'iiiioiil.' 

ruiiiiin.'  le  Iraili'  (11-  17S«  «vue  k  Krmici!  i^Uit  le  ju'niiici 
conclu  [lar  les  Ktals-riiîs  t|iii  parli\i  du  sauvetage,  c'est  Ir 
Iriiitf  aoiiiiil  nver.  ce  pays-lJi  qn'nii  iieiil  regantrr  Riiinme  le 
niotlèle  lies  Iraitr^  vxibtaiits. 

D'après   la  clause  du   traité  .ilu   23    fôvrici'   1863   relative     Av-ri... 
Il    lit  Juridiction   des    i;i>iisiiK   sur    le:^   minfi'Dge»,    les    ci>lisii!s  mi-r  iiV'' 
gi-m'ataiix   et   les  consuls  recuvroiit   les  décliinitJDiis,    [irotesta-    n  iiWti«', 
tiiina  el  rapport»  lîc»  capiuiiies  des  hAtiriietilfe  de  leur  nation, 
pour    riiiKcui   d'iivuric^    ea.'iiijvtiB    l'ii    nier;    il»    teront   promicr 
Il  Ui  cQiiâlataliuii  di?   l'Lirrimage,    et   il'^  ncruiit,    ù  moiiiït  de 
stipulationK  nontruires  eiilre  les  arniateuni,  leii   cliargeiirn  «t 
It'N  iiii^iiiriiiirs,  l'iuir^i''';  du  soin  île  n'j,'U'r  ees  iivuries.     Si  des 
h}ll]illL^t^   du    pii}»    uii    iVKidt'iil  les  euiisuls,    ou    de»   L'iluy(>ii!> 
iVitue:    ticrœ    naliun    <te    trouvaient    iiiti'-res^és   daus  lesdiles 
iivaries,  et  i|iip  les  parties  ne  pussent  s'ciiteinlre  i't  rainia.t)le, 
le  l'ecoHrs  ù  l'autvriU-  locale  eoiiipi'ti^iilc  seruit  de  divil. 

Tontes  les  upérAtioiis  relative»  au  sanvotitg«  d&a  ii&\'iree  N,ntrt«t( 
fraïu^ais  imufragés  sur  les  efttes  de  Kraiiee,  seront  rospeeiive- 
nient  dirigée»  par  les  t:rjii.siil!>  géiiéraiix,  roiisuh  i.'l  viw-eoii- 
suis  anit^ricains  en  Fraiicc,-  et,  jbwiq'i\  leur  aurivée,  par  les 
asonts  eoiisuUiies  retipeetifs ,  li'i  oft  il  existera  une  agence; 
drtiis  les  liûux  et.  porl.>  «ni  il  n'oxisierait  pas  d'aguiue,  les 
nutoritês  laciilcs  aurunt,  cii  altcudniit  l'arrivée  du  consul  dans 
rurroudis^iemeiii  dminel  le  nitufrage  aiiniit-  eu  lieu  et  (pii 
devriiil.  l'être  iiiiiÉU'iiialeiiieiil  paVvenii,  ;"i  prendre  loiitt-h  les 
I)lesuTf^  néa-sMiirca  pour  Eit  jiri>tecti(in  tirs  individus  et  la 
cousiîrvatiult  des  effets  iitiiirragéB. 

Les  awloiilés  li>i;ale>  n'auront  iruillciirs  à  îutcrvniiir  que 
pour  maintenir  Tordre,  f,'araittir  le-s  intiirèts  des  sauvcteurit 
s'ils  Bonl  Lilruiigers  aux  B(|uipayBK  naufragés,  et  nwsurer  IVxé- 
cutioii  (les  d)!(]iu6Uiou8  û  iilisener,  pniir  rentrée  et  la  sorlie 
des  mare.liBndïses  sauvée». 


'   Vin-utaire  rf*   tu  imirme  du  •S~  lufti  182a,    UB  U1.K114  »t  hr  V*I.I..vr, 
Uuide  prittiitue  Jeu  v^'iimi'itn,  itini,   11,  p.  SSH,  334. 


;ÎOi2     nnniTft  de  i.fi(iisi.ÀTiON  (*ivile  et  rBiMiîJEi:.i.R.  [Paît.  II. 


'J'ilUllîl 


Il  est  bien  «iilmidu  quo  cok  luarchiiiiilises  no  seront,  tenues 
Il  aucun  droit  de  ilouaiin  si  cil*»  ddivenl  Hrv  réexjiort^es,  et 
ijLie,  HÎ  ûllfa  ïoiil  aJniisos  fi  lu  coDsoinmutirtii,  on  leur  accor- 
dera, les  modérations  île  droits  consacr^^M  jvar  U.  l^eiRlntioii 
tîniiaiiïî're  des  pajs   irspcctifs.' 

D'»titro!i  traiii's  «iiii  rL'coiinaiïSoiit  le  droit  des  consuls 
d'iiilerveiiir  fltins  les  eus  do  vnissoauK  iiaufrog^s  ont  Kè 
Z'J"n'\r  ''«ncl"s  jiar  les  Ùats-Unis  iivrn  Ips  t^llals  sulvanK:  le  4  mai 
,iM.w7yJ..i,'  ^^-'^  '^'■'^^  '•'  ^'i'ivi'IIl'  Ormiiulr^  le  22  jaiivirr  1855  avr-r 
''"J'*  ^'Ji^l'^' les  l'ays-liiLs'':  avec  le  ci-di'vniit  rojanmc  des  lUHX-Siciloiî 
.*-nnx  m,..-  j^  j"  ocfolri;  1856 ^  le  H  fi'-vrtfr  18(ifi  avec  rilalie'';  nv«iî 
\ù  BHgiqup  le  5  di'epmlire  18(îS''';  ilvec  l'Autriphe-Hongrie 
lo  11  juin  1K7n':  a\cc  Snii-Salvailor  If  fi  dr'CQnibro  IPTO""; 
avec  ]*•  rérou  le  1>  soptenibrE!  ISÎiJ."  ^.e  traili'  du  20  dt'ieembrc 
1 1*49,  avw:  les  Ul-s  HawiLlciiiiKs  ""'.  slipule  qut-  Ic-s  niardiniutists 
uu  1^  |iroilaits  iirowiiuot  do  i)iivir«g  imiifiagi-^s  seront  rcjidus 
iM  conMil  iiiiiêricatii  ou  hawaïen. 
.miii  »*■'•;  Vana  le  Uaiti'-  des  I';iols-Utiis  avec  rAIlcniagne  du  II  di'- 
fl"*,7X""  "■einlive  1S71:  il  esl  dil,  ;i  l'arl.  XVI,  (juc  Iims  lus  actes  ro- 
"•"'""''■  laiifs  ail  sniivelagi'  dct^  naviii-^  iifluftay(''s  oii  tVIioui's  ilaus 
les  eanx  tcn'itoi-iales  de  l'Ëuiijlt'c  allumaiid  auront  lien  con- 
Ibnnénieiit  iiiix  Inîs  di'  rAilcma^iic-  cl  rt'c.iprot)iicmcnt.  toutes 
les  inet^ures  de  ^au^ûlaf^c!  rclatirts  aux  vaisseaux  flllcmauds 
liaufrsigÔB  ou.  tU'lioitôs  dans  les  eaux  territoriales  des  États- 
Unis  auront  lien  contornn''inr>nt  ans  lois  torHtoriaks  des  États- 
Tnis. 

Les  autontc!<  cimi^idaircs  dans  \cs  d«ux  pays  m  doivent 
intervenir  [|ne  pour  sitrvoillor  lo.^  mesure»  iTlatives  aux  rnparu- 

'  Sfalii'es  <il  i'inje,  vcil.  X,  ji.  M?,  VVetifiV*  umi  Oiiiii'e'if'fiis  de- 
iiteen    Ihf    Unitftl    Sitifts   o/  Atiii-ne'i    i>uil  nltuT   l'nwfrt  siui-e-  July  4''' 

•  StaïuSeï   nf  Iht    IJ.   S.,    vnl.    X.    p.   903.       ÏVertMw    el.>.,  |i.  191. 
>  SlaNte»  etc.,  vol.  X,  y,  1 1911.     Treatùi  «le.  |..  «34. 
'  Stamtea   eli\,  *ol.   XI,  |j,   l!4B.      T-rfilirt  t-Ir.,   p.   Ntitt. 
»  Trealk»  oit,,  [t.  49!l. 

«  ;tt./„  [,.  7". 

'  iltid.,  p.  43. 

•  md..  p.  1185. 

•  /6.W.,  p.  IIB6. 
1"  yfiiW.,  p.  47S. 


ji'HiTiiOTinw  rojesriiAiitK, 


lions  cl   inviluilk-inent  du  iinvirc;  ou   si   r'<-Nt    n'ci^ssnîrp   h  In. 
vviitf  (lu  navii-c  iiaiili-figi*'  ou  iVlioui''.' 

[.oi  'le  ri'-mpirfl  iilkmftiwi  iln    17  mni    18ï4  relative  ntix 
ii;itifvii^i'B. 

l.e  i;o(lt'  lie  «oniiiieiw  iilIeuiaiiJ  euntidiiL  mi  litif  «ilipr 
snr  le  sauvetage  el  les  secours  HHtrilimps  (litre  IX,  article 
TirCXlill  et  fiiivj.  MaJH  CCS  dis|iosilioiis  oui.  iiriiicijinleiiiciil 
[coui'  olijfit  lia  rccoiiiittîtrr  cl  «consacrer  les  droite  rlp-s  siiuïc- 
teurs  sur  les  effets  sauvi's,  L'nrI.  DCCLVl  du  code  nllo- 
niftii'l  Imssiiit  aux  [ois  jtai-1ieulii''rfifc  ilc  cliaciup  fttat  le  soin 
rie  puropléter  les  iiresi'i-iplioiis  dii  (iire  IX.  l'ar  la  loi  du 
17  mai  I87+,  »n  ri  voulu  r^glemenler  d'une  manière  m'-nc'Tali' 
loti!  Ce  ((iii  su  rii|i)ii>rfc  ,111  sninclitKC.  l,ii  loi  nouvrllc  ili'- 
cn'-tP  l'itislitutioil  tic  biifcnus  ik  nHrs  (S/rumiumlcr)  a\i\>iwh 
elle  Hubordoiiiifî  des  Juspectciii's  <Ic»  cAtes  (iilraniirlifffe). 
L'iii!iitti;ti'ur  diy  i-Mos  est  i^liiir^i'  dn  iimii-^nib'  !iii-nii''iiie  ilu 
suuvelagL*;  r.'vst  le  finiutioimain!  ai-tif.  l.e.  luirtuiH  du  Iii  iv'ite 
est  lilutflt  une  antorît*'  aditiiiiistrative  et  de  siirveilluiice. 
T'est  au  Imrciru  de  la  ei'ite  c|iriiiruiiilie  la.  mission  ilc 
recueillir  toutes  Ici^  rvclamati-oiiR.  uints  iivoîr  ciilËiidu  les 
pAi'tioii  întiTeBséos,  et  de  los  Iniiisinc-ttrc  avec  leur  avis  ii 
rauturilé  supi-riedre.  Les  fclals  soiil  iiii^iiic  autorisés  h  les 
L-onsIituer  juges  a»  |iremiei'  degré,  iioiir  le  règlement  des 
sauvetages. 

\a  loi  indique  cit  lUtrtU  tontes  \ps  iiieKures  Ji  |ir«ndrc  pour 
prooMcr  ah  ^anvdagi;,  iiniiHiiTr  li;,s  s^opoiirs  ntarilinics,  v*- 
cwoillir  «I  coiisLTVcr  les  effets  ssiuvés  ou  trouvTs  cii  mer, 
mettre  \c.t  intérr'ssr'S  en  dempiire  rki  fnlrn  vflloir  Irnrs  droit* 
H  litiuider  :ii]  jurDlil  de  f|«i  do  droit  l,i  viili'iir  flps  effets 
sarivfe. 

Toutes  ces  disimsitioiis  ont  été  visiWeiiieul  emitruulèes  !\ 
notre  ordonnance  d--  u;8l  ■jui  n  eoiisacni  n»  litre  spécial 
an\  naiifr^agus.* 

La  L-om|u^tenec  de  loul  gouveriieineiit  Je  prescriio  deo  Ktjçles 
l'eliUives  fi  I»  dî:^positI(>[i  ileo  navires  iiauTragés  ou  nban* 
donin's    l'ai    admise  ))4ii1oiil,     Par  conspuent  lu    vente    coii- 


I.0I  Hf 

l'Kraiiirf 

Il  Uc*  m  Au  il 

riiljlivi'  3.11] 


'    ÏVMufiM  elK-,   11.   307, 

»  Annutiirf  -h  l^yinfalirin  ilrnng'fft,  1874,  |»,  136. 
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foriTit^iiitni  ù  lA  loi  il'iiii  Ktat  d'un  utnire  iianfrag*^  t>u  ab<uii> 
ilnnnf''  nniiiilfl  toiil  lilrc  anliVifliir  et  <Ii>iinp  un  titre  valwlp 
:i  l'iu-heteii r.  Tous  Ibn  tribunaux  i-l rangers  reummuif^sciit  un 
litre  iirqHÎK  ûe  cetl«  tnaiiitTe.  Quand  lu  Wiitic  foi  L-t  In 
nature  itflîcîcllt  de  la  vetite  sont  tHal)lie>,  If  ilrott  île  pro|in^tr' 
do  l'aclieteur  e^l  resiiecU-  purloul.' 

D'apr^x  le  juge  Story,  l'ainir:iiiii>  a.  juridiction  flaii»^  Ig  c&h 
«riin  uavirr  riiiufrajf'''  |ioiir  en  orduiiiiyr  la  veiili'  mv  In  flP- 
niaudt-  iLii  i;iL|)il:iiii('.  L<^  uapitatiit'  d'un  ii;i>în)  n'a  ]ia-S  on  verln 
de  M*f*  l'oiictiou».,  le  droit  il*?  vendre  un  navire,  exceiitt-  dan»  It" 
eus  d'une  iii'cesnité  estrôme,  ijnand  1p  navire  pht  nanfrngi'-  cm 
iiinaviiirtble.  S'il  le  vend -aa«  une  telle  nrée^isitt',  la  vente  est 
invalide  ([»oi.iii'iI  ait  afii  ilr  bonne  ïoi,  an  moins  tel  es(  le 
cas  si  nue  eoatustalinn  sVdf've  entre  le  propriétaire  et  l'aclie- 
tr'ur.  La  vpHie  d'un  navire  iiaufnigi*  l'aile  |iar  raiiloriti-  des 
lois  d'un  l'jtaf  tst  vnlidi"  jiiinr  transterer  le  litre,  <jiiund  il  uV 
il  aiiCTiii  iJi'oiiriétaire  iii  agent  du  jiniiiriétairt'  |ioiir  iirot^'gei' 
et  irclamer  la  jiropri^lè.' 


XII. 

IKUAflCNDANCIi  ttK  l/fiTAI'  «LAKT  AI'  POIiVOlK  .IHinrUIRR. 

,  3«d«|..i.-        t.'iridiV'idance  du  |ioavoir  judiriaii-e  o«t  coiiiitriso  daiii;   1.1 

'   ^aitTo'ir'    déliiiiliitu  niûiiie  d'ua  Kt»l  «oiiveruiii.     Nous  avon»  AOjk  oxjdiipu' 

«?m"i!îtl*    «nie  «le  caractère  essentiel   de  cette    souveninelé,    c'est    quo 

ri'ïào'tiîln    l'J'^lal,  daas  <■«  i\vi  tniiclie  à  sa  «constitution  ou  :i  son  gomerne- 

|l»'.''".T^l"*    iJieut  ciiil,  n'ait,  dp  drnit,  à   rerevidr  drs    loi^    il'aunin   l^lat 

étraiigei. »  -' 

Ijft  di^linition  (jne  nous  venons  dp  rép^'iei'  est    de  Martene: 
«lie  IIP  s'*^tpnd  iLU'iin  {(onveruejufnt  rMl  eî  laisse  de  ci'itp  lev 


'  KLAWDtriS,  Oit  AlnriUiiië  Late,  ji.   IIS. 

"  MAttUN'a  itepuHt,   ïul.   V,   [i.  -iSÛ,     Tlin   Bi-lii.uiier  Tiltnii. 

*  Vuîï  udtw  0>mai»ftairf,  tntn.  1,  [».  S^3. 


flinp.  lt.|  isniîT'iiisnAxrRiiRii'RTAT,  porvfïin  .rrmPiAiRR.    .'JOT» 


iiip))Oi'tK  i|ui  rxintnimi  entre  le  l'aiie  ci  le-*  l-îtats  faf,li(ilî(jiips 
et  'jHi  einpiodiifiil  ]iliis  aiilrprois  c\a'i>  jnf'seiit  sur  U  souvp- 
rivindtV'   parfiiitr  de  cen  l'^ats,' 

IV«pn''s  lu  liétiiiition  fies  înstitutes  Je  JuKtiiii<eii  :  JnrïH- 
prutleniia  fsf  fliimcirum  atqur  hmimitaritm  yprum  tinl'fift, 
Jiisti  ntque  ïnjtisti  trirw/id.  ' 

I.C  juriste  anii''i*icait],  qiû  a  tmcluit  en  aiiiflaiR  les  Inslitutc^ 
rit!  Jngtinien,  dit  en  coniinciitaisl  ce  passage:  «Cette  ilèlïmlion 
s'aceonic  bien  avec  rallijiiwrfl  entre  l'Église  et  l'État.  1)  n'y  n 
jjfts  lif  i;hose!«  qui  soient  plus  (iistnirlcs  un  tjui  doivent  l'être  plus 
qne  les  affaires  rie  ce  iiiOEjdo  et  celles  «lu  inoniîi?  à  veiiii-  et 
il  nWÏKte  paA  ilenx  choses  que  le  rle^iiotisnie  ait  si  éit^rgiquc- 
niciit  Irftvailli' il  entvem^lf-r.B^  I,a  cnnstiliitidri  rien  fitalB-l'iiis 
iii?pf«;f  fino  \r-  Confcrè^*  ne  fera  aucnnt  loi  regardant  l'Ms- 
lilisseniient  d'une  ndigirm  ni  ftneiine  loi  qui  fin  df^feudc  le 
libre  extTcicr/ 

•  Iji;  droit  jnihlic,  il'aprt-s  Savigiiy,  e*[  en  contact  avec  le 
ilrott  eccUsiaitliqiie.  Humai iiemetit  parlant,  l'I^glisc  considér^'e 
uouimc  comiiiuimuti'.  uonime  corporation,  pourrait  itiiparlenir 
î»  la  fois  au  droit  public  et  au  droit  privr  et.  î'trc  comprise  dans 
leur  domaine.  Mais  son  rinpirt!  sur  rtiuniiiuj  intL-rieiir  repousse 
mie  pareille  as^^imilation.  L'histoire  nous  montre  i^ue  l'I'^glisift 
et  son  droit  Dtit,  suivant  les  <''[i(ii]ueif,  nccupi'  dAiis  l'Étitt  nne 
place  bien  différente.     Chez  les  Fomains,  \$  jtis  sarnn»  faisait 

'  MjiinKxii,  /Wri»  t/u  ilmit  Jtn  i/fiis.  tmii.  I,  \\.  17. 
I  Jusliniaiii,  lit),   I,   til.  fl,   ?ipi.'l..   1. 

*  Cont'iiK'fl  Jnutiiiiaa  nortc,  \i.  40t>, 

<  Qnoiqu'îl  iiU  ûtî-  il<^ciili^  aiiiceoieiit  (Lnns  li>«  trlbnmius  ile  ijuelqiipn 
iiiia  d«ii  /'.Vu/s  (Jl>HMeo^■H  .Vciu- ycct  iltporf»,  vol.  VIII,  p,  ■îQl.  Tcopl"» 
'i«.  Ftnggle*'),  Im  iliiciriiii!  arCiielJc  (d'ticuord  uvec  in  ju);i;ro<.'i1l  <le  In 
l'rnir  sujii-ome  dei  KlnK-Uiiia,  iluns  le  caa  de  Vidal  es.  (îîrurd'a  Kxi^- 
cuWra,  HownKit-.  licjiiirlt.  ïol,  II,  |j.  13T)  e»i  ipie  te  (lUrietiïiiiniu* 
u'potrp  [i:iii  dan»  Im  li>i  •'oiiiiiniiio  («iiinrniin  liim)  d»f  l\lu(f.  Mui<  l(iii« 
Im  KHkW  rcctinniiiBïOiit  luj  coniiDunuuléi  i'*]igicii»iw  (reUijuiuf  tupttlifi), 
(la  loiiie  seote  ou  croyaiioe  i|ue  l-q  lolt,  i|iiiiiit  à  er  i|ui  ne  rapparie 
'a.  l«iirii  bii-na  mnbill^ri'  .'t  immohill«r«  at  aet^urilent  ù  diaijiis  iiarnia«f< 
i>u  cniiEr<'^x<iti'><i  If  tiriiil  dVdtiir  eti  juaitue  nu  iiam  dg  1»  corporaiioii. 
Khs'i's  C'inneiilarie*,  vnl.  Il,  |i.  3U,  "iH  Pt  iioieii.  (iTtlii^ulTemani 
I*  lijRal  in\  k"  ''iiltij  «™i  c«)<-brii  rnl  litiri-'  nie  tnxcn.  —  Ni  I*  tçiniv^nif' 
meni  IViliiml  ni  lea   t[uiiv>»rimrui'itii    'le*   '■."'««   tie   a'itcciipciit   •lu  /h» 

l.iWKïSi'K-Wntitii.f.    IV,  20 
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îKKÎ     MwiiTs  Ptt  T.ftniai.A'MOS  rnnï.R  rt  cnrjnKm.i.E.  [Part.  Il, 

partie  <Iii  droit  pnblît  et  fUit  rCgli^  pur  l'^ittil.  I.c  rhrisTia- 
nîsiiiG.  à  cause  (ir  Rrtii  iinivorsnlitc',  nf>  saiirnit  fli-n  stiiiiui';  j 
Hiio  rlirecHoii  imreiiit'iit  niUiotiale:  ri'Igiîsf ,  an  iiuijtii  ftgc, 
vonliit.  sY'lcvci-  iiu-dessiis  ries  l^tiits  et  1«k  lîomincr:  ponr  nous, 
iiniis  ili'vons  coiifiiltVer  les  «iiver^e*  f'.glhfs  pliri'trcnnes  comiHf 
n\i,'-lant  ii  cM(-  lie  l'fltAt,  mais  ayttni  usée  lui  une  fotilo  do 
points  de  rontact  Pt  do  rapports  inlinieK.  V^s  lors,  lo  drftit 
e™!c''siastî([in;  nous  npjiarn.it  coiniiio  un  ilroil  spi^elol  i^  h  foi-; 
iiidi']i(!iKlaii1  ilii  droit  juiblic  ol  du  ilioil  iirivt'-.'i' 

Nou»  citons  ici  cl*  ijhp  ilit  llelfter  ties  rapports  deis  ïltats 
avec  11*  )>(iiiv»iîr  spiritiie]; 

aLts  rappoj'tfi  de*  États  avec  le  pouvoir  spirituel  et  sor- 
toiit  avec  1p-  chef  de  l'Église  rnthoMqiio  ot  romninf,  professée 
soit  par  lu  inajorîlt'j  Koit  par  un  gnind  nombre  île  leurs  fttgets, 
sont  d'itiic  nutiin;  toiitt'  Njit'ciak'.  Jx-s  cutiflils  qui  naissrrt 
entre  ks  deux  puissitiicfs  spiriliiellc  et  leiiiporelle,  prt'sciili'iit 
l'n  ert'tt  l'atterilfttiïo  snivaiiti' ;  Oi]  bien  It's  fttdt^  nouviTUiii», 
OU  se  f^oumcttaiit  d'nne  iiiAniCrc  s^i^n^ralo  aux  ilémioii^  de  lu 
piiÎHSonrp  ^pirit iielk',  et  pu  lui  ;i.eeoT'Jai!l  par  lu  une  autoriti^ 
nbsDino  sur  iii  ilîri'cliuii  «U'  L'ui*  uffiûres  toniporcllis,  so  Irans- 
fornifiroiit  «i  une  vaste  famille  pulïHqne,  gmivprn^e  théo* 
nratiipjement,  ("etti-  tliiiorie,  le»  luipes  l'uitl  punrstûvie  avec 
iinû  Ingiqiic  pÉrh6\t'raiite  pendant  le  aio>eij  ûyc,  mais  ils  n'ont 
Jflmais  ri^ssi  îl  la  réaliser  entièr^inent.  De  iios  Jours  encore, 
liipTi  riuf3  prtehOp  par  r[Jielr|«es  chûiupioiLs  nrdpuls  do  rÈnlixc, 
(dJp  n'a  trouvé  qu'un  l'pho  tirs-affaiblî  dans  les  pajs  piirompiit 
calhuliqucs  mêmes,  cnr  die  esl  desiructive  do  l'indt-pendance 
natioiialc  d>^  l'Eunqn-.  lu  liirn,  et  t'est  li'i  la  ■^leTOiiiip  parlie 
(le  notre  proposition ,  la  p^i^»anv1J  spirituel^'  rmioncCTait  A 
une  existence  politique  distincte  et  fi  toute  influence  sur  la 
(lîrocdoii  des  (iffiiirps  du  m(PiHli>  miittTiel,  en  se  retirant  dans 
le  iluinaiii^  du  niundc  invisible. 

uLes  rapports  entre  l'figlisc  et  l'État,  ijui  aiiji)nrd"liiii 
coi^sistent  enscmWe  (^onipR*lemt-iit  înili'pLtidjint.-s  l'un  ili-  lautrr, 
sont  ri'iiîi*  pai'  les  niêmes  principes  nuxtiucl>  o^L'i^ftent  en 
général  les  È\aU  ou  pouvoirs  indt'poudsints  les  uns  des  nulrts 
dans  Icnrs  relatioiis  uLutucIk^^.  Ik  kc  rôi^iMiii'nl  ilniiK  les  pro- 
]iu!iilii>a^  suivante»: 

'  S*vi«sT,  par  (ïni!n'jir!r,  tmit.  I.  [i.  i&,  ST. 
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"  l"  Kn  ce  <\vi\  concôriie  Ift  «irnctère  dos  deux  puiasancw 

fftiniiorRllo  pt  '.[■iHliu'IU',  auniii  ^niivri-aiii  fini  l'omniRiicle  fL  «ie» 
siyets  callioliiiiics,  np  itpiil  si-  refuser  à  mncvniiattre  dons  Ifi 
pontîffi  romain  le  rfprt''seiita]il  de  l'uiiîti-  centrale  df  rflglisp 
catholique,  auquel  H]o  se  raltadio  par  îles  liims  indissoluble'^, 
liicn  ne  [tenl  s'nccomiilif  danSi  le  auiii  dt  ri-Igllne  s^'uns  IV- 
nentiiiient  de  son  clief,  ijui  proiioncf  en  dernier  ressort  snr 
t*e  «lUi  est  vrni  pi  ci>  t|iii  OMt  fall^.  Vouloir  excluro  son 
autorité,  ce  soiait  l'aire  violi']n;e  h  la  coii^^cioni^e  ilt-s  sujets 
catiioliques.  D'autre  )iarl,  ]'l<^glist-  romaine  ii»  doit  pas  voit' 
loir  igiiorpr  iVxisIcnm  dp  Vf'.tni  et  ses  droits  de  ne  maintenir 
pt  lie  se  di-veloiiper  lilrewent:  elle  doit  »u  contraire  éloigner 
tons  Ip«  otistaclps  (\r  nnliire  ii  le  (jéner  dimw  lo  lîhre  exercico 
flf.'  SCS  in'érogiilivps, 

«Anpiiiir  lies  dein  imissanws  ne  jiptit  faire  1»  lui  à  l'autre: 
elles  siinl  ont iirem tint  indéiieiidantcs  l'une  rie  l'autre,  li'Klat 
n'est  ■qu'uiif  piirtie  tic  l'ordre  divin  des  nhoscs:  rfiglLse,  dant 
SCS  rapports  tcMipurpIs ,  n'est  pas  (ilii^  infaillible  i|ue  l'Ëtfit. 
Si  l'antagonisme  vient  :'i  Miitur  entre  pus,  lu  vnie  de  la 
transaeliuii  stmle  peut  la  terminer. 

112"  l,es  concordais  dn  Sai iiuSii'gy  avec  1«»  puissances  ralliu-  («iiïoniBW 
1k|MVS,  Hinsi   iiiip  sfs  cotiveiititiiii^  aveu  ile-^  |)i'Mtcos  non   i;atlio>    |iiUui<iii..t 
Ititues  que  lou  A  cvile  de  nommer  concordatts,  sont  une  autre  .,i  <•«»«(>■!• 
aource  dw  rapport*  étaiilÎK  entre  rfiglise  et  rfltat,  qwelfiuornis  jr^pmêw] 
6{îa]eiiiBut-  i<»i  t'ouventioii"  spi^L-iuliis  iirreti'-cs  iivec    lon    priSlatu   '"Vi'nu"'.',"" 
tlp  rKgli^e  diKi*,   le»    limites  do   lem-s  foiiclion'i.     Leur  force 
nbligaloire  iio  dilïf'rc  pa-'  de  celle  des  traités  public.**.     Sou- 
vent iniïnie  le  S«iiil-Sli^yc  n'ii   ]iiis  rrfns^    ili'  traitrr  avec  le* 
puÎHsancc's  inliili'Ies,     t'e  n'est  pus  lui,   mais   cf:   s«iit   eortftîiis 
hommes  d'église  trop  zéXÔ»  ijai   ont    o»*  <iinottTC  (iop  doute» 
sérieux  sur  la  inwwsit*'  do  remplir  fïdMeMufiiil  les  engagements 
eoniraclés  ])ar  lui  envers  les  iini"!iiiecs  non  »-iitii<jli(iiies.u' 

La  sDppreïtsKin    des  l'étais   île  l'i-^glisi-  qui  a  hf:  compléu'-e  S(i|>|,rv.*i,iii 
depni^  l'onvrage  dp  IlcffliT,  u  modifia  la  siluatiun  internatiu-  cip'rfiBiiîiV^ 
nalc  de  lu  l'upunlt^.     Lus  Papes  se  sont   vu  tiilevcr   la   puis* 
sance  leniporclU'  qu'ils  avctwiit  exercée  pendant  des  BièoIeB  «i 
dépnwîUei*  du  duulile  caractère  dont  ils  tétaient  ryvêtuK  et  il 
ne  leur  esl  n-sir  ijuc  la  qmtlitt-  ûe  chefs  suprùnies  de  l'ft^lixe. 

'  HKfïTKi;,  J.e  Jroil  inltrnnfH-iini  jmblh  rfir  i' Kiiriïi>r,  §  40,  ji.  19- 
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Mab  malgré  le  fait  «lue  Icurn  rap|ior1s  avec  le  Pa\tB  i)oivf>nt 
ï>c  borner  aiix  alTaire>i  ccel*-siastî(|ueH.  ^■Iiu'îriii'^  Ktat&  ron- 
sorvcnt  les  forme*  ■lii>loinatiques  dans  lenr-i  relations  avec  lai. 
Sont  actiwUenieiit  encore  reprOsent^  'IRTni  ftiii>rès  «In  Saint- 
Siégei  rAutriclR--l]onpric,  l'Espaijnc,  la  I''rnnci?,  >?t  le  l'ortognl 
qui  ont  Sbaoun  àRome  uu  ambassKdeur,  ei  la  Bavtf-re,  la  Belgique, 
la  Bolivie,  le  Brt^sil,  l'Equateur,  le  Chili,  le  fiiiatutnala,  Mo- 
naco, la  ri'piiblifiuc  tif?  NicHra^nui,  le  Pi-roii  et  In  n^ubliiiue 
de  San-Salvador  <|iii  y  <.titr(-tieiinciit  au  ministre  pli'nipoten- 
liairo.  I/Allemagnc  j  n  coiiser^*'  un  rdaiieffUnr.  Les  Paj-s- 
Bw  onnl  |ias  de  ministre  accrédita  anprè!>  dit  8Hinl-f>i^, 
maie  im  internonce  coiiIJnnv  :'i  rrsiilrr  ù  In.  Haye." 

L'n  (les  effets  les  plus  puissante  de  la  n*vi»Intioii  frani.'aiae  de 
1789  a  i'l('  de  s<!'t»lans(>r  l.i  h%i^lA'ît>i>-  No«^  iiouvoiu'< 
appliquer  A  r£uropc  tu  géiuTal  ce  'i"^  ^I-  ûcpieiis.  prV'si- 
dent  in  eunseil  de<i  miiiicUas  d'Italie  disait,  le  8  octobre 
ISTfi  il.  StraJollii,  en  parlant  <Il«  son  ]iays:  «Si  l'Italie  cim- 
lerniioiaiuL'  n'u  pa^  [lent •  Mi-e  l'-crit  un  livre  ituinuitel,  elle 
a,  soyons  jitstee,  certainement  l'-ml  un  di'cret  immortel;  la 
snjiprc^sîon  du  clt^ricalisnie  polititinc.  la  libi^ratîoii  dn  christia- 
nisme civil,  r^ancipalioii  df  la  i>euB(''t'  religieuse,  le  culte 
libre  de  l'iiumaniti',  eti  proiflEDiiaiit  la  suuveraineir' du  cbef  di> 
la  foi  et  en  liniitatil  rpitp  s.oiiverai»eIi''  s'i  In  reci>«nftissance 
de  ses  sujets  volontaires,  t'p  qui  revient  à  dire  (jHe.  grice 
ù  l'Italie,  la  religion  n'est  i>lnï  qu'un  lien  volontaire  de  la 
|i«nsée.«  ^  Voir  la  loi  du  13  mai  1871,  sur  les  pr^rogativeH 
<tii  souverain  pontife  et  du  Saint -SiéRc  M  sur  les  lelations 
de  ri"'.tat  avec  l'ÉgliKc.* 

Eu  Frani-'e.  ileimis  1901,  un  eoiicordat  a  existé  entre  le 
goavemeineni  et  le  Pape.  I^es  l'vêiiues  sont  nomnif's  par  le 
sou>tMain  du  pajs.  le  rlcrg>''  catholique  comme  les  ininiMies 
lies  autres  ciiltea  reconnus,  jiar  l'Ktnt  sont  salariés  par  l'fttal. 
.\aciine  huile,  aucun  ilt'-cret  des  synodes  ne  |>GUt  Mro  publié 
sans  rnuloriealioii  du  gouvornemeiil.    Aucune  flglise  no  po»«tSllD 


'    Iti-f'"-  Jp  Jift-t  inlernattvnal,  Ijiiii.  X,   j'.  001,   ii"lv.     N'vf',   ''''/*«cy 
'iiirl  iiilri  iiiiCional  Lini;  p.  4. 

'  Aféniorifii  itiflam/ififiar,   I  >"6,  p.  693. 

'  Annvairf  -If  tr-ijiKfniiiiii  p'mr    IRÎI,   l"'   ninii'C,  p.   380. 
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Je  jnt'idifltiun  civlk  on  urîuiinelk^  Qt  il  y  a  i-ccours  nu  t;oiL- 
<i>\]  il'Étut  dans  toiw  U'B  cas  d'iibii*.' 

l.c  l'ape,  malgré  lo  concordat,  a  niaiiileuu  (|ii'il  a.|>pDrt:ciialt 
it  l'Église  d'accordei-  les  dispenses  des  einpôcheiiient*  parti- 
culicvR  ail  mariage  et  le  fianlinfll  légat  ciui  i-raidait  imi  Frniiw! 
ilcLivra  ces  dispenses  jusqu'à  en  retraite  eu  lyiitJ.  AprOs 
cette  i'*poquc,  il  fnllnl  rt'courir  û  Roiii'i'.  Au  ntilicu  des  coi-rc- 
^liondanfies  et  d&s  m'-goeiatioKs  iiti'ellos  l'oiidlroiit  UL'cessaires, 
oti  rencontra  l'ohstiiiaiinii  de  la  cutir  Je  Itonie  ji  regarder 
uuiiiiiiv  iiul^  les  contrats  civils  pnidamcx  par  le  magistrat, 
coiifoniU'Hieiit  aux  dis]>o.sit,ïonH  dti  coiIg  civil,  et  ù  pri''lciidrt; 
iin'il  110  i>ent  exisfev  de  mariages  rèoh  et  valides  que  jiar 
riiiteneittioii  de  l'Égilçe. 

«1.9  loi,  en  t'nisnat  rcnlrei'  le  eoritint  lU'  imiriagn  ditiis  Ir^ 
i^ll|■il«tiolI^  de  rauCoritr  eivtle,  dît  M.  Diiiûii,  n'a  laissr  jï 
rrijçlihL'  «atlmliijue  qup  in:  (jiri  luj  aii|iurtienl  vi*nlul)leinent, 
le  droit  de  ln'iiir  1l'  niariagc  civil  contracté  valablement. 
Mais  passer  outre  à  la  b''-n(-diction,  sans  que  le  mariaffe  civil 
ait  pr(!"cxi»,t<:',  eo  surtiit  t'ain-  un  acte  nul,  induire  tes  iiarties 
l'ii  erreui"  *ur  leur  ûtal,  les  consiitiior  ea  vériublo  concubi- 
nage et  lcur^  enfants  en  ôtat  de  liAtardise.  C'est  i>onr  ne 
pas  csudscr  l(.is  eîtoycnn  k  cet  inponvi^nieiit  que  Tari,  îM  ili' 
lu  loi  orgaiiiquo  du  concordat  exige  que  le  prêtre  ne  puisse 
donner  In  béni-cliction  nuptiale  qu'A  ceux  qui  justifieront  en 
bonne  fomic  avoir  contracta  nriimnge  davnnt  l'oflicior  civii."" 

Les  raiiport-  jnridiques  extérienrs  de  Vftglisi.'  calboliqni! 
avec  l'AuiriHic-lIongnc  sont  rt^gli^s  par  une  loi  du  7  mai 
Ili7l  par  liiquclle  la  imltntf  dit  S  iiovimiltrc  1855,  quittait 
l'acte  de  pronmlgatiûii  du  concordat  cuuclu  ie  18  aoiit  185i> 
avec  le  Saint-Siège,  est  entièrement  abmgiV.  (.'autoritô  oecliï- 
i--inKllqHC'  ne  pont  Faire  U'^agt!  iIh  m!s  pouvoirs  que  vis-à-vis 
des  adeptes  de  riïglise  ei  jainniH  pour  cuipcclier  l'cxccutiou  des 
loi»  cl  des  ordres  de  l'aicloritf  ni  le  libre  exercice  des  droits 
civiquci». 

Aucuu  luoycii  de  contrainte  extérieure  ne  peut  Ctre  ctuployi! 
dans  l'exorciec  do  la  puiastaiioe  ecclésiastique. 

L'Ktat  pn'tG  son  appui  ii  Vi^xruutiitu  de*  di-Vis!oiis  «t  ari'ôts 

'   .ifvhh'r^   itijiluniiili'iun,    I  Stiô,  Iiim,  II,   p.   |   u(c  Ct  ib   OMT. 
-  UdOK,  OamJ  ofeléatiuflqut,  p.  491. 
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fudOMaaliquca,  i[uatiLl  des  mveaitis  estriiiiua-s  suiil  ucci^baires 
Voui"  iiK'Urt  ù  «vcutimi  des  ^itiitenccs  prises  pai-  rautvrîiL' 
cix'IrBiUKltiiue  ilaiis   la  ^iiIutu  de  si's  p^uvuirs. 

l/atlmiiiîMtralioii  des  cultes  doit  veiller  à  ce  que  l'auloriti^' 
vcc]^-sinstî(|»c  u'excide  )>m  k-s  limites  ilo  ses  iicnivoirs  et 
obi'is.sc  i'i  toiilf  rôiiiiisitiuii  faite  en  vertu  di.'-  la  lt>i.' 

En  Espatfuc,  un  diicj-et  du  (î  tiOccnibre  1868  limite  l'au- 
turité  (tes  (i-ibuiiftiis  ecolési(isti<|m'S  aux  causes  «acraineiitalcs, 
IjL'Ht'Iicialct'  «t  iiiiitrjjiioiiialo»--. 

La  loi  du  18  juin  1870  di^clnre  s,Am  i-iTet»  civils  1«  nmri.ago 
cAIûbri^  sans  se  i;onf«niiti'  .'i  se*  ilispusitiniis.  Lo  niiiiîagc  se 
tiilèbre  Jeviml  le  juge  mmiit.'.ipal  coinijétciit  >■{  deux  ttmoiHS 
luajeurs.  Les  cûutja<:Uinl5  iieuvent  ctHObicr  le  inaviayc  reli- 
gieux, avant,  apr^»  on  en  iilôihc  temps  qiic  le  mariage  civil. 
Le  divorci!  ne  dissout  pas  le  inariiige.^ 

Cette  loi  a  rl,i-  nK)iliiié(>  par  Ip  «lécrei  du  £i  fi'vrier  1875. 
Le  maHag:e  coutrack-  ccinfuriii rnicnt  aux  nuiiits  caiions  produira 
eu  Espagiie  tous  tes  uffett>  civils  'lUC  lui  Riuoiiimissent  les  IuÏn 
eu  vlg'ueur  juïciua  la  promulgation  de  la  loi  du  18. juin  ISTO. 

Lus  intu'iugvs  rL'Ii^iuux  cijlèlirés  aprôy  que  ladilt  lui  n 
cuiiinieiict!  !L  ôtrc  eu  vif^ueur  juijqa'ii  uejour  uiiruiit  les  luéniËK 
«Jfets  (le)iuiï  leur  célébration  suiif  préjndice  des  ilroiis  actiui» 
ù  titre  ontreiiA  par  des  tier^. 

La  loi  du  IS  juiu  J870  rt^stc  sans  l'U'et  au  rcgurd  d»  ceux 
<iui  auront  .;ontrai:tê  ou  conlfactcroiit  uii  iiifiiiage  rclijîieux 
lequel  sera  régi  exclusivement  pur  Xen  «aîiits  uanous  ut  le» 
lois  civiles  qui  étaient  un  vigueur  jusqu'au  jour  de  la  uiisc  ti 
L'xt'cutioii  de  la  lui  préeiti-e. 

Les  causes  pendantes  de  divvrcu  uu  de  nulliitc'  de  uiuria^e 
]-cligieux  et  les  autres  qui,  sclun  lus  saurez  vaiiuns  et  Icd 
anciennes  lots  d'K><pagiio,  sont  de  la  conipétcucc  Je»  tribunaux 
ccfîMasIiiiUfs,  leur  sniroul  ri'iiiisuB.-' 

Philllraore  appelle  callioliques  les  Églises  qui  rucuiiiuiissciit 

'  Aanvaire  de  Ugiaiafioa  étruni/ére,  loni.  IV,  p.  SUlj.  Vulr  uui;»i 
tiavBR,  Lu  Icgiilati-m  avlrichitnui:  tu  LST-i,  Revue  <le  dniit  inttr- 
natioiitil,  [uni.  VI,  p.  M'.i. 

*  HoMN  Jmqi'BMïss,  .tn-lm-es  i/c  tlroU  i^t^rnatiurial ,  p.  îfBB.  401. 
Voir  norro  Coaimaum'ir ,  roiti.  III,  lijï,  iiuto. 

'  Aitntiuire  lie  tiyitialiaii  ittmtQirt,  1876,  p.  608, 
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une  iiiérarcliiu  i.'jiUco|»a,Ic,  riuuirjii'dicg  no  si>ii^]it  |)a»  ^luuiiibctt 
il  l'iiuloritt  Ja  l'aiic.  Telles  sont  l'£jîli*t;  grecque  et  r£|{lisc 
a.iigl[<!ane.  Il  a(ltii>te  pDur  los  protesta uls  la  Jt-Hiiiticui  suivante 
lie  Porlalis:  «Toutes  les  l'oiiiniuiûonK  iHMtf'stn.iitc8  s'accorilciit 
sur  certa.i]is  |irineij>c-s.  Klles  irailniclteiU  Jiiiciine  hitViirchîe 
L'iitrc   les  IIIL-Stctlni.» 

I.'l-^tcli^iO  (Ji)i.sc(j]]Lile  aux  Ktiib-L'iiii*,  i|ui  cat  buM-c  auv  celle 
lie  rAi));letCi't'c,  s'intitule  toiitefaia  «  Ëgli&u  i'ijîsuujjuIv  iiro- 
tostaiilC"  Elle  cxi&tc  comme  wuitniiiiiuii  volmiliiirc!  et  u'a 
aueULi  l'aiiiiorl  avec  le  gouvcrnenuMiI  <lu  ITiiiuii  tii  avec 
celui  iluj  Jin'cirtiiit»  État».  Il  eu  esi.  du  luHiae  de  L'Églisi' 
r)iiact)pa.lc  eu  Ëcusae  et  de  celle  dlrlonde  duiiuh  1871. 
l/Rgli^e  catliolhtue  uoii  ruinaiiic  eu  Angleterre  et  l'ïi(fliac 
jjrouquQ  cil  UubSJc  sout  des  Églbes  il'Étut.' 

Eu  Angloten-c,  la  charte  de  Guillaame  le  Cuiiquëraul  dt'- 
fwidit  de  jugei"  jiueLii-e  L-aiisc  spirituelle  dans  los  ti-iljuiiiiux 
lalijues  et  «rilomiii  que  lai  parLic*  ii«  comparusseiil  une  deviinl 
IVivèquc  qui  devait  juger  d'aiirt:»  k  droit  uiuiuii,  c'iï>t-iVdirc 
la  lui  pu])ak-  de  noiiic. 

.\  la  mort  do  Henri  l*""  en  US6,  le  olergf'  iinpusp  il  rnsur- 
patcni'  Étitinoe  un  article  duns  sou  sermeut,  b,  Telfut  que  les 
]»iyv(>uiies  ecdésiastiijiies  ni'  seraiuul  soumises  qu'il  la  juri- 
diction (les  ^viliiuci.  Telle  est  l'origine  des  cours  SL-parôea  cl 
in  dépendantes  (|ui,  d'après  le  tangage  l'ccK-siastique  aaglfiii^, 
iHaîoiil  ttjiiielêeB  atuis  sitirthidks  (Spiritual  cmirif)  dont  !a 
jui'idietion  i>'c-teiidait  iiou-acutcmvnt  uux.  inatii'r>ui>  €>cdé!'i»!^tiquo:s, 
mais  qui  [leiulaut  prt-a  do  sej)t  aiècleB  et  jusqu'oii  \Hbl,  dÉui- 
dùrenl  les  affaires  relatives  aux  tusluuieut»,  au\  succot^sioiis, 
aux  mariage^  suivant  \t^  rornies  de  la  proei-dure  canujn<)uc  et 
les  officiers  judiciaires  de  ces  ciiUi-s  étaient  ni>niini;s  par  l'évûtiuc. 

Le>  privilèges  aetordês  à  l'I'iglise  «n  Angleterre  étaient  Jo  deux 
soiios:  le  droit  d'asile  attacUt-  aui;  lieux  i:yusaeros  aux  devoirs 
religieux  et  rexcmplion  des  jiBraoïine^  eeclésiiis tiques  de  U 
procédure  criminelle  dt-vaut  le  juge  séculier  dans  quelques 
cas  spéciaux:  telle  e^t  l'origiuc  eu  nicuie  temps  (|uc  l'cxpli- 
uatiou  ilu  t>ri\!lcfimm  daknk  un  «.hrufifit  nf  dirg^.-a 

Malgré  tous  SCS  «(Torts  'e  clergt  ue  pai'vini  jamais  eu  Auglc- 
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terre  i  ubtenir  rekenip4iu&  totale  de  ta  jnriiUcUuu  séculière,  et 
quoique  lo  privUtçinm  ciertcaU  exîstfti  daus  les  aflatree  capi- 
lal*»,  il  ne  fiit  jamaj!-  arconli'  iiuîvcn%lleinait.  A  rorigioc, 
^i-^£<lae  deiuaadait  -{Ue  les  trihBDniix  dq  roi  ne  pri:^-ient  )>&& 
voBiiaiwtiBe*  de«  e&mes  capitales  cuiiire  de»  i;lercs,  ot  plus 
tard  on  décida  i|De  l'aociis*'  ^rait  dall^  um^  lt!<  ca»  trodidt 
deiraiit  la  c4»Br  o4  U  iiouit»  demander  son  renvoi  i>ar  un 
il^linatorrc  d'imMinpiHeucc,  uu  bien  B]irrs  uviiir  tté  trouvi- 
i»Dpal>lv,  cjoe  It-  lironoïKÎ-  de  la  scotenoe  »o)t  différé. 

Dana  les  prcmien  temps,  ceux  seuls  <jui  avaient  \'Ma''ituvt 
et  loKsuram  Hei-italem  |)tiii\:iteiit  iiivuqner  le  pririteffiam 
ciericaie,  nuls  ce  droit  fui  «-(oiidu  daii^  la  MiiU-  k  t0U!i  ceux 
gui  savaieni  lire,  mène  s'ib  n'avaient  ii&s  été  iiiItii-!!>  dau^  le» 
ordre»  sacrés  u!  tonsuré*. 

Le  privilî^e  ne  cessa  pHâ  â  )n  Ri>fvrnic.  Il  ne  fut  eiitîèi  enieut 
aboli  en  Angleterre  qitc  pai-  le  Siatat  7  et  8,  George  iV,  c.  2tf. 

Qooiqac  ce  privili^ge  n'eAi  janiais  été  n<cuiiun  itiix  l-^iats- 
Uuis,  un  acte  du  Congrév  du  'M  a\ril  179U  di\posi-  <jiic  le 
•  haiefit  of  cierr/s  ne  sem  accordé  pour  ancsn  crime  punis- 
sable de  mort.»  ' 

Le  droit  ecclé::>iastii[Ui:  basi-  :!>ur  les  décréta  dt»  uun»cih 
généraux  et  dc^  conseils  provinciaux  passés  par  le  clergé  et 
confirmé»  pnr  ta  couronne,  Av  ni^mo  t\n(i  le  droit  commun 
ecclt^siastique  (juo  ecdesiasiicutn  twn  scrijttttw)  qui  différitlt 
du  droit  ecicli*!siasti(iuc  de»  auli'es  pays  catlioUiines,  mais  qui 
couâtitue  uue  partie  du  droit  commun  du  royaume,  resta  e» 
vigueur  aprée  la  lic't'ornif. 

Dani<  BolR'  unicle  t>ur  le  niaritigt.',  nout  nvotiï  renvoyé  fi 
un  ,juge]iient  rendu  jusqu'un  I84â  )>ar  la  Lliainbre  de&  (mirM 
(  Huimc  l'f  Lof(lsj,  i(ui  décidait  nUf,  d'iipré*  la  voxituvii 
law  aiL^laine,  les  niariagea  célébrés  par  ini  ccclésîasti»iHi! 
urdonuê  pur  nn  cvéïgue  sont  »euW  valides.^ 

L'exclusion  de  toute  Etutorité  étrangère  daus  k-â  afl'airc» 
codi'iiaHliiiue'- ,  île  ra^wio  que  dan.s  les  atFniros  civiles ,  a 
été  établie  do  bonne  lieurr.  L'Acte  I,  Elisabeth  ch.  1,  connu 
NOnK  le  nom  de  Ad  of  siipremaci/,  ilÎK]iose  iju'aucu»  prîitiic 
ou  souverain  étraugei-,  spirituel  ou  leinpord  n'i-xcrce  niicnuc 

'    Ttuimit'a   BldiKHTomi,    WuI.    V,    |I.  3(JT. 

*  Voir  aaue  Cumnititlitire,  Uitu.  III,  fi.  Stsa. 
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iiipvcv  iJe  juriditJtiou  ou  de  prlviU-gc  ■spirituel  ou  occlé- 
Minsliqu)!  ilnii^i  U'  royaume-  ou  les  domaiuiiv  tintuimk|U(it> 
01  que  la  Jui'idtclioii  et  Ic^  iiriviliige-s  eseiCL-s  aupnmvuni 
l»ar  ii'irii]ioi'le  i|ud  pouvoir  spiritHc)  ou  pccli^^iastiqiie,  au 
■lujet  lie  la  visita(i"ii  ef.  do  lu  discipline  de  l'fcglise,  sera 
r^un!  ù  |)cr{)ûliiîli'  ut  uituoxi'-  û  lu,  couroiiuc.^  On  pent 
ajouter  ici  «ino,  laiidU  une  los  |>fl,)s  ijiii  sont  icstt-s  catlo- 
liquci  se  smit  Hi>|>rfli>rir'  <ni  uni  voulu  s'niniropj'ier  les 
biens  eccléîiastirjues  au  service  de  ViHat,  ri'lglise  anglicaiti.', 
mnlgri-  k  l'oiitîscaUon  des  lili>n>  des  monnsti  rcs  pnr  Henri  VIII 
avant  la  Iti'^fnnne:,  ti  coiiscrvr  jusriu'i'i  cr  jour  d(!^  l]ien>,  nui 
In  ronduut  le  |du^  riche  étiiMis<iomt'iit  inicU^itistique  ilu  uioude. 
Les  ('vÉ(|uesct  les  antres  bi'-ni'ticicrs  jouissent  de  revenus  ]>rin«icrs. 

La  jui'itlictioi)  des  cflurs  eeclôsiafttiqiics  uiiglitines  en  luiitiiTe 
cîvilft  liuit  'beaucoup  plus  ('■t.endiic  en  Angleterre  qu'en  aucun 
j>ays  vesti-  catiioliqup.  lin  l8r>7,  l'nclt'  20  ot  2t,  Vicforia 
cil.  77,  doiiutt  "i  lu  nVoayl  -if  pt'ohutnh  lu  jtiriilictïùn  sur  ks. 
questions  tcsLameiilaircs  qui,  contuM;  uuus  riivons  dit,  a^ix^^lc- 
nuit  aux  coure  eccl''sinstiqiie»  «(  cnlevti  à  c*^  derniOrou  cours  la 
connaissance  des  qncstiuus  de  divorce  l'our  eu  ruvâtir  une  non- 
voile  coui- appel  L'a  <it'tiur//«f  Divorce  and  Matrhnuniai  i'<iK9es.' 

<les  deux  cours  jointes  .^  la  cour  dp  l'utnirauM'  coustituen!, 
i:e  qu'un  ajjpelU.*  lu  •.>  Pttthutc ,  Dii'ayct-  iiHtf  Admiyaltj^  ])hi- 
xiuna  de  la  Uiffh  cvurt  (ff  Juntwe.* 

II  n'y  avait  jamais  des  cour»  ceuli^aîastiqncs  daH>  les  colu- 
nies  anglaises ,  iiuiis  lo.s  cours  de  probatc  dans  ics  États  de 
l'Union  aniôrluaini;  iivant  et  apri-s  la  révolution  ont  touJourK 
suivi  lu  prou^-duie  «t  tu  rf'gle  dus  dtcisions  des  ronrs  oceli!'- 
»iaâUqucs  aiigluîsL'ï,  conmi»  les  autres  tribunaux  ont  adopti- 
a-lles  dt»  coura  de  conimun  law  et  d'tquléij. 

hcb  uuui'H  ccclL'siHsIiques,  maltifrû  la  création  dl'^  nouveaux 
tribunaux,  ont  conservé  jusqu'à  pri^àcnt  la  juridicliou,  quant 
it  la  doctrine  cl  ii  lu  diticiplint;,  dont  Us  jt>nisiiaient  avuit  lu 

*   StHTUISHV    BI.ACKDTOMI,    rol.   III,   p.    4^. 

'  Xnii»  nriiiiai  indiqué  dmiit  iiotm  vol.  III,  p.  43,  le»  initiHtiri^t  àv 
lu  réforin*  jiiJiL-iiiir'-  fuit-;»  liéy^  vu  1870;  l-a  l"!  |iu«ni:i;  l-u  18?:) 
^'c^C  i-iitTt-c:  Gli  vlgiipiii-  ijii'ù  1»  llii  tli'  \61:j.  Lu  lui  tte  ISTti  i-oii- 
«crvc  il  In  Clinfnbrc  dp*  lunls  let  pi>uvv>ir8  judiciaires  «npprimé»,  il 
y  nnh  ituutre  ans  avuirf,     Amiuakc  'le  /égùhtwn,  \ili6,  f.  m. 
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lléformc,  le  droit  (rn)>)iel,  en  <l«niicr  restioii,  qui  apiurteiiait 
:iii  Tape,  ayaiit  rti-  traii8fi?r^'  au  soaTerii.in- 

l.n  jnn*licti(iii  des  cours  eccliHiastin«es  comprend  les  ma- 
tières rctntivcis  aux  Uses  il'I^glise,  ans  sièges  réseiTés  daas 
les  l'glisis,  nuA  dila)>i<latiOns  de»  iiroi)ri(^ti'-s  ecclé^^insliqucE, 
H  In  di^rîplii"'  i'"*^  mciiibrc^  du  clergi-  eU".  Le  crïteriHiii  «lo 
la  li^giilîlô  df>  (H-rOniouii'r,  a  dit  Pliillirriurc,  esi  lenr  coiiformité 
uox  liages  dp  l'fcgliso  |iriiiiitivc  «•!  nmi  leur  iintagoiiî^iiie  avec 
les  iisagrs  di;   Itmiic.  ' 

1,'acla  ilii  7  aoiU  18J(.  7  *•!  y  Vicl.,  cli.  Kfi,  «,/«r  //u  ftrfdv 
enliHiii'iiii'tii'Oii  <>}'  (h':  ht«i  rcii/cctitiff  l/u  iCffitlafiott  i-f  jnititic 
ivor^hijtn,  n  eu  ]>uur  objet  dv  conilinttre  )c  iir-vclo|i|imnL>iit.  daus 
r Kgli.-f  uiiglii'ani.-.  des  iit'ali<|iier.  ditos  ritualUlL-s.  )1,  UisrcaU, 
iDuiiil (.'liant  ciul  lif  Ito:Lco»wfit'ld,  le  di-ftiiissait  tlovanL  lu  CliaiiiliTO 
di's  cominuiies  comme  une  loi  di-  cumbal  <:uii1re  te  ritualiânie.J 

H  soutint  <''nei'gii|iieniGii(  lo  prujet  de\niil  la  Chaiiiliii;  aan»! 
L'ii  di'gui^er  iiidleinenl  k  jiurti'c.     "Un  grand  <;JiaugËUii'tit,  dit- 
il,  3*  pr'idnit  ilm^-  U  |i»liti([uc  du  monde;    il  u'sl   impossible 
de  sa  (li',vimuler  iiuc  la  lutte  eiilru  Iq^  puisMUiccs  tcirijjoiTllej 
et  »;iiintueltc  iiui  a  Lm*t'  de.»  tiaces  iiidt'-lébile>  dam  l'hiNloirc 
du  pikiii-  va  revivre  Je  notre  1t'nip«,i>     Dans  les  dcui^  C'baiiibn-; 
le  l/ill  tut  iidopti"  par  iiiie  imijorîtr  coii^idi'raMe. 

I.'nrt.  7  rclalir  it  l'iustitutioii  dû.-'  cour»  ccclésia^tiqucii 
niôti'opolitajnrs  porte:  Dnii^  chacune  dc^  d'eux  proviiicciç 
iiu-tropolitaine!?  tic  (.'niilerhury  cl  d'Yurk.  il  sera  iirotédô  par 
l'urchevèntie  du  la  proviince  avei;  l'iipprobatioii  de  S.  >I,  à  la 
iiixiiiiiatian  iruii  uiagintral.  Vc  i]iitgi:>iLi-at  iloit  être  lolqUe, 
iiieiiibre  de  VÉgliM-  d'Aiigtidcrre.  il  doit  eu  outre  être  uiutiî 
du  titre-  de  batriski-  «(  hur  depuis  dix  au*  ou  exercer  les 
fonctions  de  juge  d'une  des  cours  supc^rieure^.  A  drfaut  do 
Il  ami  nation  par  j'ardievûijue  dans  l^h  sis  muiti  de  la  vacance, 
il  --ora  ]irovi!'di''  ;ii  la  uoiitinalioii  par  Sa  Majesté.  Le^  foiic- 
lions  de  prû&idciit  de  la  cour  des  arches  et  de  maîli-e  de» 
l'acnltés  dans  la  province  de  Uaii(erb«r.v,  celles  de  pr^-sidciit 
oïl  d'auditeur  du  la  uour  dv  cliancellcrie  daus  la  pruvîiiuo 
d'Yorli  doivent  se  voiifviidi'u  par  voie  d'extinction  avec  celles 
du  .jiigtj  îiihUiui'  tiii  vcilit  du  présout  acte.* 

'  l'HiLLiUonï,  On  cccU-siastkui  l.aw.,  vttX.  II,  [i-  i'i&-- 
'  Amuaift  irfe  ItgUlntif/n  étrangers,  1874,  p.  U. 


(îhttp.  ll.l    IXDftl-RXDAXrK  TUt  1,'ltTAT.    POfVOtR  JCTUCUIBS.     3|n 


I 
I 


Sir  Roliej-t  IMiilliniure,  qui  a\nit  n-niiï  aux  fonctions  ilt'  jugo 
lie  l'nmiraub-  celles  de  iifrmicr  jiijci-  des  principale»  cooi'3 
cccKsiiustiques  ^ie»  deoN  arclieviclirs,  s'ôlait  relin-,  fu  187S, 
lie  C05  flcrnicr?  tribmiaiix.  LonI  Peuza.iico  ■suocrda  aux  attri- 
luitions  i»rescTit''s  (inr  l'ncto  que  [uiiis  venons  rJr  citer.' 

Eu  ItfTfi,  le  vicaii-e  gi'iuTal  de  IVviViup  tie  Lincoln  essaya 
de  réialiUr  la  pfatiqiu-  ili;  [niiiîr  1rs  ljiï(|iies  dnii^  les  noiirs  v.r.r.]i' 
siostiqiies  |joiir  li:  bien  de  leurs  Ames.  M  itommtnira  un  jn-ocrs 
criminel  dans  la  cour  des  nnlu:!,  cuiilre  un  individu,  ti,u'il 
accusait  de  s'otro  varjun'  dans  nii  i.itfji(hH-U»  destiin'  ii  obteuir 
un  |ionilis  Jl-  iriariagc  {mnrrktye  licënir).  Il  hc  fondait  |irin- 
lniiiciijalcuieiiL  sur  dca  extiuits  lit-  docmnt'nts  (teconU)  immuaiit 
de  la  cour  coiisUtiniale  de  Loudid^  enlrc  h)^  aum'i'^  HTri  et 
1&4U  et  iJulliiS  |iar  l'archidiaure  llale.  Il  ri-sultt  de  ce» 
pièces  qu'à  cette  t'poqiic  la  cour  cotiNÎ^tonûle  avait  rhabituiti: 
dfl  i>unir  nii  riombre  iiitini  d'infraction^  depuis  le  bia^plicnic 
jusqu'au  fait  <lo  ^ourii'c  ji  IV'iflisc.  Lord  l'ouzaiiet'  rolusa 
lontefois  de  prendre  en  ii  naissance  de  la  cause' 

A  la  Urfonnr,  des  rigueurs  excessives  fmcut  exna'cs  conlic 
Ic'i  iioii-conformistei),  qui  comprenaient  le^protcstunt^,  dïtisidcnts 
do  mcuic  quo  les  catlioliqaes;  maii*,  h  la  suite  de&  ntadifi- 
cntious  sucQcssivc^,  le  droit  cocléGiastiqwc  n'est  pln^  api)lieablc 
inaiiitenniil  eu  matière  de  foi  (praii  elergi'  el  ii  ceux  qui  re^loiLl 
volontairomeut  dans  In  comnmiiioii  de  l'I^^gUsc  anglicane.  Les 
juife  de  même  que  le*  di-jsidetils,  iiroteslanls  et  les  catholiques 
»uiit  udini»  aci  PurleniBUl  c-l  l'i  tous  les  ein^lolh  imblics,  à 
l'ctctption  de  quelques-un^  dcts  plus  bauts  denl  ka  foiictiniis 
se  tient  ft  rt-'iglisc,  et  lu  gestion  des  biens  iniiiioliilîers  de  ni6nie 
que  dos  biens  mobiliers  qui  se  nippertinil  an  service  de  leurs 
cultes,  leur  e!«t  assurt^e.^  Comme  nous  l'avoti!!  dit  Anwa  un  autre 
endroit,  k  droit  eec1i'!(ia.<>tiquc!  anglais  ne  sV-tend  pas  h  l'I-'cosso, 
les  Églises  aiif^licuiic  et  écustiaiso,  telles  i|ii*t!llcs  existaient  lors 
do  i'acle  d'union  cntru  !<:«  deux  it&yt  ayant  été  maintnnuc-s 
h  perpétuiti-  connue  Église*  d'État. 

L'acte  d'union  iuei;  rirlnudo  reconnaît  ec  dcniicr  arrnngt- 
ineat  el  eeusucre  de  pLiih  la  réunion  de  l'Église  établie,  cotitme 

'  &i!Uùfor'it  J'iiiriial,   vul.   XXI,  p.  ÀS'i. 

*  Ibid.,  vol.  XX,  p,   Ma. 

*  Staphru'ii  Blackhionk,  vol.  Il,  p.  34iâ. 
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rcligiuu  cl'£(iit  cil  ii'IamJt;,  aveu  l'i^glii^c  aiiglicaDe,  sous  lu 
lilra  d'Église  unie  d 'Angleterre  et  S'Irlaiidc'  D'upris  un  acte 
(lu  jiBrlGiiLL'iit  do  1S61I,  l'fcglisi!  irirluiulo  a  cessé  U'ôtrt' flglisf 
d'État  depuN  1871.* 

T,'em|ierenr  de  Riisaii'  «CL-iiiie  vk-îcvis  tlv  l'Église  ("-talilio 
(le  rKiii]iiie  à  jteu  ittis  la  iiiPiiie  |iusitioii  inic  Ir  souverain 
d'Angletem-  occuiie  il  l'égard  d«  l'Église  anglicaiK'.  L'Église 
mase  s'accorde  dair.  "os  doetnnos  eiitit' renient  nvte  les  autres 
brauuhe^  il«  l'Kgiiso  (jrectiuie,  tanilN  ijuc  Vadmiiiistralion  en 
ost  distincte. 

Le  iialriarclir  «le  ('«untûTitînoiile  i>rrleinl  l'tru  le  ch-S  (h 
lo-uti!  rKglise  d'Orient,  r^luoiijii'il  no  soit.  ]>iis  i'iictle  dr  tlcfinÎ!' 
prcciscment  quels  suul  ic^  i-aiiyorts  exiatnut  i:ntrc  le  piLti'Jiifulic 
Je  Ci)ustantiiK.i>le  et  rfiglisc  russe,  c'est  tme  inoiime  de  la 
|iart  dV'crivains  iiItniMiuiitaiii'-  de  jn't^lendrr  fiu'il  existe  tiiu' 
ï^liai'atîon  formelle  entre  les  Églises  fusse  ei  grecque  et 
qu'elles  ne  sont  jius  liije^  pur  une  doctrine  ul  une  disciiilinC 
lomniimes.'' 

Depuis  le  teiii(>!i  de  Picnv  U:  lintiul.  rKgiisi-  niese  ii  ûtù 
gouvernôc  par  un  s»int  t^yuodc  i(tii  est  l'un  des  gi-nnds  curiiu 
de  rEnî].m"o.  Elle  di'jiend  du  l'eniiiereur  daiih  1rs  ([«eslioiih 
d'administration.  La  sciiaraliui!  politinuc  de  l'Eglise  rnsse  do 
h  grande  l^glise  grecque  eut  lieu  nitiV'K  »iue  le  patriarche 
grec  se  liit  enfin  de  Constant inopic  pour  se  rendre  îi  Moscou 
duiis  le  16"""  Tiicle.  Tln'odûrc  I",  en  158ii,  iwiiinm  le  premier 
patriarche  nissc  et  «l>tiiit  mCmc  en  I59&  la  vccoii naissante 
de  ia  nunvelle  dignitù  par  les  (juatre  piitri'irL-lu's  orientaux, 
Le  |iatriarcliat  fui,  almli  de  iionvean  par  Pierre  I'',  '|iil  trans- 
féra rudiuiiiistradon  >^uprênie  au  saint  »yiiode  en  se  rr^ervaul 
I)Our  lui-même  et  pour  ses  succeanenrii  la  direction  suitrèiiic 
de  r%lisc.  L'i-IglisK  fut  privri;  lir  mui  indi.Vciidn.ncc  sous 
Ctttlierine  II,  le  guuvorneniciit  ^'uppropriajit  touù  les  biens  de 
riUgliso  et  ^'arrogeant  l'instruction  et  la  iioinination  du  clergé.* 

Slalgrt^  let  changements  mdicawx  lui  ont  eu  lieu  dans  les 


'   Voir  noiri!   t_'iiiaiiir'ii"h'r^.  luiu.  I,  p.  3Bti. 
-   .-In^iiin^   fffgitfei;    IKCa,  p.    104. 

'  l'iciiLBU,   Qesi'hkhle  <ler  kWchHclicii  'Jreii'iwiij  zmuckeit  tient  Oiwiil 
mul  OaciJeii',  î  llï,  p.  M4;  dli  fur  I'h n.Li MunK,  Mil.  II,  p.  .Wfl. 
'  .imcricdt  Cfjaftp'ediu,  «ol.  XIV,  p.  Aib. 
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ritppnrU  des  ^ouv«rtu>m«nl8  avec  h  Pnpc,  rvxUronoc  de  son 

iiiiloritr,  AU  tiioiii^  sur  les  Mitjet>  cathniiqiies  romains  dans 
(tufil ((lies  niali^Tes  telles,  que  l'institution  caiioiiiiiuc  des  ■''■ïi'<iii('>, 
a  rtr  gf^noralenieiil  reconnue.  Iifs  pajs  ofl  Ia  religion  roniaîiio 
existe  coniiiic  l'eligioii  d'I'^lal.  ont  des  concorditts  régUnt  \e\\y? 
ni.]iiinrts  nvcr  le  Pa))e,  Ce  dernier  n'a  conclu  auciiim  coii- 
vanliun  ou  «oriconlat  L>n  IJlic  nven  Ipk  piijs  mm  vatlioUqiien 
minaim.  Dans  les  fttal»  piotestoiil»  de  r.Alleiimgiic  on  n 
l'ccoiiiiii  puni'  inic-  lot  r>ii  uk  statut.  cerUîii>  i^dlt^  du  Cape 
■■elatif»  il  la  ci'éatiun,  ù  lu  reslaujation  et  au  ligleinent  dfs 
dioc(>Be8,  appela  ttiuiiif  cinmmcrtjifhtih." 

La  Kui^uii'  u'a  {m«  du  n'oucurdat  av»e  le  ?ape.  IL  existf! 
toutefois  ceMuiiiw  nrliclcs  adopli-B  en  184"  pour  réglrr  lii 
ilominiLtin»  dfs  im'Oais  uiitlioliiinex  loiiiniii^.  ]\h  sinil  imiinm'-s 
par  IVmpriTHr,' 

Uan^  lu  iiKtîfic  snr  Wliratim.  nous  avons  doniit;  un  niauriO 
des  dillictiU'îs  cccli-siii6tiiim.s  augmcutccs  iiiliuimcnt  pm  le  fait 
i]UE>  le  goiivcrneinont  ^ivil  ^lait  prote.'^tiiDt,  ipii  P3£ist«ieiit  eu 
l'rtKse,  lors  lit!  m  mmUm  H.  ilc  l;i  ilispiite  aoiiurnt'e  du 
'  lîiJUïenii;nii,'nl  avec  l'in-clicviuiun  i!(^  t'iilogur  ni  I8a7 — HP.  Olti" 
dispute  H  èti  ameiiée  par  le  refus  du  pnMiit  di;  se  euunmltrc 
au^  vii'U.\  du  roi  sur  In  i|iir.Miiin  df.'i  innriugcs  uli^tcs  (Considérée 
comme  ôtaal  fsclusivemciit  du  ressort  ccclrâiastiquc'  Ces 
conflits  Nanf;  ceutte  renaissants  ont  éclata  d«  nouveau  dans 
ces  dprciier-i  leinps.  (?f  en  1 S73  et  IS74  des  lois  pruiiKîennes 
ont  L-té  t'-dictt-L'i'  reliitîvwrienl  à  la  préparalioii  ci  l'i  hi  nonii- 
nalion  des  enclésiastiqncs,  Ii  rorganisatiMU  du  pouvoir  disci- 
plimiire  dnii»  les  K^liees  cl  '•*  la  eiéutiou  it'niie  cour  ro.valc 
pour  It's  wffuires  ecclésiastiquoti,  cntin  ii  la  restrictioa  des 
moyens  dv  puuiliou  et  de  correction  ecel«siasticju<!»<. 

Par  ccK  niiiyt-ns; ,  l'i'lgliw  c\  l'autoriti'-  roligiousu,  iiiwne  en 
mntière  irndmiuistt'fttioii  L*cdL^siasti>iiue,  ont  éti^  iriiulenieiit  siili- 
ordoiiuées  à  l'Ktat.  I^e  mariage  civil  ent  luijuiird'tiiiî  oMi^i)-* 
tiiire  pour  tnuttr  rAllcnmgne.  Li>  nouvelles  loi^  aliolls-^eul 
ontiè renient  ks  juridictions  cccli'BtaMiiineii  et  pati-imonialcs  e) 
déclarent  (i«e  tous  les  triimnaux  ressort ksent  à  Vf'AaU 

I,es  emplois   ee.clésiaslii|iies  dnns.    l'inie    des  KkIiko»    eliré- 

'  PuiLLiuoRiJ,  Y^il.  II,  y,  IGit. 

"  Vflir  nxmv   Cimnifnftiirf,  (nm.  I,  p.  Kb, 
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tiennes  ne  i»eiivcnt  ûin*  coiiWri^e  qu'fi  «n  AMcTnand  ipti  a  lait 
ses  éturles  ivieiililiijnrs  coiifru'dit'inpTit  ans  ilispositinns  de  !« 
loi,  et  à  lit  iioitiinatii)ii  diniucl  le  goiiveriicmrnl  n'n  pus  Fait 
d'niipositiaii. 

Tous  le»  rtaMissoitinits  i-eligieiix  dcstiiiÂs  à  la  priimmlioii 
des  ftccWbift6liti««s  sont  soHs  la  ^nrvoiUtuice  de  i'fitnt. 

I.t  pouvoir   iliscifilinBlrc  siir  les  servitfnrs  ilf  l'f^glise  iii' , 
lipiit   lître  exerré  t|np  par    des  aiilovit^s  ecci^siaslitiiioii   alle- 
mandes. 

L'appd  M  l'autorilr  «uMinnc  est  ouvert  contre  les  décisions 
iIéîs  aiitiirili^s  eccl^siiisliques  «iiii  iiroiioiiccnl  iee  peiiiM  dïsci- 
pli)mirf>s  finiiH  les  cas  ('îiiiiiin'Tr's  jmr  la  loi. 

l'iiur  .jugtir  Eos  iitTiLires  gpêRîfiéps  Jaiis  les  aiticles  X  ft 
XXIII  Ll  XXIV  !i  XXX  di^  lu  loi  du  12  mai  I87;i,  aliw  tine 
cflk-*  duiit  d'autres  lois  lui  iiltril)ii(.'raiail  lu  coimaissaiice,  il 
est  instilni';  une  antonti'  <]ui  porte  le  nom  dr  uconr  royale 
pour  les  affHÎrus  eeclcsîaslii(iie!'»,  d  iiiii  &  son  siéçe  à  Berlin. 

Aucune  Kgliso  011  société  religieuse,  dit  lu  loi  lUi  13  mai 
1873,  n'a  le  Jroil  de  iiiciiueor  d'autres  moyens  de  punition 
ou  ilo  correction,  iii  d'en  proiioiicor  ou  d'en  publier  d'autres 
iliie  ccit\  i|Ui  8ont  dii  domaine  iiureiiiciit  religii'ux,  ou  qui 
consistent  dnns  la  privation  d'un  droit  !\  exercer  au  bbih  de 
Vl-Iglise  ou  i\r.  celle  société  rcligieiist'. 

Les  moyens  dv  p«iiili<in  on  do  correction  «oi'porellc  oh 
frappunl  la  Tortmie,  la  libprtô  ou  riiounetir  civil  sont  inlei'dits.' 

Le  cni\{'.  pénïil  nlleinjiiul  ronlicnt  netti'  dtspo.'^tion:  «Tout 
l'CciiJsiasiiqtie  itu  autre  personne  eiii|ilojcc  à  la  ir^-lébration 
d)i  culte,  qui,  dans  l'excreicc  de  son  fonctions  ou  de  son 
emploi,  soit  en  public  fit  devant  la  foule,  soi!  dant-  riiitérioiHr 
doue  t'glise.  ou  .lutre  lien  consacré  aux  ri'Utiions  rdigienses 
CI  dflvant  plusieurs  pL'i'sonut'B,  aura  l'iiit  dos  affaires  du  l'I-^tal 
l'objet  il'nne  ili-claration  on  d'une  disrussion  daiigert'use  pour 
la  paix  jhuljliqae,  sera  puni  ilc  l'emprisonnenicnt  on  île  la  Jé- 
lontion  pendant  ilens  ans  au  idtis.o" 

Le-s    lois    et    ordoiiimnces    du    10    ttepleniltre  18711    et  du 

'  Aiuiiiuire  de  Irtjhlurhii  i-lrtinsar,  1873,  3""'  aiuiéf,  \i.  148— 1Ù4. 
Voir  uii^mi  18T4,  4^""  xiiiiii»,  p.  134,  foar  l'&aie  tlu  4  mui  1874  Utn- 
Oaiit  'li  <;ni|ivi;]ii.T  IVxcL'ci-i:!.'  lllûgul  du  foiiciioiit>  ciTli;(ln»tiqiti:». 

'   Aiiini'iire  iln  Ivijitlitliun   i-tr'amjerr,   IfiT'J,  ]t.   Il'I. 
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5  mni  IS74  riSglaioiil  Vorgniiisatioii  dv  ['l'église  :iii  i\ogr6 
infif'n>ui-,  jiat'ohspM,  rercle-s  et  inTiviiii;es.  Les  lois  nouvelles 
(  1876)  iiilroiiuiatiit  dans  l'in-ganisnlioii  ercl^siftstique  uii 
(^Ifmeiil  nuiiveou  en  plaçant  ^  la  téli;  de  l'i'lglïse  une  grande 
nssomllôe  ropn'seiLtniivc,  un  sriiode  géucral.  Les  Églises 
riMorniiVs,  ii  k'iir  lunssunci?,  no  piivciit  *p  soM.*1raire  ii  raiiloritr' 
i[n  Sninl-SR'ge  qn'mi  so  r^^fuginnl  sons  la  miellé  ihi  p(iiiv«jii' 
sO<.'ulit!r.  CVxt  le  clief  ik-  l'Ktnt  ([iiVlles  iirodainÈroiit  clief 
lie  l'Eglise.  .'ifMHKHs  cjifsfviiirs,  fl,  \c^  caiionislcs  prolcsluiits 
iVAIleuiagne  l'-la-bort-ceiit  sous  le  nom  tlti  systi-int;  teiTÎloiiiil 
un  sysU-TiiG  do  confititution  QCL-li5siiisri(j.ue  ([Ui  se  l'o&umail 
il:in«  cttU*  formule  ei'!i>brL':  nijtis  eut  rcjfio  htijus  rrtiflio. 

Uiuis  les  .ntïairps  t'iieli^slnslbijiii's,  le  roi  ilo  Prusse  jout'  un 
Joiilili'  n'dr,  ou,  puiir  purli'r  le  lan^agL*  ilc:^  caiiuuiïteH  alle- 
nianJs,  oxurM  un  (limblc  droit.  \c  JH8  drca  sarra  d.  le  jus 
ht  nacra.  Lf.  jifs  rima  sfiirn  u\M  iioîlil.  itarticulicr  j\  lii 
liogislatioii  pi-ussioniic,  il  so  trouve  sous  d'autres  noms  tUins 
le  droit  piiMie  dp  lu  Franco  et  de  la  plupart  des  ]':uts  mo- 
ilernes,  ("p  Jus  drat  snnn  i\c  porte  <\w  siii'  U^s  e^iterna 
(le  rf'Blisc,  c"L'«it-ii-dirc  sur  Ira  mpporlîi  csti^Tifurs  soit  avec 
^[^t&t  et  ta  suciittË  civile  soit  avec  d'aiitics  I-Î^i^es  natioualus. 
C'fi-it  on  vurlii  de  ce  droit  pur  e.vmiilo  ijue  II-  roi  rûpriiiif 
Its  einpioteinents  ilos  nit-iiibres  du  elergê  sur  le  Joiimiiie  de 
rautorit^  civile.  <*g  droit  a|ipiii'tient  nu  roi  de  Prusse  on  va, 
(pialitt!  ilo  L'iicf  ilii  pouvoir  le»i]iore].  Aussi  l'ÉjjJise  calliolî(iiie 
y  cst-ellf  aoiiiiii»e  cllc'iuiî'iiur  imssi  bîyn  ijup  l'KgliïiL'  prulfHiaide. 
Le  mouarqiie  exerce  ce  droit  par  Torgiiue  du  ministre  drN 
cultes  et  d«j  autres  foudi»nllilirc^  de  Tordru  civil. 

Le  jm  in  .s(fcr(i  tout  au  otjutrairo  i*st  le  ili'wit  A*:  rôgU-r 
les  inlcnia  île  l'Église,  u'est-jï-iUre  de  j^ouvenier  l'Église  cllc- 
niftme  Jans  >;es  aflfiitrtfs  iiiti^ricnrcî-  et  ses  inti^rClf.  non-seule- 
meut  temporels  nuiis  religienx  (co ufe.ssinn  de  loi,  liturgie, 
sacrements,  discipline  eccli^sinstique,  etc.).  Ce  droit  n'appar- 
tient au  roi  de  Prusse  que  vis-à-vis  il(!  Pftglisc  protestante, 
cox  il  l'oxcrce  non  pluii  coiiuue  chtf  de  ri-;tjit  mais  comme 
îhef  de  l'Église,  suwtmis  ejiiscopm.  Duns  l'exercice  dp  ce 
rlroil,  le  roi  dn  Prusse  «  |io«r  organes  uon  jdos  les  fnnntion- 
inuir-i  lie  l'ordrp  i^ivil,  mais  des  t'oiictioniiaire^  il'nii  ordre 
tfiiil   siu'ciiil  et  ijui,  sans  l'aire  proprement  partie  ilu  clcrgi', 
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exercenl  des  fonctions  OiseatieUeinciit  n-ligicusti!^.  Ce  sont 
VOberlinh'rnrtUh  feuiiseil  sapt^riear  tic  rtgli=ei  et  l«s  sur- 
iiileii(lAiit.>.  l,i'S  uuiiKistuii'Os  iIl-  l'Kglisf  (irolestanti;  ulleinaiidc 
S4)iit  de»  es[)*ces  de  cotiseili  d'Élal  établis  dans  chaque  royaume 
oa  |)rinc! liante  ^rnnaiiiiiue  îi  c&lè  du  souveraiii  {lour  ra<>«îstei- 
ou  le  r«pr^-!*(aitFr  dans  ses  fonctions  de  ••-umviii^  cphiojtii-x. 
Les  mombrfts  peuvent  ^tre  eccttsiasti<iiie*  ou  laïi|UP»  et  sont 
tonionrfi  nommé**  par  te  cliof  de  l'I^Itat.  L'ïiiitorité  des  sur- 
tnt^tidnnU  »c  rciifonno  dnns  les  limites  d'une  cii'couscrîption 
ecclésiastique.  t"es  circflnscrïptinns  sont  ilc  denx  ile^s,  lu 
province  cl  ]c  diocèse. 

Tnnt  le  mmide  a  rt^coiinii  t|iiL'  k-*  réfonnes  conEtitittionnelIc^ 
avaient  nécesgilt-  un  chAiigenieiit  diins  rnulorifé  du  mi  quant 
aa  jns  in  na'.-fi- 

I,es  Inis  de  1873  fit  1874  déjii  cilérs  pt  celles  «lu  20  jan- 
vier e1  dn  3  juin  18T6  ont  toutes  nii  but  cojitmiin.  Elles 
4)rgaîkiseiit  des  cours  cL-cIi-sîasI ïqties  el  introdnispni  aiii^i  dans 
Ii3  gonvcrnenieitt  de  rKgltsc  le  régime  rejirésctitatif.  Diiiis 
«h!U(«e  iimoisse  nous  trouvons  un  conseil  de  paroisse  cl  uni' 
osseinblée  générale  de  tidi'lcs,  dans  chaque  cercle  un  synode 
dp  cercle,  dans  i!liii(|m>  pnivinec  un  synode  de  jirnviiinr,  eriliu 
:i   In  tWfi  lie  rKglisti  nii  sjnode  génifml.' 


rrikit  -lu 
Biilaisiir. 


Hinu    (lu 


[,!■  pfjuvoir  d'inlerpri^tei'  les  lois  est  ausïi  étendu  que  le 
ponvoir  do  les  fiiire  cl  (res  dens  attiibutionif  ne  dnlvont  pas 
se  confondre,  t'omnie  Laurent  le  dit  fori  bien:  «Que  le  lé- 
gisUicur  profite  des  ensei?;aeinenu  de  la  praiitino  pour  per- 
Iwitionuer  le  eode,  e'est  son  droit,  et  won  devoir.  Par  contre, 
le  devoir  de  rinterpri'te  est  de  rester  lidiMe  nu  texfi'  ei  à 
Tesiirit  de  la  lui,  II  doit  toujours  se  rajipeler  cette  maxinif» 
des  .iui'i«coii8iiltes  romains,  nntî  malt.reK  îi  tons:  lu  loi  est 
dure,  mais  c'e^t  la  loi.  l->n  uoun  pla.^:aut  sur  ce  terrain,  iKnif 
beroiis  souvent  dans  le  cas  do  critiquer  la  jurisprudence  et 
m'orne  la  doctrine.  11  n'y  «  en  cela  niicnne  prèsoniplinn  ni 
uiicuiie  lénK^rité.  N»ni>  nous  siMnnies  impoli''  ht  tùclic  de  niiiiii- 
tenir  les  i»rincipes  dans  tonte  leur  vigueur,  sans  nous  pnW- 
ctiper  des  rxigeiices  de  la  pratique.  Autri;  e*l  la  uiissioii 
de  l'iuitcur,    auti-e   est   cclU;   du  juge.      I,e    premier    ne   doit 

>  AMUriirr  iltr  Jtfffiftiitian  rtranj'rre,  ^»^6,  \:  \19—i$^.  M.  t'Ait,  (iintc. 
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voir  que  leit  priiieijieN,  taudis  qut>  l'aulff*  doit  tenir  oomptr 
des  faitii.  Nous  respectons  les  déi^isiaii^  que  nous  n'approu- 
vons pas,  i>nrce  «jup  c'c^t  l'étiuitt'-  (jui  les  ilkle.  Mais  nous 
ne  pourrons  luts  adopter  comme  dootriiie  une  ajiplicntîuii  de 
Ift  loi  qui  altîTc  la  loi,  nous  ajftntons  qivil  y  fi  des  limitep 
m^n«>  h  l'i^quit)?,  lo  juge  ne  doit  jias  doïiinir  K-pisiliiloui-, 
sinon,  à  force  d'<^couter  l'équité,  il  anéantit  la  justice.'i' 

ïic  droit  lies  gcn!j  iippliqiit^  aux  individus  est  aussi  obltgtt- 
toire  <]Ue  In  droit,  iiilernatiunnl  |iublic  nîginiit  I^r  rnlAliniiN 
d'État  à  Étal. 

Les  cours  doivent  rohscrver  eiimini'  rfiiiti'Eint  dtius  le  droit 
Romirmii  du  pajs.  Ce  sont  des  iirincipes  dp  la  jurisprudence 
L'oninuiiis  :i  inus  li"s  sysl&tnvN  Je  législation  des  I^.tat!i  de  la 
cliréticiilf. 

Le  Tait  ijue  deux  l'itat»  reco»iiais,si!iil  une  seule  cl  inûmc  ju- 
ridiction ne  dtr&ge  pas  ii  l'indépendance  de  l'a»  ni  de  l'Autre. 

Au  uoiUniire,  l'idéal  suprême  que  le  droit  international 
privé  s«  propos*?  pour  prc^'VGiiir  lae  conflits,  loe  ohslacles  et 
1c8  dangL'rs  provenant  de  lu  diversité  des  législations,  se- 
lajt  de  n'avoir  qu'niie  seidc  il  même  législation  civile  et 
conimerciale,  bîon  comme  et  géiiéraLem«:nt  adoptée  en  (otit 
T>a.vs.  Jusqu'à  (|Uel  point  riiKli^pendaiice  judiciaire  d'un  État 
C'a  modilit^'p  eii  L'ntrnnl  d-ins  une  nninn  fédûnde,  c'est  là  une 
iliiestion  qui  dépend  des  stipulations  du  pacte  on  dp  1»  eoti- 
stitution. 

Nous  nous  somint;»  nii)pi»rt['s  jl  lu  loi  de  lu  inei'  eu  ma- 
tière civile,  loi  qui  était  fondée  sur  les  usages  des  marchands 
cl  des  marins,  une  cùiimtet-uihi  marii,  an  jun  nau  scyiptum  en 
inatif-rp  maritiniH  di)nl.  on  ]]Hnl  rupportor  l'origine  à  U  ^w 
Jthodiii  de  jartw:  aQu«  tous  supporteni  en  commun  le  dom- 
majjR  iiui  a  eu  l'inti^rH  commun  pour  objet.  (Omnimii  cou- 
friimtione,  ou,  comme  dit  Gains,  hitrtbvUonr,  .samatitr  qu»d 
jn-o  omnibm  dattm  esl.i"  Cette  loi  cûusorvije  dans  les  frag- 
ments des  juriaconsulleç  a  <-l^  incoqioti5e  par  Jnstimen  danw 
les  Paudeetes.^' 

Quoique  foriin^s  el  udopt^-s  dans  des  contrées  diveiscs  et 
j'i  des  Épo<|ues  fnrt  iMoÎkik'i's  les  anea  de-s  autres,  le.^  iisiigi^s  du 

'   J<A(iRHFi'ri  J'iinçîjin  dn  itroil  nivîl,  Uini.  IX,  p.  9. 
'  rUg.  14,  8. 
l.AWKniKii-Wiiiurux.    IV.  Sîl 
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coiiiiiici'cc  njaritline  offrent  un  caractiTc  de  Mmilituilc  et 
(Viiniversalilé,  <]iii  contrnslc  siiigiilîtrempiit  avpt  IVstri'iiic 
variété  drs  lois  pditiques  et  civiii's,  parcf  «lu'il  s'agissait  |iuv- 
lout  de  ivsoudrc  des  questions  produites  paj-  les  niC'mes  cii"- 
conetances  et  les  im'mps  bcsoiita:  pnrcfl  que  daiis  cLaqiu?  pays 
on  était  fnrri^  d'^lre  juste  pour  obtenir  ia  réciiirocité  oliez 
les  étrangers  ;  surtcml  parcp  i|ue  au  moyeu  des  relatiuiis 
habituelles  entre  les  navigateurs  dt-a  dilf^reiileâ  contrées 
[;bacuii€  s'etiriotiisbuit  des  i'i''giillats  de  l'uspâricncc  «les  autres. 
C'est  ainsi  ijua  lo  droit  maritimy  imlôpendaiit  des  variatiuiis 
f|U'anii'iieiit  les  sit-cics  ot  des  diviviuns  |ii-udDitL'S  par  les  rl- 
valil^^K  iiatJaHulie»^ ,  nous  est  )>arrenu,  aiivès  Iroi»  mille  ans, 
tel  (|ue  nous  le  trouvons  aux  premiers  (emiis  nu  l'iiiatoire 
atteste  Ip9  plus  aucicniics  relations  nitrr;  des  pcnidcs  navi- 
gateurs; c'est  ainsi  qu'ininiuable  au  milieu  dos  baulcvcrscincnts 
dca  Étnts,  d  a  conserva'  ce  cnraeti^re  t-sscntiel  d'uiiiforinite 
qu'on  ctiercbiTttit  vainemonl    dans  les  autres  iastitutinnR  hu- 

Celte?  !oi  maritime  a  M  adininisirée  daus  plusieui-a  parties 
de  l'Angleterre  par  d'autres  cours  iivaml  rélablissemeul.  de 
l'office  de  l'ûmiral.  Le  D'  Twiss  dit:  l'Aprés  ce  temps, 
l'amiral  et  sea  suppléants  paraissent  avoir  reçu  par  den 
lettres  patentes  de  lu  t-uiuunue  le  ]n>uvoir  d'aduiinistier  le 
ilroit  comuiuti  iikaritime  et  de  cette  rai;OR  la  cour  de  Taini- 
rauté  oommpace  h  exercer  une  juridiction  intcniatioiïale  on 
matîèire  civile,  tandt^  <\ae  h  juridiction  eriuûuelle  bus6e 
originuircmcnt  sur  la  liauto  prérogative  de  la  couronne  restait 
slricte^ment  nationale. 

uLa  jut'idiction  de  l'itmirauté,  dit-il,  reposait  mi  dcK  pri»- 
ripes  juridifLUes  totalBment  distincts  de  ceux  de  la  sonve- 
minntê  territoriule.  Elle  l'-tait  dniis  son  origine  une  juridic- 
tion personnelk'."- 

l,ft  cour  de  raniirnutê  a  perdu  eu  1834  toute  coniin-tcnce 
en  matière  mcaiiiellc,  mais,  eu  vertu  des  lois  de  1840,  IHbi, 
1857  et  1861,  elle  est  chargée  de  statuer,  en  temps  de  gtien-e, 
sur  les  prises  maritimes,    ci  en  Cem]is  de  paix,   elle  cunniilt 

'  pAhDiissi  9,   Lm  fiK  pf  iwi/ume»  ilt  in  iiiff,   loni.   I,   p.  4. 
*  Laie   Magaiiae,  (Loiidoii)  l'Y-bruary    1877,  |i.   IGl.     Voir  tuiaei   le 
jngPineiit  iJc  Slury  l.ovin  i-t.  Uojt,  RAi.i.i3a»N  Kejna-tit,  \al.  If,  p.  :i;ih, 
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lies  aburili»ij*!*!  eiiUv  iiiivirtis,  iXvn  rixtH  et  un  géMÛral  *lc  lo«s 
faits  survenus  ;i  bord  il'uii  navire  en  inor,  don  coiUestatiuiis 
entre  coproprii^tait'rs  d'an  vaisseau,  entre  l'armatear  el  les 
inalelots  pour  II-  i>a> nncnt.  den  salaires,  des  diffica!t^«  an 
siijet  (le^  yitits  l\  In  groisc  «tc.^ 

DiiiiB  la  jnrispruiiflORp  rrBm;ftise,  on  subdivise  le  droit  priv/-, 
ilniis  l'applicittioii  qni  pu  ost  fnilo,  mi  drnît  civil  proprement 
dit  et  en   ilroit  ceiiimemB].- 

Lies  aiiiiruulés,  eu  France,  i^taimil  dos  juridictionti  ot'i  Lit 
justice  w  vendait  au  nom  ilc  l'aiiiiiral  dr  France;  elles  com- 
iiiiissaieiit  de  loutos  les  cause»  mantinies  tant  au  ciiniiticl 
i)u'nH  civil  IL  r«xclu»iou  doB  tribunaux  ordinairps.  Une  loi  an 
1)  avril  1791   a  supprinn''  le*i  amirauirs, 

1)11  NOininait  amsiils  des  manhantls  dtf.s  juridictiùiis  royal&s 
ressot'tls^niit  an  iinHcniciit.  Ellos  coiiuaissaienl  de  toutes 
!iOrto9  d'affaires  de  cnminerce,  le  comniercR  niurîfiine  oxceplr. 

Leur  établissement,  lenrs  fonctions,  ienr  compL-toice,  qui 
<)taicnt  x*-^\('s  jiar  Vovdoiinaiice  de  167'i,  ilîfl'éniiont  peu  de 
te  i[ue  sont  aujourd'hui  Iw  trilintifliix  di'  commerce  rjni  les 
«nt  remplaces  depuis  l79l. 

La  coniprteiiccdi'saïuiniuii's  clcellf  dce  consuls  du*  murctiaud'« 
u  l't^   attribucc   cumul ativcuient    aux  Iriltunaux  decomniorcc.*' 

On  abolit  avec  les  mniraut<'>s  hf  tribunal  dps  prises  et  «u 
difi'ra  i.'i?n  aft'airiîs  aux  tribunaux  de  i-unmierw  et  de  ilistritit; 
nuiis  Tun  des  preinieis  soins  du  ^ouvinnement  consnliiiro  fut 
de  retiiTi-  aux  tribunaux  civils  la  conuaissniuT  de  ces  clioses 
cl  de  ri'tablir  nu  lîftuscil  de  pri.'-ch.' 

D'apvèh  le  cùdc  Jo  fouimeri^c,  article  DCXXXi,  modifié  par 
la  loi  du  17  juillet  186tî,  Icn  tribunaux  de  commerce  con- 
nnflront:  1"  des  jiniitexlationf^  relatives  aux  eugaj^cmout-'i  et 
Iransantinus  entre  néfiocjants,  auirchands  l'i  banquiers;  2°  des 
onii(«statifins  entre  a.ssaci£»  pour  raison  d'une  sonî^rtr  de  cotn- 
luerce:  A"  de  celli^s  rolatives  &u\  uvtea  do  uonimsrce  cnto'o 
toutef-  pcrsomicfi. 

'   A'tiiaaife  dt  Ugivlitli'ii  <tra»ifrrt,   IVV-i,  p-  IT.  riiii.Li>tciiiH,  t«I,  tV, 


'  BuncHiiH,    l'eciil  iiilfnmlioiial  piit'é,   p,  b. 

'  pKAUJbH-FiiiJKKt,  Piti:it  cfu  (/ri'iV  cvniuwiria/y  ji.  iÙ7,  iitili-. 

'  CAneat,  mm.    Il,  |i.  3'i4. 
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Art.  DCXUI.  Cbaqnp  tributuil  de  coinntprce  son  coiiiiKist'- 
(l'un  iircsiileiil ,  Oc  jages  et  ilt-  su|>)ili^unl«.  Ij:  nombre  ûc» 
jugt's  ne  pourra  pas  flre  au-dessous  iK-  (Jfu.\  ni  «ii-dessns 
tic  quatoni«,  non  compris  lo  présidenl.  l.e  nombre  des  sai»- 
liléaats  sera  proportionné  aux  bt^oins  dn  service.  D'après 
l'articlf  DCXVlll  modifia  yar  !«  lui  du  21-30  décMnbn- 
1671,  A — 7  d^«Dbrc  1876,  le-**  niembreii  des  tribunaux  de 
coDiBierce  «eront  i^lii'^  dnn»  une  ns^mb!*^  composée  de  cou- 
mer^nla  uobibles.  Ii3  liste  <It»  n(>t«bles  Hïra  tlrcsséc  par 
une  commiBaion  et  envoyée  an  préfet  qui  la  fcr«  aracbei-. 
iiMnicb.r  "  )'  *  dati?  cliaciuc  ennton  an  juge  dp  pRix:  an  iribunal 
Ju"lî",'^  de  première  iusiaiice  jwir  arrondisstinpnt  eointnunal  rt  un  trihannl 
de  premifre  instance  ;i  Paris  (Kinr  loin  li^  fU'pniieineiit  de  la 
Seine  iiuî  aura  la  mtini-  conipétencL-  qwL-  les  autn-s  trilmimus  dr 
première  tuBUuice:  vingt-neuf  tribnnau.\  «riippcl  i|ui  atatneul 
sur  leï  api>cl5  des  jugement^  de  première  instance  par  tes 
Iribunaiix  tl'urroudisseint'nt  et  sur  les  efTetii  de»  jugement!: 
il(^  prenijlTe  instanire  rendus  par  les  tribunani  de  cuiunierce. 
l'n  tribunal  de  cassation  dont  le:*  fonctions  sont  de  prononcer 
â^ur  toutes  les  tleinaiide»  en  ca^siition  contre  le»  jugemeuts 
reiidnâ  en  dentier  ressort.  Elle  ne  juge  pas  les  procès,  elle 
fie  borne  à  réviser  les  arrètï,  eU«  en  prononce  la  f-asi^atfon 
dans  le  ea»<  de  violation  des  formfilité^  substantielles  ou  daa> 
le  CAS  d'opposition  formelle  avec  les  dispositions  de  ta  loi. 
Sous  aucun  proteste  le  inbunal  ne  pourra  connailre  du  fond 
(les  afTaires.  Apn'-s  avoir  cassé  les  procédures  ou  le  Juge- 
ment, il  renverm  le  fond  des  allairef  aux  trib^nau^  r|ui  dcvi-out 
on  connaître.' 

I.a  Cusiom  oj  merckants  fait  partie  de  lit  lui  générule 
d'.\ngielerre  de  mi>me  que  du  droit  ileK  ^ens  et  on  lui  donne 
un  nom  spécial,  parce  qu'elle  applique  â  d^s  sujets  spécianx. 
des  principes  différant  île  ceux  que  U  vivttiinint  latw  recon- 
iialt  d'urdînuire  et  parce  iiuu  ces  print.'ipe»  entrèrent  dan^  lit 
jurisprudence  anglaise,   par  stiite  de  l'adoption  f;i-aduelle  du 


'  RuiKAK»,  Fficfilart  rttirVr,  p.  1  —  144.  Tkifikk,  Cuih» /raruit. 
i■•^.  1S7U,  p.  lu'O.  Lv  l'ode  (!•■  proc^lairt^  civils  ji'ap[)U<{ii(>  k  t'>UH 
l«ti  trlUuuHux,  uiî-iuc  uux  trlbiiiULiuc  cli>  v»tnai«rcr,  où  le  uiinE^iiiTt' 
dm  «vnnw  Mt  imcnlil.     i*t.  414,  »■  <■■>.  637,  MS. 
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MStniii'  lie  lu  Irj  ii'erv'ittirifi ,  itu  des  usages  génâraleitieiit 
rcijiis  cil  li^tii'tipc  en  nmlif^rc  eomracicialc.  ' 

I-es  ({uOi'lioliM  d'iiinr  iifitiire  cotiiiiiefcinlr  et  goii6ralt  ne  sont 
|mi  rcgarilw*  pur  les  tribuMiiM  fédéraux  des  Ét^its-L'iiis 
Gainiiie  des  mntii'-res  dn  la  loi  locale  oi\  ils  »oiit  lit^s  ]>a,i'  los 
dêetsious  don  irilmiiaus  îles  t'A&u.  Oes  f|ii4ï»<ttoiis  sont  n'- 
^ai'tlâefi  comme  dus  iiialiijres  i\e  Jiivîs|»rudcnt:ti  {jéiiil*ralc  com- 
merciale a!\  clia(|iie  cimr  est  lîbi-c  do  suivre  wn  ovîiiitm  quant 
il  la  valeur  de»  in'«c<idiMils  et  des  [imiciii'et.- 

Nous  avons  mentionné  le  pisrtagc  des  j-iouvoii-s  entre  les 
tnbunauK  des  États-TTuia  er  ceux  dos  Klat*  ÎKolé^.  La  jitridie- 
lion  des  ti'ibiniftHx  Wdôraiix,  dans  les  controverses  entre  dcft 
îiidlviLlu>,  iléjjcml  du  Mijel  en  litige  ou  du  oaracli're  des  partie!; 
coiimic  étaiil  rtrmigers  ou  citoyens  tic  différents  ïltats.' 

1,1;  gouvcniciiiriit  de  l'AIlcmagnn  no  re|ir6scnt.i;  lias  txt'lu- 
sivcineiit  les  inlt^ràts  iiatficulîcrs  d'un  État  fâdivé  <ini  dumiuc 
les  anti"C6;  «'«st  |ioiir  cela  ijtic  rKinpire  allenmiid,  tout  en 
i*iii]iritulaîit  les  rorrae"  pxti'M-ieiiri's  d'un  I-'.tut  fêilératif,  coii- 
ililiic  pituôi  eu  réaliti'  ni»'  iniion  d'I^tiits  dcnii-souviîraiiis  avec 
Mil  État  soiiviTaiii. 

Le  travail  qui  nous  ocoui>e  iioiisi  met  à  nitiiie  d'a|)pi-ôcicr 
le  système  alIcniaïKÏ  actuid. 

l'ii  l'ésiiiui'-  des  constitutions  ([<•  rAHcnia^im  du  Nord  m> 
Iruavi;  dans  un  jtrticle'  iin-ciHlenl  *  où  il  est  dit:  «L'eiitri'C  des 
fitats  du  Sud  ou  (U'  l'un  d'eux  dans  la  ConWdt^ration  u  lieu 
sur  U  |)ro|)oeîtion  du  piucaidiwn  fi^diVal  au  mo,vcii  d'ujic  loi.D 
Cciicitila^nt  la  citiistitntion  de  1837  ne  fat  adoptée  ni  littériilG- 
ineut  ni  unîfoi'm^incnt  de  la  m&ine  manière  par  tous.  Lee 
modilicaliuiis,  soit  générales,  soit  loealcs,  appoi'ti^es  aux  disiio- 
DitioDs  juiimitives,  «ni  dans  kuii-  ousembic  le  caractOro  do 
transactions  outre  les  liudanccs  unitaires  et  T^lSnieiit  parti* 
cnlaristc. 
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'  StBPHBtl'*  BtUctCStONB I  vol,  I,  ji.  67.  Phillimoke,  toI.  IV,  p. 
Sl3.  S;  »13. 

'  Si^iinhu'ii  Ittjm-iK.  vul.  111,  p.  "JSU,  itobinisaii  ki.  Thn  CAmmdiL- 
wvaltli   InsiiriiiK'u  Ctiniintiiy.      Cammcntaire,   tuui.  IH,  )■•  ^^^ 

'  Voir  nutiB  (.'(minr.iiniiie,  uim.  II,  p.  \M.  Wiihatos,  âlvmeule, 
1(MD.   1,  p.   TO. 

•  Voir  notre  t'i'mmentaire,  loni.  Il,  [>■  S6. 
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Néaiiiiluins  l'iinilication  des  lois  est  devenue  plus  couii>li'tc 
(lepaiâ  rétablissement  de  TEmpirc,  qui  tond  à  englober  toato 
rantoriti''  dans  le  ffouvcrnemeiil  impérial  b  l'exclusioii  do  celle 
des  i-oyaiiiiies  ni  des  prindpauli''»  siiliordoniires, 

Lor-s  de  son  iiii[ilina.tinii  î>  l'Eininrp,  la  constiliuioii  de.  Ii» 
(lonffdpration  s'i^'tcndail.  rnirc  mitres  îi  la,  ligîsIfltKin  oom- 
inuiiP  sur  le  ilroit  dos  obligationa,  le  droit  jK-nai,  le  droit 
«(imnierciai ,  l«  droit  upjilicabli!  aux  charges  et  lu  iirocédiirn 
civile.  1-eB  lois  pailiciiliérew,  iii^me  relies  relalivos  h  des 
objets  qui  sont  du  la  fonipiHflncp  fi'dévale,  demeurent  «n  vi- 
gueur et  p(!uvcid  fitn;  iiuiditlL-es  |>flr  les  Irgisintures  imrticu- 
lièi-es  jusqu'il  &:  i[ve  \o  pouvoir  fédéml  »'eti  soit  oi'.uuité.  La 
coiuii^teiicc  do  la  l^islalioii  fédéralo  a  été  étendue  par  aac 
loi  de  l'Empire  an  droit  eivil  tout  entier. 

U'niiri's  la  lui  du  '20  décembre  IKT.'î,  iiiodibaiii  le  ii"  i:i 
de  l'article  IV  de  la  constitution,  rTmitiie  a  dans  ses  attri- 
butions la  légishitioii  ronimiinc  sur  IViiBeiiiMc  du  droit,  civil, 
le  droit  pénal  et  la  inrocédurc.  Le  droit  de  lu  l'uiiiillc,  le 
droit  de  la  propriété,  le  droit  do^  succe»âious  i^cbappaiont 
jusqu'alors  i\  la  législatiuii  dti  rEmpivc,  ils  y  sont  sonmis 
aujourd'hui.^ 

Le  14  avril  1874,  la  coinmissinn  (|ue  le  Reichsrath  avait, 
nommée  pour  arrôter  le  plan  et  la  métbode  Je  prépanition 
du  code  c-ivii  ailcitiand,  a  remis  son  travail  au  chancelier  tlo 
l'Empire. 

Lu  21  dt'ecinbre  1876.  le  l'itrltmoiit  allemaud  v<iUiil  lii 
loi  sur  l'organisation  judiciaire  Hieyidifai'erfaasnni/siitsettj. 

Il  nchevait  aiii«i,  datih  sci«  grande!^  ligne»,  dit  rAnnnaire  de 
législation  étrangère,  l'œuvre  ontrepiiae  depuis  [dus  de  dix  ans 
et  astjurait  ù  l'Empire  Tmiité  devant  la  ju&ticc.  Aprùs  le  code 
p(?nal  et  le  BoJe  de  commerce,  le^  uoMVPlles  lui?,  judieiaires  do 
l'année  1876,  lois  sur  k  jn-opédun;  civile,  rinstruelio»  eritninello 
cl  l'orgaiiisatiun  judiciaire,  marquent  une  nouvelle  ('■^tapc  do  la 
législation  allemande.  A  In  même  époque,  une  loi  sur  les  fail- 
lites ôlail  votée.  L'u  projet  de  code  civil  es!  élaboré  par  aile 
eonniiis.?ioti  de  jt irise onsuUes;  nue  loi  îiiir  les  fr-iis  de  justice 
(fieyifhls}ioi^ieiigesr.'(z),  et  «ne  lui  yur  le  bari'can  {Amealtv- 
ûrtinni'ff),    dont   lej*   projet«>  ilélib^ré*   par  lo  conseil    fédéral 

'  Amiuiiir^  du  tègitlntion  «fraii^fre,    1873,  p.  80. 
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soui  iictui'IlciiiQiit  {lé{>oi;6»  «Ic-viiit  le  rai'lcmcnt  en  cqn1pl^tcront 
1'iir}ritiiit»tloii.     I.;(  réformo  •■tna  iilois  uuhevâu. 

La  loi  sur  roi'i;a.iiisalioû  Judidaiii-  «tait  iD^cessain-.  Aussi 
liieii  an  civil  qa'au  criminel,  chaque  pays  de  l'AIluinagiie 
avait  '^m  orfcaiiifiatiim  rfisfinct*  et  obéissait  A  des  Iriis  paiti- 
<;iiU6rc&.  La  plupart  tic  ces  lois  avaient  leur  origine  dans  lo 
mouvement  libéral  de  1848  qui  modifia  ^i  profoiuléinciit  la 
<;oiistilulinii  Wodale  de  VAlleningiie:  e'^taiciit  cii  gi'-n^Tal  los 
lirîijcipes  iioiivtauj;  qw  avaient  i^t'i  nppllciués. 

Mais  l'initiative  et  la  -^ouvcraineti'  de  cUaritie  État  avaimil. 
iutroduit  de  imiiibieuses  diveigciicos,  i:\  aniiveiit  le  nom,  lii. 
eompétmw ,  le  recrutement  et  la  oomposttiou  des  tribunaux, 
(tint  climigeait  aver  Il'e  front lArcB. 

I,a  loi  v<jtoe  introduit  runîli^. 

1,'art.  !Y  (u"  13)  de  la  coEHlitutioii  ttii'OrjiIir  iivail  ttalli  la 
«ompétûiici?  de  rKmpire  on  matiûrc  de  procédure,  hv  29  iiu- 
vcmlre  1871,  rETnpereur,  dans  \a  séAucc  d'ouveiUirc  dii 
Jieichniaff^  invitait  le  ?arlcii)oiit  à  établir  l'unité  d'orgauisa- 
tion  judiciaire  el  de  iiroeèdnre:  lc%  iiuuvolles  loit>  de  Ju&tiuu 
■étaient  déposée'-  par  le  conseil  fédinil. 

Elias  furent  discutées  en  bloc  eu  prfiiilùre  leeLiirc  dall^ 
les  siSaiiees  des  ■*4 — ^7  nnvtniilin'  1874  et  ronvoyries  à  uiu; 
commission  de  viugt-liuil  mnnibre>  n[>mm£^c  en  lu^sanliléc 
générale.  ' 

La  justiec  est  reiidun  au  nom  du  Mju^eraiii  pur  des  tribu- 
naux do  bailliage.  de!>  tribuiiiiiix  dr  distiiet,  di's  Iribuiian^ 
»upâriciirs  et  11*  tnbniial  féd/iraL  l.vs  jiiiïfliclîniis  d'exception 
di^pni'ai-<»out:  la  justice  ecclésiastique  ft  ta  iustice  patrimi»- 
iiialc  sont  supprimées. 

La  liiiTarelite  jndiciairi!  est  compusôt-  de  tribunaux  de 
bailliage,  qui  sont  eoiup6l«Mls  au  civil  pouV  les  dcinandiis 
ii'cxcL'dant  pas  ;t(X)  mark;  de  tribunaux  dVelioviiLS  pour  le« 
contraventions  et  d^-lits  punis  de  trois  in«U  de  prison  et 
eO")  mark  d'amende;  de  tribunaux  do  district  naï,  m  civil. 
^uiit  conipoloiils  pour  toutes  les  atl'aireii  qui  ne  rcssortisscnt  pa^ 
uu  tribunal  do  baiUtage,  au  vriminel,  pour  les  Aétits  qui 
i^cliftppent  fi  ift  eompt^teneo  des  lribaunu\  dVelievins  i?t  pour 
les  erimcs  pnnls  de  û  ans  do  maison  de  force.    Ils  ju(}cnt  les 

'  Aniniaim  île  là/Ulaliti»  eAniijfvnt,  I8T?,  p.  T!. 
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u{i|)eU  Taniics  oonin:  lo  jngeiiirnls  des  tribniianx  de  bailliagu 
<:t  d'Éidtvviitt. 
«M       Les  tribunaux  de  jurL'%  jugent    K-^  vriiiici.      lU   m:    uuiu- 
.let   posent  de  1  prt'sident,  2  a^isosseurs  d  12  jurés, 

Une  clianibri!,  eltai'gi'«  de  juger  les  iiffairCK  coinmcrcialci:, 
peut  être  i.^tab1i<!  uuprùt  des  tribunuux  de  district.  Elle  se. 
compose  dMi)  juge  e1  de  deux  juges  iroasulttircii  uoiinuvs  par 
le  aouYerain. 

Les  ti-ibunaux  supèrivui^  se  coDiposiïnt  Je  ^ale  âvils  et 
orimjDCIs.  Tl6  jugent  les  appels  de»  H-ibuiionx  de  district  et 
les  pourvois  eii  ciii^ntion.  Chaque  clixtnbrc  se  compose  de 
cînij  juge.s. 

Le  tribuiuil  fêdiiral  jugu-  li-s  ijourvuls  contre  les  juaenicuts 
àis  trÉbiiiifiuK  supLTÏt'urs  ci  conln-  It'^  arrCts  des  iimir^  (!'«>>- 
sises.  Chaque  cbambrc  m  compose  de  T  jvgtb  au  iiitjiLi>. 
roniHu-  haute  cour  de  justice,  il  juge  IfS  crimes  de  trnhit^oii 
contre  TEmpire  et  l'EiiiperLiir.' 

D'après  U  loi  iln  il  uvril  1877,  le  Iriliuual  fi'^lt'rul  :i  sou 
stégc  à  Leipzig.  I^a  «laestioii  éliill  de  savoir  si  le  tiibuual 
BCi-fiit  bx6  à  llurliu  ou  û  Leipai^.  Quoique  la  premiine  ÉïiL 
favoriséie  par  le  prince  de  Uisniarch,  la  deniiàe  Ta  enii>ett('; 
par  2i;-l  voix  couira  142.  l.v  tribuiml  fi'diVal  de  euinnicrce 
y  avait  di-ji»  OU-  ('■tabli.- 

Nous  avons  snffÎMimiiiPul  expliqua  les  i.'xemptioiis  ilc  la 
juridiction  locale  qu'on  a  ultribuées^  au  princiitt-  de  l'cx- 
tcrritoriiiliti'  dans  le  ca^  de  la  jiiridietioii  consulaire  ({£  XI, 
gtitifc).  Nous  rtvous  aussi  t'ait  inenlion  de»  immunités  ac- 
cord^tc»  h  iiu  suiiveraiii ,  ^oii  nmbiisi^iideur,  *cni  arnii^c  vu 
sa  flotte  dans  les  limites  territuviales  d'un  iLUtre  État  sou- 
verain.' Quant  i)  l'cxtraptio»  dts  aiiiba.'ssndeurs  etc.,  de  la 
Juridii'lion  locale,  voir  pwl.  ITI,  cli.  1,  §  15  etc. 

Ce»  privilt!gcfi  ifuc  l'usage  a  sancUonnèis  taai:>  qoL  pcuvcut 
toujours  ôtra  retirés  ne  dC'Pogeut  pus  h  la  pleine  souvovaineté 
toirîtnrîale.  Ils  sl-  perdent  par  l'abus  do  la  part  di!  «eux 
au-iquclî.  ils  sont  aecordéh  exprwgémeiit  ou  taiilenienl. 

W'icq,uefort  dit  qu'il  y  a  une  grande  ciiH'i'reticc  euLiu    un 

'  Aiiimaire  de  lèyixlalian  t'trunykrr,  18Ï7,  \i.  fil. 

'  IbU.,  p.  104. 

'  Commeitlulrr,  luni.  III,  [t,  4ïO, 
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siniiilc  )iarticuller  étranger  et  uti  prince  t^traiigi-r  Hcnivemin. 
Le  prcinii!!-  n'a  aucim  fjxractîirc'  quî  deiiiaiidc  une  nitifre 
iadôiiGndanco.  Mais,  lûi-s((u'uu  (iiiuce  a  ctô  i-«>;u  coiuiuc  aou- 
vct'ain,  on  n  pa.r  ceU  ni^me  tncitpniont  reiioncô  h  tout  ilroit 
d'exercer  contre  lui  aiicmi  acte  de  juriilitlîou. 

iiNiJaninoins,  ajoute-l-il,  s'il  trame  sourdemeul  »ia«lq«o  cliusu 
coiUre  k  pcrsoiiuc  du  souventio  qui  l'a  reçu  chez  soi,  ou 
s'il  commet  i|iicl(iHc  niiti-e  crime  ilii  Tumilrc  dos  ordiiiiLires  oii 
Lie  fera  ricii  de  contraire  ni  it  la  raison  ni  siiii  droit  des  ^cna 
CD  ordonuant  ii  c«t  hâte  in<tigiic  do  sortir  des  terr«s  do  l'État 
et  do  HC  plus  le  trouTiler.n' 

Cliarles  Emmanuel ,  due  de  .Savoie ,  siprès  avoir  cabih' 
secrètement  cji  France,  alU  lul-ini^me  auprès  d'Hciiri  IV  sous 
lirétexte  Je  lui  rnidrc  ses  iIcvoirH,  mais  en  effet  pour  iivuiiccr 
plus  ais^uisiit  âcs  ]irojcl8  par  ><&  pri*sciicc  û  la  coiir.  Le  roi 
l'aj'ant  déconrcrt,  t-envoya  le  duc  sans  lui  faire  auouu  mal, 
en  (luoî  il  ne  suivit  [ms  l'avis  de  son  conseil,  mais  1p  sien 
projïre,  ([«'il  timnair  [ilus  conforme  au  droit  des  gens.' 

Quant  i'i  la  jnrldtetion  crîmindle,  d^apri-s  l'hillimurc,  le 
souverain  l'frungcr  eii  est  exempt  eu  ri'gle  génûralc,  {Jopcn- 
daut,  ou  peut  supposer  des  cas  extrêmes  où  cette  rt-gle  de- 
viendrait iniipplitiulkle.  Si  le  ^ouvemin  T'irunger  abusiiit  de 
riiospitalii*'  du  paje,  ini  pourrait  Itii  oi-donner,  comme  h  du 
ambassadeur  qui  aurait  commis  des  infnxclious,  de;  quitter  le 
pays  sans  délai. 

S'il  tentait  un  cunniiuttait  une  infraction  cuutre  le  liicifêtre 
uu  kfi  loih  du  |>ayt:  dont  il  est  l'hotc,  le  droit  intcriuitioual 
itutoii^urait  Ifs  aulorilL'â  d-e  ce  pays,  pour  prt'iciiir  la  pcrpr- 
trntlori  de  l'infraction,  i\  prendre  des  mesures  pour  l'euip^ûliei 
de  la  commettre  et  :i  réclaninr  yostiîrienreinpnt  witii-t'action 
ponr  !<•  ilommagn  an  pays  dont  il  l'st  le  n'pnwntaiit . 

kNouk  |ionvouï  allier  plus  loîu,  ajoute  Pliillliuorc,  et  dire  qiuv 
si  les  actes  de  violence  sont  repousses  par  la  vioknce,  et  s'il 
prrif  on  rou^i'ipiHici'  ilr  i'oppositiiHi  faite  l'i  sa  <?ou'lnilc  illégale, 
aucune   nniximc   df  droil   inti-rniiIioMal   n'eul   vioir-e."" 
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'  WifHUbriiBi,  f'ii  jK'je  cnnipftfiiC  rira  nuibiigniiiteiii'a.  cli.  III,  ^,  IX 
nota  et  XIX. 

»  JI»J.,  cl..  III.  ^  XV. 

*  FuitLiKOHE,  tn'ernatiuiitil  Lau:  vol.  Il,  |i,   Vi-i. 
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On  se  rappelle  (iiie  MarÎP-Stuait ,  enfonnfu-  on  1567  au 
cliiteaii  (le  l,ocli-Leveii  par  ses  sujets  ii-vijlli's,  signa  sans  les 
lire  dcim  ac(«s  qui  la  df troua ieiil.  Par  Tun,  dit-  CL-dait  sa 
«ouroime  à  son  fils,  à  peîin'  Hgr  d'iin  aii;  par  l'aiilrft,  elle 
(lûccrnait  In  ré^in;?  mi  oomte  tic  Marvjiy. 

I.'aiiiiûo  suivante  elU'  se  i-C'fugia  on  AiigletPrrc  où  4'lle  écrivit  à 
l'Jisalietlt  pour  lui  dflQaiider  protection  it  litre  de  princeshi' 
malliriirpiisr,  <a  viil^liio  et  sa  filiis  iimclie  parfiite:  la  reine  lui 
ri'îpoiuiit,  ([u'elle  ne  la  recevrait  que  lorsqu'elle  se  serait  justi- 
fiée tic  ranciination  de  complioilit  dons  le  meurtre  de  son 
f''poii-\  Henri  Dafnley  t't  ordonnn  il'olivrir  dans  In  ville  «l'York 
une  enriuôte  secKtte  t|Ui  fut  «'«uliniiée  plus  tard  ii  Wcs-t- 
niiiiMter.  Marie  était  captive  depuis  18  ans,  lorsfiii'Mata.  mip 
coiispinitioii  (;i»nlri'  la  vïp  d'fllîmbetli.  Marir  fut  acciis^îc  d'y 
avqir  trempi'r  ef,  k  reine  d'Angleterre  iKJiiiimi  ru  I58fi  uni^ 
commission  composée  du  clancelier  d'AnirleterrE;  et  de  vingt 
lords  chiirgée  Je  juger  sa  FÎv;)le  mv  Lo»!  deux  acciiKatiouR 
d'avoir  M  coiuplii;^  de  la  mort  Ju  rtii  Kenri,  son  mwond 
âpoiix,  Dt  d'avoir  attenté  aux  joufh  d'ftlisalclti.  Cette  commis- 
sion rendît  une  sentence  de  mort  et  après  iiuelijucs  df^Iais 
fllisabetli  signa  le  wurrMtt  d'exécution  et  l'infortun-e  Marie 
périt  S0O8  la  hactie  du  bourreau,  Le  18  février  1587,  an  cliâ- 
teau  de  Fotheringay.  ' 

Eu  1H5Ï,  Clirisliiie,  ex-roiiie  de  Suide,  «o«s  pri'tpste  d'exercer 
son  droit  de  souveraineté,  fil  mettre  À  ni<irt  son  l'cnyer  dans 
le  palais  de  FontainellcaH  en  France,  m"i  clip  résidait  alors. 

11  y  avait  ici  noii-scidmncnt  cxercici*  de  la  sonvcrainet^i 
ilans  ini  pays  ■étranger  niais  encore  le  fait  tpie  Christine  n'ôtait 
plus  someraine,  ayant  al)(li.]ué  son  royaume. 

Cet  acti*  do  Christine  a  6té  npprèci*''  de  difl'érentes  manii>reN 
et  a  été  généralement  condannié,  Wiciiueforl  dit:  "A  la  \<!-rilé, 
pour  ec  ipiî  regard<'  la  suiiverainetê  de  l'État  où  il  se  trouve, 
il  est  clair  qu'un  tel  prince  ne  'aurait  l'aire  lêgitiuiemciit 
nucliii  acte  de  louvcraîn.  El  comme  la  jurtdliction  est  une 
dos  parties  de  la  souveraineté,  ce  fut  avee  grande  raison 
iin'iin  trouva  iuauvaii>  eu  France  q,«o  la  veine  ('lirîstliio  y  eût 
fait  cxéuutcr  un  de  ses  gens  pour  avoir  riÔviilé  les  secrets.» 


'  Hhigraplùe  uaivtntlk,  (■iiii.  XXVll.  p.  108—116. 
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Wicijiieforl.  remarqua  répondant  t\w  a.  Loibniti'.  justiHo 
rntîi''rf'in(>nt  cette  action  de  Clirislïne.  'l'out  te  «lu'oii  peut, 
il  son  avis,  reproRhrr  ii  lu  n'inc  tie  Siitdc,  c'est  quVIlc  ne 
nispflcta  pa»  assiv  le  lion  ofi  elle  fil  faire  l'exirution,  c'est- 
à-dire  la  maison  royale  de-  FoiitaiiicMoûu.  Encoi-f,  njoiite-l-il, 
l)Cut-oti  la  lUsculpor  ;ï  rot  l'ganl  par  la.  urceasttv  nft  elle 
éUtit  de  se  liûpficlier  dans  ciutti*  sill'iLiio  Cjuam  lamen  fwte 
nécessitas  feslintiiitU  uJliouis  alxoh-H).  Si  I«  cour  de  Frauco 
le  troma  n]«iiVB.is,  c'est,  selon  lui,  parce  ini'eile  ne  se  sou- 
ciait plus  dp  cettfi  princesspJ» 

Sens  parler  <riiwhi;a  cas,  dans  les  temps  iiiodcrnes  on 
ii'aCTordu  pas  d't'gards  ù  l'empcreuf  Napolûoii  I"'  rocoiuiu 
souverniii  de  Tllo  d'Elbe  apr^s  son  alidioalion  de  la  oou- 
roiuic  iinpi-rîalt»,  (pioique,  en  principe,  ions  les  *OHve»'aiiis  soieiU 
(Sgaux.  Il  lut  MianJt'  iirisoiniier  jinr  sp.s  frère-*  souverains 
Jiraqu'à  la  iin  do  ses  jours  et  mourut  en  1821  dans  l'tle 
inhoapitfllièrR  de  Stc  HéK-ne  aprùs  une  captivité  de  ?ix  ans. 

Quelle  (iH'ftit  Mi-  antrcloisi  kideo  «pron  avait  des  souverains, 
loi'Mpi'ou  leur  reconnaissait  de;;  ininiiinités  Iti^réditairo!'  Rp^- 
dalpfi  ((iii  n«r  ilrptiiiiluiciil  pii-^  psclu>iveiiipiit  ilc  Itiir  pouvoir 
politique,  aujonrdUmi  l'iinrnunitii  dans  un  pitys  étranger  rst 
accordée  plutftt  «  l'État  que  reprêaeute  le  scmverain  qu'i'i  la 
per&ûniic  d«  celui-ci. 

Non^  aviiiis  (iéji'i  va  ou4:a«ioii  d^  parler  du  cas  uù  les 
sauvmaius  se  sonl  trouvi5s  môles  lï  des  procès  cî\ils.- 

D'apri'K  i'arrt'l  de  la  cciiir  dL'  l'arîs  dn  15  mars  1862;  l>;s 
K'glos  iiitLTiiationales  imr  l'indi^peiidani-c  Lcciproque  des  lîtals 
qui  obligent  St's  Iribnuaiiv  fram^ai^  â  ne  déictann-  incompMents 
pour  juger  3es  ongagomoiits  contractes  par  les  souverains 
étrangers,  ^c  burnenl  aux  «'iiv  oii  ils  agissent  ronuni?  clicfii  de 
l'État  et  dans  \o-i  attributions  de  lu  puissance  piililiijuc. 

C'était  lin  prows  oil  nii  falinranf  do  ilwrorations  d'oriJl'e'i 
l'rangais  il  l'traiiiEevs  i|ui  avait  fourni  iimdant  I(l(î5  «t  1886 
à  Ma-xiniilien  I"',  ojipcrcur  du  McKicgnc,  uiu-  grande  (|naiilitp 
de  décorations,  assigna  en  payement  l'cmpcrenr  dAiitricUc  et 
rnruliiduc  Frauijols  Cliailes  et  larchiducliosse  Sophie,  uti  nom 
et  coninn;  lioritiers  de  l'empereur  défunt.     Les  limtiers  oppo- 

'  Wicyi'BHiin,  l'ht  juijK  t.'H'iiJiJlont  Jfi  amlKiseaJeun,  l'Ii.  III,  f  i. 
'  Viiïr  niiti'f  t 'ûwiiieffww.  tinn.  lU,  j».  437. 
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sèrent  rexcei)tIoii  d'iiicuinpûtuiice,  «lui  ftit  rcjetée  iiav  11- 
Iribunali  civil  ilc  In  Seine,  parce  <jue,  ilit  ce  triMinal,  -les 
souverains  ftiangcrs  soiil  soumis  à  la  Jundictinii  fi"ani;ai'ic 
iDCs^iiviU  contractent  pori^onncUeinoiit  et  k  titre  {irîvô'.n  La 
cour  'l'ftppel  iiitimift  ec  jHgcmont  sans  s'on  st'pnrcr  snr  la 
i|iiestiriii  lie  iirincipc,  maïs  elle  esliiua  (in'nnc  conimanrlo  île 
(Ivcoratioiis  îi  élrp  disti'iliii*''cs  \  cent  qui  ont  reçu  |iom"  prix 
triiii  scrvirr  {niblii:  la  collation  (l'iiii  nrilrc,  ('-liiit  île  la  part 
(lu  souverain  un  acte  d'admiiii^tratimi  imlilitint-  cl  iûclarn 
qu'elle  ne  pouvait  juger  les  souverains  ('■trangers  dans  Texcr- 
rii!G  dp  leur  ]mîs^mi(:r  imliliqin^.' 

Il  a  «H(>  dmd'''  pur  le  Iriliiiiml  d<!  lu  Scino  un  date  il«  18  mars 
1872,  ilt-cisioii  cûnfirnii''e  par  la  cour  fie  Paris  du  15  Juin 
11^72,  que  IC)  tribunaux  fraiirnis  Nont  comi|i<'(ciiIs  ^joiir  Juger 
les  souverains  l'trangers  i]\\\  oui  onntraclr  avec  nu  FrHiiçai& 
dans  un  intérêt  privé.  CVtoit  un  procès  que  des  bijoutiers 
ffain'iilsi  avalent  intwil.'  ii  [aahpllc  es-rpiiiv  d'Espa^iip.  A  l'ox- 
eeptlon  d'inei>m|H''lenei>  qui  fut  rejeli'e  par  le  tribinml  et  par 
la  coTir,  on  a  n'^pouiiu  que  rexcejitîon  n'était  opposée  ciuc  pour 
/^cliaiipci'  aux  n'-dfliiiatirtns  di?i-  cn^anciei-s  cf  qur  rpx-niîac 
d'F,s|>agnr  devait  jnstiticr  que  les  cdijets  tiguniiit  auA  factures 
avaient  'Hé  acquis  vu  elle  en  qnalitr  de  snnvcraiiie  et  pour 
le  compte  lie  la  liste  civile  espajin^le.  Dans  ee  cas,  les 
fouriiitnres  ;nnient  l'Ui''  fa,ites  a^ant  ia  révolution  do  sci|)tenibrc 
1868  et  quand  trlle  était  rucore  souveraine  rrgnoiile,* 

Nous  avons  ili'jii  citi'  un  pruct'-s  îiitent('t  contre  l'ex-i-elnc 
d'Espagne  <:t.  sou  mari  uprè»  leur  abdication  et  i>ii  ils  ont  été 
condamnés  aux  dépens." 

Une  question  iTit^res-sunli'  dans  ses  raiipui-ti  avec  les  droits 
de  In  sciiiverainetf  s'e>il  élevéo  en  Angleterre,  Le  19  oclobru 
1S72,  un  navirt'  :'i  vaiieiir  uiquirtciiant  au  vice-roi  d'Kgjpte,  le 
l'barkicli,  se  licurla  dans  la  Tamise  contre  un  navire  de  la 
Compagnie  de  navigation  it  vaiieur  des  Pays-Bas,  le  lïatulor. 
Il  paraît  que  le  KbV-dive  possèdnit  nno  demi-<iouzaiuo  tie 
vaisf^eaux  mareliands  et  i|ue  k  vapt<nr  eii  question  portail  le 
pavillon  de  guerre  ottoman,  quoique  le  Khédive,   tout    en   ne 

>  Iteeue  da  droit  iatifnatiùaat,  \)iTi,  y.  Hh, 

'  lUil,  11.  246. 

■'  Voir  tmtrc  Casuneiitairv,  tom.  lU,  [i.  *a8. 
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lioasédant  pas  de  i>avinon  An  j^iorrc  proiirc,  liiir  im  i>avilloii 
itiarrhatid  |)ai'li(;ulier. 

Sit  l\.  PhilliiDoi'p  dcvnut  iitii  iinf  -action  fut  jioi-tL'c  comme 
juiçe  il  la  hautu  cour  de  l'amlrault'',  iw  rendit  8<in  jn^cment 
Hii'ft  la  dalr  lin  7  iiiiii  18"3. 

Le  jugeniciil,  u|iri'f.  avoir  iiidi+iur  los  faits  du  iiri»Ci-3,  osa- 
minc  suoccssivMiient  li-oi^  qocsticms:  1"  Le  Khédive  est-il 
un  priiict^  stiiiviiriLin?  2"  Kti  5aii|»iijftiit  ijti'il  Koit  un  "^'Hivorutii, 
]iulivail.-il,  ilaiis  IV^tiir'cc,  il('rlini>i-  In  juriHictinii  il{^  la  cciui* 
irauiirnutt^y     S^"  Eiilîn  ii'a.iirait-il  jias  r«iiunc<'  à  ce  {irivilége'i' 

l'oiir  rfodiidre  ia  jireiiiîwc  qufntitiii,  le  juge  a  (^Uidii^  la 
naturi^  du  K*>uverii[euieril  rg^iilieii.  en  reriioiitaiit  jui^ciu'à 
rannw  63^.' 

Le  rf-siiUfll  di*  lYtudc  du  savant  Jhj^ii  a  i'U-  i[iic!  le  vicc- 
riii  n'a  aticuii  des  atliiliiilt^  de  la  siiiivei'uiii(<)r-  à  l'exceiitinn 
dâ  l'lu'i'<''dil(''-  Ainsi  l'ariin'e  l'-gyptieiine  n'est  qu'iiiic  iiariic  dr 
rai'iïii'C  filloniaut',  Ir?*  imiiôls  sont  levi'-s  au  nnm  du  Siiltari. 
les  traili'-N  vassés  par  le  Sultan  sont  exTOiitoircH  en  Kgjidi'. 

Le  vice-i'di  n'a  l'as  le  dniit  de  su  faire  rein'i'sciilcr  im|>i'ès 
des  cuiirM  i^ti'iingi'rcs.  entiti  le  pavilldii  di?  rariiiiie  el  dv  Ili 
marins  é^yjirmnim  ii'«»t  aiilip  qne  \e  fiavillon  de  lu  1'ih'U>. 
Eu  imtre,  Sîj'  U.  L'iiillitiioi-ir  si;  tiiil  en  ojiniiiitiiîuatîcjii  avec 
le  t'uteiffii  (l/ficc  ([ui  drdam  que  «le  K]i'''(fiM'  n'a  pus  (■t*- 
reconnu  i>ar  Sa  Majesté  Rritaniiique  comme  souverain  régnant, 
mat»  sciilciiiout  couina»  g4juveni(;iii'  li^Tt'ditairt'  ilc  la  iiroviiici.' 
d'ftgjiJte  sKiL)^  la  suuvuraiiielé  ilu  î>)dtiin  du  lu  Turciuii,'.» 

Le  ju;;e  examine  ensuite  et  ti'îiH-longusmeiit  la  ijuerttiun  de 
savoir  si  dans  l'espf'cr  un  :iimvcfain  imni  rait  ilécliiier  la  jiiri- 
iliction  de  la  cutir  di;  ruinirauli:.  Lu  ^itlutiun  m'-gativr  de 
cette  question  lui  jiarait  l'ondée  sur  les  précédents,  sur  l'opi- 
nion «les  aiitenrs  et  sur  In  vaisnii, 

llynkerslioek,  Inrsciu'il  *icriviiit  son  ct^Ifîbre  traité  nfie  fmf 
Itffalaruiun,  se  plaigmiiC  (ch.  1-t.  lie  Icyuto  iiwrcaiorv)  qnc 
li!n  anllta.^^ad<.'ur^  tisMiiit  aliNB  île  loui"*  tirivili'-gt',-'  |ii»ui*  couvrir 
à&i  6pËraLîoii8  de  comiiierce.  Or,  a'il  ,v  eut  jamais  un  caa  ou, 
«uivaiit  le  lanfçago  de  llynkerslitxjk  un  soriv«rain  <iu  jirt'teud» 
souverain  ait  l'ii*  ntn-mir  ijn'rfiiloi'nit  aj/cn^,  c'est,  i"i  n'i-ii  (las 

'  Lu  uièuie  aujcl  n  ilc  traitu  par  luuin  lllln^  notre  GoDunenfutif, 
Iftiti.  I,  p.  j6S  et  -297,  iam.  Il,  p.  iil. 
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douter,  1«  cm  doal  il  s'agit  «u  cv  mantoot.  L^  viee-roi  doit 
^r^e  crtiisi<J/;r^  comiiie  ajaiit  rviioiici'*  à  loos  les  privilèges  de 
la  souvcraiiielL',  en  supiiosant  iiu'il  Wl  eii  sîtiialion  de  le^ 
invniiuor.  kJc  ne  connais,  dit  en  tcriiÛDant  Sîr  It.  Phillimon-, 
uuctiu  )jniicî|)t  de  di'OÎL  iutei'nalional,  aucune  itOcisîou  Judi> 
lîiaii'p,  ancune  iiEi-olo  des  jurisconi^ulte^  'lui  itutorise  un  soii- 
vi'rain  à  preiidre  le  caractère  dp  comnirrtîaiil,  (|iiaijd  il  y  trouve 
(iroSt,  et  à  s'en  dî'iioiiilier.  ([iciud  i!  ;i  eiic«]i»^  une  respon- 
sabilîtf  vis-à-vis  d'un  jiiirtitulîcr.n  ' 

].u  cour  du  baiiu  de  la  reîuc-  avuil  refustt  d.aii.s  ce  ca» 
<lV-nieltv'e  un  itrft  of  iirohihiUm  ;i  la  coTiv  d'amirauté.' 

Uhb  quesliun  iinporluiite  hit  décidée  ilaiis  la  «uiir  d'aini- 
raiitî',  lu  29  juin  1879,  iiar  Sir  Hubert  Pliillimore  ilaus  it> 
cas  \\e  la  frégate  aiiK'mariic,  la  Coii»>litutîoii  t^l  sa  car^piigoii, 
qu'on  avait  ïquIh  faire  aifCtcr  |io«r  répondre  aiu  cliïirges 
di?  hauvetagt:  provenant  d'un  accident  ([ui  Ini  t'tAÎt  arriva 
jirés  de  la  côte  d«  Dorsct  eu  Angleterre. 

Les  Avocats,  di?  la  part  du  gouvernement  américain,  ont 
iiisisti*  d'après  les  iiistruclioii--  du  ministre  «les  États-Unih  ;\ 
I^oiidres  i\M<i:  la  «Constitution  étant  un  vuiïscau  public  et  sa 
cargaison  étant,  pour  des  objets  public»,  sous  la  garde  des 
Ktats-Unis,  ce  ynisseau  «Mûit  par  conséquent  en  délions  de  la 
juriiiiction  de  rnmirnutv  anglaise.  Les  ofticici-s  légaux  de  lu 
couronne  disant  qu«,  ai  la  demande  était  accot-dée,  une  giu^n-c 
l'ii  pounuit  bîoii  résulter,  se  sont  oppowé^i  au^^i  ii  lu  demandn. 
Lo  ju{{f  (l'billiniore)  a  Jêbouté  les  réclanianti*  di-  kur  i\f. 
mande,  déclarant  iiue  jamais  une  telle  demande  n'a  étâ  ac* 
cordée.  »  ■" 

Sir  K.  i'iûllimoro  a  décidé  sn  147ff  qu'un  vaisseau  appartc- 
iwHit  au  roi  des  Belgce  et  employé  au  service  dos  postos  entre 
Osteudo  et  Douvres  est  -'■njel  i  la  jurîdintion  (te  la  rour 
d'ami  faut  é  angliiise,  à  cause  il'une  collision  avi'c  un  rpnior- 
queur  à  vapeur  anglais,  eu  traversant  lu  Mundit?.  Et  cela 
malgré  uno  «wiivenlîon  entre  l'Auglctcnf  et  la  Belgique',  ijui 
stipule  ^ue  do   tols  vaisseiiii\   soront   li*ailés  dans  le  port  do 

'   The  (".'Anrii'cA,  Lutn  Uepar'a  AJmtralt^   ami   Evchniitatkul ,    1872, 
18T5,   vol.    IV,   ['.  lî.    ilnuriiiit  liu  dmit  intmialioital  jin'i'r,   l!*74,  p.  ^8. 
•   H'trli^  Ht2>u:lvr,  vol.  XXI,  p.  4U7i    >">lr  aussi  ^^•\.  XXII,  p.  6:1. 
'  Viiit  Saikitor'/  J-iiriini,  ml.  XXIII,  |».  Î44. 
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Douïi-es  ut  dans  "l'untres  ]mi1.8  frAugltitorre  (ujinmc  vaisseaux 
de  Rucrt'c.  \jc  juijo  im  le  pouvoir  de  Vx  couromic  d'acconliu' 
tie  tels  priviU'ges  sans  le  coiiseiitcinnit  ilii  l'nplcmcnt,  ' 


xni. 

fcTHSniIK  ni'  l'JirvmH  JUDICIAIKK  CiHANT  AUX  OÉLITB  nitlMINKl.tl. 

KLKURmit,  §  13,  totii.  I,  137. 

"Sans  mettre  don  'homes  ii  lu  création  Ju  droit,  sans  pi'^-  Mi.i.i.>n  iIb 
tendre  qiK  ri''.tat  ii'nit  tl'anircs  fonctions  «luo  de  protéger  !e  iurtiiiirnit* 
droit,  (lit  Savigii^,  *n\  peut  dire  cjiie  <sa  preniit'irc  mia^iioii,  et 
la  plus  iiidlspoiisftWe,  est  de  iraduin*  !(>  droit  on  earactèrOB 
visibles  pt  (l'en  assurer  raiitoriti'',  ce-  qui  comprenil  deux 
ordres  iradiniir  1"  Tl-hat  doit  protection  i\  t'iadividii  nttaqu^ 
dans  son  droit  et  l'on  H|)p«1le  procédttrf  civile  Ibb  règles  Pr..o*|iiiri. 
qu'enfantp  cet  nrdiT  d'aotion;  2"  iiid^pondamment  de  tout 
îiilC'nH  privti,  rittal  doit  niniiiteiiîr  If  droit  liiî-inéme  et  eti 
ri^pdniPr  l.'i  vioUtioii.  11  y  pnruuiil  au  moyen  des  peines, 
et  ici,  dans  le  domidne  plus  rcslnliit  du  droit,  la  \oloiitf 
liiimainR  limite  la  loi  d'oiipiittioti  nioraile.  (lui  plniic  dttns  uiio 
sphire  plus  élevée.  Les  règles  qui  dominent  cotto  action 
«ont  comprises  sons  le  nom  de  droit  crimmeï.  dont  la  pyn- 
(•Mttïf  crimmelif  iic  forme  i|u'oiie  partie.  Kms\,\i\.  }>rnrè(ivri'. 
ririlc,  le  drnU  rrhithtel  et  la  prncMnrr  rrminelîr  rentrent 
diiiiK  It"  ih-ttil  jioUt'upir.  Ce  poïiil  dt  vue  l'-taît  celtd  des  Ro- 
mains et  si  )\>n  »\-a  vat  i^cui'lT'  diuii)  Ica  tumps  modernes, 
cela  tient  ù  celte  circonstanM,  ijuc  souvent  lu  pratii|ue  dn 
droit  tTiniîntd  a  tili>  confiée  aux  magislruts  oliargés  de  sou- 
tenir le  ilruit  jirivL^  i>t  ta  n^unioii  de  ces  deux  foaictions  dans 
les  mêmes  mains  leur  a  doniii^  un  rertain  ciirartf-re  d«  res- 
semblance. (JlUiiiit  i^  la  procédure  civile,  riintînii  itc  rP.tat 
ee  trouvi;  tcllomicnt  liée  aux  droite  dos  parti>culicr)i  que  duns 
la  réalité  il  est  impossible  de  l&c  «ôpai-or  eom)d(''lcinent;  mois 
«ela  ne  eliniigc  rien  ii  la  aatuiT  cssenlielle  de  rca  ditîérentps 
parties  du  droit.  AuNsi,  pour  embrasser  k  la  fois  ce  double 
point  de  vue,  a-l-on  ronlînnô,  tt  non  anus  raison,  de  sahstilncr 


Uroit 

crïinilinMii.  , 
Drtill 


[!'«%  Htjmlei;  «-1.  XXVIl,  f.  GOIi.     !.'■  t'uHc«,c.ii  hel-j«. 


Droii  |>ul>li« 

[-oaiiiprifiiri 
I»   movf- 

H  riroie 
crtruiu«l, 

l'i^    ilrnit 
'ptt  ÏMtti! 

I  put  l'Ëial 

tann4  uux 
rartlre 


UdlilN 


Tuuïnir 
|uilloiair>i 

■et  jiouviiir 
krluiliLlHtru- 

KBvnutnf. 


arldicilikn 

■l  min  «11*. 


SairHOi'rn. 
oliaqur 


iaaiiioiift 


338    nHori's  CE  i,iïai?i.ATins  nvii.r  k-i'  ni)Mi!«Et,LJi.    [Pftil.  H, 

il  l'fïiiression  de  dfuit  foUliijue  l'expression  )ilas  lî^^"'"*'* 
lit'  druit  inidlU;  qui  si'  Iruiivc  l'oiiipreTidre  lu  |ii'ijc»''(lurp  civile 
et  k'  «troil  l'riuiîut-'l. »  U  ;guutp  itniiJi  iinn  note:  «I.e  droit 
liositif  (ie  cliaque  peuple  tlL-ieritiim;  si  l'Élu!  exerce  tx  droit 
pav  liii-iiièmf  ou  s'il  eu  iibûiuloiiiieii*  lu  iionisuiff-  aux  [lai- 
ticulieru  lésés.  Ce  dernier  6>il(:m«  ('tait  oeluî  des  peines 
privées  dcB  Romains;  iimis  les  di'»'i>lnppoin»?nts  rf«  l'autoritt' 
l>nbli(j<ie  tçiidenl  ;'t  '''tn.blir  imtout  li'  «.ysti'iiu-  nuiiti-aire."  ' 

Dans  la  jurispiiiileiice  itiitiaiue,  les  AfWU  su  divisent  en 
])ntvlics  et  iirivfe,  les  derniers,  an  pi>int  de  vue  de  droit  privé, 
iloimctit  lien  A  uiir  mXiow  pjir  In  jiiirtlc  lésée,  et  H  se  peut 
qnc  lo  iiitnic  tiélil  soit  l'objet  A'nw  jwriàui}' \mh!i(iim  et  d'un 
jiuUiium  xirirtiHriK. 

I.  l,es  di'ilits  jutUlicK  sont  (îeuv  qui,  |iorlaiil  atteinte:'!  la  sûretr- 
géiiérair  el  poursuivis  dans  l'iiiliTi^t  pubtic,  Oouiienl  lieu  ii 
l'iiistaiici!  i.'ninïiielle  aY\\Avc  }itthlrcam  jfuhtiiiw  parce  (pie  nrtlï- 
imireinent  tout  citoT<^ii  a  If  droit  ilf  riiilentcr,  Bans  lejsiiistitn- 
tiun^  ilu  peuple  romain  on  ik'  st'pariiit  pa»  le  pouvoir  ailmiiii- 
Stvatil' du  pouvoir  jiiilidiiii-f!.  I.e  pouvoir  judiciaire  l'tviil  iiiie  di'*- 
l>C!iidancc  illi  poiu'olr  administratif  isl  dn  droit  île  eoniniarjde]-. 
Ditns  li!S  premiers  tBiiipe  de  la  n'publiiiu(^,  ttt  juridiiliuii  rri- 
ininrlte  a  élt-  exercée  siniultaïu'itn-nt  1"  par  les  luiisuIs,  2" 
piir  les  coniict»,  3"  par  le  aênal.  I.»;  jugement  reudu  par 
le  peuple  «u  par  le  si'nat  n'étant  qu'une  loi  ou  uii  sênatns-eon- 
awlte  piirticulier,  ne  pouvait  être  prov«i|iié  ![y\e  \viy  les  rn«- 
giiitrutfe  ijui  avaient  le  droit  de  convoquer  tes  comices  ou  le 
séual.  l-,e8  simples  citoyens  ne  pouvaient  par  conséquent  se  porter 
ilireclement  accusateurs.  Tn  pciiidr  ou  le  ^fuat  jiigenit  rare- 
ment tes  aft'airee  par  lui-m<inc.  I.r  idu;-  sauvent  il  déK-guait 
la  rechercUe  et  la  conndls«au(;e  (qurf^tio)  du  crime  qui  lui 
était  dt'nonci-,  ù  des  ci>nuiissiiîres  appelés  {/«(C^ifio-fN.  Ces 
diJiogatiuii>i  étaient  spéciitles  l\  cliaipie  cause.  La  i^nwsfhi 
cessait  avec  le  jugenicul;  maïs  dlcs  tînirent  par  avoir  nu 
caractère  jiIils  général  i:l  cet  nsufc  donna  jiaïssauce  à  ce 
(|U'on  appela  lea  fju<t:sti<f)irs  pcrpelaii:.  l/iuatitution  de»  qute- 
fftiaticÀ  perpeUuf  fil  ces^ier  l'arbitraire  auquel  le  di'oii  eriinine) 
(^tûil  g'énf'ralcinent  almndoinié.  La  loi  qui  eréail  une  ijncstin 
pfypftuii    ilétininsail    le    crime    auquel    elle    s'aiqtliqii;iit.,     d<^- 

'  ÂAViRiiT,  Traita  il"  Je-ii  ri'iaitlii,  («ir  <Îiknuiv.  intii.  T,  ji.  ar>. 
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termlniUt  la  peine  et  1a  composition  d«  la  commission  chargée 
<lu  jugement. 

8ons  Jusiinien,  les  anciens  juâida  publira  n'existent 
jitus,  en  ce  Kons  que  la  procédurn  organisé'C  par  lot  lois 
qai  avaient  institué  les  f{na:fifroiics  perpétuée  n  dispuru,  mai» 
In  pénoIUé  a  ùli  uonserv^e  et  Tnii  appelle  jiiâicin  publica 
les  instances  primineHes  qui,  bien  que  porti^pH  clpvant  les  ma- 
gistrats dans  la  forme  dos  tof/nitioties  extraordinarife,  tendent 
k  faire  punir  les  crimes  i>réïU3  par  les  anciennes  lois  pr- 
nales.  I^b  jugements  se  liivisent  en  procédures  oapit^les  el 
en  procMnrcs  non  cnpitales.  Voici  les  .ingemcnts  pnblies 
qu'on  trouve  indiqués  d&m  les  Institules  de  Juxtinie»:  aDe 
viinihn^  ItPXŒ-MnjeMaih  (du  crime  de  l^se-majest*);  <le 
crimiitc  aduikrii  (du  crime  iradultère);  de  stcariis  (des 
meurtriers);  tic  parricidm  (di-s  parricides);  rf*  criniinc  fahi 
(du  crime  de  faux);  de  vi  publica,  vcl  prieafa  {de  la  vio- 
lence publliiuo,  o«  privCie);  de  peciUaiu  (du  pôculatj;  de pla- 
giariis  (des  plagiaires]);'  de  ambitu,  repetundia,  annotia  ^ 
residvis  (de  la  brigue,  des  exactions,  dn  crime  de  celui  qui 
cause  la  clicrti''  dee  vivres  et  celui  ^ai  applique  à  son  profit 
les  deniers  publics)." 

Dans  la  loi  romaine,  les  délits  et  quasi-d6Uts  sont  compris, 
de  tnème  que  les  contrats  et  les  quasi -cont ruts,  dan>,  la  caté- 
gorie des  obligations.  aObli^ation ,  d'après  le»  Institnteii  de 
Jusiinien,  «eat  Juris  vhimlvm.  quo  neces^ilak  adslrint/imur 
filicujna  rei  solvmche  secimdtim  iinslrn-  cii'UnfLi  jura.i 

n.  Les  jwlicia  primtH  touolienl  à  la  pins  grrande  partie 
de»  cas  qui  affei^lenl:  les  pergoniies  ou  la  propriété)  des  in- 
dividus et  il.i  ont  pour  but  ]dutAt  la  l'i^paration  da  dom- 
mage qne  la  punition  de  l'offens».  Ils  ne  peuvent  flii;  pour- 
suivis que  par  la  personne  dont  l'intMt  particuliur  a  ^ti^ 
Usi  et  ils  donnent  lieu  à  une  instance  privée  (prwaium  jn- 
diciitm)  c'08l-ù,-diro  à  une  action  intontiie  dans  la  forme  ordi- 
naire des  proc/'S  civils.  Li^'^  df-liti*  privé»  snnt  \oh  seuls  d'où 
naisse  une  obligation  per^ionnelle  et  une  action  privée.  Cliaque 

'  tOo  »Dl«nd  pnr  ]>liiL{ttttT[-  oelui  qui  atipprimo  frau<)ul«uBMn<Mit  un 
liûDinm  libre  on  nn  meUve  ijtil  uppnrticnt  'm  autrui,»  im  FKRKiï&it, 
JutHnien,  Iflln.   VI,  ji.  4&6, 

*  Int/ilutrt  de  Juttinien,  lil.  IV.  tît.  KVIll,  %  1—11. 
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il^lit  privé  donne  lieu  h  une  double  ]>oarsaite;  l'iiiiD  (jui  a 
pour  but  de  punir  Vaulcar  da  h'it,  p<inn- j'cnequendte,  l'autiT 
qui  a  pour  objet  d'oblcnii-  lu  réparation  du  dommage  caasé 
pnr  l'uctc  illicite  fci  j^cr^injurni/^'.  'IiiutiU  il  y  a  doux  actions 
diâliuciCB  comme  pour  le  vol  qui  donne  lieu  A  VacUo  furti 
(\i  il  la  cmtlktio  fmliva,  laiitût  il  n'y  a  (ju'iiric  action  muN 
misto  frit»  rci  quam  pamie  pErsHqumdfe..  Voici  les  dt'lïLs 
lirivés  dont  Justiaicn  s'occupe:  1"  fniinpi  (larcin):  2"  raphia 
(rapt  ou  vol  avei;  violence);  3"  danmtnit  <lo  domiiinge  iiia- 
tfriol);  4°  if^una  Cinjiires). ' 

IIh  ejubriuj^eut  lt!H  principaux  faitit  portant  atteinte  aux 
liions,  fk  la  personne  ou  à  l'iiomieur  d'autrul. 

Savîgoy,  en  s'occuiiiLnl  de  la  distinction  enlrp  los  «étions 
pénales  que  nnns  venons  de  citer,  dît:  al'iinirndo  privée  du 
droit  romain  uc  diff^-re  pa»  non  plos  essentiellement  de  celle 
an  profit  du  fisc;  l'État  nutorisc  la  partie  Ifeiîc  à  réelatmT 
et  s\  conservor  l'aiikonde.  Danii  tous  les  L-as,  l'essence  de  la 
peine  reste  toiyours  la  même;  son  but  immédiat  est  un  niai 
dirigé  contre  le  coapable,  i|uclle  qne  aoit  d'iiiilcnr.'^  la  nature 
de  ce  iiml.  Ainsi,  dauH  tons  les  cas,  lorsque  le  mal  atteint 
un  autre  qoe  le  coupable,  son  héritier,  par  exemple,  qui  n'a 
comme  héritier  auciine  part  an  dfilit,  ou  contredit  la  nature 
véritable  de  la  peine,» '^ 

Fœlix  comprend  les  lois  criminelles  de  in&mo  qnc  les  lois 
civiles  dans  sa  délinition  du  droit  international  privt-  i|ui 
d'aprûs  loi,  «se  compose  des  règles  relatives  à  l'application  dc« 
lois  civiles  ou  criminelles  d'un  Élut  dan^  le  territoire  d'un 
jiitat  Étranger.»  Son  commentateur  Démangeai  dit  à  ce  pro- 
pos; «Sans  duote,  ucâ  rt'gles  concernent  directemeiil  les  parti- 
culiers, puisqu'il  s'agît  de  déterminer  duna  quel  cas  et  siiî- 
vaut  quelles  formes  lee  particuliers  pourront  être  frappés  tic 
telle  ou  telle  pénalité;  mais  il  y  a  là,  avant  tout,  uno  cer- 
taine organisulion  de  la  puissance  sociale,  une  corlaiiic  part 
de  souveraineté  couféréc  aux  magistrats  pour  la  prolccliou 
d'où  intérêt  uollcctîr.  Ausai  voyons-nous  presque  tous  les 
jurisconsultes  qui  se  sont  occupés  du  classemont  dos  diverties 

'  JnMitulun  ih  Jiiftirihn,  lit).  IV,  tiL  I. 

*  Sa\iuhï,  'J\aitK  lit  droit  romain,  truUuotiou  de  GiiKHOrs,  luiu.  V, 
p.  &1. 
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branches  du  droit,  présenter  le  droit  criminel  cftmme  faisant 
partie  du  droit  public. 

«11  nst  certain,  dii  rpstp,  ajoute  Démangeât,  qu'au  point  dp 
VQfi  du  droit  inteinationat,  après  avoir  mis  dans  une  catégorie 
»|)<5ci!i[e  les  rapports  qui  {■xlst.^nl  simplomcnt  entre  deux  ou 
lilusieurs  particnlicih  (droit  \n-\\i\  jimprcmcnt  dit),  ou  peut 
encore  distinguer  utiltinenl:  1"  ceux  qui  existont  entre  tous 
lOK  gouvcrnoments  consicK^rôs  comme  rei*râseivtnnl  cliacnn  «ne 
nation  fout  ontii''i'c;  pt  i"  Cfiux  iiui  so  forment  entre  un 
gonvemoment  et  un  particulier  sujet  d'un  autre  gouvernemeiit, 
I)d  ces  (rois  genres  de  rapports,  ce«x-!ù  seulement  qui  exi- 
ntcnt  do  gouvcritâiniiiit  â  gouvernement,  et  dont  lea  r{}g\es 
constituent  ce  quo  M.  Fœlix  appelle  proprement  droit  inter- 
niittoaa)  imbHc,  n'entraient  point  dans  le  plan  do  son  IraiK!'.»^ 

Fo-lix  dit  de  son  ctW":  nPonr  ce  qni  regaide  l'action  do 
l'Ktat  011  des  aiiloritrs  institut'^i's  à  l'elfct  de  poursuivre  et 
de  imnir  les  auteurs  des  crioicti  et  dùUtH,  In  droit  criminel 
est  du  ressort  du  droit  public;  il  n'appartient  au  droit  privé 
qu'en  ce  qu'il  a  Également  pour  objet  la  r*!'p(iration  dos  in- 
térûls  priv(«s,  qui  ont  élîi  lés*''»  par  ceux  des  aclfiK  de  l'iemme 
que  la  loi  ()ualitiv  de  crimes  ou  délits.»' 

Les  jurÏKtes  anjfUis  et  am^'rioains  (sxdueni,  en  général,  les 
lois  rriminultûs  du  domaine  du  droit  intcrnalional  priv^. 
D'aprèa  l'hilHmoro,  cependant,  le  droit  international  priv^  ou 
le  efimitns.  conimo  il  l'nppello,  s'iHrnd  nnx  dommages  cansfe 
à  la  propri^t/'  ou  à  la  perHimw'  d'un  individu  résidant  ou 
demeurant  dars  les  limite.s  ùti  la,  juridiction  do  ce  droit  et 
pour  l<;s(iu<'ls  nue  ri^'parutiou  civile  eat  denmudée.  Le  mËme 
auteur  dit  eneore  que  la  loi  criminelle  appartient  on  partie 
au  droit  public  ot  en  partie  ûu  droit  prlvû.' 

C'eat  eu  se  rappelant  les  [irincipes  distlncUfs  iptaut  il  la 
réparation  civile  en  vas  de  crinw^s  de  la  jurispnidciico  anglaise  cl 
ami'^riealQe  d'nn  cAté  ot  ceux  dn  la  jnrÎHpnidencn  francnisn  de 
l'autre,  que  l'on  peut  expliquer  et'  qui  paraît  contradictoire 
dans  la  doctrine  de  I''ipUk. 

D'après  In  loi  aiiglaïKe  telle  qu'elto  e&t  ordinairement  intcr- 

'  FiEi.jx  et  DeiiAsroEAT,  Droi$  intitmationat  firivé,  lom.  I,  p.  'i. 

'  lùid;  tora.  11,  p.  3&Q. 

■  Piiii.LiwuuK,    Iniifrniitiintal  Laut,  vul.  fV,  p.  T6â. 
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pi'4iti^e,    tiu  «as  d'iofraclious  graves  et  utroces  las  dommages 
cfiusés  anx  iatlîvidus  sont  absorbés  àa,n&  le  crime  pul^lic. 

Dans  le  droit  jiénal  français,  quand  l'acte  coupable  est 
ncliev^  la  i;nminalit6  est  complMe  et  il  n'y  a  pas  i\  distir^oer 
s'il  a  produit  ou  manqné  son  efTpl.  Il  en  va  autrement  dans 
d'autros  paj's;  dan^  la  U-^slatioii  russe  par  exemple  l'agcut 
est  moins  puni  qunnd  il  man(]ue  son  effet  et,  s'il  répare  sjmn- 
lanémeot  li>  miil  causé,  le  code  pénal  allemand  dispose  r]Ui> 
la  culpabilité  se  trouve  effacée  par  ce  repenlir  actif.' 

Il  est  lonjonrs  défendu  A  la  partie  lésée  de  composer  avec 
le  rolcur  (cûtiipoteud  a/clonrj).  On  a  puni  de  mort  an  receleur 
{rcceiv-er  0/  atoleu  (fooda}  ti-ès-cunnu  d'aprîïs  un  aote  de  tleorge  I*' 
qui  lui  fil  un  crime  capital  de  rttcevoir  une  récompense 
sou»  le  prétexte  d'aider  un  antre  ù  regagner  les  cboesij 
volées,  sans  avoir  fait  arrêter  et  punir  le  voleur.  D'après  la 
même  autorité,  la  partie  volée  anrait  pu  intenter  udc  action 
de  restitution  après  avoir  fait  &oa  devoir  en  faUout  pour- 
suivre criminellement  le  vol,  mnis  non  pfts  avant,  ^ 

D'après  l'acte  de  24  et  25,  Vict.,  ch.  96,  91  qui  est  en- 
core en  vigaeiir,  celui  qui  reçoit  des  choses  volées  avec  con- 
naissance du  Fait  est  coupa1)le  de  felong  et  ponissable  de 
bannissement  pour  14  années  dans  une  colonie  p^nile,  oa 
de  moindres  peines  ù,  la  discrétion  de  lu  eoar.^ 

En  Angleterre,  il  est  néceBsaire  pour  aoutenir  une  acLifin 
en  dumiaagos  (jnc  lo  plaignant  ail  souffert  une  perte  ou  une 
iuconiiiiodité  réelle  ou  noininali'  il'un  gutire  personnel  et  par- 
ticnlier.  Si  le  dommajje  est  simplement  d'un  caractère  public 
et  afi'i^cte  leiî  hiijetà  du  royaume  ou  général  aussi  bien  quo  le 
plaignant,  aucune  action  civile  n'est  accordée.  La  loi  consi- 
dère alor»  l«  fait  commo  un  crime  qui  peut  faire  la  bosfi 
d'une  poursnite  criminelle.  Ainsi  on  ne  peut  intenter  une 
action  civile  du  chef  d'empiétement  sur  la  voie  publique,  mais 
le  cDupil'lc  peni,  Gtre  poursuivi  crtminellemenl.  Toutefois  lors- 
qn'un  individu  a  souffert  un  dommagi-  extraordinaire,  il  peut 
en  général  commcnci^r  une  action  pour  la  léparuUun  fivilc 


44. 


>  iHj  Va^hliikh,  Ètaitt  st'r  l'exkaiiition,  }i. 

•  IUlk»  p.   V.,  1».  ti-iO. 

*  SlBrutiH'B  Blaokstonk's   Commentarie»,  vol.  IV,  p.   SStft. 
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du  dommago  f[noiq,ne  le  fait  puisse  d'après  l«s  cimonstancGS 

constituer  un  crime. 

Ku  Cils  du  TÏoIeiice  illégale  faite  iittentioiiiicllcmont  à  une 
ivcrsoiiuc,  quoique  cet  acte  constitue  an  crime  aux  yenx  de 
la  loi,  Ifl  personne  li-si^f  a  droit  à  nn  rcmido  ciril.  Mais 
iiiâme  alors,  il  ne  fnut  pas  perdre  àv  vue  la  distinetioii 
qae  81  ce  crime  constitue  nue  a/rlony»,  le  remMe  pour  le 
dommage  privi'  est  suspendu  ju5(]irà  ce  que  la  vîclimc  ait 
rempli  son  devoir  vis-à-vis  du  public  en  poursuivant  le  cou- 
1>a.bk  pour  le  orime  public,  tandis  qve  si  1«  fait  en  question 
n'est  qu'un  délit  fnusdemmv'i'iii-)  cnmniP  une  artaqun,  une  ri««', 
iintt.  culouinie,  etc.,  l'adiou  civik'  pfut  ôtr*  tixeru^e  sans  aucun 
ubsUde  de  cetl*  nature.  M.  Stephcii  dit  qu'il  existe  un  remède 
pour  obtenir  réparation  du  dommage  causi^  même  par  un 
crime  (fdoni/),  en  en  qao  l'action  âvih  n'est  qno  suspendue 
pendant  la  ponrsuite  criminelle.  Les  atloritSs  sur  lesquelles 
s'appiùo  celle  doctrine  ont  *?té  réunies  et  G\amîni^es  par  la 
coin*  du  Banc  de  la  reine,  dans  l'affaire  Stone  fs.  Marsh',  oft 
une  action  avait  ttt  iutcnti^e  contre  les  associés  survivants  du 
faussaire  Fanntleroy,  qui  avaient  été  mêlés  à  des  actcâ  criaii- 
neU  commis  par  ce  dernier.^ 

Le  SolMtora'  Journal  va  niôiuc  plus  loin  et  dit  que  «de 
toute  cette  fanicuse  doctrîno  que  le  crime  (/"eif)w^,>  absorbe  ou 
comme  on  l'a  dit  plus  rtVcntment  suspend  l'action  civile,  il 
no  rralfi  [dus  que  ceci:  que  ^'11  parait  par  la  déclaration 
ménic  q,«c  le  demandeur  actionne  pour  un  crime  (fclon^)  qui  n'a 
pas  encore  (Sté  poursuivi,  cela  peut  ôtro  le  fondement  d'aune 
exception  dilatoire  (denntrrer)  on  d'oim  motion  tendant  à  ce 
qa'il  soit  sursis  au  jugement  (an-est  »/  jHdffmeni),  et  que  si 
le  môme  fait  r^-Hulte,  soit  de  la  di^clnratlou  soit  dus  preuve» 
produites  an  procès,  l'Attorney  général  peut  obtenir  de  la  cour 
une  ordonnance  do  sursi^ancc  de  l'action  on  du  jugement 
(to  sUif/  the  actioK  or  the  Judffment)  jusqu'il  ce  que  lo  crime 
(felimy)  soit  jugc.»^ 

D'apri;s  la  loi  de  l'Étal  de  New-York:  Tonte  personne  qui 
a  Bubi  un  dommage  fk  la  nuite  d'un  crime  (fcUmjf)  dont  l'auteur 

'  BkKNEnAiji,  iinil  GnE»8wnLL's  liefOTft,  vol.  VI.  p.  561. 

'  Stephbn's  Bi.ÀCXsroNii,  vol.  111,  p.  400,  ut  vol.  IV,  p.  96,  naU. 

•  Solieitart'  Ji/urnitl,   roi.  XVI,  p.  705. 
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anm  été  condamné  â  IVinprigonncment  iltins  iin«  prison  â« 
l'État,  sera  consiilt-riie  comme  (3taiit  un  orôancier  tUi  cmipalile 
aux  termes  de»  dispoïilions  des  ïtcvised  StatHles  relatifs  aux 
actions  conti'e  les  débiteurs  incarcér^-s  jiour  crimes. 

Le  montant  des  (lommages  subis  sera  décida  ijar  tino  action 
intcnttip  par  la  personne  Lûëùo  contre  les  adiinnietratcurs 
(tfugifes}  des  biens  du  coupable  nommés  conrorniémcut  à 
l'article  cité.  ' 

Et)  France  les  qvani-àéliUi  Rcint  compris  daiu  la  oat6);orie 
di's  o/iliffutiuHs.  Code  civil  art,  1382.  Les  rapports  eiilrc  les 
actions  crimineUcs  «t  les  aulicns  civiles  sont  réglés  par  les 
articles  suivanta  du  code  d'instruction  criminelle: 

Ai't.  r.  L'action  pour  i'appUoiition  dua  peines  n'appartient 
<iu'aux  fonctionnaires  auxijuels  elle  est  confiée  par  la  loi. 

L'action  en  réparation  du  dommage  cauFîé  par  un  orime, 
par  un  di^lil  os  par  une  contravention,  peut  Être  ex.crc6u  par 
tous  cenx  (jui  ont  souffert  dô  ce  donmiage. 

Art.  n.  L'action  publique  pour  l'application  <le  la  peine 
sVitint  par  la  mort  dn  prévenu. 

L'action  ciïile  pour  l«  réparation  du  dommage  peut  être 
exercée  contre  le  prévenu  et  contre  aes  représentants. 

L'une  et  l'antre  action  s'ûtcignent  par  lu  pT<;scripliDn,  aintii 
qu'il  est  réfjlô  au  livre  II,  titre  Vil,  cimpiirc  Y  de  In  l're- 
-scription. 

Art.  111.  L'iictiun  civile  peut  &trc  poursuivie  en  même  temps 
cl  devant  les  mêmes  juges  que  racliun  publique. 

Elle  peut  anssi  l'être  HCparément;  dans  ce  cas,  l'excrcica 
on  est  suspendu,  tant  qu'il  n'a  pas  été  prononce'  délinitivo- 
nicut  sar  l'actiou  puMique  intentée  avant  ou  pondant  la, 
poursuite  de  l'action  civile. 

Art.  IV.  La  renonciation  à  l'action  civile  ne  peat  arrêter 
ni  suspendre  l'exercice  de  l'action  publitiue. 

D'après  l'art.  X  du  code  pénal  in  condamnation  aux  poiiiets 
établies  jiar  la  loi  <iyt  toujours  prouoiicC'e  sans  préjudice  des 
restitutions  et  di>mmagcs-iiitéréts<jui]ieuvent  être  dus  aux  parties. 

D'après  Story,  la  loi  commune  d'Angleterre  cousîdtre  les 
crimes  comme  tout  k  fait  locuux  et  punissables  exclusivement 


Reoieeit  StaUita,  pari.  IV,  ch.  I,  tiC.  VU,  i  14  61  1&. 
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dans  les  pays  oA  ilg  sont  eommis  et  Wtiarton  ajoute  qii« 
celte  doctrinp  est  recoimiie  par  les  formes  du  droit  comimin, 
lie  îni''iTic  fjiic  pur  Iw  principas  tle  ta  aoHverainelè  territoriale.' 

],cs  lois  pénales  des  pays  étrangers,  a  dît  Lord  Loiighborough, 
daus  la.  coar  des  Plaids  commuus,  sont  striclemont  locales 
et  t'affectent  rien  en  dchiirs  de  lear  jandicti'Oii,  K«  con- 
siiquence,  il  fut  di'^cidé  tin'un  «.rrêt  de  prescription  (attaindcv) 
rendu  iiar  un  État  souveniiii  et  indépenilant  ne  crée  pas 
d'inc8|mcités  persoimelles  dons  «n  autre  ïltal.''* 

ha  tTii>mc  affaire,  a  fto  porléo,  en  erreur,  dans  la  coar  da 
liane  du  iloi,  oft  le  jugo  BiiUpr  dit:  «C'est  un  principe  gla- 
nerai «iiio  les  lois  pénales  d'nn  pays  no  peuvent  Être  prises 
en  coiisidiiratimi  dans  nn  ntitre.u' 

Le  Lord  chancelier  Urouf^liam  a  dit,  incidemment,  dans  tmc 
autre  atl'airc;  «La  letc  loci  doit  régir  toute  juridicl ion  criminello 
par  la  natnrc  des  choses  et  l'objet  même  de  cette  juridiction.»* 

Lo  cliief  jnstiec  Marsliall  dùclaro,  de  son  nM,  que  les 
tribunaux  d'aucun  pay;^  ii'applliiuciit  les  lois  pénales  d'un  autre 
pays,  quoiriup  l'dffcnsc  soit  pnniïsftble  par  kx  lois  des  deux  pays.'' 

Telle  «est  aussi  la  lui  d'I-lcossc  d'après  LorJ  Harncs.  Il 
n'y  a  pas,  dît-il,  de  nécessite  d'établir  une  juridittion  extiû- 
ordinairfl  pour  punir  des  «fTensPB  RoinniÎNeH  il  l'iitraiiger. 

L'endroit  l'onvenaLlu  pour  les  punir  est  eelui  ofi  le  crime 
a  été  commis  et  aucune  soci6tâ  ne  sa,  soucie  d'un  crimB  qui 
ae  lai  nuit  pas." 

Le  mètnn  principe  est  applicable  aux  Ët&ts-Unie,  quant 
ans  lois  pt^nalcs  des  différents  États  de  l'Uuion.  On  nous 
demande,  dit  In  cliief  justice  Speneer,  de  la  cour  siipr*mo 
de  New-York,  d'applîijuf^r  une  loi  criminelle  du  Connecticul, 
qui  intligc  une  pf^naliti'*  pour  ruciptisLlion  d'nne  chose  in  acliou. 
Le  détendeur  tie  peut  se  prévaloir  des  luis  eriniinelles  d'un 
autre  Itltat  ni  demander  à  la  cour  de  Ici^  appliquer.' 
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'  WiiAKToK,  <-i>n/iki  of  Laivn,  j  863,  p.  049- 

'  Kolliut  TV.  OgdeTi,  II.  BL,ACK)i'ru»R'ti  llrpitrta,  vol.  J,  p.  l'-ih. 

^  M^nte  ea^.  Tkrm»  llcpurU,  vol  111,  \t.  7^3,  7U4. 

*  Ur.iniiri  ilffirfr,  v.ii.  IX,  [>.    lï."..     Wnrrondar  ij.  Wurrcndcr. 
"  WiiHATON'â  Jt-^jinrlt,  vol.  X,  p.  133.     TKn  Antilope. 

•  Kauxs,  On  K>i<tHij,  Book  111,  p.  !i47,  ijil.    IBOO. 

'  ScftvUIt  va.  Canlîeld,  J»iii>aoii's  RtporU^  vol.  XIV,  p.  338— 340. 
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En  principe,  avoiis-nouâ  dit,  les  infracllotiG  ue  peuvent  âtre 
puDieK  i|tie  dan»  le  pays  oA  elles  ont  ét^  commises.  H  y  h  à 
i!o  principe  différentes  eicepUonB  et  cela  même  en  Angleterre 
et  aux  £tatN-Unis.  I^  sixième  nmcndoiiiGiit  à  la  constitution 
fédérale  porte:  «D*:i»  toute  procôduro  criiiitiicllv,  l'acais6  jooiru 
(3u  droit  d'être  jugé  prompt emcnt  n  pnbliiiieinfnt  par  un 
jury  impartial  de  l'ÉUit  et  du  district  dniut  îeinel  le  crime 
aurti  Hè.  cummi».  Jisfrkt  tlanf  les  limites  awanf  été  tracéts 
pur  imc  loi  prratnhh-.o  Mai.i  il  a  (M'  (It-riili-  pur  lu.  cuur  su* 
piême  en  cause  des  T-tats-Unis  cuiitre  Dawnoa  ',  cjuc  cette 
disposition  ^'appliquait  uniquement  aui:  crimes  commis  duts 
les  ftiats-Unis.  (^^e  sas  arriva  dans  uu  territoire  indien,  qui 
fut  subséquerament  a.unex(^  k  un  di.'itrict  d'Aïkausas. 

La  conslitutloo  cIlc-inL'mc,  dans  la  dcunième  .«ectiou  de 
l'aiticle  troisième,  dit  que  le  jugcniuut  dct  tous  crinies,  «x- 
ccptc  en  (;as  de  mise  en  accusntion  par  ta.  Chambre  des  r<t- 
prëeentaots  (impcachmetit/  sera  fait  pat  jw;'^;  man  .ti  le  crime 
n'a  poifit  été  commis  ttans  vn  dc^  Étata,  le  jufjvment  aéra 
l'ivdu  davs  td  ou  kl  lieu  fjnr  îe  Corifjrès  aura  âcsiffné  à 
cet  r^'ci  par  -une  loi.  uEt,  comme  le  fait  reiaanoer  M. 
Wliorton,  si  cette  ioterprélatlon  n'était  pas  acceptée,  il  serait 
impossible  de  ilonn^r  effet  nu  pouvoir  accordé  par  la  con- 
stitution au  Uongr&s  de  dùËiiir  et  de  punir  les  pirateries  et 
l«s  félouies  coramiseB  qji  haute  mer  et  ios  ofTeiises  contre  la 
loi  des  nations. B- 

ïLft  doctrine  de  la  souveraineté  extra- territoriale,  dit  M. 
Wharton,  qoant  aux  ofenses  commises  contre  le  gouverae- 
uicul  des  État^-Unis,  fut  ponsséc  jusqu'à  ses  consérjuciicex  le» 
plus  aitrftmes  pendant  lailministration  de  M.  Julin  Adiimn.u 

Le  docteur  Geitrge  Logan  de  la  Pensylvanie,  membre  de  la 
sociale  des  amis  (intaivrri),  se  donna  la  mission  d'aller  i;n 
Fraiiw  pour  apidser  et  coucilier  le  gouvernement  fruu^EÙs 
qui  alors  paraissait  sur  1g  point  de  d^t-larer  la  guerre  aux 
États-Unis.  Il  était  politiquemout  lii^  avec  M.  JeRcrBon.  Ses 
allure!^  portèrent  tant  d'ombrage  A  l'administration  de  cette 
époque  qu'un  acte  du  Congrès  fut  pa-ssé  déclarant  que  si  nii 
cltojeu   des  États-Unis  résidant.    ?oit    aux    Ëtats-Uais,    soit 

'  HovTABD'a  Hi-porU,  "ot.  XV,  p.  4lj7. 

»  WuAKTON,  Cmtjlivt  vj  Lauië,  |  867,  p,  bbi. 
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dam  nn  antre  pays,  entreprend  sans  la  permission  ou  l'an- 
lorisation  du  gouvernement  des  États-Unis  un*  correspondance 
^'il  correspond  directement  ou  indirectement,  vertalemcnt 
oa  par  écrit  avec  nn  goiivememptit  étranger  on  avec  un  of- 
ticier  ou  agent  lIc  ce  guavernenient ,  avec  l'intention  d'influer 
sur  les  niflsures  cm  la  conduite  d'un  goiivernumenl  i-traiigt-r 
ou  d'un  officier  on  agent  d'un  tel  Kouvernement,  au  sujet  de 
diepotes  on  de  controverses  nvpc  les  États-Unis,  il  sera  con- 
pablc  d'un  «A'V/A  ntisikmcartourt  et  passible  d'une  amende  n'ex- 
cédant pus  cinq  mille  dolEars  ot  d'un  emprisonnement  do  six 
mois  k  trois  ans.   Cet  actp  est  encore  en  ïigneur,  aujourd'hui.' 

Un  acte  du  25  février  18G3  di^clare  <iue  If  fait  dp  cor- 
respondre avec  les  rebelles  constitue  un  aaii!^demcanonr»  (délit), 
ut  que  lornqne  l'offense  ei^t  commise  duas  un  paya  l'trunger, 
la  cour  de  district  des  Étiits-Unis  pour  le  district  où  le 
cjonpable  sera  arrôliî  on  premier  lieu  en  connaîtra.^ 

l'n  Lomme  d'État  aiiglalt^,  c^omiu  également  comme  publicîste 
(Sir  George  Goniewall  Lewis),  en  parlant  dr  la  pn^tention  mise 
en  avant  par  certains  pays  de  jngcr  et  de  pnnir  tonl  crime 
commis  ii  l'étranger  par  leurs  nationaux,  dit:  «Le  système 
qui  encliaînfl  un  sujet  particnlier  A.  tout  l'ensoinhle  du 
droit  criminel  d'un  pays  <'n  le  rendant  piissible  dn  ko]i  optVa- 
tion  parfont  où  il  se  trouve,  transforme  le  droit  iTÎrainel  on 
statut  personnel  et  le  met  dans  la  mhvi}  calfgorii-  que  la  loi 
qoi  rÈgb  le  statut  civil.  Comme  le  statut  pcraonnol  en  ma- 
tière civile  est  reconnu  par  nn  autre  pays,  il  n'y  a  pas  de 
conflit  de  lois.  ■''  Maia  si  lo  droit  criminel  était  un  statut 
personnel,  un  étranger  pourrait  ftre  à  la  fois  sujet  à  deux 
droits  criminels,  au  droit  criminel  de  son  propre  Étal  ot  il 
celai  de  l'État  de  son  domicile.  Aucun  auteur  sur  le  droit 
international,  aucun  État  ne  met  en  doute  lii  règle  que  tout 
étranger  est  sujet  an  droit  criminel  du  pays  oh  il  se  trouve.»* 

*  Rniitd  Statum.  §  5335,  p.  1141. 

»  WBAR-foit,  Vùiiflict  of  L,,v!i,  ^  9ftT  cl  863,  p.  658  et  689.  Sfa- 
Ittlei  o/  the  VniK\i  Sintr»,  18B2— 63,  p.  Ilflfi.  C«  mXe  ■  expiré  rtcc 
la  «nppreaalon  de  lu  rubellioit. 

'  FaLix,  Droit  international  firicè,  ^  30.  Stobi,  Cun/Uct  ly  Luu-a,  5  16. 

*  Uoiiu,  Ztittchrijt Jûr  die  geiamiat»  Staatêwitmmekaft,  Ig^'d,  |). -ItSI. 
Sir  Oeouob  CôBKBWAi,!.  Lhwis.  On  f/>r*^^ix  Juridietitin  <inti  the  extra- 
ditio'i  0/  crimiiuJit,  p,  ïfl.    Vuir  aiiwl  Kuuco,  Dell'  aïo  c>{  aularilà  deUe 
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En  principe  g^éral  la  loi  criminelle  anglaise  est  stricte* 
meut  t^rritcirialê  at  lucale. 

Le  liroil  commtrn  aiigiflis  ne  s'occupe  pas  mî-me  tie  ta  puiiiliou 
de  crime'S  commis  h  l'étranger  par  des  sujets  britanniques. 

II  y  a  cependant  des  exceptions  très- importantes  introdnites 
par  les  statuts.  Dans  «n  petit  noiubTc  do  cas,  la  loi  crimi- 
nelle  anglaise  ét«nd,  sa  juridiction  d'one  façon  générale  à 
tontes  les  classes  de  sujets  brîlaiiui<ï«;i?s  dans  l/mles  les  parties 
du  monde.  11  eu  est  ainsi  notamnieat  pour  les  crimes  de 
bigamtt),  de  tralùsoii.  d'homicide  ot  de  possession  d'c&clavcs. 

L'acte  .^5,  Henry  Vlli,  ch.  2,  déclare  que  font  actw  do 
traliison,  tout  d(!'faut  de  ri-véler  un  complut  contre  l'État  et 
le  roi  commis  Lors  àe  l'.\ii^k'lerrc,  seront  poursaivis  et  jugi^s 
de  la  même  manière  «lac  &i  ces  offenses  avaient  été  comniisos 
dans  le  comté  on  le  jagcnient  a  lieu. 

L'acte  33,  Henry  VIII,  cli.  ÎS,  dispose  qu'une  commis- 
sion peut  ôtre  nommée,  sons  1g  gmud  sceau,  ponr  le  jugo- 
meat  de  personnes  accusées  du  crime  de  meurtre  toiiiniis  dans 
n'importe  (|uel  endroit  du  territoire  du  roi  où  A  l'étranger. 

Cet  act('  fut  amendé  par  l'acte  43,  George  111,  cli.  113, 
(1813)  et  par  l'acte  9,  Oeorge  IV,  eh.  3L  et  10,  George  IV, 
ch.  34  (182ÎI).  Quoique  cette  juridiction  extra- torrito  n'a  le 
pour  le  cas  d'iiomieide  ait  étf'  eu  vigueur  en  Angleterre  de- 
puis 1541,  le  nombre  de  cas  jugfo  sons  l'empire  de  ces  lois 
parait  avoir  éti-  peu  considérable  et  son  effet  préventif  par 
conséquent  assez  restreint. 

Le  premier  cas  qui  soit  rapporté  sons  l'empire  de  I'û«te 
3.S,  llenry  VIII,  cL.  23,  usl  c*îui  Un  Rouvemnir  Wall  qui 
fut  mis  en  accusation  d'après  cet  acte,  jugé  eu  janvier  1803, 
condamné  à  mort  et  exécuté.  Son  crime  était  d'avoir,  étant 
BOiumandaut.  Aq  la  garnison  de  Gorôe  en  Afrique,  causé,  en 
1782,  la  mort  d'un  soldnt  de  la  garnison  en  lui  faisant  ap- 
pliriucr  huit  cents  conps  de  fonet.i 

Uit  antre  exemple  de  juridiction  sous  l'empire  du  Fereiffn  Ju- 
rhilkfim  Ad,   6  et  7,   Vict.,  ch.  94,  1^43  (qui  .1  été  cité 

lagga  dal  rtgno  diU»  due  Sitiilie,  cnpiuilo  XXV.  p.  489.    [Kd.  Xspoll 
188T).      Voir  un»!  lu   cLa|iitre    On  nxlrattrriloriai  Juritdiction  dan» 
FodHiTH,  Cote»  aitii  itjitniotu  oit  foiistitaliouul  Lavi,  p.  317 — 2aB. 
'  iJCwiM,  On /oreiffu  JnritdictioH,  f.  18,  23, 
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Aana  ses  rapporta  svcc  les  pays  nan-chrf^ticns)  est  celle  exercée 
sur  lu  Côlf  d'Or  i!ii  Afriyuf.  La  jnsUcf;  dvîlc  et  criminelle 
)•  est  adminisiri;**  iiou  -  seulemeut  sur  les  sujets  Iritauiiiiiuch 
iiiAis  encore  Ror  les  incligèiiex  par  un  ofHcier  Agissant  soas 
l'autorilL-  du  secrâlairu  d'Émt  pour  les  coloiià'»  «I  poriuiit  lu 
litre  d'assusseiir  judiciaire.  Il  sUgif  principnleuient  à  Cape 
Coaat  Cftstle.  L'ordre  royal  du  17  décembre  1847  qui  a 
l'itabli  le  premier  cette  cLurge  s'exprime  comme  suit;  «Nous 
avons,  On  vertu  de  l'usage  et  de  la  tolérance  on  en  vertu  de 
l'an  de  ces  moyens  on  pur  d'autres  moyens  légaux,  acquis 
le  pouvoir  et  La  juridiction  daus  différentes  contrées  el  dnua 
des  j)lac[!s  cti  dehors  mais  liinitruplios  de  iios  forts  et  établisse- 
iiieuts  sur  la  CAte  d'Or.»  Par  uu  ordre  subséquent  du  13  mal 
1856,  ia  reine  décréta,  en  rapport  avec  les  territoirea  pro- 
tégés voisins  ou  liiuitroplioï  don  forts  i-t  dos  étnldji^scmciits 
anglais  liur  la  CAte  d'Or,  la  nomination  d'un  assesseur  uax 
chefs  ilesdits  territoires  protégea  pour  cxerciîr  au  âujet  des 
[|,uestion5  civiles  et  criaiinelles  (|ui  peuvent  être  soulevées 
dans  lesdjts  teiritoires  protégea,  luoâ  les  pouvoirs  et  toute  la 
juridictio]!  qui  peuvent  h  n'imporle  quelle  époque  avoir  été 
léj;a!Mn(mt  acqnia  par  Sa  Majesté  daua  IfsdilH  tt?rritoires.' 
Jaaut  aux  eriaies  commis  par  une  classe  dôtunninte  de 
sujets  a  IV-traiiger.  l'Acigleterre  a  récemment  passé  l'acte 
de  17  et  18,  Vict.,  ch.  i04  au  sujet  de  la  pHiiitloii  do 
crimes  commis  contre  la  propriété  et  les  ptTsoaaea  à  erre 
ou  sur  mer  ttors  des  limites  des  domaines  de  Sa  Majesté  par 
les  capitaines  ou  d'autres  personnes  einployéci^  à  bord  d'un 
navire  brititnnifjne;  ces  crimes  sont  punis  de  lii  niémcinanifTt; 
q,ne  s'ils  avaient  été  perpétrés  dans  les  limites  de:  ta  juridic- 
tiou  de  l'amirauté  do  l'Auglotcrrc. 

D'après  le  slalul  18  el  19,  Vict.,  cb.  91,  |;  21,  si  un 
Ki^et  britannique  ou  un  étranger,  auirnsé  d'uvuir  coiumiu 
uu  crime  ou  une  infraction  &  bord  d''un  navire  brltanulque 
ou  pleine  mer,  c^t  trouvé  dan»  les  limites  de  la  Juridiction 
d'une  cour  do  justice  dans  les  dcimaîucs  de  8a  Miuesté  ijui 
pourrait  prendre  connaissancû  du  fait  s'il  avait  été  commis 
dans  Icsdites  limites,  cette  cour  sera  compétente  pour  juger 


■lurldli'tluii 

«llglvUd 

■imik  uni- 

trC-U   Ut 

pljkûttl     ou 

iltlinra  tici 
(iirti  et 
iHiiM  iKmi- 
mrmti  ».U' 

(tcJcï  Ju 
1.1  mai  IRMI, 

HUX     l'tlBft 

.1(1»   Icnl- 
toliui  pw* 

1«g<l. 


Aott-Kelltt 
VlcUiIn 

orimMi  oiutl- 
mit  pikf  lu 
u«l><tJiluu 
ou  itntrrM 
liorponuDB 

hoEd  d» 

hrJlnjMil- 


Crlmii  soin- 
mil  ft  bord 
il 'Il  II  rurlii' 
tidluaniqua 

du  Tuiiurl, 
il'itiiH  aiiiir 
clium   1d*  iUi- 

l>lll1llt.>K    llU 

ol  lo  urUûlr 
Tllll  ■< 
IIOBTC. 


'  Lcwi»,  Oa /oreiyn  jafiniietv/u,  p.  17. 
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r&ccnsl     II  en  est  de  même  d'un  sajet  britannique   accnstj 
d'avoir  oommis  un  crime  ou  une  infraction  dans  un  port  /étranger. 

Qnoiqno    le    principe    qne    l'action    da    drait    ci'iminol    ost  j 
restreinte    dtins    des    limites    locales   et    territoriales   soit    od  H 
soinin(<  sage  et  rationnel,  il  n>8t.  pas  d'npr^s  Phillimorft  sans 
bfiaacoup  d'inconvf'nipnts.     Ceux-ci    sp    sont    fait    et    se    font 
encore  principalement  sentir  aux  frontières  de  deux  ])aj'«. 

Frt^qucmincnt  pendant  ces  dernières  nnuces,  dit  le  même 
auteur,  dcF  vaisseaux  étrangers  sont  arrivés  en  Angleterre 
ayant  à  bord  des  matelots  mntilés  ou  tués  pendant  ta  tra* 
versée.  L'auteur  du  crime  et  peuNêtre  la.  victime  se  Ironvcnt 
sur  le  navire  i|uaml  il  arrive  dans  un  port  brltanni^iuc  et 
fort  .lonyent  celle-ci  est  placée  dans  un  hôpital  anglais;  lea 
témoins  du  crime  sont  ici;  la  loi  criminelle  est  probablemcTit 
la  mi5rao  diins  la  pUiparl  des  cas:  maïs  alors  raOme  qu'il  n'en 
serait  pas  ainsi,  il  serait  de  i'iur/^rêt  de  clmcun  des  membres  fl 
de  la  communautf'  des  l^'itats  de  consentir  da.ns  des  cas  confime  ^ 
ceut-ci  il  une  uioJifi dation  des  principes  du  droit  international 
et  d'accorder,  par  des  convenlions  spéciales,  une  juridiction 
snr  le  criminel  à  l'fttat  dans  l'un  des  porta  do^^nel  le  vais- 
seau arrive,' 

tioas  oxaminuroiiï  daii><  la  suite  les  pn'-ientious  qui  ont  éX6 
^'iev^es  quant  k  la  propriél»)  de  la  mer  et  des  eaux  avoiai» 
nant  Ira  côtes  jusqu'il  trois  milles  de  distance  de  ces  der- 
nières et  nons  bornerons  ici  nos  remarques  &  l'étendue  du 
pouvoir  judiciaire  dans  losdites  limites  quant  aux  délits 
criminels. 

Lr  statut  Ih,  Richard  II,  cb.  3,  qui  défendait  i  la  cour  de 
l'amirsiJ  de  pruadre  connaissance  d'nocunc  cause  civile  ayant 
seu  origine  dans  l'intérieur  des  comtés  sur  eau  ou  sur  terre, 
(lieposait  toutefois  que  l'amiral  pourrait  exercer  sa  juridiction 
crimineile  eti  uiatlËro  d'iiouiicido  ou  de  [nutilatiuii  tl'uno  per- 
sonne (Mayliem)  qnand  te  fait  a  été  commis  à  bord  d'un  grand 
vaisseau  se  trouvant  (hr.htg  anA  howrinff)  dans  les  passes 
principales  des  grandes  rivinres  en  avant  des  ponts  desdites 
riviâres  près  do  la  mer,  mais  dans  aucun  auti-n  endroit  de 
oOE  rivières.     Uo   Ntatnt  mit  lin  aux  contlits  entre  1«8  ooim 


'  PniLLiHoiiB,  tattmetti«nni  Lato,  vol.  IV,  p.  77*. 
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dn  roi  d'Oycr  and  Terminer  et  celle  de  l'amiral.  "  Le  statut 
28,  Uenry  Vni,  ch,  16,  Lr«nsft'ra  la  juridiction  iirtimncUc 
de  l'amiral  à  des  commissaires  spéciaux  nomuiéâ  aous  rautorîté 
(lu  graud  seoau  t>t  au  nombre  desijaeU  était  compris  \e  juge 
lie  lu  liuiilu  Bûur  dt'  l'amû'auli'.  Cette  juridk'tioii  a  ùtù  poKté- 
rieuremeut  iraiisférée  à  la  cour  criminelle  t-ealrale  par  i'aole 
4  et  &,  Goillaiime  IT  (1834). 

11  faut  observer,  au  sujet  de  la  juridiction  rrimitielle  qui  a 
ùti  transf6réc  de  la  cour  dû  l'amiral  aux  commissair&t  Hpé- 
ciau\  pn,r  te  statut  28,  Henry  VIII,  eh.  1&,  quo  ce  statut 
n'iiH|iosc  aucune  restriction  k  l'exercice  de  cette  juridiction  sur 
la  haute  mer  et,  en  pratique,  la  juridiction  transférée  2>ar  ce 
statut  a  été  exercée  quant  à  des  infractions  commises  h  horA 
de  navirns  britanniqacs  en  plaine  mer. 

Un  vaisseau  brésilien  nommé  Fdicidade,  engagé  dans  la 
traite  des  noirs,  avait  été  capturé  en  pleine  mer  par  le  na- 
vire de  jfuerre  britannique  Wa>ip  au  large  de  la  c?ile  africaine 
en  Vertu  des  sUpuiatioiis  des  traîK'S  conclus  enlrt-  le  Brésil 
et  la  Grande-Bretagne  pour  ta  suppression  de  la  traite.  La 
Felitidade  ayant  été  amarinée,  elle  reçut  l'ordre  de  se  mettre 
à  la  poursuite  d'un  antre  navire  brésilien  The  EcM  qu'elle 
parvint  ù  capiuror.  VEcho  ayant  k  bord  une  cargaison 
d'esclaves  fut  saisi  et  son  équipage  mis  :1  bord  de  In  Fetm- 
tht^e  tandis  qu'un  aspirant  (midshipmav)  angMn  et  htiit 
bommes  rcslaicnt  :i  bord  de  ce  dernier  bAtinicnt.  Un  nommé 
î^erva  qui  avait  été  capitaine  de  rA'c/i>(j,  se  précipita  avec 
douze  autres  Brt^silicna  sur  l'équipage  .le  prise  anglaii^c  ot 
niusaacra  jusqu'au  ilomier  luimme. 

U  s'élevii  alorK  la  question  de  savoir  si  la  cour  d'Oser 
and  Temiiticr  en  vertu  de  la  juridÎL-lieii  criminelle  de  l'amiral 
qui  avait  éti'Hransféréc  par  lu  i^tatut  7  el  8,  Victoria,  cU.  2 
]>nuvait  juK^r  les  iirisouniers  du  chef  d'nne  infraction  commise 
à  bord  de  la  Felicidade. 

La  mnjoriti^  dos  juges  ii  éti!»  d'avis  que  la  conr  d'Oî/er  atid 
Terminer  n'a  pas  l'autorité  déjuger  un  étranger  accusé  d'avoir 
commit  une  infraction  k  bord  d'un  navire  étrang«ir  hors  dos 
«flUK  anglaises.  Deux  des  jugoR  n'ont  pas  parlSRi'  l'opinion 
de  la  majorité  en  tant  qu'ils  ont  pensé  que  la  FeUckiade  était, 
au  moment  de  la  révolte  contre  l'équipaj^o  de  prise,  dans  la 
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possession  légaln  Atss  officiers  de  !a  reine  et  |>onTait  Aire  re-' 
jçardéfi  comme  nn  vaisseau  de  Sa  Majeeté:    ils  ont  toutefois 
ètf-  d'BCCord  avon  la  iinijoritô  sur   lo  priiicijie  gétiiiral   ijiic  In 
eour  n'a  pas  do  juridiction  sur  las  infractions  commîRcs  rn 
yihine  mor  Kur  un  navire  ^tmiijwr. 

Une  LiiiestioD  de  cette  espùec,  l^uecii  va.  Kejn  (Franconia), 
s'est  t^levéc  en  Angleterre  eu  1676.  Uu  vapeur  allemand  tran»- 
portant  îes  malles  allemandes  do  Hambourg  à  st.  Thomas  avait 
cuul^  !Ï  foud  un  vapeur  bntamitijiic  allant  de  Luudros  à 
Bombay  il  une  distanee  d'environ  deux  millps  de  la  plage  de 
Donvres  et  «ne  passagère  à  bord  dn  dernier  navire  avait  it& 
noyée  par  suite  de  la  iioUisJon.  Une  instance  civile  s'est 
il'abonl  engagée  entre  lea  deux  navires  devant  le  juge  de 
l'amirantL'  Sir  Itobcrt  Phillîmore,  assist^^  de  deux  membres 
lie  TrinUf/  ifouse.  Le  Frnuconia  it  6t«i  déchirai  avoir  6li"  eo 
faute  et  ce  jugement  a  Ht  contirim'^  en  ajipel.  Le  capitaine 
du  bâtiment  allemand  Kp.vn  a  èi{'.  »rr(*lé  h  Donvres,  où  il 
â'i^tait  rendu  v<>1()iLtiiirui.ncnt  après  l'iiccidi-itt,  traduit  devant 
le  central  crimiual  court  ù  Qid  Saih^  et  condamné  du  chef 
d'hoinicido  [jar  inipnidencc. 

Un  appel  fut  int.ei;ielé  devant  la,  cour  d'&ppal  en  matière 
crimijielle  ijui  infirma  le  premier  jugement  par  une  majuriti^ 
do  sept  juges  contre  six. 

L'homicide  par  imprudence  est  une  infraction  reconnue  dans 
U  IftKÎfllatioii  anglaise,  mais  lo  seul  crime  qui  eoil  compriB 
dans  le  droit  eonimuu  de  la,  mer,  c'o»il  la  piraterie. 

La  défense  a  sontenii  que  le  prii^onnier  étant  étranger  à 
liord  d'un  vai&acau  étranger  imvÎKWant  aiir  la  haute  mer  ne 
se.  tr»uviût  Euus  la  .jiiridictiim  d'aucune  cour  uugltiisc. 

L'accusation  a  pri^tcndu  qu'ao  temps  de  lu  coHisioiL  les 
<leiix  vai^scnuK  sa  iriiuviuit  à  moins  de  troix  mille»  des  cOtDs 
anglaises  les  tribunaux  anglais  étaient  cûinpétBnts  dans  TtrapÉce. 

Il  y  a  eaviron  cent  ana  qu'où  liotmnc  tirant  un  coup  de  feu 
du  l'ivage  tua  un  Iienime  qui  se  trouvait  sur  la  mer  à  cent 
yards  de  lu.  La  ((ucstioa  se  présenta  alors  de  savoir  si  l'in- 
fraction avait  6ti5  commise  sur  la  mer  ou  à  terre;  dans  lo 
premier  csr  l'flmir.aut«5  aurait  pu  on  connaître  et.  dans  lo  se- 
cond les  a.ssisi'N  du  coniti^.  On  a  décidi'f  que  l'accusa  serait 
jugé  pur  la  cuur    t\c    l'amirauti-  parce  que  l'infraction  avait 
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été  commise  lit  oA  la-  mort  avait  eu  lieu  et  non  là  d'oA  le 
Boup  mortel  (■■liiit  parti-' 

Si  l'on  ("'caitii  la  lliéorîe  que  l'acte  pw  lequol  ta  iHwsagirc 
a  perdu  k  vie  a.  éiè  commis  par  le  prisonnier  à  l>ord  d'an 
navire  anglais  ofi  fllo  ftait  cmbarriiiée,  il  ne  reste  r|iie  deux 
points  sur  lesquels  ou  peut  baser  la  eompOtcncc  des  trilju- 
nauK  aiigUiSj  îl  savoir  qao  cette  compi5leiioc  résulle: 

l"  De  rpxiTcice  de  la  part  de  l'Angleterre  Aa  la  souve- 
raineté sur  les  eaus  avuisiii&nt  le  rojaume,  iin'tent.ion  qui 
»  ûjneiii''  la  ci^iUMire  conlrovei'se  entre  Selden  «t  Grotios. 

2"  La  prétcution  ù  U  juridiction  sur  une  zone  de  trois 
milles  autour  des  côtes. 

Ciis  doux  poinU  uorout  cxamini''S  dau»  la  suite. 

Nous  nous  burnerous  ici  à  nous  rapporter  iiux  opinions  de 
Sir  Robert  Plulliniore  et  du  cliief  justice  C<rc.kb»rn. 

Le  enuBCiitcnxciit  iIgh  Etut-;^  civitist's  iniitriiondantii  a  rc- 
eonnii  l'cttension  de  la  frontliro  maritinio  jusqu'il  la  distance 
de  troi»  railles  à  partir  de  la  marée  ba-'^se  pai-co  qn'uno  telle 
froiitiiiii,!  ou  une  tellp  xone  d'eau  est  nécessaire  pour  la  dé- 
fense et  la  sécurité  de  l'État  adjacent. 

O'cet  pour  accomplir  ces  objets  particuliers  yu'un  donmitim 
a  éli^^  aeeordé  sur  cette  portion  de  la  haute  mer. 

Cette  proposition  est  ossentieilctneDt  diffÉrt'nie  de  celle 
avancée  par  l'aecusation,  à  savoir  qu'un  État  est  compétent 
pour  exercer  dans  ces  eaux  les  mimes  droits  de  jnridiction 
fi  de  pToprit'ti'  qui  lui  appartiennent,  dans  son  territoire  fst 
dans  ses  porte.  Il  y  &  on  critérium  (ini  établit  la  distinction 
entre  ces  detis  souverainetés. 

D'après  le  droit,  intfnmtitmial  moderne,  tout  lîltat  a  le  droit 
inhérent  ii  en,  eouveruinetâ  de  refuser  aux  élrangcrs  le  pas- 
sur  le  Bul  de  aoii  terrîlwo  en  temps  de  pais  comme  eii 

aps  de  guerre.  Mais  il  ne  parait  paa  ijU'ii  p4>.ss{:de  de 
même  le  droit  d'empêcher  le  passa^o  des  navires  ûtrangors 
sur  cctto  partie  de  la  haute  mer. 

Dans  le  preniîer  eas  il  n'y  a  pas  de  jus  traiisHus,  tandis 
qu'il  j  en  a  un  dan.s  le  dernier. 

I^a  raison  en  rnt  que  la  d('^fi'asu  cL  la  .sénuritt'^  de  l'Élat 
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n'exige  ni  hc  jnsU&e  l'exclu^on  de  ce»  eaux  dee  vidssefltuc 
d'un  pays  en  paix  avec  cet  État;  et  celle  exclusion  n'a  pas 
^1^  sanctionnée  par  la  coutntno  et  l'usago  dos  nations. 

La  cour  a  motive  son  e-rrH  en  dËclai-ani.  que  les  oaux 
aYOïKinant  le  littoral  bntan!ii<|iif  dans  un  raynti  rlp  trois  milles 
Koitt  Konmi-spH  ù  la  juridiction  britaiini<|iit.-,  mai»  iju'aucun  tri- 
linnal  n'a  rcgn  atitribation  pour  i^primi»-  les  délits  commis 
daus  cette  Kone.' 

Nous  nommes  d'a%'i9,  dit  le  D'  Twiss  dans  nnn  étiide  publiée 
daitii  le  Law  Moffatint;  nue  la  ratio  decidettâi  de  la  tnnjorilé 
des  Ju^es  i^laît  jastc  et  que  la  dî'cision  dle-nif'tnc  i!-lait  sage 
(Iiioiqii'elle  ait  (Ai  accueillie  dans  différents  endroits  arec 
inécontenteinent<  Si  la  mt^orilé  dss  jnges  avait  décidé  que 
l'amiral  d'Angleterre  possède  une  juridiction  crimincUc  sur 
«n  vaisseau  étranger  j^ar  ce  qu'il  se  trouve  dams  nne  none 
de  trois  milles  de  la  pleine  mer  adjacente  ans  côtes  anglaises, 
cette  juridiction  affirmée  de  cette  façon  ne  serait  qu'une  juri- 
diction boiteuse  toul  à  lait  insuftisanle  pour  aatîsfairc  am 
bcsoJHs  de  la  justice  pour  ce  qui  conccnic  la  uavigation  sur 
la  haute  mer  et  qui  exigent  qu'une  violation  coupable  des 
règles  de  navigation  iiitiTiiationale  et  de  Laquelle  il  eut  résulté 
une  inorl.  ou  une  bk'ssiire  suil  punie  lorsqu'elle  a  lieu  en 
pleiiiD  mer  ausM  bien  [|ue  dans  la  xone  deâ  trois  milles.^ 

L'affaire  du  Fronconia  &  donné  lieu  à  l'acte  du  parlement 
du  le  août  1878,  inUtulé  ^The  Territorial  Watcr  Juriadic- 
iion  Act  1878»,  41  H  42  Victoria,  cb.  183. 

Le  prâanibule  déclare  i]^uo  la  juridiction  légitima  de  Sa 
Majesté  s'étend  pl  s'est  toujours  l'tpndue  sur  les  mers  ouvertes 
qni  avoisinent  les  cAtes  du  Hojuutnc-l'ui  et  de  toutes  le5 
antres  partie:!  des  domûnes  de  Sa  Majesté  à  distaoco 
nécessaire  à  la  défense  et  â  la  sArctû  desdits  domnlucss 
et  riue  tontes  les  olTeuscB  commises  sur  les  mer^  ouvertes 
en  dedans  d'une  distance  certaine  des  côtes  du  Royaume- 
Uni  et  (3e  toutes  U-s  autres  parMes  des  domaines  de  Sa  Ma- 
JL-sté  par  qui  que  eu  soïl  doivent  être  poursuivies  selon  la  loi. 

Une  offense  commise  par  qui  que  ce  eoit,  snjet  ou  non 
de  !>a  Majesté,  en  dedans  des  eaux  territoriales  des  domaines 

'  Aiiimairn  lU  in/ittatimi  tirnnyirrf,  T"*  Bimijc,  i878,  p.  l'i. 
'  LvihIo'i  LaiB  Magatift,  lufti  1877,  p,  UOB- 
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(lo  Sa  Majesli',  est  une  offense  dans  la  juridiction  de  l'amiral 
quoiqu'elle  suit  iiumuiiBe  ù,  Itord  d'uu  vaisseau  «tmuger  un  psu' 
woyi-u  d'nn  tel  vaisseau,  et  la  perisoiine  cioi  a  uonimis  une 
telle  offense  peut  ûtre  aiTÙt^e,  jugt-o  et  ]Hinlc.  Muis  iioitr 
fairo  lifs  pûui-builca  contre  uuc  ]jef80iiiic  qiii  ii'ept.  pas  sujet 
Au  Sa  Majesté,  il  faut  le  consenlemcnt  préaldbU  d'un  sçctv- 
tnirii  (l'État  ou,  si  !'ufri3nse  psI  commise  en  dehors  du  Uoyauiiie- 
lIiiL  il  faut  le  cuiiseiiteinent  du  gouverneur  des  duiiiiiines  du 
Sa  Mi^Esté  où  les  puui'suiles  doivent  avoir  lleu.^ 
*  Dieu  des  actes  peuvent  avoir  leur  origiKe  at  leur  point 
de  départ  à  l'cxtt^iear  et  prolonger  ItîUJs  effets  ù  riiiléricur; 
par  exemplB  un  coup  de  feu  frappant  une  victime  <iui  se 
trouve  de  l'autro  côtû  de  la  (roiiliLTe,  un  empoisonnement 
lieriii^'lrc-  au  moym  de  pobou  envo^'i^  d'un  autre  paysi^  des 
falsitkutions  tiui,  liien  igue  conimiseii  à  l'étranger,  produisent 
leurs  elfets  sur  le  territoire;  des  att-eintes  portées  liors  des 
frontiûres  h.  l'état  civil  des  citoyens,  à  loura  liens  ou  à  leurs 
pcrsuniios.  Un  fait  peut  aussi  avoir  ('i&  rfeolu  6«r  un  teni* 
loire  et  commis  sur  un  autre,  un  iliiei  jiar  exemple,  dans  la 
liut  iVt'-luder  la  loi  du  prcinier. 

Ces. considérations,  d'après  M.  Hroclier,  jointes  au  fait  iiut' 
des  pays  nui  refusent  TextradiliOii  de  leurs  nationaas  pour 
crimes  commis  ît  l'étranger  ont  eru  devoir  donner  il  leurs 
tribunaux  le  puuvoir  de  coiiuaitrc  ous-niêniBs  du  ees  crimes, 
sont  servi  h  l'étal) lissenient  de  conipéteucus  uutiius  que  celle 
dont  la  liBsc  se  trouve  dans  le  principe  de  territurialifé  et 
ont  douniS  naissance  ii  la  compûlunco  personnelle  en  matièri' 
péaale,  qui  peut  se  di'linir,  dit  ce  juiUte,  «un  droit  de  punir 
base  sur  des  rapports  de  siijt_Hioii  qui  dérivent  eux-mCmos  de 
la  nationalité  on  iln    domicilen,^ 

C'yst  l'upinioii  douiiuiintii  en  Angleterre  et  aux  Ëtutii-Unis, 
dit  Wliarton,  qu'un  acte  coupable  tramé  et  efl'eclué  h  l'étranger, 
mais  dont  tes  i:ïeLs  se  (iroduisent  aur  le  territoire  oii  l'on 
peut  par  oonsC'quent  dire  qu'il  a,  él6  eoniiniK,  poul  y  être  puni. 

'   l'aune  ijtuaai  iVuffife»,   Vie.  41,  A'i,  f.   73. 
"  l'nr  Vx&t,  Barwi  Citï.  C.  C.  viil,  VI,  p.  20.    ' 
*   i'Uudr    fur    ht    i-iinjlili    d»   Ifi/inlaliuii    ru    mali'tfii    .U   tirait   ^irual. 
'Jteeiic  ytr  'Iniil  ùiternatiinu!,  ISTJ,  luni.  VU,  [..  I-J, 
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Wliftrton  donne  h  l'appui  cic  ces  doctrines  qnclqaes  décisions 
judiciaiies.  Entre  antres  il  ii  fti^  décidé  que  l'auteur  d'nne 
calomnie  (7i&cî)  proférée  dans  un  pays  et  pabltËo  daos  nn 
antre,  où  U  ne  se  tmiive  pas,  peut  Être  poarsuivi  dans  ce 
demior  pays;  que  la  persoiimi  ([ui  tire  sur  ua  individu  se 
tronvunt  d(?  l'autre  côté  de  la  frontière  peut  ftirc  ponntiii*! 
dans  le  pays  où  la  blessure  a  ùtù  rovac;  que  celui  qui  em- 
jiloif  des  agents  innocents  pour  obtenir  des  inarclianfliscs 
sons  de  faux  protextes  dans  im  antre  État,  yuoiqo'il  ne  s'y 
trouvllt  point,  lorBiiuc  riufrmition  a  ét*^  eonaonimée.i 

Les  lois  des  États  do  l'Union  amôricainE.!  pwuiasent  pour  la 
plupart  le  fait  de  se  battre  en  due!  ml^me  hors  do  leur  («irl* 
toire.  D'apr^a  la  loi  de  l'Étal  dp  New-York,  tont  liabitaat 
de  l'État  tjui  (|uittera  le  dît  État  dans  le  but  dV^udei-  r<j]>ération 
des  provisions  de  la  loi  relative  au  duel,  sera  soumis  fi  la  môru* 
peine quesirîn/raotionavnitétàcnniinisedansles  limites  do  l'Étal,'' 

On  trouvera  une  disposition  analogue  dans  les  luis  de»  États- 
Unis  pour  le  district  de  la  Colombie,* 

D'après  un  statut  de  l'État  du  Texas,  les  fiiussaircs  des 
titres  des  terres  dans  cet  État  quoique  Toffense  Sdt  commiae 
dans  un  antro  État  et  q^ue  U^s  coupables  n'aient  jamais  6té 
au  Texas,  pouçcwt  éti-e  jugfs  et  condamnés  dans  ivs  triliiinanx 
du  Texas.  Dans  ce  cas,  le  coupable  avait  été  arrêté  dans  l'Étal 
du  Missouri  sous  prétexte  d'îin  antre  crime  et  ameué  aiael 
dans  l'État  du  Texas.' 

On  a  décidé  dans  l'État  de  Mo^sachusotts  quo  celui  qui 
vole  des  marchandises  ou  des  valeurs  dans  «n  antre  État  et 
les  envoie  da.ns  la  Massachusetts  par  une  personne  ijni  n'a  pa^ 
PU  part  au  crime,  peut  ôtre  jugé  dans  cet  État  pour  le  larcin,'' 

Voici  les  définitions  préliminaires  du  code  pénal  français. 
Article  I.  1,'iii fraction  que  les  lois  punissent  dos  peines  de  police 
est  une  contraventioit.     L'infraction   que    les  lois  punissent 

'  Wrabtok,  Cun/Uet  o/  Latea,  5  877,  p.  6fi2, 
'  NwYvrk  Jiei'iseJ  Statuts,  vol,  U,  v  ''*Î8- 

*  Hrpixeil  Staltiti^M  iif  Ihn  Unitfd  StaUn  rrliiCîrif/  In  l/ir  •{intrirt  i>J 
Volumbia,  p.  131,  seoUon  lHj7. 

*  Itnui  l'u.  Staii:  i>f  Ti'xa»,  Afl-onn  l,aw  Jutirnid,  vol,  18,  ji,  4M, 
voir  ËxtrailiUoii  iafra. 

»  ('oiiimniiwc;i.l(h  vs.  Wliite,   Ma»saehi»tim  Report»,  yol.  ISi,  p,  lâO. 
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d'une  peine  correclionelle  est  un  délit.  L'infraction  ((ue  les  lois 
punissent  d'une  jieinc  nfillctive  ou  Infamante  est  un  crime. 
Articles  CCXOV — CCCIV.  Les  seuls  crimes,  l'i  moins  qu'ils 
ne  scient  crimrs  contre  rj>tat,  qui  sout  punis  de  niorl.  sont  1» 
mfiiirtvfl,  Tassassinal,  le  parricide,  l'infanticide,  l'cmiiûisûnneincnt. 
Le  meurtre  emiiorttira  lu  peine  de  mort.,  lorsqu'il  aura  pK-- 
cédô,  accompagné  ou  suivi  un  iiiilro  crime  on  lorsqu'il  aura 
en  pour  otjet  suit  de  prOpariT,  faciliter  ou  exécait*r  un  délit, 
soit  de  faciliter  la  fuite  ou  d'iissurrr  t'iuipuiiitè  des  auteurs  on 
complices  de  ce  d^lit.  En  tout  autre  cas,  le  cou])able  de 
raeurtrc  sera  pnni  des  travaux  forces  à.  perpétuité.  • 

Les  dispHHîlionij  de  ce  code  ne  s'appliquent  pas  aux  con- 
IraveiitionK,  diïlits  et.  crimes  militaires. 

Nous  devons  avant  tout,  dit,  M.  Ortolan,  tenir  pour  certain 
([uc  les  ju^refl  d'un  pays  ne  peuvent  jamais  appliquer  d'autre 
loi  pi^nale  <|U0  h  loi  pcoile  du  pays  ni  d'autres  peines  que 
les  peines  d<-crétées  par  cette  loi. 

Mais  ne  convient-il  pas  danfl  cei-tnins  cas  de  faire  modifier, 
par  In  loi  «lu  pay,s  elle-mëmp,  la  pénalitij  dt^crôtée  par  cette 
loi,  en  considil:ralio»  de  la  li>i  (^'traiigère  en  vigueur  au  lieu 
oà  les  faits  cUratcrritoriaux  ac  sont  pusséa?* 

Souvent,  dît  l'relix,  la  loi  d'un  État  prononce  une  peine 
contre  un  fait  que  la  loi  d'uu  antr«  État  lama  inipuiii,  uu 
liien  la  peine  inlligée  n'eet  pas  la  nifiine  dans  les  deux  légis- 
lations, Les  législations  modernes  ont  adopté  en  règle  géné- 
rale (lorsqu'elles  veulent  pnnir  un  rrînie  commis  h  l'étranger) 
le  sentiment  de  Voet,  qui  estime  qu'il  faut  appliquer  la  loi  du 
lieu  où  le  fait  a  HC-  commi-s.  Quelques-unes  dos  législations 
cependant  ont  admis  un  tempérament  consistant  ii  autoriser 
l'application  de  cello  des  dens  lois  qui  est  la  jilus  douce.^ 

Inntile  de  dire  que  ces  règles  ne  peuvent  s'appliquer  que 
dans  les  cas  où  uu  État  punit  des  oilenses  de  ses  citoyens 
«ommi&Ês  â.  l'étranger,  ce  que  ne  font  ni  l'AngleteiTc  ni  les 
États-Unis,  dans  les  cas  ordinaiies. 

En  Frunei»,  la  lui  du  3  lirutnuire  an  IV  portait,  que  stoul 
l-'rançais  qui  s'eut  rendu  coupable  lioi'S  du  territoire  de  la 

•  Ortolah,  Èiémtntii  de  droit  pinal,  tom.  I,  p.  37fl,  n"  904—7. 
■  Ptsui,  Drttit  mleriutliartal,  tnm.  H,  p.  310—11,  ii°  5Af>.  600. 
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rt-pBblu|ue  d'un  délit  amiitel  les   lois  fraucuses  infligoof    une 
peine  afIlicUvc  infainaiitc,  06t  juge  et  puni  eu  Fraoce,  lorsiio'il 
7    est    srrété.»      Cdte    âispositîou    fat    remplacée    juir    Icsfl 
articles  V,    VI  cl  Vil  du  code  d'iustrucMon   eriminclle,    qut^ 
liniilaient    la    réprcKfion    «n    Fronce    nux  crimes    commis    k 
rétr&Dftcr  par  an  Fran^^uis  contre  mi  l-'nui^^ais,    si    l'uffi'mi' 
porte  plainte,  et  ik  certains  frimes  puLUcs  commis  même  par 
des  ÉtrKngei'5,  tels  qae  crime  atteotatcire  à  la  «ùrolé  de  l'I-itsi,      . 
contrcfaii'oa  du  scesu  de  l'Ëtat,  de  monnaies  naUoualee,  etc.    fl 

la  queiitioii  fut  soumise  en  1845  par  le  gourememeat  i  ^^ 
VfLyii  lies  aulorili.^  Judiciaire&  et  des  facultés  de  droit.  La 
cour  de  cassatioa,  dans  son  rapport,  rcrusa  d'admuttrc  qae  le 
droit  ]>éaal  soît  essentiellement  territorial.  Ce  nai  est  vrai, 
dit-elle,  c'est  (jac  \e  droit  de  punir  an  nom  de  la  loi  fraa^'aise 
no  peut  s'exercer  qu'en  France;  ce  qui  est  erroné,  c'est  que 
l'acte  punissable  commis  sur  le  sol  étrangi-r  tie  puisse  dans  ^^ 
aucun  cas  £trc  ri!-gi  pur  cette  loi.  ^Ê 

Ja  loi  des  -2'  Juin  et  ?>  juillet  ISGC  porte  les  dispoâitiotiâ 
suivantcï,  qui  constituant  les  articles  v,  VI  et  Vil  actuels  dti 
code  d'instruction  criminelle:  «Tout  Français  qui,  bors  dn 
t«rriloiri>  de  la  hYaiice,  s'est  rendu  coupable  d'on  crime  puttl 
par  lu  lot  fraui:uise,  peut  êtn-  puursuivi  et  jngé  eo  France. 
Tout  Frauçul3  qui,  hors  du  territoire  de  France,  s'est  rendu 
coupable  d'un  fait  qualifié  délit  pur  la  loi  franvaise,  puut  Mrc 
poursuivi  et  jugé  en  France,  si  le  fait  est  puiii  par  la 
liSgislation  do  pays  où  il  a  été  commis.  Toutefois,  qn'il 
(^'agisse  d'un  crinm  ou  d'un  d^liC,  aucune  pouriutle  n'a  lieu 
si  l'inculpa  prouve  qu'il  4  été  jugii  détinitivetiseiit  ii  lY-lrungcr. 
En  cas  de  délit  commis  contre  un  purticulier  fran^Ais  ou 
{■irangor,  la  poorâuUe  ne  peut  être  intentée  qaVi  la  reqoMe 
du  mi[iL'<i''re  public;  elle  doit  6tre  préc^déy  d'une  plainte  de 
In  partie  uffeni^éo  ou  d'une  dénonciation  offleïellc  ù  rmitorllt.^ 
française  par  l'antorilé  fin  pays  où  le  délit  a  Hè  commis. 
Aucunt;  poursuite  n'a  lieu  avant  le  retour  de  l'inculpé  en 
France  .si  ce  n'est  pour  les  crimes  énoncées  dans  l'art.  VII. 
D'après  ce  dernier  article,  tout  étranger  qui  liors  du  territoire  de 
la  France  se  scrn  rendu  cnupable,  soit  comme  auteur  soît  comme 
complice  d'un  crime  altentaloire  k  l.i  sflrplA  de  l'I-^tat  nu  de 
rcintrefui;Q[i  du  sneau  de  l'Élal,  de  monnaies  nitlionalts  u.vanl 
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conrs,  lie  impicrs  nutioimiu,  ilii  billefs  «la  bannie  tiiUori^s 
par  la  loi,  •pourra,  être  i»otii'siiivi  et  jugf  d'npros  les  disposi- 
tions des  1«Î8  franvaisGS  s'il  ast  arrùli;  en  Fnincc  on  sî  le 
gouveniemciil  «1)110111  son  eiitrîiilitioii.ti  ' 

La  toi  belge  da  30  tk'cenjbre  183(3  déclnre  que  tOMt  Belge 
(jnl  aura  -coniinis  un  orime  liors  du  terrîloire  Ûo  Belgi(|iic 
contre  un  Belge,  poiiiTa  ^trc  inini  de  ce  cnmc  comme  a'il 
l'avait  commis  ilans  le  royaume,  ot  rni'un  Betse  ([«i  commettra 
ur  urinii!  contre  un  i^trungop  Vioi-s  du  tenitoirc  pourra  ûtro 
puni,  si  l'Hlraiiger  offense  ou  sa  famille  pnrlnnl  jilfiintc  contre 
lui  ou  si  avis  officiel  est  ilomii!  aux  aiitorifi'*  belges  pnr  les 
lUitonti^s  de  la  localilt'i  un  le  crimiî  sl  ûti.-  cnnimis. 

Les  tli&positions  ci-Jcssus  ne  sont  pas  apiilicablcis  lorsi[ue 
le  Ik'Igi?  a  i'ti'  poursuivi  ot  jugô  en  jiftys  l'itrnn^Pr,  i\.  moins 
ilii'il  [ic  soit  intervenu  nno  condamnatinu  par  [l(ifaut,  anf[ud 
cas  il  pourra  ôtre  poursnivî  ot  jugf  en  nelgiijut', 

1.0  code  pt;nal  de  l'Autriclic  t-tnblit  nui}  les  crîuiea  commis 
dans  un  État  ctmngci-  par  nu  siyet  autrichien  seront  puni:-. 
A  son  retour  eu  Autriche,  d'après  les  disiiositions  du  codo 
antriehien,  wins  il'gani  aux  Inis  tin  pays  tii'i  ils  oui  otv  commis. 
Une  loi  semblable  existait  en  liavif-ro,  cliins  l'Oirienbourg,  le 
rianAvrc,  le  WurleniIbiTg  et  d'autres  Étals  allemands. 

Le  code  itiilicu  adopte  le  nirnic  prindpc,  mah  il  dimiimc 
d'uii  Jegré  les  punitions  pom-  les  «ffenses  commiscH  hors  dn 
torritoiro.  Le  codo  pmesiien  déclare  qn'nn  PraBsien  {]Hi  aura 
commis,  dans  un  pays  ^Mranyer,  unn  offense  «l'un  caractère 
grave  et  4iui  sera  punissable  par  la  loi  de  Fuisse,  et  anssi 
par  la  loi  du  pays  twi-môme,  pourra  Gtre  poursuivi  en  Prusse. 

Parmi  les  mesures  de  n'fomio  adoptôcs  par  la  législation 
du  Drcsil,  nous  trouvons  la  loi  dn  8  aoiit  1^75  «nr  les  fomicR 
de  la  fourRUito  des  crimes  commis  en»  pays  âtrangcr.s 

'  Tiirnii  "lus  crimciï  1*1  In»  diilitK  nontrn  lîi  lîliinM!  jinlilitiiiHn  in- 
diqués tÎBH»  le  ooilo  fénfil,  *(i  ttciiivciit  nrt.  LXXXIV:  Quiwtiin* 
mira,  pur  tics  jn^tioiiï  liuntilcs  non  agipruuvccs  pai  le  gotivcrncmL-nr, 
fxpnfc  l'KtHt  a  nnc  déctarntinn  tlngiir-rrn,  xcrn  piinî  an  bannisiicmanC. 
vC  si  In  gitcrru  n'en  est  Fuivie,  de  In.  iJcpdrtiitiiiii.  Ait.  IfXXXY: 
Qnifoticiiie  aura,  pur  îles  tictps  non  sppTouvéH  par  le  goiiTcrneineiK, 
exposé  des  FrAii^nit  n  «prouver  lics  rcpri^anillnF,  «l'-rn  punÎN  du  bnn- 
nisBcinent,     Cuilcx  français,  éd.  1870. 

'  Aimun'ra  i/e  l'jif'tlatiim  ylrnnyire,  X877,  [i.  813, 
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•Nons  avons  d^jA  parlé  du  noavcau   code   pénal   aJIetnand 

comniG  uayant  pour  lut  de  consacrer  l'unité  natioualc  etc."  ' 
M.  de  HoltzeiiJorff  fait  ullnsiou  iV  k  distiaclion  qaaiit  au 
droit  pénal  de  l'Empire  t-t  celai  des  anlrcs  l'état»  couff^dér^s 
où  ûbaqiie  État  particulier  a  sa  propre  Junspi-uJencc  crimi- 
nelle. uL'Empire  allemand,  dit-îl,  se  distingue  des  autres 
^^talï  fédi^ratifs  par  l'unilé  de  ea  I<');istation  pônale.  Ce 
caractère  inanquo  en  effet  ù  la  Suisse  comme  ;iux  États-Unis 
(l'Amérique.  La  Grande-iîretagne  ellc-nifme  u'est  pas  com- 
I)lc!tenient  uiiiRée  sons  ce  raitport.  Ce  sont  en  eftet  des  lois 
diffi-^reutcs  qui  régissent,  en  AnglctciTC  et  en  Écosbc,  la  procé- 
rlure  criminelle  et  le  droit  pônal  proprement  dit.  Qnanl  H 
la  Suisse  et  il  l'Âmériii^ue  du  ^'ard,  elles  ne  possèdent  de  lois 
pénales  communes  à  toute  la  fédération  que  dans  la  mesure 
oii  celles-ci  sont  nécessaires  pour  protéger  le  gouvernement 
fédéral  et  les  institutions  qoi  co  dOpcudcut  directement.  Eu 
Allemagne  au  contraire,  on  est  arrivé  à  ce  point  que  l'Empire 
u'est  pas  seulement  chargi'  do  su  protéger  lui-ra6mc,  mats 
encuro  de  protéger  contre  toute  allu<iuo  contraire  an  droit, 
les  différents  £tats  qui  en  forment  les  éléments  constitutifs. 
Désormais  c'est  dans  certaines  limitée  seulement  [juc  la  légi«- 
lation  de  cliaquo  État  en  particulier  est  compétente  poiur 
prononcer  des  peines  et  elle  no  l'est  on  général  qtic  ponr 
édictcr  des  peines  de  simple  police  on  des  mesnres  disciplinaires.' 

En  vertu  de  la  loi  do  l'Empire  allemand  du  26  févriei' 
1P76,  les  crimes  et  délits  commis  eu  pujs  étranger  ne  sont 
en  règle  générale,  soumis  à  aucune  poursuite. 

Peuvent  néanmoiES  être  poursuivis  d'après  les  lois  pénales 
de  l'Empire  d'Allemagne: 

1"  Tout  Allemand  ou  étranger  qui,  on  pays  étranger,  s'est 
rendu  coupable  do  Lautc  trahison  (liochvcrrùthcrhthe  ffand- 
ÎVHff)  contre  l'Empire  d'Allemagne  ou  nn  des  États  de  la  Con- 
fédéraliuu,  ou  de  faux  monnayage,  ou  qui  a  commis,  en  qualité  de 
fonctionnaire  de  l'Empire  d'Allemagne  ou  d'un  des  États  de  la 
Confédération,  uu  fait  qut  les  lois  de  l'Empire  qualifient  de 
crime  ou  délit  commis  dans  l'exercice  'des  fonctions  pnbUqaes. 

>  Voir  nntro  Vammtntairt,  tona.  111,  p.  38. 

'  Z*i(  prinçipi  /r'iirralif  i/n/i*  son  applicalian  à  Ux  Itt/Ulat'uu  tTi'nti- 
iwffe  en  AUtvimjii':.     Rieut  de  dnit  inlematianal,  Uim.  111,  p.  440. 
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2**  TcQt  Âllemnnd  qtii,  en  paj's  étranger,  s'est  rendu  oon- 
patle  de  trahison  (landesverrâthemche  llauMunff)  contre 
l'Einpire  «l'Allemagne  ou  iiik  des  États  do  la:  Confédcration, 
on  d'offense  envers  un  souverain  de  la  Confédération, 

3°  Tout  Allemmid  (jui  s'est  rendu  coupable  en  pays  étranger 
d'un  acte  qualifl*;  crime  ou  délit  par  les  lois  de  l'Empire 
(l'AIIomagne  cat  punissable  d'après  les  lois  du  lioa  oà  il  a 
été  commis. 

IjB  ))uurauitG  peut  infime  avoir  lieu  loTEquc  k  conpublG  n'a 
acquis  la  (qualité  d'Allomaiid  q^a'aprH  le  criniQ  oa  1g  délit 
cousomiiii!',  pourvu,  dans  ce  dernier  cas,  (ju'i^lle  ait  éié  pré- 
cédée d'une  plainte  de  l'autorité  Jii  pajs  où  le  fait  a  été 
commis.  Si  la  loi  du  pays  étranger  édicté  nue  peine  plus 
doue*,  cette  loi  devra  ftre  appliquée.'' 

Parlant  de  l'anitication  des  lois  de  l'Empire,  il  convient  do  rum  1..111  je 
mentionner  ici  que,  lora  de  l'établis  sèment  du  goQvenieiuent  'Vi!l"'*.ut' 
iinp^'rial,  on  donnait  aux  lois  de  la  Confédération  do  Xord,  '■al,"'ra"' 
sauf  quelques  réserves,  d'après  les  traités  à  l'égard  de  la 
Uavière  et  du  Wurtemberg,  une  application  i  tooto  l'Alie- 
magDo;  c'est  ee  que  nous  avons  déjfi  iudii|aé,  i|nanl  aux  con- 
sulats cft  en  d'autres  occasious.  Noos  remplissons  une  lacune 
dans  notre  notice  relative  k  la  naturalisation.''' 

La  loi  du  1"'  juin  1870  sur  ract|uisitian  et  sur  Ifi  pcrto  de 
la  uutioualitô  fédérale  et  de  la  natioualité  d'£tat  destinée 
d'abord  seulement  auï  pays  compris  dans  la  Confédération  de 
l'Allemagne  du  Nord  a  été  étendue  à  tout  l'Empire  p;ir  la 
nouvelle  cotiEtitotion  atkmaude,  art.  LXXVU,  et  est  devenue 
aussi  la  loi  de  l'Empire  {Relcfisgcsete), 

La  Loi  allemande  désigne  par  le  mot  naturalisation  la  natu- 
ralisation d'an  uou  âUeiurind  dans  un  État  de  TËmpirâ;  elle 
qualifie  de  Aufnàhme  (admission)  la  naturalisation  dans  un  .««/naAni*" 
État  de  l'Empire  d'un  Allemand  appartenant  ii  un  autre  État 
de  l'Empire.  Cette  différence  dans  les  expressions  correspond 
à  Aks  différences  dans  tes  conditions  de  la  naturalisation  dans 
les  deux  hypothcsetj. 

La  nationalttë  fôdéralo  (Btmdesauffehungkcit)   est  acquise  NotiuuiiUtt 

f  Ad  irai*. 


llliVItlIU^I 
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■■nLiuii. 


^  Annuaire  de  iv</ietation  ifranghre,  1878,  p.  13S — 139. 
*  Voit  autre  Commentairt,  tom.  III,  p.  Î19, 
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par  toiitfl   pcrsornn    (|tii  a    lu    tiniionnlitV    d'Élnt  (Slnat$/t»- 
f/eMi-iffl-eil)  dims  nn  pays  Aa  rËnijiirc  et  se  péril  avec  elle. 

La  nattouBlité  d'État  dnns  na  paya  de  l'Empire  ne  sera 
ilorûnft-vanl  acquise  rina  V  par  ta  filiation  (art.  III),  2*  par 
la  Ii'gitinialion  (art.  TV),  :-l''  par  Id  inariajîp  (arl.  V),  i°  pour 
un  AUemantl  par  l'itilmisslon  iAu/vahtitt)  (arl.  VI  et  Vil), 
5"  pour  an  étranger  par  U  natnralmation  (art.  VIII). 
L'adoption  n'a  pas  par  clic  seule  d'influence  sur  In  nnlioniUité. 

Les  enfants  h'gtltines  d'un  Allemand  (du  Xord)  suivent  la 
nationalité  d'fltat.  de  leur  pèm  et  les  ctifaiils  n&  liore  mariage 
celle  de  Icar  in^Tc,  encore  <|a'ils  soictit  nés  cii  pays  élranRcr. 

Lorsipic  II!  pt  in  d'nii  enfant  m';  liors  mîiriafïe  est  Allemand 
(da  Nord)  et  ijuc  la  niÈre  n'a  pas  lu  mi^nio  iiatiomilitr  d'ïitiit 
nue  le  pt-re,  Tonfant  ncqniert  la  [laliounlitc  de  son  ]»6rc  par 
une  lôRitimfition  accomplie  confoïTnément  lï  la  loi. 

Le  niariapc  avec  un  Allemand  entraîne  pour  sft  femme 
rac(|uisitian  de  la  uatienalité  de  non  mari. 

La  naturalisation  ne  doit  fire  ncrcvrdi'-n  iinx  i-trangers  qui; 
1*  iorsiin'rls  sont  capaMes  de  dispcisi-r  de  leur  personne 
d'après  les  lois  du  pays  auquel  ils  ont  appartenu  jusqu'alors, 
i>ii,  s'ils  no  jouissent  pas  de  tclte  «apncitt.^,  quand  iia  ont 
l'asseutiment  do  leur  père,  do  leur  tuteur  ou  curateur; 
2"  lorsqu'ils  ont  mené  une  vie  honorable;  3"  lorsqu'ils  ont 
un  domicile  propre  ou  (|Q'ih  sont  re^^tis  chez  des  personnes 
domiciliées  dans  Ir  lieu  où  ils  veulent  s'étalilir;  4"  lorsqu'il?  sont 
en  état  de  potirvoir  h.  leurs  besoins  et  à,  ceux  de  leur  famille. 

L'acte  de  uiiturnlisiilioti,  comme  aussi  l'acte  d'admission, 
confère,  h  partir  du  jour  de  sa  délivrance,  tous  les  droits  et 
înipusc  tontes  les  obligations  attachées  ii  la  nationaliti-  d'État. 

La  nalionalité  d'État  sera  perdue  dorénavant  1*'  par  le 
coogi'-  sur  demande  (art.  XIV  et  suiv.),  2°  par  une  décision 
de  l'autorité  (art.  SX  et  XXII),  3*  par  un  séjour  prolongiî 
pendant  dix  ans  en  pays  étranger  (art.  XXI),  4°  pour  les 
enfants  nbi  hors  mariage,  par  une  lêfritimation  accomplie  con- 
formément à  la  loi,  quand  le  père  appartient  à  un  autre 
fttat  que  la  mère,  5"  pour  une  Allemande,  par  son  mariage 
avec  un  sujet  d'un  autre  État  fédéral  ou  avec  tin  étrangsr. 

Les  Allemands  qni  quittent  le  territoire  de  la  ConfiMération 


Cliap.  TT.1    Tnirvoni  .iirniciÀTint.  ufti-rTF  rRruiKRi.«. 


3G1 


et  l'ôsidwit  sans  intcrruptinti  pëiidant  tlix  ans  iï  lï-traiigiT 
pnnlpnt  par  suite  Jour  nationalité  d'État. 

Le  ilCliii  lie  (lis  ans  peut  6fre  n'ilnil  à  cinq  ans  par  cks 
tmités,  ponr  les  Allcinantlfl  ciiii  r&ident  sans  interrnjitîon  dnrant 
L^iiK)  ans  dans  un  pays  élranger  et  acquî-drent  en  mGmc  Icnips  la 
nationalité  d'État  dans  co  pnys.  Un  traite  de  ce  genre  avait  i't<- 
eoncln  tli^jà  le  23  fL'vritr  1868  nvec  les  États-Unis  li'AmiTique.' 

A  Genève,  les  codes  du  premier  Empire  français  furimt 
proïisniremeiit  consprvt's,  mais  ce  pelïl  I-^lîit  ne  tard»  pas  h 
élargir  le  cercle  de  In  compétence  pcrsomicllc  en  niaticrc 
pénale  Dès  lc'24  juin,  1820,  intervint  nne  loi  <iui  («tendit 
cette  comprtonee  à  toiiK  les  faits  ijualifiés  crimes  par  les  lois 
du  cantuii.  Co  priticipc  fiU  inniiitoiiii  p-ar  inic  loi  du  1  mars 
I8dO,  iitil  eu  restreignit  cependant  riippUcn-tioii  en  ce  qui 
ooncemo  les  crinios  commis  contre  les  ^ttrangers.  La  KrRÎs- 
l.itare  csl.  revenue  de  nouveau  sur  cr  sujet  dans  nn  projtt 
tic  codo  pénal  soumis  en  renniSc  1874  mx  di^libôraiions  du 
Grand  Conseil  ot  votô  sur  la  fin  do  !a  mCmo  année.  L'art.  III 
do  en  code  porte: 

1"  Les  dis]iosition8  du  pr&eut  code  sont  applicalilcs  h 
tontes  les  infractions  commises  sur  le  territoire  du  canton. 

2"  Aux  crimes  commis  en  dehors  du  canton  contre  La  siirctê 
do  celui-ci  par  des  Goncvuis  ou  même  par  des  «trjingers, 
quand  ces  [lemi«rE  sont  arrCt6s  sar  le  territoiro  du  canton 
ou  quand  leur  extradition  o«t  obtenue  par  le  gonvernemciil. 

3"  Alix  crimes  commis  hnrs  du  terriloire  du  caiilcm, 
lorscpril  y  aura  plainte  de  In  partie  Im^a,  si  lo  cnupable 
n'a  pas  ^U-.  pnnrsuivi  et  jup(5  il^n'*  le  pays  oft  le  i;riinc  a 
L'tû  l'.ommis  et  si  l'infrafition  est  punit'  par  la  loi  de   ce  pays. 

4"  Aux  délits  commis  par  dos  Genevois  liors  ilii  cantnn, 
lorsqu'il  y  aura  eu  plainte  de  la  partîo  l('isf-e  et  que  le  dt'lil 
se  s(*ra  perpt'fri  sur  le  territoire  d'nii  J'ilai  avec  Iciiiicl  il 
«xiatc  un  traité  d'extradition  mentionnaiit  ue  di^lit. 

Dans  lo  cas  des  ^§  2,  3  et  -1,  la  poursuite  ne  pourra  avoir 
lieu  contre  nn  absent  ni  pour  simple    tentative.' 

'  Vnir  noir*  Cmnnmtaire,  loin,  111,  p.  ZriR.  Aumtaîrr  rfc  '''si'»- 
Intion,  1*71,  r-  isy, 

'  BitnciiBn,  AVui/i  «vr  Iri  rmijiit»  de  ItyintaHon  tn  natiht  tJt  droit 
/ic'nn/.     (tfvue  lie  droit  inieraatioaal,  1873,  p.  48, 
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Les  conclusions  an  sujet  de  la  compétence   des   Lribunaax 
en  inatitre  pi^nalr;  oiif  i5tô  ijréecDt^es  en  1877  il  Tlnstitut. 
iiÉ-timt  •>•'       V  Les  tribnnmix   rie    cLaiiue  État    sont   coinpéteuts    pour 
uatiiiaftul'r  iippHquor  Iss  loïs  pOnalOB  dB  l'État  dont  iU  relf^vent  mu:  faits 
l«.iîo'"?ïi    puuissîibliîs  commis  tiir  son  Itrritoirt)  (conipi^'IeiiL'0  terri torialo). 
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2°  Lb5  iriliimaHx  de  cbaqne  État  doivent  en  outre  ôlie 
reconnus  compétents  pour  punir  un  certain  nombre  îe  faits 
qui,  bien  qu'intervenus  à  l'étranger,  portent  atteinte  à  des 
droits  îMî  intéressent,  directement  l'État,  ou  bc  trouvent  fip<!- 
cialement  placés  sous  la  protection  do  la  loi  nationale  (oora- 
pêtence  qniisi-territoriaje). 

3"  Les  tribunaux  du  chaque  État  doivent  encore  ôtre  re- 
connus compétents  pour  punir  les  crimes  ou  délits  commis 
par  leurs  nationaux  à  l'étiauger,  et  frappés  d'une  peiiie  par 
la  loi  du  lien  où  ils  sont  ialervenua  (compétence  pereonrelie). 

4"  L'exercice  do  la  compétence  qni,  en  vertu  des  règlea 
pi'êcédcntes,  peut  appartenir  h  propos  du  même  fait  Ji  des 
tribunaux  d'États  dilTérents,  devrait  être  régularisé  par  des 
coiiveutions  diplomatiques,  sanetionnanl  une  juste  réciprocité, 
et  ayant  en  vuQ  d'éviter,  autant  «lue  possible,  les  poursuites 
ou  les  peines  mnltiples  à  raison  dn  m^me  fait. 

6"  Les  ctis  de  L^ompr^tenct'  personnelle  on  quasi  -  territoriale 
ftant,  de  leur  nature,  plu*  ou  moins  exceptionnels,  devraient 
ôlre  énoncés,  définis  et  rt^glcmenlés  avec  soin. 

C'est  la  loi  du  pays  où  les  poursuites  ont  liea  qui  Joil, 
en  principe,  servir  de  base  pour  la  fixation  de  la  peine,  sauf 
à  nToir  tel  ^gacd  que  le  droit,  soit  au.y  peinM  qui  auraient 
.  été  subies  ou  m*me  seulement  prononcées  à  Tétraûger,  soit 
i\  la  circonstance  qne  la  loi  du  lien  oil  le  fait  est  intervenu 
serait  moins  sévère  que  colle  du  lieu  des  pouranites.' 


Los  duetrino»  des  Juristes  qui  étaient  untrefois  admises 
comme  des  axiomes  du  droit  international,  c'est-à-dîro  qu'un 
pays  no  mot  Jamais  à  exécntion  les  lois  pénalee  d'un  autre, 

^  Anmairt  Jt  i'Jnutit'it  t/r  <iroil  tnlemttliunol,  1878,  p.  61. 
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oiit  êti  pratiquement  inécoiiniies  depuis  rndoi>tiou  du  système 
il'extraiiition  actuel.  La.  remise  d'un  individu  amusé  k  un 
État  étranger  pour  y  Ctre  jugé  est  par  elle-mûme  un  aban- 
don pro  lanta  de  la  souvorainetf^  de  l'État  qui  le  livre.  Mais 
rextradititiii  d'une  [lersoiin*  sur  la  seule  preuve  Ua  l'esistcuco 
dans  le  pays  rcqui^rant  d'une  condamnation  pour  «iiii  infrac- 
tion qoçlqne  minime  qu'elle  soU,  est  le  rcuverscment  de  la 
jurispradciice  criminelle,  telle  qu'elle  avait  été  jusqu'ici  urii- 
vcraeUenient  reconnue. 

Lea  lois  de  police  et  de  sftretâ  obligent  tous  ceux  qnl  se 
trouvent  sur  le  territoire,  Ibs  étrangers  comme  les  nationatix. 
c'est  le  droit  de  l'État  de  saisir  les  liolateurs  de  ses  lois,  do 
les  amener  dcvunt  les  juges  locaux  et  de  lonr  faire  subir 
loB  peines  iiuxqiivIlBs  ils  seraient  condamnés. 

Mais,  dit-on,  comm«  il  arrive  souvent  que  les  ilôlini^uaiUa 
sa  réfugient  en  pays  étranger  pour  écliiippar  au  cMîimeiit 
qu'ils  ont  mérité,  la  question  se  présenie  de  savoir  «'il  est 
permis  à  l'État  offensé  d'agir  contre  ceux  qui  se  sont  sou- 
straits h  sa,  juridiction. 

\,a  moyen  le  plus  simple  de  Ses  atteindre  serait  assurément 
de  les  poursuivre  dans  le  pays  oft  ils  ont  elierclié  an  asile, 
de  les  y  saisir  et  de  les  ramener  devuDt  la  jostico  du  pays 
à  laquelle  ils  ont  cUerché  à  so  soustraire. 

A  défaut  de  raisons  juridiques,  on  ponnnît  chercher  A  dé- 
fendre cette  façon  de  procéder  en  s'appuyant  sur  de  nombreux 
précédents  historiques  ot  méroo  sur  quelçiaes  conventions 
inteniationalGs;  qu'il  auffisc  de  rappeler  ici  l'enlèvement,  en 
1804,  (lu  duc  d'Enghien  sur  le  territoire  badois  par  dos  soldats 
français  d'après  l'ordre  du  Premier  Consul,  et  le  traité  entre 
Rndolplic  II,  empereur  d'Allemagne,  et  Michel  III,  voîvode 
de  Valachie,  sigoé  a  Tirgoviste  le  9  juin  1&98. 

L'arlielo  IV  do  ce  traité  porte:  «Lesdits  seigneurs  com- 
missaires impériaux  ont  déeidj^  que  les  transfuges,  qui,  ap3ès 
avoir  commis  en  Valacliit  une  trahison  ou  tout  autre  crime, 
cherchent  asile  en  Transylvanie  ou  en  Hongrie,  ne  seront 
plus  reçus  dans  les  villes  et  les  forlrresses,  et  qu'il  nnus 
sera  permis  do  les  ponrstiivre  et  de  les  faire  arrfitcr 
partout  où  on  les  trouvera;  même  les  soldats  d'infanterie  oa 


(l'En^ihlon. 


^t    d'anUle. 
teorn, 


3R4    i>BOrrs  de  législation  civriiB  kt  cïiiMDrKi,rB.    fTarl.  TT, 


lion    A  VCD 

lu  HOfirtf- 
tnlii«. 


* 


iVnttfl. 
Iniuirto- 


Rirc|>llmi>, 


•lui  Hi«(ni. 
euiitrft  l('« 


>I(«US«  du 

Maniav, 


dfl  cavalerie,  qui  après  avoir  reçu  loar  solde,  aaronl  tliiscrtiî, 
(lam  (inelqtie  endroit  qu'ils  se  trouvent,  nous  seront  rendus."' 

Co  iH'fjci'dû  ti^t  trop  ^iviclemirienl  i^n  «ppciKition  aveu  la 
gonvcraiiicté  absolue  d'un  État  dans  son  territoire  pour  entrer 
Jamnis  3ms  le  ilmnaiTiP  tin  droit  des  gens  et  chaque  fois 
qu'i>n  y  Riit  recours  on  sonlcva,  les  r^pIaTimlions  les  ping  vives 
(1c  la  part  do  l'Ëtut  dont  la  souveraineté  avait  été  ainsi 
vinK'p. 

On  no  pont,  dit  Vattol,  sans  faire  injure  A  l'État,  entrer 
h  main  année  dans  son  iRrrîtoire  pour  y  poursuivra  un  con* 
paille  et  leiilcvcr.  En  rJgle,  Jit.  rïnliciro-Fcrroira,  daas  une 
utile  f^ur  co  passage,  la  doctrine  coiilciiito  dans  cet  arfïdc  doit 
Olro  soi^ncnscinciit  observée.  Mais  l'antcur  aurait  dû  faire 
niontiou  des  cas  d'oxception,  atiii  i]tio  l'un  conmU  pTemi^ra- 
mont  iin'il  y  on  a,  puis,  comment  un  devra  se  conduire  lo 
cas  écbt-aiit. 

Lorsque  le  gouvcniemcnt  d'un  pays  limltroplic  an  nôtre, 
ne  linna.nt  ancnn  compte  de  nos  justes  rcmoiitrandes,  donne 
asile  aux  nialfniteuTs,  soit  *|u'ils  tippiirticnncnt  à  sa  nation 
ou  à  la  noire;  loraipto,  an  lieu  de  preniiro  les  luosurcs  en 
son  ponvoir  ponr  les  omp^elicr  de  venir  nous  inquiéter  ou 
do  s'y  n'I'ugior,  il  ferme  les  yeux  sur  leur  conduite  tri-s- 
notoirc,  et  par  lù  Icnr  dnimc  nn  encouragement  trop  direct, 
ponr  qu'il  soit  iicviiiis  de  ne  pas  y  voir  un  systtmo  d'hostilité 
do  quel  droit  oscra-t-il  ee  plaindre  de  ce  que  nous  nous 
sommes  fait  jnslice  par  nos  propres  mains?* 

Les  États-Unis  ont  à  dliFérontos  reprises  agi  d'sprfs  ces 
prîncip(!s.  En  18I8.  E'Cspngiîc,  nialçTÙ  les  obligations  ipic 
lui  imposait  lo  traiti^  de  1795,  n'ayant  pas  su  ripiinicr  les 
hostiUtfJs  des  Séminolcs,  tribu  indienne  habitant  la  province 
espagnole  de  la  Floride,  contre  les  États-Unis,  In  gouvema- 
nient  de  ce  dernier  pays  ordonna  à  ses  troupes  dp  franchir 
la  frontière  pour  punir  la  tribn.  Le  président  Monroc,  dons 
un  message  au  Congrès  dn  SA  mars  181 8,  s'exprima  comme 
suit  à  co  sujet: 


'   Archive/  arphmiiti'q\u-f,   ISiX.,   II,  p,   20W. 

'  Soles  <le  PiNfiiîiHn-FKnwmKA  ilaiia  le  Orrai/  tk»  •jnne.  pur  Vaiibl, 
éd.  de  M.  P.  PmDiRn-KonéRÊ,  Hv,  |I,  oh.  VII,  §  93,  tom.  II,  fi.  73. 
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«L'iiiipossiliilitù  oft  esl  rEspagne  de  maiuti^iiir  son  autoriti* 
sur  son  territoire  uL  sur  les  Indiens  qui  y  vivent  et  \a  non 
cxi'ctttiûii  de  ses  obligatiims  résultant  du  traité  de  179B  no 
doivent  pas  expos«r  les  l^ta.ls-Unis  ù  des  pertes  nouvolles  et 
plu»  grandes  puut-ëlre  i^ue  ec!lui>  dOjà  lîubiQU.  Luisquc  l*Liu- 
toritfi  de  l'Espagne  cesse  d'exister  dftus  celte  province,  les 
États-Unis  ont,  d'a.i>rès  les  iulncipes  de  la  légitime  défense, 
le  droit  d'y  poursuivie  leurs  eunoiuÎ!;. 

oDiins  le  cas  prtîtscnt,  ce  droit  est  d'antaut  plus  CQnipIct  et 
d'autant  pln.s  évident  que  nous  ne  faisons  que  ce  que  TEspagnc 
est  tenue  de  faire  ûUe-inéme.  Les  niouvËiiiieiits  de  nos  troiipeG 
seront  restreints  aux  seules  otiligatjuus  et  aux  seui^i  privilèges 
du  droit  ^acrë  de  légitima  défense.  Le  gém'ral  commandant 
a  reçu  l'oi-dre  de  n'entrer  en  Floride  qu'un  poursuivant 
l'ennemi,  et  dans  ce  cas,  pour  respecter  l'autoritij  espagnole 
dans  les  endroits  où  elle  se  maintient  encore,  il  devra  évacuer 
la  provineo  aussitôt  qu^e  l'urdre  sera  rt'lalili  et  que  ii»k  con- 
citoycniï  seront  prolifgOs  par  des  arrange menls  satisfaisants 
■contre  des  liostîlités  sauvages  et  non  provoq^uées  qui  pour- 
raieut  se  produire  plus  lard.»  ' 

En  161^0,  uu  dt^luchemuut  de  cavalerie  sons  le  cojnmaude- 
lucnt  du.  aa])îtaiue  Stonenioji,  cLevenu  plus  tard  général,  pour- 
suivit 3os  bngands  commandés  par  Cortiiia  sur  l'ordre  du 
miniB.tùre  de  la  guerre  i!i  Wasliingtau.  Cela  donna  lieu  k  uuo 
protestation  du  gouvcmenieut  du  Mexique  suivie  d'une  note 
CH  réponse  de  la  part  du  gouvernement  de  Washington.  L'af- 
faire toutefois  n'eut  pas  d'autrcB  suites. 

Le  ministre  de  la  guerre  des  États-Unis  vient  de  prendre 
une  mesure  du  môme  genre.  Le  1*"^  juin  1877,  ii  l'occasion 
d'incursions  répt-tées  de  maraudeur»  mexicains  et  iudlens  sur 
le  territoire  des  Étals-Unis,  il  ordonna  au  général  Ord  de 
iiutificr  aux  autorités  mexicaities  le  désir  du  Préâident  de 
s'entendre  Avec  elles  pour  la  suppression  de  ces  actes  ilK^^aux 
et  de  les  informer  que  si  le  igouvernement  du  Mexique  con- 
tinue ù  ne  pas  remplir  son  devoir  en  faisant  cesser  ces  vio- 
lences, le  devoir  sera  imposé  au  gouverncmput  des  États-Unis, 
qui   l'uwompEira  mâiiie  ai  pour  cela  il  devenait  néce^aive,  ii 
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]'occaài>n,  de  faire  fiancbir  la  -Ti-ontière  par  les  troupes 
ami^ricfiines. 

Il  doiinn  on  mGmo  temps  au  général  Ord  le  droit  d'Cxerccr 
uii  pouvoir  (liscr^'tîonuftîre  il  l'effet  de  poursuivre  an  âclA 
du  Rio-(irandc  lci<  iniu'nnd4?ui's  lnrs(iu'il  eu  apercevra  ou  se 
trouvera  sur  lears  trace«;,  An  Ibs  saisir,  de  les  punir  et  de 
reprendre  jnissessimn  des  cffds  vnltït-s  k  nos  coni^itoycns  <!t 
Iniuvrs  entre-  lot  niaim  desdit^  mtkTiiudeiirs  mr  le  tcrritoiri: 
du  Mexique/ 

Un  autre  moyen  do  résoudre  la  diflicaliî-  est  de  demander 
k  l'ÉtiLt  où  Ils  fugitifs  ont  clierchô  asile  dy  I«e  livrer  k  l'Étiit 
dont  ils  avaient  vinl^  les  lois:  et  ta  remise  de  ces  fuj^itifs  & 
rf^tfit  qui  les  réclame  est  ce  qu'on  appelle  oextradilioii.n 

Mais  quelle  est  la  pffirition  de  l'État  auquel  une  demande 
d'cxtr&ditùn  est  faite;  u'«st-il  pas  tcau  de  la  repousser,  ou 
bien  est-il  tenu  de  l'accueillir,  cm  <'iilin  l'cxlradition  oat-ellô 
facultfttiv'ft,  ayant  son  origine,  sa  jiislîiication  et  ses  rigles 
dans  le  Comilas? 

De  li'i  trois  sysltmes, 

Ku  fiiveiir  dn  pcciiiier  RjstL'mc,  «ii  uvunco  iiuf  la  liberté 
de  tout  individu  soit  naturel,  soit  étranger  est  sacrée,  «t 
qu'vllc;  lie  peut  recevoir  d'atleînte  quo  ilnns  un  seul  cas,  celwi 
où  cet  individu,  provenu  d'un  délit  minniis  daus  le  pays 
contre  les  lois  du  pays,  est  traduit  eu  jugement  conformément 
i'k  ce»  mâmes  loi^  devant  les  tribunaux  du  pays. 

La  juridiction  d'un  gouvernement  est  circonBCrite  par  les 
limites  de  son  territoire.  Hors  de  ces  limites,  see  décrets 
Eont  sang  force  exécutoire,  ses  ngonts  sans  caractère,  les  lois 
sans  autoi'Iti^^  Ceci  posi^',  quel  est  dans  le  cas  de  l'eiïtraditîon 
Vautorilé  compétente  pour  s'emparer  de  la  personne  ri'claniêe? 
I.f  gouvernement  qui  la  sollicite?  IJ  ne  peut  rien  sur  an 
individu  hors  do  sou  territoire^  le  gouvcrnvuicnt  qui  l'accorde? 
Il  ue  peut  rion  à  raison  dos  actes  commis  hors  de  «on  terri- 
loîre.  L'un  est  sans  qunllt/'  à  raison  du  lieu,  l'autre  orI 
sans  qQiilitt^  \  raison  du  fuil.  Aucun  d'eux  n'a  de  juridiction 
légitime.  L'iixtniditlon  cul  donc  ilU^gitime  en  principe,  puis- 
que   pur    lu    nature    îles    clioees,    elle    L-st  néccssairenicnl  on 
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acte  (1«  juridictiou  fait  sods  juridiction,  un  acte  d'autorilé 
fait,  saus  antorit^.' 

Le  second  système  est  nou  moins  abeola  dans  hou  affirma- 
tion fim  l'ûxii'adUJon  rest  pas  BeuLcm«iit  un  droit  mais 
qu'elle  oet  an  devoir. 

Whoalon  so  lovne,  dans  son  texte  françdis,  à  nietlro  devant 
ses  lecleiu-s,  sur  la  question  gifiu^rtile  de  savoir  si  restradiUon 
C9l  obligatoire  pour  Ira  nations  iiidépE^ndiiinmont  de  toute 
convention  spi-ciale,  d'un  cût6  les  noms  de  Grolius,  Buria- 
maqtii,  Vattel,  Itatiierford,  Schmalzing  et  Kent,  et  de  l'autre, 
iQt;  noms  tlo  Pufondorf,  A'oet,  MarttajB,  KUiIîgi-,  Leyscr,  Klcist, 
SaElfeld,  Sclimaitz,  Milternmier  et  Hefflor* 

1  BnrrKaa  fran^nig,  S™"  série,  (om,  V,  p.  291  at  éiiîv.,  ParU,  181(4, 
C*uciEoit>,  hvMMRV  et  Gaykt,  Apfiet  A  l'uinmo't  jMhlîijiie,  p.  H6  et  aniv. 

^  C'l*iiki:,  Tmiilat  upun  ihe  tuiD  o/  Extraiitiian  (|).  4),  nie  (|uu 
Piifuiidorf  tu  Huit  L'Iaireiui-nt  opposv  un  iJroït  ii  rùuliitucr  Jt:c  fugiiir» 
uritnïunlï,  disant  que  les  renviii.->  îi  neit  U(ivi'a4,r<<ii  qu'un  trmivn  ilaiiH 
Wlieût'Mi  l't  rl'iiviires  nulsiire  re  sont  pns  eincts.  WnEAio»,  tnni.  I, 
{I.  133,  l'uiLLlMoiii:  et  Foclix  uilrnt  Klcmeuta,  1)1).  VllI,  cnp.  III, 
§  93  «t  24.  On  ilr  trouve  auiru.»  oavr&sd  de  Puifutiilarr,  iucitiilù 
JSlemunta  ilani  l>*  MiiuvH  du  liliruir'.  La  Uio^ra^ih'e  uiiivencllr, 
toiii.  XXXVJ,  |i.  2H8,  coriiiuetii:i:  ia  lljtte  dC!"  oiivrii){i-»  lit*  l'iiffii- 
ilorï  pur  1"  EUmenln  Jim.iprudenliir  aatiirttli»,  tanllioii"  mathtmatien, 
lii  Eliiji:,  l(!âO,  ajuiiUiit  que  PiifaiiJDrf  lui -invmi;  cnnvGn&it  iiim  ci- 
premier  ouvrage  hu  rassyntait  iIl-  su  Jhiihosiil'.  Oh  truiiï»,  il'aprà» 
Clurko,  uii  oiivrugc  iluut  l?  tilrL'  i^^l  EUme'ilorain  jarieprudtnlia 
finierrxriiin,   Mb.  II.      Cambiidgc,   l<i72.     Il  nu  cunticol  (juc  deux  llvrea. 

Whvuloii  voudrait  se  rapparier  prabi.blcm^-nt  à  l'aitmigo  Du  Jure 
iialurœ  a(  gantium,  lib-  VIII,  cb.  €,  naa.  13,  uit  Piifoiidurf  ilit:  hCu- 
]ii-tidiiiit,  ii  l'un  L'st  ti>nu  de  livn!r  nu  caiipnbls  qui  s'nft  réfui^ié  ohoK 
iiouB  iiinqutiaeiit  pour  évitor  In  |i«ine,  tf'cst  plutôt  o»  l'oimétiucnci' 
do  iiu(^li|iie  traîii-  pariitiiliiT  fait  Ik  dessus  a\<.ii.-  un  ï"i»iii  ou  un 
ullli^, '[ii'an  vctCii  d'une  tbligiitioii  cuiuoiiiii<!  «t  iiidiapeniiuble,  il  muiiia 
i|iic  ci.'iiii  il  qui  I'dii  doiini;  rotraÏK-  bi  iiuo  l'on  prtittis"  ""  tranii- 
i|iiid(jui!  uIjoul'  duus  iiiiire  Paû  luêiue  uoilIts  I'Ëui  d'oîi  il  *'vxt  aaovv.u 
Ou  lrviivt>  eiiljHtii,iiti<*l1«ni^iit  naWa  mfiiie  pitruBc  dnua  lot  fJei'iiiiA  île 
r/ioiuwe  et  lin  r.ttorjrn,  him.  II,  p.  IGi),  lib.  II,  c.  IG.  (Anincnriliini. 
17SG).  O  traité  ttt  traduit  par  Barboyrar  dn  celui  ^e  Pufendorf, 
iiiLituliï  /Je  "/jlci'is  Auniines  cl  dm'i.  C'est  le  indiao  traite  nii(|i(ol  Clarku 
uv  rappiirii"  puui'  li?s  viiuh  de  Pufiiiidnrf.  Calvo,  l'rrtvfju  internatrioniil, 
dUiis  «on  urtidu  sur  ri-xtruilitioii  (éd.  «spaguolc,  luiu.  I,  p,  31Î},  uopie  lu 
citation  di-  Wheutûn,  Pdfb:!dukf,  lilemtntu,  lib,  VIII,  i:  3,  §§  23,  24; 
«t  dli.ti«  Muti  Hdilinn  li*anfai(!<.',  il  fait  nni^nr*  iiii<-  in^pri»»  plu*  inarqiiÛA 
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Le  troUiëinc  tjystëme,  <)ai  est  g<^nicTulenieiit  admis  aujourd'hui, 
suiitleiil  que  rextiiiciltioii  tst  »>uburdunni't!  à  des  considérations 
lie  convenance  ou  iVutlliu-  PL'cîjironue  et  ifie  les  auloriti?» 
(l'an  ÉLat  ne  sojit  jias  obligées  h  accorder  l'extradUioii  J'uii 
dt'Uuquaut  A  iiiuiiis  qu'il  nV'xistc  ciitrc  icn  deux  f'^taU  des 
ti'uitis  foriinils  np|)lic(iblos  îi  la  iiiatii-rc  '  ot  Wlicaton,  dans 
lo  texte  anglais  de»  al<:ii>nientsii ,  déclare  que  lu  doclrinc 
iitgative,  ]>ar  laquelle  indépenilaiimient  d'un  contrat  spécial, 
aucun  Élttt  n'est  obligé  d'iicconîer  l'extradition  de  n'fugiés 
qui  sont  sous  le  coup  de  condiiniuiitioiia  ou  de  poursuitvs, 
Bur  la  demanda  d'un  État  oti-anger,  a.  iti  maûiteaue  d^s  les 
tirt'iiiiors  jours  par  le  gouvernement  dos  États-Unis  et  qu'elle 
est  continuée  par  uue  prviioudérnntic  coasidéralilci  d'auloritûs 
judiciaires  dans  les  c3urs  de  justice  anLi5nciiiues,  dans  les.  til- 
bunaux  fédéraux,  de  mCme  que  dans  le^  cours  de  tous  lea  VAaia,'^ 

Le  |)ublictstc  aileniand,  Dluutschli,  ne  va  pas  jusqu'à  la 
deruiiire  limite  du  droit  réclamé  d'extradition.  Voici  ce  qu'il 
dit  en  effet:  aL'obligatiou  de  remettre  les  criminels  en  fnite, 
ou  de  livrer  ans  tribunaux  les  personnes  accusées  d'un  crime, 
n'existe  qu'eu  vertu  de  traités  d'extradition  spéciaux  ou  lorsque 
U  sûreté  générale  l'exige.  L'obligation  d'extradition  doit,  dans 
cette  dernière  alternative,  ne  se  rapporter  qu'aux  crimes  graves  et 
uo  SMb&isle  qu«  si  la  justice  pénale  de  l'État  qui  demande  l'estra- 
ditiOH  offre  des  garanties  suffisantes  d'iniparlialitéct  d'humanité.»* 

L'extradition  par  un  ]iays  de  ses  citoyens  ou.  même  d'étran- 
gers qni  s'y  seraient  réfugiés,  confiants  dans  le  droit  d'asile, 
droit  qui  est  uu  attribut  inviolable  de  toute  souveraineté 
iadépendAnle,  n'a  pas  de  place  dans  la  "cciwmi^h  îttwïi,  sur  la- 
quelle les  Aiigliiis  et  les  AraéricainB  ont  toujours  compté,  putir  la 
protection  de  leurs  personnes,  de  leurs  liborlés  et  du  leurs  biens. 

Il  n'a  jimiais  été  judiciairement  déeidé  jusqu'à  quel  puint 
l'extradition  est  compatible  avec  la  Mai/nu  nharla  ou  avec 
la  déclaration  d«s  droits  (bitl  of  riffhts)  qui  est  incorporée 

l'u  uoiiriiiKlulLt  fiirMidurf  uvev  Snitiim.  La  dtuUuii  douiiia  ttaiiK  lu 
nuit,  |).  ITG,  toai,  I,  l'Bt  uttribi'i'u  ii  Pufi'iiJ.irf,  I>e  jurt,  \\\i.  Il, 
rli.  ïl,  §j  3— U.     Kllï  ikviiit  rira  a  Grnligi«. 

'  V*riiit  aiinnti--  pur  M.  1'.  fiituimi-t'oDÛRÛ,  l(i(J3,  p.  (iSU,  iicjti'. 

"  LAwubnat'o  WubAïun,  éd  \t<iZ,  y.  -i'^^'i-, 

*  BLVRl'BCIIt.i,  Uttiit  iiilriHationni,  §  39!>,  {>■  '-'B- 
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daiis  les  lois  orgaiiiciucs  de  tous  les  États  4]c  l'ITnioii  qui 
proclament  (ooles  en  termes  plus  ou  moins  prcxis  nqu'aucuii 
memlre  de  l'État  ne  pourra  être  privé  do  ses  droits  civiquea 
(nlisfranckiscd)  m  d'aucun  des  di-oila  et  privilèges  aecordôs 
aux  citoyens  de  l'État,  si  ce  nVst  en  vnrtn  de  la  loi  du  pays 
ou  par  le  jugenieiit  île  ses  pairs."  La  question  de  la  coiripn- 
tibilit^  de  l'extradition  avec  la  constitution  des  États-Unia 
n'a  pae  davantage  éti^  décidée  i>ar  nos  tribunaux.  Cette  coa- 
atltution  ont  ccrtainoment  rinteiiti4m  de  protéger,  tout  an 
moins  dans  tons  les  cas  rentrant  dans  la  eompétencu  fédérale, 
tontes  les  personnes  qui  se  trouvent  dans  notre  juridiction, 
contre  une  mise  en  jugement  du  chef  d'an  crime  capital  on 
infamant  sans  avoir  été  déclarée  d'accusation  par  le  grand 
jury  (miîicled)  ou  contre  la  privation  de  la  vie,  de  la  libortâ, 
ou  des  bioEs  sans  ujie  procédaro  lôgale  et  réguliùre. 

Tji  coiistîtntioB  des  États-Unis  déclare  encore  cjoe  dans 
ntoutc  ponrauile  criniinellc  il  y  aura  des  débats  (Irlal)  prompts 
ot  publifis  devant  un  jury  lmpartial.i> 

I/inennstitittiorna1ité  d'un  Irn-îté  en  verf.u  duquel  un  citoyen 
am^Tiiiain  pourrait  Mtc  li\T6  comme  un  fugitif  de  justice  ii 
lu  juridiction  criminelle  d'un  pays  i^'tranger,  fut  soutenue  dans 
tes  discussions  qui  snîvirent  rallairc  d'extradition  de  Kobbine, 
alias  Nasli,  rapportée  pins  loin. 

Le  président  iMonroe,  en  IBMi  et  plus  tard  en  lyHJ-ï,  re- 
fusa do  coop/'rer  avec  l'Angleterre  i\  l'iiiiïtJtHtion  d'un  tribu- 
nal mixte  pour  la  suppression  de  la  traite  des  noirs,  pour 
lo  motif  que  la  eonstîtiitiou  des  États-Unis  ne  pcnneHaït  pas 
de  faire  iugcr  des  citoyens  aim'ricai iis  par  an  tribunal  com- 
posé, ni£in«  en  partie  seulement,  <le  juges  étrangers  qui  no 
Ijourraient  pae  ôire  mis  en  aecnsalïon  (impeacked)  aux  États- 
Unis.' 

Lorsqu'un  gnavememcnt  réclame  l'estradition  poor  crimes 
commis  snr  son  territoire,  ce  n'est  pn-s  à  proprcmnit  parler, 
en  vertu  do  la  puissance  judiciaire  qu'il  agit,  car  la  puissanee 
jodieiaire  ospire  aux  froutiÈrea,  mais  c'est  eu  vnrtu  dns  prin- 
cipe!» il«  droit  jntpriiatîoaal,  et  comnio  iti'>légnant  uni-  sorte  de 
mandat  au  souverain  étranger,    mandat  purement  volontaire 
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*  Voir  nofrp  srllcle  »nr  lu  pirsCerte,  Inm.  V,  §  16,  iafre. 
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et  qui  iriiivesfLl,  (l'iûlleurs   cclai-ci   iraorun  pouvoir,  d'aucun 
acte  de  [>olice  Jadiciftiro  ou  de  juriitictiou. 

Le  goavernemont  ijiii  accorde  rextradition  ne  se  rend  pas 
l'agoiit  proprement  dit  de  la  jtistîcQ  ^^ti'aiiKèro  dont  il  d'à  pas 
d'ordres  à.  rucevoir,  mais  lai  prûle  iissisUiiei?  dans  toute  la 
plénitude  de  sa  si>uvcrainet<;  et  île  san  libre  arbitre,  rt,  en  CR 
sens  cncure  que  le  gonvemcmenf,  dont  on  aolHcit'C  l'extradition 
doit  examiner  les  motifs  de  cette  demande  dont  il  est  b  juge' 

Noua  avons  donué  dans  la  premier  volume  du  notre  «Coin- 
raenlatri"»  uno  liste  d'aprts  Barboyrac,  des  traitijs  rjni  remon- 
tent jHsipi'il  la  formation  du  eon^si'il  des  Ami-Iiidjoiis,  I43(î 
avant,  JÉsns-Clu-iBt,  parmi  lesquels  »n  tronvs  des  tmités  par  les- 
<iue\s  il  (5tait  permis  à  un  ]>euple  ou  à  un  roi  de  recevoir 
les  bannis  ou  les  rOfiigiés  venus  de  chez  tui  antre  —  traités 
pour  se  faire  livrer  «luelqn'un,* 

Les  traités  dVxtradition  du  caractère  de  ceux  qui  »iont 
en  vigueur  aujourd'hui,  cmbraNHnnt  les  crimes  ordiimiros  et 
même  los  délits,  sont  d'ono  origine  fort  récente.  D'après 
Billot,  le  terme  f.rfrft4iihn  ne  fut  employé  dans  nncun 
ael,e  publie  avant  le  décret  du  ISI  fiH-rier  ITIU^,  et  quoi([iiP 
les  auteurs  anglais  modernes  s'en  servant  ordinairement,  nouK 
sommes  d'uvis  que  le  nmt  anglais  exirailiilon.  un  se  trouve  dans 
aucun  traité  anglais  ni  daii^  aucune  loi  di;  ce  pays  aiilârieure- 
mont  à  l'acte  du  Parlement  de  187(i  relatif  ii  l'cxlradition. 

Ward,  daas  son  Histoire  du  droit  des  gens,  oito  des  traité** 
qui  nous  ramèneraient  jusqu'au  douzième  sif-cle,  mais  ces 
traiti-s,  conclus  entre  l'Angleterre  et  la  Kninee,  avaient  en 
vue,  d'uprès  Grotius,  l'extradition  des  rcliellcs,  auxquels  Wai"d 
appli<|uc  le  terme  commaii  do  nontlaws.'' 

Par  le  train''  de  Piii'is  du  mois  de  mai  1303,  Pliilippp  I!l 
et  Edouard  1"'  refusèrent  d'accorder  proloetiou  aux  proserils 
de  l'un  on  de  l'autre  et,  par  un  niitro  trait»*,  entre  Charles  V 
dr  Franr^!  H  le  duc  lie  SaTole,  en  iaT8,  tous  les  malfaitRurfl 


'  Faubtih  HéLie,  /ustrwHon  erimÎTif/le,  tatn.  II,  g  19'J  «t  buIt. 
Mahuim,  Àcriim  puMiqut;,  U>ni.  I,  ii"  174  tt  siiîv.  DssHULino,  Truite 
jinifiifuD  lin  jjfiii^urfiir  du  rai,  p.  93.  Bliimdhi-,  De  l'exlrtiilrtiuii,  p.  M, 
Cf»,  lafp. 

'   l.'oinwrrila'rr,  Inni,   1,   p.    102. 

'  BiLLor,  /)»  r*jrtntditinii,  p.  3Ï- 
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qui  se  l'éfagieraieiit  ûa  Savoie  cit  l)au)iliin^  ou  de 
6ii  Savoie,  seront  rainis  à  la  jostico,  lors  in&mv  i^u'ils 


Daupliin6 
eraiont 


sujets  de  l'État,  qui  los  livrerait. 

I,or<l  Coke  se  prononce  i'nergi<iiiftineiit  c-nntrc  rextrailitioii: 
(tOii  soutient  et  il  a  été  décidé  a"c  des  royaumes  divisfe 
sous  plitsieurs  rois  eu  ligue  l'un  avec  l'autre  sont  des  sanc- 
tuairDs  pour  les  serviteurs  oit  des  Sîijcfs  -s'eninvunt  pour 
icnr  sùcuritô  d'un  royaume  da.ns  nn  autro  iw  iluiveiit  ims, 
d'après  les  lois  cl  les  libertés  des  royaumes,  filrc  Iivr6s, 
fit  cpni  (comme  le  pri'-lendent  queliiucs-ims)  est  fondai  sur 
la  loi  du  Seuti'runome:  «iVo»  (rades  domino  sw  acrvum,  ^tà 
ad  te  cou/nf/crU.» 

Coke  ne  cite  an-ciifi  cas  oft  la  «inestion  ait  f.l<5  drâidée  en 
justice,  mais  il  meutionue  trois  faits  mt^morahles  (|iii  montrent 
les  opinions  et  la  pratique  des  souïerains  de  cette  époque. 

La  ruine  Elisabeth,  dans  Ea  .34™"  aiiiite  de  son  rCgne,  ré- 
clama  au  roi  l'rançais  Honri  IV  Morgan  et  d'autres  sujets 
anglais,  qui  s'(5taieiit  rendus  coupables  de  haute  iratison  contre 
elle.     La  r^iponsc  du  roi  de  France  fut: 

aSi  quid  in  (iatlia  mnchinaroiUir,  rrffem  ex  jure  in  ilîos 
aniniadvcrsurum;  sin  in  Avfflia  quid  machinatt  futrhit,  nigan 
non  possc  rfc  iîsdctn  cogtiosccrc  ci  ex  ,jure  uf/ct-c.  Otitma 
ffffna  prnfiitrJs  esse  lUicra,  reffum  iniereBHe,  vt  .-îkj  ifuix/fuc 
reffiii  UljerfMes  tueatur.  ïwiiio  EUsahetham  nun  ita  })rid€m 
in  simw  regnum  Monîf/oiiwrinw,  principetit  Condteunt  cl  uUoa 
e  tfcnte  Galîîcu  tidnmissc.a 

J/afl'airr  en  resta  là. 

Le  sec&ud  cas  fut  la  réclamation  adress<îe  par  llcnri  Vlli 
d'AnglctciTe,tl£ms  la  28'""  année  du  aon  règne,  au  roi  de  France  au 
sujet  do  rcxtr^ditinn  du  cardiuat  Pool,  iiuibassikdeur  (1'"^''^)  du 
Pap*>  Hupri's  du  rm  dt'  France,  sirjet  an)^lais  et  ncciiRé  de  haute 
trahison.  Uenri  VIII  fit  faire  une  thèse  pAiir  établir  que  la  de- 
luuudLi  ilevrnit  Cire  accordée  jure  ffc^iHutu,  scd  w»!  prmmluil. 

La  troisi^uio  dMiiando  d'cxlradititiii,  dont  parle  ('nlsn,  fut 
faîte  par  Henri  Vil  d'Angleterre  il  Ferdinand  roi  dEspa^fiif.  Il 
s'agissait  d'Fdmond  de  la  l'owl  «Enrl  uf  Sjijfhtkn  accusé 
de  haute  Iralii-sou  par  le  pailcmciit.  Terdiiiaud  refusa  d^aburdj 
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prétendant  vouloir  observer  le  privilège  et  la  liberté  Hes  rois 

lie  pro^Bor  quiconque  se  mettrait  sous  sa  protection,  tua» 
fiuit  par  livrer  Suffolk  oouti'C  la  prumusse  ^n'il  iic  sûrail  pas 
mis  h  mort.  Gardù  en  prison  pendant  la  vie  de  Henri  VU,  il 
fut  livré  a-u  bouneau  par  son  lila.' 

A  ces  ex€it][)les  cités  par  Lord  Goice  on  peot  «jouter  le 
cas  de  l'impoatciir  l'cckîn  Warbeck  qui  contesta  à  Henri  VII 
le  trône  d'Angleterre  et  qui,  i^taut  rùfiigit  en  Ecosse,  fut  pro- 
tégé par  le  roi  de  ce  pays  uontre  Hcni't  VU  qui  le  réclainait. 

L'attention  da  roi  Cliarles  11  d'Angleterre  fut  appelée  sur 
l'exlnulitiou  pour  crimes  poliliqueM  et  la  Grandc-Br&tagiia 
CLUtclut  h  13  février  1660  avec  le  Daucroark  un  traité  de 
paix,  d'aniitit  et  de  ponimerce,  dont  l'une  des  stipulations 
était  que  le  Dauetnark  uccordcrait  l'extradition  des  régicides 
qui  se  réfugioraieMt  dans  co  royaume^  cl  en  1662,  par  le 
traité  du  14  septembre  entre  la  (îrande-Bretagne  et  les  Pro- 
vinces-Unies, cette  di-rnière  puissance  s'engagea  également  à. 
livrer  les  roijiuidcB  réfugiés.' 

Il  7  a  deux  alTaires  eu  Anfilctorrc  oCi  il  est  supposé  que 
le  droit  de  réclamer  nn  fugitif  dune  nation  étratig«ro  t'st  re- 
connu pai'  le  droit  internatiuual.  L'itlïairo  du  roi  eontro 
Hutcliiiison  est  fort  bnÈvenieiit  rapportrc  dans  Keble*,  la 
V ingt-tieuviùmc  ainiét  du  règne  de  ('liarica  If.  Voici  tout  ce 
qu'il  dit;  (<Hur  /mOcaa  coi-pfts,  il  apparut  que  le  d6fend(!ur 
avait  été  incarcéra'  l'i  Nctv-Gale  sous  rae<;usation  d'avoir  com- 
mi-'i  un  crime  en  i'orlugal,  «■  qui,  d'apri-s  M.  Attorney,  fitant 
un  fait  accompli  liors  des  domsiiOLis  du  roi,  tie  peut  être  jugé 
par  une  coiiiintsaioti,  mais  par  un  fConsiiMcti  et  un  nmafshnln^ 
et  lu  cour  refusa  de  Ici  relâctier  sonB  caution.n  On  ne  voit 
ici  rien  de  semblable  à  une  intention  de  le  renvoyer  en 
Portugal.  Cependant  lo  osergemt^)  Corbet,  parlant  do  celte 
alïairo  dans  celle  du  roi  contre  Kiinberly,  ciléo  plus  lias, 
dit  que  IfutcUnson  fut  envoyé  en  Portugal  pour  y  ftrc  jug»^. 

Dans  l'affaire  Mure  o».  Kay,  la  cour  des  Ht'ommon  l'kas», 
où  donna  pas  d'opinion  sur  lo  point  en  question;  mais  le  juge 


■  Cou'h  TAÎrit  Jmtitute,  p,  180. 

*  H».R«iLKr,  vol.  I,  p.   179. 

'  DuHOMV,   Coi'f)*  dipiomalujue,   loin.   VI,  |iurl-   U,  |i.  US. 

*  Kehlk'-i  fîrjiuiïK,  vu).  III,  p.  78&. 
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Ilcatli  dit:  ail  cet  géocraleinont  admis  que,  d'aprëa  le  comitas 
tïes  nations,  !c  iiays  ofi  un  criminel  a  6lé  tvom6  h.  ai^ii'  la 
police  (iii  pajs  oi'i  le  crime  a  ft6  commis  en  ramciiant  lo 
crîmiiie!  iioui*  qu'il  soit  pari,  lia  lemiis  de  Lord  r^ongli* 
borotigb,  IVquipage  d'un  vaîsscBu  liiillanilais  s'en  rendît  maître 
(ît  l'amena  à  Deal.  La  question  de  savoir  si  nous  pouvions 
arrôtor  l'i^qiiipage  et  le  renvoyer  en  Hollande  a.  été  dfcidi^c 
dans  l'affirmative  et  telle  a  Hé  la  loi  de   toutes  les  nations 

civilÎBlÎGB.' 

Un  cas  analogue  aux  dcninades  mentionnées  |)nr  Lord  Coke 
arriva  en  1798.  L'Angleterre  arait  demandé,  par  l'entremise 
de  son  ministre,  ii  la  ville  de  Hambourg,  qui  Otait  restée 
neutre  dans  la  guerre  outre  la  Franco  et,  la  Grande-Bretagne, 
l'extradition  de  qnatro  Irlandais  qni  s'y  étaient  ri^fiigiés 
après  s'être  compromis  dans  la  r^-volutîon  îi-landaise  de  la 
môme  ann«!'C.  Ce  qui  compliqnait  la  question,  fiVtBit  qne  doux 
de  ces  individus,  Napper-Tandy  et  Ulacltwell,  avaient  été 
noturalis^a  Français  et  étaient  attaches  an  service  do  U 
répulîlique.  Le  ministre  do  France  ayant  réclamé  leur  mise 
on  liberté,  le  s^nal  de  Hambonrg  s'adressa  au  roi  de  Prusse, 
soumettant  l'affaire  h  sa  décision, 

Comrne  la  réiiorisc^  dn  roi  de  Prusiîc  n'amena  aucune  div 
vision  positive,  et  que  la  cuur  de  Russie  qui  était  intorvcnnc 
somma  vîgourensomont  la  ville  de  Hambourg  de  livrer  les 
prisoncdevs  à  l'Angleterre,  la  menaçant  même  d'hosliïitî'B,  le 
cotn^eil  de  la  fjourr/roîsk  se  décida  enfin  à  rcmettrt'  entre  les 
mains  du  ministre  d'Angleterre  les  quatre  prisonniers  qui 
furent  Iranepoi-Ifis  en  Angleterre. 

Le  goiivenicmont  du  Directoiro  rendit  un  arrGté,  le  9  nn- 
lolire  \79P,  dénou^:ant  lade  du  gouvernement  do  Hambourg, 
enjoignant  J,  tout  agent  du  gouvernemeiil  hamboiirgeois  réai- 
dant en  tVatice  de  quitter  le  lien  de  sa  résidence  dans  tes 
*2d  lieoTCS  et  le  territoire  français  en  liait  jours.  Lo  mémo 
décret  portait  qu'un  embargo  général  sera  mis  sur  tons  les 
bâtiments  et  vnis,çeaHx  portant  pavillon  liamlourgcois  et  se 
Ironvant  dans  les  ports  do  la  république. 

Ce  diffétcud  ne  se  termina  qu'après  l'arrivée  h  Taris  d'niic 


Cuutdat. 
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dcputotimi  sbleniicHc  du  s^iiat,  qui  venait  paur  implorer  la 
clémenco  du  proniicr  consul.  L'eniliargo  fut.  levé  ût  k  crime 
de  la  faiblesse  s'expira  par  un  sacrifice  tic  (jHclquefi  inilHons, 
Napper-Tandy  fut  condamné  à  mort,  mais  cotte  sentonco  ne 
fut  point  misc.'i  (ixi^cutinn.  Il  Tut  muiiilettuen  prÎHon  jusqu'après 
hi  coiiciusion  du  tniili';  d'Amiens,  lorsque  sur  !n  iScmiinJe  du 
gonveriiemenl  français  il  fut  reuroyé  en  Franco  eu  1802,  wù 
il  mourut  en  1803.^ 

Du  temps  d«  Grotius,  ['extradition  avait  lieu  priuei|ialeiiii'iil 
pour  dt^lits  politique»;.  uLe  droit,  dit-il,  qu'ont  39S  puissances 
souvcrniups  de  ri'clamer  les  criniînclB  qui  se  sont  enfuis  de: 
leurs  terres  n'existe ,  selon  l'usage  i'ital)li  depuis  quelqucB 
siècles  dans  k  plus  grfiudo  partie  de  l'Europe  qu'en  matière 
d«  crimes  d'État  ou  d'une  ■('noriiiito  extrême.  Pour  les  autres, 
on  forma  Icb  yeux  de  part  et  d'autre.^» 

Un  publii'iste  liullandais  de  ce  aiècle  dit  d'un  autre  côté: 
Si  accKi^aliones 'jnifius  2>^^^tica  crtminu  locwm  danl,  cajtimque 
naluram  mil  ahtmmi  paulo  accitraints  pcrspej:mmus,  prtifuffos 
deâert'  pkrmufjm  ïctct  Immanitalis  c/  justitirr  .siudmm.  Hao 
tnim  crimina  rtimis  sfim  noji  snnt  «isi  iirœtexliis  ttesputvrii-m 
ant  victricis  parfis  in  dissensiûiUbiis  cii'tUbux  nt  opprimunt 
(ml  amoveartl  qiios  mctmnitos  habcnt,  b'<cpissivtc  ca  nikil 
MfU  aliud  nisi  crimina  eoruvt  qui  omni  crimine  va- 
cant." 

Voici  ce  que  dit  Heffter:  ifLe  principe  Ae  l'estraditiou  uue 
fois  admis,  y  a-t-il  lieu  d'établir  utio  distinction  tirait  de  la 
ualuie  diffûrciito  des  crimes?  Rét^alicremcnt  iiou.  N6auniiiitis 
une  cxccptiiin  IL  6té  admise  en  iiivunr  des  crimes  poliliquiia. 
La  crainte  d'une  puiue  disprupurlionaéc  a  motivé  sans  doute 
uettu  dét'Ugatiou  k  la  règle  gùuéralc 

«Une  convention  de  cartel  avait  Été  signée  entre  tous  les 
fclats  de  la  Confédération  germanique,  k:  18  février  1831*, 
Gt  un  auto  additionnel  le  17  nutî  1^32.^     Un  nrrnlé  f^^d^ral 


'  Maktkh»,  Caruitw  ailèhrea  (la  druit  tlet  gtM,  tuiu.  IV|  p.  LOS. 
'■'  Cinorite,  /'c  jure  MU  ut  ftacii,  Lih.  11,  c.  XXI,  g  6,  Ci>.     V'iir 
iKiti'  par  riiitiiinii-F'iniitii't,  o<l.  1S60,  Cuiij.  II,  p.  iDT. 
"  Kliiit,  De  ileditiune  pr'ijuyoram,  \t.  79. 
'  Martbn»,  iV.  //.,  tyin.  IX,  p.  a06- 
*  MdKiËNS,  N.  Il,  lam.  X,  |i.  &96. 


Sâp.  n.] 


BKTBADITIOS. 


I 


(.-iiiiMat* 

t^U-i>ii 


(lu  18  août  183.(3  rendit  ol)]igatoiio  eiitfii  (ous  les  Étuis  t\c 
la  CoiiK'cii^ration  nllemaudc  l'ostradition  rc-cii)ro<iae  des  iiitli- 
viduB  aecusé-e  do  relt-n  cspèco  âo  crimes.»  ' 

L'aiTÔti^'  fôdûml  du  18  août  1836  fut  complôti^  jmr  une 
loi  g(5uirale  en  data  du  Ûù  janvier  1854.  Les  ^.tats  do  la 
Uoiifédératiou  s'obligent  à  se  livrer  les  individns  ai-rfttôs,  i^é- 
voirns  ou  condamiiia  par  ies  tribunaux  du  ]iay&  oii  ils  ont 
commis  uu  crime  ou  un  dclit,  pourvn  que  les  faits  soient 
<|iiatlflés  crimes  on  délits  par  les  lois  do  pays  oii  l'extradition 
est  demandée  et  (\ae  la  peine  n'y  stiit  pas  prescrite. 

Cette  riglc,   dit  Ott,  a  reçu  dernièrement  une  applicution  i.:xtni.niii 
i^t.latantc  par  l'extradition  d'un    rtfugié    liongrois,    le  comte   ■''t-ui'ôkB.* 
Fclcke  qui,  s'étant  rendu  a,  Dresde,  fut  livré  le  21  décembre 
1860  par  la  Saso  ù  l'Autriche.  =* 

Lorsque  la  victoire  ûe  l'Autriclie  sur  l'insurrection  magyare  i.Mratitiiun 
eut  été  cLAcid^e  par  l'inte-rvention  do  la  Rnsslc,  l'ami) assadour  tf,'.,7.  e^i"^^'^ 
russe   à   Coustantinople,    appuyé   i>ar    riiitcrnontc   aulricliicn,    .n'miniaêlB 
demanda   au   divan   l'extradition   dos    rétugiés    liougroia    et  „'i"i,.''î"u 
pftlonai.^  qui  ûlaîeiit  veims  demander  l'iiiispilalitii  au  gouverne- "^ûrauîi'" 
iniînl.  tare.     La  rùclamation  du   gouvernement  impérial  russe 
s'appnjait  eu  droit  sur    le   traîlê    de    KouIclifiulc-KiLinarilji, 
du   10 — 'M   juiliel.    1774,   entre   la   Russie   et   la   l'ojfe.      Co 
traité  porte  «que,  ai  quelques  sujets  des  deux  empires  ayant 
commis  quelque    crime    capital  ou  s'étant   r<!iidus    coupalilus 
do  désobéissance  on  de  Iraliison  voulaient  se  caclcr  uu  clier- 
cher  asile  dios  l'une  des  puissaiiœs,  îls  n'y  pourraient  être 
reyus  sous  quelque  pri5lcx(c  que  ce  fût  bien  loin  d'y  pouvoir 
Ironvor  ds  U  prototitiou,    mais   qu'ils  seraient  livrés  sur-lc- 
uhamp,  ou  ou  moins  chassés  des  États  dfi  la  puissance  ehee 
laquelle    ils  KCî    seraient    rL'fugiés,    avec    esceiitioii  seulement 
pour    ceux   qui    embrasseraient   la    religion    cLrcticiine,    dana 
rcmpirc  do  Russiu,  ou  la  religion  nialioiriétano,  dans  l'empire 
ottmiian,     l'are illeiwcnl,   si  quolquts-uws  dea    aujote   dûs   deux 
ctnpii'cs  tant  clin'liens  nue  rnaliuiaûlans  ayaot  commis  qucliiuc 
forlait  ou  délit  pour  quelque  motif  que  ce  fût  pa-ssaient  d'un 


'  IIbfftbb,  t'iiK  europàkclte   VrilltertcvlU,  §  liU.    Vuir  uussi  Piiilli- 
MOUB,  liih'rn'itl.ntd  l.'iw.  V"l.  I,  p.  407 — A'A'i. 
'  I£li;i»ii  |iar  Utj,  p.  87,  iiutoi 
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ompiro  dans  l'autro,  iU    dcvraj^il.  6tr«    livrés   sur-lc-ehftmp 
lorsqu'ils  snroiU  KÏclanifis.B' 

L'url.  XIV  de  la  paix  de  Pasaarowîtï  du  21  juillet  1718 
entre  l'Autrkbo  et  la  Porle,  interdît  de  part  ot  d'autrts  d'au* 
corder  asiEo  ou  aliment  è.  dos  malfaitours,  à  d^s  miels  re- 
beller, ou  à  des  niécûiitonis:  nMancal  parru  tfiam  iUicilvm 
fiHuris  -juoijuc  temporidtis  rect'ptaculum ,  ici  fouimtum  ilare 
mnlis  Iwminihns,  rcbcUibtts  stiMiHs,  aut  maU  contattis,  scd 
(gusaiotii  homincs  et  nmncs  prefAoncs,  rupUireti,  ctiam  ai  aU 
tcrins  partie  suhdiii  sint,  (jum  in  dilionc  sua  deprekondcrint, 
merlio  supplicia  afficcre  utraqiifi  pars  adsiricta  ait,  qui,  iri  de- 
prdii'iidi  netiUL'unt,  cajiitandx  oui  prepfectis  turam,  sicu.U  eos 
lalUarc  cùmpertniu  fiwrU  imlicentur ,  irrite  ÏUos  j)WH/e«rfi 
maiiilatntH  halieanl;  ijiiod  si,  nec  fii  o/fid<f  stto  in  pittiitianc 
laliut»  acckratorum  sniiiifeccritit^  îndign<itiûncm  imjKralori:} 
sHi  ÎTi  tttrrant  aiit  offîciis  exuantur  ont  ipsimcl  pro  reis 
luant.a^ 

noiii  il»  lit      Ed  réponse  aux  nuestiouB  posées  par  le  ministre  des  a^uireb 
rAinrieiiD  etrangures  uo  la  Porte  aux  ministres  J  Anglcterrfl  cl  de  Irance, 

uuiiat.     il  fut  déclaré  par  ces  doruiore  que  lo»  traita»  de  Koutclionk* 
KainarJji   ot  do  rassarowib:   ne  cootéraicut  ni  ti  l'Antrîcbo 
ul  à  la  Russie  le  droit  de  riîdamor  l'oKlradilioii  des  rét'ujfW'n 
hongrois.     On  ne  pouvait  admettre  (^ue  le  refus  de  la   l'orte 
»i<  (la     pût  être  suivi  d'une  déckralion  de  ffoerre.     Les  deux  ani- 

«  .!c  m  bassadcs  «e  snurEiicnt  garantir  des  forces  iirm^es  de  U  part 
de  kl  l''rancc  et  de  l'Angleten'o,  i^n'cii  vertu  li'instructîoii.B 
Kpéeîales,  mais  la  Fi'onco  et  t'Angleteiro  interviendriiieul 
iiiîtiveinonl  auprès  do  la  Russie  et  de  rAitlrîcliu  pour  rélablir 
la  Ijomic  intelligence.' 

Un  arrangi'uic'iLt  fut  arrêta  entre  la  Turquie  et  lu  Uuaaie 
i^'i'^'i")"  par  un  protocole  du  25  doeumbro  18d[f.  La  note  Kuivanto 
du  ininistrf?  de  la  forte  explique  le  status  d'alors  des  Fraues 
on  Turquie:  "Quiinl  à  lu  question  de  l'engagement  ii  prendre 
par  la  Suljlinic  Porto,  de  faire  un  accord  avec  les  puissanees 
que  cela  concerne  pour   que  Ton   puisse  cxpulstjr  ceux  de» 


□iclit  fiilni 


'  MutTSne,  Itvoudl  iIk  Imiléit,  2'""' éd.,  ti»in.  II,  p.  286. 
•  DintONT,  C'ifpt  liiplumtilûjue,  luiu.  Vlll,  (lui't.  1,  p.  M2. 
>  LisauB,  Annmire,  1840,  p,  570;  ai>|i.  175. 
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l'oiotiais  qui  élaot  sujeL<j  du  gouromeiuenl  russe  se  scnûciit  fait 
iialuralistr  sujots  Je  puissaiHHa  iStrangères  stina  lu  pormission 
do  l'uuiyci'cnr  et  (jui  seruioiit,  rovmuB  eu  Turquie  ut  y  euii- 
siiiieraieiit  contre  le  gouvennement  niFtse,  il  est  supciHu  de 
dire  çtue  Sa  Majesté  le  Sultan,  mon  maître,  est  prêt  à  iîi>nncr 
des  prouves  qui  font  voir  jusi^u'A  quel  point  il  sait  apprécier 
le  bon  voisiungc  et  ratoitié  dn  gouvernement  russe,  et  dans 
aucun  temps,  dans  aucune  circonstance,  Sa  llautosso  no  pourra 
souffrir  qu6  des  complolg  ee  ligament  dans  ses  États  contre 
la  Russie. 

«Mais,  comme  Votre  Excellence  le  sali,  qnaud  un  ëtraingcr  Hintun  n 
qui  nest  pas  d  origine  raya,  arrive  eu  iacquio  avec  un  passe- 
port d'un  goavornement  étranger,  ce  n'est  pas,  aprôs  tout,  i, 
la  Sul^Iinic  Porte  à  examiner  do  quel  gouvernement  cet 
étranger  est  sujet  naturel,  et  s'il  a  bien  on  mal  obtenu  le 
passe-port  dont  il  est  munL  Cette  discussion  appartient  na- 
tnrellcBHint,  d'une  part,  an  gouvernement  dont  l'individu  en 
question  était  le  sujet  primitivement,  et  de  Vautre  au  gou- 
vernement qui  l'a  pris  ensuite  soua  sa  protection;  mais  si 
parmi  les  iudividns  du  cette  uatégorio  il  y  en  a  qui  osent 
iramor  des  complots  eoiitre  la  llossle,  et  que  le  fait  soit 
positit',  je  m'empresse  d'annoncer  officiolleinent  A  Votre  Escel- 
lonce  que  la  Porte  fera  sincèrement  à  cet  (5gard  dos  déroarelioa 
sérieuses  auprès  do  la  mission  des  gouvernements  dont  ils  ont 
la  proteetlon.  Enfin  je  répète  ici,  par  ordre  de  Sa  Majcst(5 
le  Sultan,  qnc  la  Sablimo  Porte  est  prûtc  à  remplir  il  l'avenir 
aussi  les  devoirs  dn  't>on  voisinage  et  do  l'amitié.» 

Dans  une  d<!;pôebo  du  Ë  octobre  IHIS,  adrosË^e  aux  nii- 
iiistrea  wiglals  à  Vienne  et  h  SI.  Polersbourg,  Lord  l'almcrston 
au  référant  aux  rôfugiëâ  on  que^oii  disait:  u  S'E  est  une  rf'glc 
qui  plus  qu'aueuue  autre,  a  6t6  observée  dans  les  temps  mo- 
dernes par  Les  État»  indépendants,  grands  on  petits,  du  monde 
civilisé,  c'est  colle  qui  n'admet  pas  que  l'on  livre  les  réfagi6s 
politiqucG.  L(u  lois  dn  l'boGpitalitf,  le^  prûucptes  de  Tliuma* 
nité,  les  sentiment»  généraux  de  l'humaaitô,  dt^fcndeiil  qu'on 
le  fasse,  et  tout  gouvernement  indépendant  qui,  de  Eun  propre 
gré,  livrerait  de  tels  individus,  serait  universellement  et  k 
juste  titre  siigmaUsé  comme  s'f^tatil  désliotioréu  il  moins,  ajonto 
t-it,  qu'an  État  ne  soit  tenu  à  l'extradition  par  Ica  stipalalians 
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positives  d'un  traita.     Do  tols  eoi^ngoniCDte  saut  rares  duus 
les  traifiîs,  si  mArac  il  en  existe. 

«L'Angleterre  n'a  jamais  permis  Qiie  les  rcfngiéa  poHLiq^ues 
Tussout  compris  dans  les  alipulations  des  traités  irexIraditioQ; 
Icor  expulsion  ùi  la  demande  de  3curs  propres  gouvernt'mcnts, 
110  rratre  pas  non  pins  dans  les  clauses  do  ses  actes  au  sujet 
dos  L^lrangers.B^ 

M.  Canniug,  so  rt^féraiit  au  refus  du  consul  augUi»  à  Taugi>r, 
on  1825,  fie  livrer  des  sujets  espagnols  qui  sV'taicnt  réfugies 
contre  su  volonté  dans  sa  maison  dit;  uLa  remise  d'acctisés 
politiques  (tors  mCmc  que  leur  puuitîon  no  devrait  pas  Être 
la  mort)  ne  lait  pas  partie  des  devoirs  rôeipro([«es  des  gou- 
vemeraents,  escopl(^  en  cas  de  stipuhtions  expresses  des  traités.j 
Il  n'esjstc  aucune  stipulation  de  co  genre  entre  U  Grandc- 
Drctagne  et  l'Espaguc,  «t  le  gonveineuieut  Lritatiiiique  uc 
voudrait  contracter  une  telle  obligation  ni  avec  l'Eepagne  ni 
avec  aucune  autre  puiasauee.  Un  consul  anglais  au  Marou 
no  saurait  donc  s'arroger  un  pouveir  que  le  gouvernement 
bHtnnniijue  n'aurait  pu  exercpr  dan^s  la  nrande-Bretagne."  '•^ 

"En  demanda.ut  îi  la  Suisse  l'éloigncmcnt  du  prince  l-oiiia 
Uonapartc  (lequel  ùleâl  revenu  d'Âmêriciue  eu  1839  à  la  mort 
de  sa  inèrc,  la  reine  HortoDso),  dit  dalwt,  M.  Mol^  avait 
pleinement  raison.  C'était  le  seul  moyen,  sinon  d'étouffer,  du 
moins  do  rendre  plus  difficiles  et  motna  pûrilleux  lea  desseins 
publiquement  avouiî'S  et  poursuivis  du  jeune  prince  contre  le 
gouvernement  frari;iiÎH.  Le  droit  public  autorisait  cette  de- 
inando  et  la  plus  simple  prévoyance  politique  la  commandait.»^ 

Lord  l'alrnei'stou  a  djjelaré  «que  tonro  demande  il  l'Angle- 
terre ayant  pour  oLjet  roxtru,ilîlîon  dos  ri^fugife  iioliticjHos, 
éprouverait  un  refus  fcjmc  et  nct.n  nll  «st  facile  de  eon- 
cevoiri>,  ajoute-t-il,  v qu'il  faut  qu^il  en  soit  ainsi,  attendu 
qu'aucune  mesure  de  ci;ttc  natiU'C  uc  saurait  cire  priac  sans 
de  nouveaux  pouvoirs  «onfên'^s  par  aetw  du  Patleincul,  et 
ancun  giiuvernoinent  ne  pourrait  avec  clianco  de  suecès,  de- 
laander  que  l'un  accordAl  de  tel:^  pouvoirs.  Je  ne  [leuse  pas 
non  plus,  qu'aucun  aiîen  Inll  ait  éli  passé,  soit  !i  dos  époques 

'  Farfinnirti/ari/  PaperK. 

'  Stapleton,  PdliticaC  lifé  of  St.  Canniu^,  vol.  III,  p.   140. 

'  (itUOTi  Mrmuifai,  loto.  IV,  |i.  563. 
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aiitéricDrca,  soit  dans  !o  cours  do  co  siècle,  ijui  tlotmc  &\i 
gouvoruomeiit  lo  ponvoir  d'expalaor  dos  étrangers,  h  moins 
que  co  no  soit  dans  dos  circonstances  liées  fi  la  eécuritû  iti- 
tt^rieare  du  pays. 

uLc  goaverncmcnl  britannique  ne  s'est  jamais  proposé  de 
liourvoir  h  la  sôcorit^  int<^Ticiiro  d'antres  pays.  Il  sufAt  qu'il 
ait  le  pouvoir  de  voilier  à  sa  propre  sécnritf',  »  ' 

A  ia  question  trextradition  pour  di-lits  poIitiqiioSj  se  trou- 
vent liéBs  les  discussions  provenant  des  mesures  proposées  en 
Angleti'rrc  contre  les  complots  organisi?»  dans  le  pays  pour 
coniniettre  des  crimes  dans  un  autre  pays,  crimes  dirigés  sur- 
tout contre  Iqb  chefs  politiques.  On  se  sauvieudra  de  l'attan- 
tat  dirigé  le  14  janvier  1858,  contre  la  via  de  l'cniporcar 
des  tYaiir;iiïs.  Dans  une  dépéclie  «dressée  le  20  janvier  par 
Ii;  ministre  des  affaires  ôtrangCres  de  France  à  l'ambassadeur 
fraui;ais  à  Londres,  le  gouvernement  impt'rial  rappelle  que  le 
récent  attentat  a  été,  do  mctno  (jue  les  attentats  précédcuis, 
prépari  en  Angleterre,  cl,  tout  eu  déclarant  qu'il  respecte  le 
droit  d'asile  pratiqué  par  rAnglcteiTu,  il  espère  que  lo  cabiinît 
de  [cadres  prendra  iIrs  mesures  contre  les  assassins.  Le 
ministre  français  poursuit  ainsi:  oL'liospitalitc  rst-elle  due  h 
des  assassiiiây  La  lOgislatiou  anglaise  doit -elle  .'icrvir  i^  fa- 
voriser leurs  desseins  et  leurs  manœuvres,  et  pcut-cUc  cou- 
tiriHcr  do  couvrir  don  gens  qui  se  mettent  cnx-int^incs,  ]iar 
des  actes  flagrants,  eu  deliors  du  droit  comniuu  et  au  ban 
de  l'humanité?  La  renouvellement  et  la  perversité  de  cas 
eiilrepriscs  coupables  mettent  la  France  ou  prâseuce  d'un 
danger  nuquel  nous  sommes  tenus  do  pourvoir.  ]<c  gou- 
vernement de  Sa  MajosU!  Britannique  peut  nous  aider  à  te 
coignror  eu  nous  donnant  une  garantie  do  sécnrin^  qn'anenn 
État  ne  saurait  refuser  ù  un  Ëlal  voisin  et  que  nous  sommes 
nulorisÊs  &  aticudro  d'un  allié.» 

Lord  ralmerflton,  répondaiit  à  ces  suggestions,  întruduisït 
lo  8  février  lHb'3  un  hilt  jiropysant  de  dôclaix'r  liant  crinjo 
(feluH^)  tonte  censiiiratiou  tramée  par  niio  personne  dans 
te  Royanme-Unif  avec  une  personne  se  trouvant  dans  ledit 
Royaume-Uni  ou  â  rcxtÉricur  dans  le  but  de  commettre  un 
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'  HAKiARD'd  Parliaiiieiilar<f  Htlatt»,  S""'  «riB,  n>l.  CXSIV.  p,  SO, 
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assfkssinat  (murdi'r)  h  l'intôrieur  oh  en  doUors  des  terres  de  Sa 
Magestè,  ledit  crime  deraiit  f'irc  iiuiii  d'une  servitude  pènalR 
pour  la  vie  on  pour  m»  lerine  d'anm^'Os,  on  d'un  cmimsoniic- 
ment  aux  travBUï  forcis.  Sera  soumise  à  la  même  peine 
toute  personne  dans  le  royaume,  qui  persuadera,  instigncra  on 
sollicitera  toute  autre  personoG  se  trouvant  à  l'inttTieur  ou  en 
Jcliors  lies  domntitGN  de  Sa  Majesté  à  cinnimettreiiii  pareil  crimo.' 

M.  Millier  Gibson  proposa  nii  arneii dément  portant  mine 
lu  Ulmmbre  sera  Loujoars  lîisposL-e  i  prêter  son  concours  puiir 
reni'fdier  htik  lacunes  dont  uiie  investigation  sériensc  démon- 
trerait l'existenco  dang  la  législation  criminelle,  mais  qu'elle 
ne  peut  s'ompCcbor  de  rogrefter  qtip  le  gouvememonl,  avant 
d'iuvilor  la  Chambre  à  modidor  Ia  loi  lors  do  lu  seeoiide  lec- 
ture du  bill  en  (Ilscussion,  n'ait  pas  jngi?  qu'd  était  de  son  devoir 
de  faire  une  réponBfl  à,  l'importante  dôpêclie  du  gouvernement 
fraa^EÛE.H  Cet,  amondcmont  fut  vot6  le  19  filmer  par  Ï34 
voix  contre  215.     Le  ministÈre  donna  liVdessns  sa  démission.* 

La  démarche  faite  auprès  de  la  Sardaiiçne  eut  plus  do 
succùs,  et  nne  loi  fut  p.^ss(5e  dans  ce  royaume,  d'après  la- 
quelle toute  conspiration  dirigée  contre  la  vie  des  souverains 
ét^t  dcclarcc  ddlît  spécial,  iiDoiqno  la  Cliambre  tempérât  la 
pniiilion  proposée  premièrement  dans  l'acte  introduit  par  les 
luimstros.  M,  Cavo«r  n'htaita  pas  à  souleuir  eotto  inesuro  par 
des  raisons  politiques,  faisant  ressortir  l'importance  qu'il  y  avait, 
vu  les  circonstancps  dans  lesriuelles  se  trouvait  la  SarJaijne, 
îl  ne  pas  agir  en  opposition  avec  les  vues  de  la  France.^ 

Eu  1863,  le  gouvernement  espagnol  prit  la  dâfcnsc  dc£ 
réftigiiis  politiques  qui  avaient  clicrcli(S  nn  asile  sur  les  vais- 
seaux do  guorre  espagnols  se  trouvant  dans  le  port  de  la 
Nonvcitlc-Orlt^niiB. 

M.  Tassara  (écrivant  à  U.  Seward,  le  5  juin  I8rt3.  lui  fit 
parvenir  un  extrait  di;  la  lU'pCclic   du   marqui»  d«  Mîraflorcs, 

■■  Annuaire  lîes  Devx  MimJeg,  1857 — 58,  p.  îlï,  110,  420.  Aniiiml 
HcyisKr,   18&8,  f.   6.  33.   202. 

*  Un  uole  pour  punir  rluti  arimon  i-l  dm  toiitulirt'ii  du  i^finien  tuls 
Huv  ceux  dutit  purlv  l«  umto  a  èlô  ^ami  I8fi9  ('J-l  et  2I>  Vii;t., 
ch.  100,  g  4),     Crkasy,  In(ermri"ati(  Law,  p.  343.  niHi-. 

>  Annuaire  dta  t>r.ux  Moruhn,  lfi57— 58,  p.  SIC,  Voir  pour  lu  figIcWe 
et  l'extradiljuu  ttevut  de  droîl  iaferHatit/aitl,  1679,  Oiu.  X,  p.  47A. 
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tiiinistie  des  affaires  ftTangères  de  l'Espagne,  od  il  itail  ilit: 
«Le  (îroit  de  donner  asile  aux  réfngiés  politiques,  est  tiille- 
ment  enraciné  dans  les  liubitudes,  tcUeutiat  hC  aux  idées  de 
tolérance,  qu'il  n'y  a  pas  de  nation  an  œ&ndo  qui  ose  nier 
ce  droit  ou  quî  renoiic:e  à  l'esercer.  Que  davi  en  (Iraient  en 
effet  les  hoinmes  les  pins  éraineuLs  de  notro  éjimiue,  si  dans 
les  circunstunces  politii^ue»  auxquelles  ils  succombent,  il  no 
leur  rdstalt.  la  ressource  de  cLorclier  protection  sous  le  man- 
teau inviolable  do  rhofipitniitù  ctrmgère?  Nous  avons  le  droit 
ot  nous  aomniGs  tenus  de  douner  aailo  aux  rûfugife  |)oliti4uoa 
sur  nos  vaisscanx  à  la  Nouvclle-OrU'ans. 

<iSi  le  gouvernement  de  Washington  tient  à  acquérir  un 
droit  parfitit  ot  positif  pour  la  remise  nitre  ses  nains  des 
<;nmiiiQh  ordinaires ,  il  ntlcindru  son  but  au  moyen  d'un 
traité  d'extradition.  Lb  gouvornement  espagnol  ne  se  refusc- 
i-iiit  pas  à  on  conclure  un  avee  lui,  ti'ajaiit  pus  rel'uËi3  d'on 
conclure  avec  d'autres  États,  Le  t;onvorneniGnt  de  Sa  Majesté 
considéra  que  celui  de  WasLingtou  a  le  droit  dVmpôchei 
leB  peraoniies  ((ui  ne  sont  pa*  pourvues  de  passe-ports,  Je 
iiniltcr  ses  territoires,  mais  non  pas  de  coutîtituer  les  agntb 
do  Sa  Majesté  les  cxécnteurs  de  cette  râsolotion.  Si  un 
inaliii'unîus  jioui'saivi  pour  délits  ])oliti(pies,  rc^ussiit  ii  sY-eltapper 
et  pose  le  pied  snr  l'ùnlieiou  d'uu  vaisseau  de  guerre,  on  ne 
peut  exiger  du  conunandaiit  (|u'il  ne  le  rei;oivc  pas  &  son 
bord  }nircK  iju'il  n*a«i'a  p8.s  de  passo-port.n' 

i,a  demande  de  l'extradition  a  doaaé  Leu  i  une  question 
fort  iii I^resHanto  lors  de  la  chnte  de  la  Coiuiimnc  de  Paris, 
qui  Huccumlia  dt-finilivonient  k-  28  mai  1871,  après  sa  Inlto 
coutrt  le  youvcmement  provisoire  ûtabli  par  l'Assenibléiï  na- 
tionale siégeant  à  Versailles.  Ce  dernier  gouvcriieniBUt,  (jnoique 
reconnu  pai-  leu  puissances  étraniifères,  stirtuut  par  l'Alk- 
laagne  <jtii,  après  avoir  conclu  la  jiais,  avait  Biyné  un  traité 
di'tiuîtif  avec  lui,  «Vn  était  pas  moins  issu  lui-mtîmc  d'une 
révolution.  Lt'  5  KCpleiiibre  1870,  le  j^onveriiement  impérial 
avait  dlé  en  effet  remplacé  par  un  gouvGnii-*nient  provisoire 
proclanii!'  iV  l'HAti-l  de  ville  de  l'aris.  Une  Assenibl(5e  natio- 
nale avait  l'Ié  Gonvoiiiii'e  k  liordcaux  on  février  1871  par  ce 
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gonvcrnement ,  et  M.  Thîcrs  avait  été  piac^  Il  lu  l£tc  du 
pouvoir  exécutif  après  l'évacuation  d«  Paria  par  les  Prussiens, 
ipii  n'avaient  occapi^  qu'une  faible  partie  do  la  ville.  Un 
nouTeflu  gonveraeiiienl  l>asé  sur  le  principp  de  In  rominniie, 
sVtait  instatlé  en  mars  187]  et  avait  résisr»!  pondant  qacl(|ne 
temps  &  tooB  les  efforts  ilu  gonvernement  ilt;  M.  Thicrs.  La 
ComniniiQ  avait  pri^  possession  de  Paris,  et  des  conibuts 
sanglants,  dans  lesquels  des  milliers  de  personnes  étaient  ea- 
gagËB,  s'étaient  livrf>s  entre  les  troupes  de  la  Cummuie  et 
colles  du  gouveniemieiit  de-  Versailles.  Pendant  touto  celle 
périodes,  les  droits  de  la  guerre  n'avaient  été  observés  ni  de 
pan  d!  d'autre,  les  priHonnicra  étant  fiisil]6s  auasitAt  aprfn 
leur  capture.  Finalement,  la  Commune,  désespérant  da  suc- 
cès de  sa  cause,  avait  fait  mettre  le  feu  ù  plusieurs  quartiers 
de  la  ville.  Le<  gouvernement  vainqueur  tit  alors  domaniler 
aiiï  gouvernements  étrangers,  si  ceux  des  conimnnistes  cou- 
jiables  de  crimes  de  droit  cuuimun  qui  avaient  ri^nssï  k 
s'ècliappcr ,  seraient  considéra  camme  sujets  à  l'extradition 
par  colles  des  puissances  «jui  avaient  jiaijn'alors  refasé  de 
livrer  ceiiK  (|ui  s'iMaiont  rendui^  coupables  do  délits  politir[tie». 
71  parait  que  rAiigletorre,  se  ba-sant  sur  Tact*  de  1870, 
refusa  de  .se  départir  de  la  ligne  de  c<indiiite  qu'clln  avait 
suivie  jnsq;u'aloi'B,  tandis  que  la  Hcîgiyuc  et  Lt'aiilrc.'s  États 
se  refusèrent  -i,  coasidérer  les  communistes  autrenieni  que 
comme  des  criminels  de  la  plus  dangereuse  espèce  cl.  pro- 
mirent de  livrer  ceux  qui  viendraient  sg  réfugier  sur  Ipur 
territoire. 

La  convculion  d'extradition  du  30  septembre  1874  entre 
la  Fi'auce  et  le  Pérou  eomiirend  parmi  les  crimes  A  raison 
desquels  l'extradition  sera  accordée,  l'évasion  des  individus 
transportés  ù  la  (Jujane  et  li  la  Nouvelle-Calédonie-' 

Quoique  dans  les  tempt;  moilcrnes  ee  sott  une  règle  dn 
droit  international,  rtgle  que  de  rares  [■xccptions  ne  t'ont  que 
confinner,  que  r^xlrodilion  tic  doit  pas  élrc  accordée  pour 
des  crimes  iiolitiqueB,  on  ne  trouve  dans  le  traité  de  1842 
entre  in  (iranflo-Bretagne  cl.  les  l?;iii(s-Uiiig  aucune  dinpositiou 
ex(!e]itnnl   les   crimes   politiques   du    nombre    des  crimes  pour 

'  Mémorial  diphmntliiue,  IS75,  p.  87. 
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leBquelH  l'ox tradition  est  Etipuiéo,  il  moins  tjup  l'on  ne  puissp 
coiisiiiwrer  comme  coaslîtuant  nno  puroiUe  exception  Voinissiou 
ûe  mentionner  des  crimes  politiiiaos  h  ctti  des  crimes  ordi- 
naires. 

Att  nombre  de  trait<^  ]>nur  la  romisc  des  dcsertenrs  des 
armfiOR  de  torro  et  de  mer,  se  trouve  la  convention  entre  la 
Pr«sBC  et  la  Russie  du  17/29  rniu-s  ISSO  renouvelant  eolle 
du  13/25  mars  1^16.  Cette  cojivenlion  s'appUtiue  à  tous  l«s 
individus  qui  déserteront  le  service  actif  dca  arrotes  des 
Iiuissaaoos  respectives  ain^i  qu'à  la  remise  des  effet»  militaires 
qu'ils  pourront  avoir  emportés  tels  que  chevaux,  harnais, 
ariiiCB,  liabillements.  Y  sont  compris  ^galomcitt  les  individus 
t|ui  n'ont  obtenu  de  congé  qu'à  la  condition  de  se  présenter 
RU  premier  appel  pour  rentrer  au  service  aclif,  ainsi  que  tous 
IcB  individus,  qui  d'aprtVs  les  lois  de  leur  pays,  seraient  ou 
deviendraient  par  la  suite  passibles  du  service  militaire,  soit 
(|n''ils  îiîent  ijuittÉ  leur  paj*s  avec  l'intention  d'y  revenir,  soit 
qu'ils  l'aient  quitté  sans  esprit  tic  retour  cl  qui,  ayant  commis 
des  crimiis  dans  l'un  dos  pays  contractants,  se  seraient  réfngiéjî 
sur  le  territoire  de  l'autre  pour  se  soustraire  aux  poui-snîtes 
de  la  jnstiee  et  an\  peines  <iu'ils  auraient  encourue».^  Celte 
convention  a  6tô  reoonvoK'e  lo  8/20  mai  1844.  '  Elle  l'a 
été  Giicoro  pour  douxe  ans  le  8  avril  I857.*^ 

Il  faut  noter  tei  qnn  le  principe  des  traiti^s  d'extradition 
no  s'applifjiip  pas  au  transport  d'un  accusé  d'une  partie  d"nn 
État  dans  une  autre  ayant,  le  m^rne  gouvernement  suprême; 
c'est  ponrquei  l'on  ne  peut  riou  déduire,  sur  ce  sujet,  di;â 
traditions  du  droit  civil.  L'Kmpire  romain  avait  un  chef 
sQprôtnc  et  les  inotifii  bup  lesquels  e'nppuyait  le  renvoi  d'un 
arcuM!  devant  le  f'irum  ddicli  ôtaîent  fondés  sur  la  supré- 
matie iinpériale.  nll  semlilorait,  dit  Twiss,  que  dans  l'un 
cuinme  dans  l'autre  cas,  soit  que  le  criminel  «oit  jugé  dans 
l'endroit  où  il  est  trouvù,  soit  qu'on  le  renvoie  dau»  le  lieu 
oA  le  crime  a  été  conmiiti,    l'auturité  uu  nom  dv  laquelle  le 
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I  M»iiT«Na,  JV.  «.,  tnm.  VIII,  p.  'Jih. 
'  MAB-tKKB.  S.  n.  O:,  tom.  vil,  p.  2S. 

'  MxuTkSiH,  y.  H.  o.,  tfun.  XVI,  puri.  It  (Samwbr,  tom.  Ill,  p«i-(.  Il), 
p.  595. 
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joçemcttt  on  1g  ronyoi  du  criminel  so  fait  CRt  U  môme,  c'est- 
fl-dirc  rniitorilé  soiivcraliio  Ji»  rciiiiicrour."* 

En  Aîiglflterre,  les  tvibntiaui  ont  refnsé  différeDtcs  fols  comme 
nous  allons  le  voir  ile  relâcher  des  prisonniers  arr^lfo  soua 
l'ttccusation  de  crimes  commis  eii  Ecosse  ou  en  Irlande  oh 
même  dans  l&s  colonies  et,  avant  notre  révolotion,  il  y  arait 
un  sjstômû  lie  roildilion  «ntre  les  iliffÉveiitcs  colonies  améri- 
cftiiiofi,  dont  le  jjiincipe  a  itù  insf-ré  dans  notre  coufititution. 

11  en  est  de  même  entre  les  cantons  suisses  et  il  en  était 
ainsi  entre  les  l^tals  tlo  la  Confcdi5rat.îoii  germanirine,  quoi- 
(jue  à  présent,  l'Euipire  actuel  tout  e-nlier  possédant  une  ûlfinic 
loi  pénale,  il  ne  p^nisso  guère  y  6tro  question  d'extradition 
entre  les  différents  États  qnî  le  composent.  La  Norvège,  sons 
ce  rapport,  n"usl  pas  considéviJc  comme  un  pays  étranger  vis- 
à-vis  de  la  Suède.' 

Le  colonel  Lundy  coniniit  nn  crime  capital  en  Irlandi^,  la 
promière  année  du  règne  de  Guillaume  et  de  Mario,  et  s'enfnii 
en  Ecosse,  ofi  il  fut  arrêté  et  renvoyé  en  Angleterre.  lies 
juges  furent  consultés  et  ils  furent  iinanimDiupnt  rt'uvis  ([u'il 
pouvait  être  renvoyé  en  Irlande  pour  y  être  juge.' 

Kimlierly  se  rendit  euiipftblc  d'un  ciiiin;  capital  en  Irlande 
ût  s'étant  enfui  en  Angleterre,  il  y  l'ul  arrùté  par  l'ordre  d'nn 
juge  de  paix.  La  coar  du  sKinff'if  Bencha  rofusa  de  le 
faire  mettre  en  liberté  sur  un  haln'tts  mrjms.  Il  fnt  envoyé 
en  Irlande  snr  l'ordre  du  secrétaire  d'État'' 

Dans  Taffaire  de  la  East  Indîa  Company  vs.  Campbell*  la  cour 
Ac.  rfjcliifiuior  dit  f|ue  l'on  pouvait.  Strc  envoyé  de  Londres  à 
Calcutta  ponr  y  ôtro  jng^  du  clief  d'une  infraction  comniisn  dans 
C.B  pays,  \a  territoire  ofl  le  crime  a  été  eommis  et  efllni  oA  le  eou- 
pahle  s'est  réfugié  a])parlenant  an  m^rtie  empire  et  estant  sous  la 
jaridicLion  du  même  souveraiii.  Le  roi  d'Angleterre  ne  peut  avoir 
aucun  privilège  contre  le  roi  d'Irlande  qaî  est  la  ml^nie  personne:. 


'  TwiBS,  Laiv  n/  Natwns  in  timf  «/  peeicf,  p.  315.  PBILUMftltK, 
/nler'if'tinnnl  L'irt;  ïnl.  I,  p.  433.  Tous  les  deux  clicnl  Pavl  Vokti 
Dit  Sint.  SL  XI,  l'ii.  l,  iinif  «. 

*  Hevmt  ib  droit  inltriuitir/iial,  ltl70,  |>.  119,  iiotei 

*  Vkktriii*»  Htyivft,  pari.  II,  p.  yi4. 

*  SlRAROE'g  Hep^'l»,  Tol.  H,  p.  278. 

*  VxBHK  SinoB.  vol.  J,  p.  340. 
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Oalcuita  fait  partie  de  l'empirp  britaniiif|ue.  L'ïntérôt  cnniniuu 
défend  d'accorrler  dars  une  partie  de  cel  empire  nn  asile  i^ 
des  criminds  d'une  autre.  Ainsi  avant  la  révolution  améri- 
caine un  criminel  qui  s'enfuyait  d'une  colonie  ne  trouvait  pas 
d'ftsilc  dans  une  Jintrc.  Il  fêtait  arrêtO  Ifi  ort  il  était  trouvé 
et  renvoyé  ponr  y  être  jugé  dans  le  lieu  où  le  crime  avait 
H('  commis. 

D'après  la  constitution  des  États-Unis  une  personne  nccusce, 
da.ii8  un  des  Kiats  de  l'Union,  de  trahisen,  de  félonio  ou 
d'autre  crime,  qui  échappe  à  Ib.  justice  et  aéra  trouvi'e  dans 
un  nutre  État,  sera  livrûe  à  la  ilcmandc  du  pouvoir  Gxi'eutif 
de  l'État  d'oi*!  elle  se  sera  enfnie  pour  être  transférée  dans 
l'Fltaf.  ')uî  devra  prendre  connaissance  de  son  crime.' 

Quanti  l'anforilt:  csi^cutive  d'nn  État  ou  Territoire  réclame 
de  l'autorité  executive  d'un  État  ou  Territoire  un  fugitif 
de  justijje  qni  s'y  est  rcfiiffii!  et  produit  une  copie  d'une  mise 
en  accusation  (ivdictmeni)  ou  nn  a/Jidavit  fait  devant  un 
magistrat  (I'hu  État  ou  d'un  Territoire  accusant  k  personiie 
réclamée  d'avoir  commis  nue  trahison,  félunio  on  autre  crime 
et  certifié  comme  aulheiitique  par  le  gouverneur  ou  le  premier 
magistrat  do  l'État  on  du  Territoire  d'où  l'aceus*!  s'est  enfui,  il 
sera  du  devoir  de  l'antoritt-  Gvtl'L'ulive  de  l'État  ou  du  Territoire 
oi"!  ladite  personne  s'est  réfugiée  d'ordonner  son  arrestation  et 
sa  garde,  et  de  faire  connaître  son  arrestation  à  l'auloriti^  qui 
l'a  réclamée  ou  à  l'agent  que  ladite  autorité  aura  nommé 
pour  recevoir  le  fugitif  et  d'ordonner  que  ledit  aecusé  sera 
remis  audit  agent  quand  celui-ei  se  présentera.  Si  aneun 
a^ent  ne  se  présente  dans  les  six  mois  de  l'arrefitalion,  le 
prisonnier  pourra  être  mis  en  liberté,  Tons  les  frais  et 
dépenses  réanllant  de  l'arreBtation,  de  l'emprisômiement  et  du 
renvoi  dudit  fugitif  dans  l'État  on  le  Territoire  réclamant, 
seront  payés  par  ledit  État  ou  Territoire.^ 

I,e  mot  trahison,  félonie  ou  antre  crime  dans  le  IV"""  art. 
de  la  constitution,  comprend  toute  infraelion  punissalile  par 
les  lois  de  l'État  où  l'acte  est  commis. 

Le  gouverneur  d'un  État,  &ur  la  demande  faite  pour  l'ex- 
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tradition  d'un  fugitif  de  jualicc,  n'a  ytas  la  droit  dWt'rciL'r  iin 
pouvoir  di-serôtioiiiiaire  quant  il  la  niiture  ou  le  caracttru  du 
crime  allégni^. 

Le  devoir  ck-  livrer  «ii  fii^'iUf  ùv  justÏL-e  esl  t'oblij^ation 
inoralo  An  VVAitt  d'uecuiiiplir  le  va-cte  constitutionnel;  on  ne 
peut  l'y  contraindre  par  T&ie  judiciaire,* 

'l'ont  rcoemment,  en  1879i  les  gouverneurs  de  Massaetiiisctts 
Gt  de  Rlitide-lsland  ont  refusé  d'accorder  l'extradition  sur  la 
demande  des  gouverneurs  d'autres  États,  se  basant  sur  le  fait 
étiibli  devant  eux  que  lo  véritable  objet  de  la  demande  n'éfnifc 
pm  celui  qui  vtuit  avoué. 

Le  gouverneur  d'un  État  n"a  pas  le  droit  d'ordonner  Tarrôt 
et  l'oxlraditiou  d'un  citoyen,  à  moins  (luil  no  soiL  pronvû  que 
le  crime  dont  il  est  acrasé  a  été  commis  dans  l'État  (£ui 
demande  l'extradition. 

Lti  disposition  de  la  constitution  ne  s'applii^ue  pns  k  un 
individu  c|ui  n'a  jamais  été  dans  L'État  faisant  la  ricLimation. 
Une  ijersoiine  dans  un  État  qui  éerit  une  lettre  à  une  per- 
sonne dans  un  aulre  État  au  moyeu  de  laijuelle  elle  obtient 
fraudiiteuiiement  des  marchandises  à  crédit  et  qui  est  mise  en 
Bceusation  dans  cet  l'itat  findided),  ne  peut  être  demandiîe 
d'après  la  constitution,  comme  fugitive  de  justice."'' 

Les  gouverneurs  dos  États,  en  omettant  les  mandats  ponr 
1'a.rrealation  et  la  remise  ilcs  personnes  demandées,  agi-isent 
d'après  l'autorité  des  lois  des  États-Unis,  alors  même  que 
l'État  aurait  liigjféré  à  ce  sujet. 

Les  cours  fciléralcs  ont  le  droit  d'examiner  la  Ktgalité  de 
l'emprisomioment  d'une  personne  d'après  un  pareil  niajidat, 

L'instruction  d'apn's  laquelle  une  réquisition  est  émiso  doit 
démontrer  qu'un  crime  a  élv  commis  et  11  ne  iuflit  pas  qiii> 
la  réquisition  soit  liaste  sur  des  renseignements  donnés  et  la 
croyance  qn*ils  sont  cxnct.s  (on  information  and  hcUc/}} 

D'après  la  constitution  des  États-Unis,  S'obliKation  d'un 
État  de  livi'er  un  fugitif  de  Justice  t.  la  demande  de  l'autoritO 
eicécutivo  d'un  autre  État  est  rigoureuse  lorsque  le  fugitif  est 

'  IvL-LitiicItï  M.  Ohlû,  HowAKu's  fle/inrtx,  vol.  XXIV,  p.  66. 
»  Alliii»^  Loin  Jfwmrl.   ISTH,  vnl.   XtX,   p.  11!!.    J.iWii  S.  C,    Jrniii 
vi>.  Leonaril. 

'  MacLkan   U'.'jinflH,  vol,   III,  [I.  121.     Kk  jiarie  iiiuilL. 
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accetié  d'un  crime  comiiiis  dans  YAtat  requ^ranl  pt  Icirsiiue 
cet  État  est  coinpÉ'teiit  puiur  en  connaitre,  La  ijuystion  de 
son  innocence  ou  de  sa  culpatiliti;  est  etitii^reinenl  inopportune; 
mais  il  faut  ([u'il  y  nît  une  accusation  de  ^nolatioB  de  Ja  loi 
criminelle  do  l'Ktjit  rciiuérant.' 

Le  iBÊme  article  do  la  conalitulion  diSclaro  «newe  qu'au- 
cune personne  tenue  au  service  on  nu  labeur  pur  les  lois  d'un 
Klat,  et  'jui  clieucJierait  ua  asile  dans  un  autre  Kl:it,  ne 
pourra  par  aucune  loi  ou  rÊglemciit  de  celd-cî  être  libért^o  de 
ce  service  et  de  ce  labeur,  mais  qu'elle  sera  livrée  «i  la.  ré- 
luisition  de  celui  à  qui  son  service  ou  son  labeur  appar* 
tiendra.  Le  Congrès  a  pasati  des  acles  pour  donner  effet  à 
cette  stipulation.  Voir  surtout  l'acte  du  12  f^viier  1793  et 
celui  du  17  avril  1850.- 

D'abord  on  a  iHnî  d'avis  cjuc  la  stipulation  de  la  constitu- 
tion s'appliquuit  non-aculenient  aux  cacUives  fautifs,  mais  aussi 
k  ceux  amenéB    par   leurs    muitrcs   d'ini   £l[Lt    dans   un   autre, 

Ce  ne  fut  t|u'eii  1836  (itic  le  Massachusetts  liét^^rmina  pour 
la  première  fois,  que  les  esclaves  amenés  temporairement  dans 
n-;iat  seraient  libres.^ 

La  loi  de  la  l'eiisjlvaiiie  coiilenait  autrcfeis  une  stipulation 
en  faveur  des  membres  du  Congrès,  des  ministres  6trangers, 
des  consuls  et  des  persuuM»  séjournant  monicntnnément  dans 
]'It:(al;  11  i-lait  iiermis  fi  ces  dorniôres  de  conserver  leurs 
esclaves  pendant  six  mois, 

La  loi  de  New-York  permettait  aux  voyageurs  de  faire 
passer  leurs  esclaves  par  TÉtat,  mais  ils  ne  pouvaient  les  y 
garder  plus  de  neuf  mois,*     C'est  acte  fut  nipportt'  eu  1841-'' 

Kent  dit:  «Cette  exemjition  eii  faveur  du  maître  qni  am&no 
voloutiiirensentscs  esclaves  dans  l'ï^tal  comme  \o.vagears  tempo- 
raires, a  aussi  cours  par  statuts,  dans  le  Rliode-Islaud,  dans  li; 
New-rferecy  ds  niSme  que  dans  la  Poosylvanie.  Cette  exemption 
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est  uii  acte  de  Comitas  de  la  paît  de  ce^  États,  u'étant  pas 
requise  par  la  conatitution  ilcs  États-Unis  {srlicle  IV,  aectiun  2, 
suldivision  3}  ni  par  l'acte  do  Congres  da  12  février  17a!i, 
lequel  ne  s'applique  <)ii'anx  personnes  qni  se  BOTut  échuppéûs 
ow  (jai  sont  fugitivoy  du  service  oa  du  Jabeur.o  ' 

Par  5HUe  de  la  gaerrH  civile  qui  iJdata  eu  1881,  l'escla- 
vage a  cessé  d'exister  aux  États-ljois  et,  pai'  iin  amendement 
à  la  Gonsfitutioa  ftirlcralc  proclamé  lo  18  décembre  1865, 
l'csclaTagc  %  été  aboli  dans  toute  l'Union  et  tinc  dispasition 
pareille  se  troavG  dans  les  constitutions  de  tons  les  État» 
autrefois  à  cscLaves.^ 

En  17â4,  le  niiniatre  de  Fronce  dcniauila  nu  conseil  exé-. 
eutif  de  la  reiisylvanie  de  lui  livrer  le  chevalier  de  Longehaiiips 
poui'  qu'il  plit  étic  envoyé  eu  France  et  y  être  jagiî  pour 
avoir  à  rhiladelphïo  insulté  M.  Marbois,  secrétaire  de  léga- 
tion et  consul  gùiiéral  de  France.  Lg  conseil  consulta  les 
juges  de  la  cour  suprême  de  l'État  et  d'après  leur  avis 
refusèrent  de  livrer  de  Longcliamps  qui  toutefois  fut  puni  k 
l'hiladolphio  pour  infraction  au  droit  des  gens.*  Cela  arriva 
avant  l'adoption  de  la  constitution  fédérale  des  États-Unis 
qui  n'entra  en  vig'ueur  qu'en  1789. 

Le  chancelier  Kent  jugea  eu  1819  dans  un  cas  qui  lui  fut 
soumis,  que  le  traité  de  1794  entre  les  États-Unis  ot  la 
Grande-Bretagne  nt  faisait  qno  confirmer  le  droit  de!>  gens. 
11  reconnut  aux  magistrats  de  l'État  de  Neiv-ïork  l'autorité 
d'arrêter  des  individus  aceuséâ  de  crime  nu  Canada  et  de  les 
renvoyer  aux  autorités  provinciales.*  En  1822,  l'État  de 
New-York  passa  un  acte  pour  autoriser  la  reddition  des  fugi- 
tifs pai'  le  gouverneur  de  l'Êlat  à  la  demande  des  gou- 
vernements L'trangers. 

Eu  1S24,  dans  nne  opinion  très-lirniineuM!  de  M.  TilgJiman 
C.  J.  de  la  Pensylvanic  et  dans  laquelle  lo  sujet  tout,  entier  de 
l'extradition  fliiil  discuté,  il  fut  décidé  qu'un  fugitif  d'un  pays 
Étrauger  ne  peut    pas    être   arrêté    en    Pcnsylvanie    jinr    un 

'  Eeki*»  Conmitatariea  ifn  American  Law,  vtl.  Il,  p,  SS'T. 

*  Voir  notre  C'imtnentttii-t,  lom.  Il,  y.  1(30, 

»    DjULAD'    JlfpOI-tS,    VI.].    I,    p.     111. 

*  Joosaos'a  ('Kanccrg  itr/iarlt,  viil.  IV,  p.  108.  Mntccr  nf  Wnili- 
biiiu. 
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maffislrat,  soiis  l'aêcusation  d'ftvoir  commis  un  monrtro  ilans 
Cl!  pays  t'trauger,  si  cette  aceiifialioii  est,  iiorti'o  jiiir  un  iinliviilu 
l^)rtvij  dans  Ut  luit  de  pmcnrer  an  pouvoir  exwulif  l'oecasioi] 
lie  le  livrer  au  gouvernement  de  ce  pays,  l.o  juge  Tiiglimaii 
termine  son  opinion  en  disant:  v  Chaque  nation  a  un  droit 
iriccKitcstaWc  de  livrer  des  fiiffilifs  il'n.«trcs  fynt?.  Pcrsoniio 
n'a  1b  droit  de  dire:  j'entrerai  furcfment  dniis  voire  tcrri- 
tiiire  et  voas  dc-vrci^  me  iirotiigcr.  La  seule  chose  qoi  puisse 
C'tri!  mise  en  rinestinn,  c'c&t  de  savoir  si,  sous  Ift  conMiliilion 
et  les  lois  nclucllcs,  le  Président,  a  le  drnil.  d'agir  pour  la 
nation  o«  s'il  di>it  attendre  jusqu'iV  ce  *nic  le  Congrès  juge  à 
propos  de  K^gift'-rer  sur  la  matière.  Je  nVinellrai  d'opinion 
ni  sur  ce  pi>int  ni  sur  cflni  do  savoir  si  Ih  ponvoir  oxécutil'  de 
VVA&i  (le  la  Pensylvanic  a  le  droit  d'oriluiincr  l'arrestation  d'un 
fuBilif  dans  le  but  de  le  livrer.  Sans  sorlJr  de  la  cause  actncllo- 
nieiil  devant  moi,  oii  l'arrestation  a  ftf'  faite  fi  In.  ro<iuète  d'nnc 
personne  privée,  je  suis  d'avis  qu'il  n'y  a  aucune  loi  pour 
l'autoriser  et  que,  par  canisâqucnt,  le  prisonnier  doit  ôlre  élargi.»  ' 
Quoiijue  le  cliicf  jnslirc  Taney,  à  l'avis  du«inrl  trois  des 
autres  juges  a't-taicnt  rangi'-fl,  cfit  déclanV  en  1840,  que  «l'cACr- 
cica  île  ce  pouvoir  (extradition  des  criinincts  îl  1&  demande 
d'un  État  Èlvanffor,  par  les  l':tats  isolés)  fflt  on  tous  poliils 
oppOHi*  aux  pouvoirs  eoncMi's  aux  États-Unis,  et  en  contra- 
diction avec  la  constitution  fédérale,  la  cour  snprùine,  les  juges 
("rtant  l'Halcnieiit  partagés  sur  d'antres  matiùres,  laissa  cotte 
quiâtiuu  indécise.'''  Oe  cas  avait  l'tù  (irécodi:  par  une  dwision 
(1837)  de  la  part  du  juge  Story  contre  l'extradition  nfi  il 
n'oxistait  pas  de  Iruitû."  Il  n'existait pas?ilYpoque  d'arranijimieiit 
eiiiiventionncl  stir  ce  sujet,  la  snulc  disposiliun  antL-rioure  i!c 
ce  genre  ayant  &tf  contenue  dans  lo  traité  de  1791  avre 
l'Angleterre,  traite  f|iii  avait  *èt(';  limité  h.  Jobko  années  lesquelles 
aaicul,  alors  cxpin'xa.  Ce  Iraitû  n'accordait  l'cxtrodition  que 
dans  les  cos  de  meurtre  et  ilo  fanx  on  écritures.* 
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'  Tlic  ConiniDiiwi'ukh  i-s.  Dottcon.    Soceakt  niid  llAWLR'd /'qtirfï, 
vol.  X,  p.  135. 

"  Pbt£Rii'   tir.pnrlu,   vol.  XIV,  p.  MO.     Iloliiieti   ve.  JoiifilMiii. 
'  .StMKKR's  itfjX'Tii,  vul.  Il,  [1.  4SG.     UniCail  Slalcs  m,  Davis. 

*   SlafKtfl   al  fari/e,   yn\.    Vlll,    p.   799. 
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Nous  nvuiiH  dcj:*!  |)arlû  tic  l'acto'Jo  l&^'2  (|ui  autorU&it  lu 
guiivenicur  tle  l'Èlat  de  Nevr-York  à  rowieltre  aux  fonction- 
naires d'un  gfliivfirncmeiit  Èt.rniigi?r  des  personnes  ilcciisiVs  ilc 
cortaiiis  crluics  commis  &  l'étranger.  Pas  plus  tard  qu'un 
187iJi  fl»  clerclia  à  appliquer  cette  loi,  dans  l'affaire  Uarl 
Vogt. 

Le  mîiiii-lro  de  Belgi(iuu  s'ndressa  an  gouvenienr  de  New- 
York  pour  lai  liemaiidor  l'extradilion  de  Vofil  i-n  ce  niunieiit 
détoiiu  k  New-York  sons  la  pnïïoatiun  Jo  urrraud  ?((rpi7t,v  » 
ot  acarn  d'avoir  coiiiniia  à  Bnixcllos  les  crimes  de  uicurlrtî, 
de  vol  et  d'incendie  volontaire.  C'était  avant  la  cûiicliislon  du 
tfftitO  d'extraditi4]ii  entre  le^^  Étals-Unis  et  la  Beljjicjiic.  Le 
gouverneur  ôinit  son  mandai  en  vertu  de  l'acte  de  182^ 
adrcssi-  au  sljtrifï  dn  <tvounlt]ii  de  New-York,  disant  que  les 
preuves  exigées  par  l'acte  de  1822  avaient  \Aà  mises  sous 
SCS  ycu.\  et  mcntiouuaut  eus  preuves  ainsi  que  la  demande  du 
ministre  belge  de  livrer  Vogl  aux  personnes  désignées  par 
Isa  autorités  belgea  [lour  qu'il  pftt  ôtre  transporté  on  B(»l(;iquu 
et  jugé. 

A  la  reijuète  de  Vogt,  un  inrh  d'hahcas  corpus  fnt  ^mls 
par  un  juge  de  In  cour  siiprùnie  de  New-York  jioui"  examiirer 
la  iL'galitii  do  sa  détention.  Apri's  l'auiJjtion  de  la  uausc,  le 
juge  fit  relfi<;lier  Vogt  disant  quo  le  mandat  dti  goii\erircur 
était  illégal  et  parlant  uul,  mais  le  renvoya  à  la  prison  où 
il  L'tait  détenu  ilu  clicf  de  a.r/raniî  larccnif». 

Lo  jugenionl  du  juge  Curtis  l'ut  confirmé  par  la  i;oiir 
suprême  General  Term^  et  fut  portO  ensuite  par  twrii  of 
crror-ù  devant  la  conr  d'ai^pel  de  l'État  de  Now-Y«rk  oi"!  lo 
juge  Curtis,  i|ui  avait  déddé  lo  DicrH  of  hatmas  corpitsi',  l'uL 
assigné  comme  défendeur. 

Le  premier  juge,  Cbiircli,  en  prononçant  le  jugement  de  la 
cour,  référa  nu  cas  de  Holmes  -es.  Jcniiison^  ci-dessun  où, 
disait-il,  la  question  avait  été  considérée  d'une  manière 
ai  eompliîto  par  la  conr  siiprûme  des  Étals -Unis,  qn'unc 
di»iL'U!(sii)n  ûlendui^  était  inutile  sinon  inconvenante.  Il  re- 
garda ce  cas  coinmo  une  décision  fiiisaut  autorité  contre 
la  constitntiaiinnlité    de    l'aete    de    1832.     En  effet,  quoique 

'  rsteiiB'  IteparlB,  vol.  XIV,  p.  6*0. 
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ilftiis  (!(■  C!iy  sur  les  mérites  do  la  cause  rci|)inîoii  itu  «iTid' 
justice  Taiicy  ffll  favorahlo  à  la  intse  e»  Ittierlé  tlu  jtrihoiiiiicr 
et  partagile  non -seulement  par  trois  de  ses  coUÔgucs,  Story, 
Mnrî.ean,  Wciyiie,  iiiaiï  par  deux  autres,  en  sul);it.aii«r, 
rappel  avait  iti  rojeU  pour  défaut  do  juridiction.  La.  dC-- 
dsion  de  la  cour  des  États-Unis  fut  reganiés  cependant 
coTiimo  obligatoire  par  U  cour  supr0m(!  du  Vennont  à  la- 
i|Hi?Itc  cette  affiiire  l'ut  reiivoyôe.' 

Par  CM  motifs,  la  cour  d'appel  de  New-Yorlc  diScida  que 
la  coastitufiou  des  ËtatB-Uuis  avait  rcniii'  tout  ce  i|ui  coitcunic 
les  rcliitioiiB  extérieures  ftux  nuiins  du  Roiivornemcnt  f-Hlôml; 
(IWQ  00  dernier  eeul  Jivnit  le  droit  do  parler  et  d'agir  dans 
les  questions  qni  y  sont  relatires;  et  lue  seul  il  a  1p  pouvoir 
de  réglementer,  de  faire  les  disposîtlotis  néecssaires  et  de 
coiitrfikr  la  remise  des  fugitils  de  justico  d'un  pays  ('trangcr; 
que  par  conscquout  ladite  loi  de  ldlJ2  est  iucuiislitulioiiiiollo 
cl  iiue  le  mandat  émis  par  le  j;ouvtTUeiir  eu  vertu  île  tellu 
lui  est  iiul.^ 

Kii  1701,  le  gouverneur  de  la  Caroline  du  Sud  s'iilaît 
.idrcsst^  an  pri^sident  des  Étafs-Unin  pour  (|ii"it  demandât  la 
reddition  de  certains  individus  qui  nvaiciU  ctimmis  dos  crimes 
dans  cot  Éfnt  et  e'^laïent  enfuis  eu  Floride.  Le  rapport  du 
seerètaire  d'État,  M.  Jeffcrsoii,  est  basû  snr  eo  qu'il  cotistd6- 
rait  coranie  le  droit  des  gens,  tul  qu'il  tUait  alors  rteonim 
par  la  Grande- llrct iignc.  aL'Aiigleterre,  dit-il,  n'a  de  cou- 
veiitîoii  avec  aucune  iiatiou  pour  la  reddition  de  CfiUx  iiui  »e 
Boiit  dérobés  Jl  la  jnsticG,  et  SCS  lots  n'ont  accordé  atifuii 
pouvoir  il  son  exéciiUf  pour  livrer  des  fugitifs  de  n'impui-U; 
quelle  esittce:  les  demandes  do  reddition  sont  en  conséquence 
constaninieut  rofusécs.  l)p  liY  vient  que  rAiiRkterrt  a.  éti; 
l'fl&ilc  des  Faoli,  dus  Ijamothe,  des  Ciilonno,  m  un  mot  l'iisilo 
lies  criminels  les  plus  atruccs  cumuio  les  \ictimcs  les  plus 
iniioe«ntes,  qui  ont  réussi  ft  touclier  bou  sol.  Les  lois  dea 
h-t als-Uni.=,  eommo  relies  de  l'Angleterre,  accueillent  tous  les 
fugitifs,  et  aii[:uu  pouvoir  n'a  été  donné  à  uotJC  exécutif  pour 
les  livrcr.i) 
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*Eii  1792,  il  fi!l  (iiifîslioii  de  lu  coiiolusioii  ijo  traitt-s  il'pMm- 
ditiun  cnli'û  les  États-Uuis,  l'Espagne  et  l'AugleteiTO  pour 
leurs  possessiujis  vouiiR'Ji  des  Élats-Uiiis.  JcfTersuii,  alors 
secrétaire  d'Ëtat,  dans  des  inâliiictiuiis  iln  22  iiiar!<  1792 
a^r&âE'éc£  itiix  coDimûsaire»  amcricaUis  û  MadiiJ,  leur  coni- 
inanda  de  n'admettre  d'autre  cause  pouvant  donner  lieu  à 
l'extradition  «iiie  le  meurtre. 

La  iiirateric,  dit-il,  étant  jiunie  par  nos  loi»,  aiic  uonvetiCioii 
h.  6UI1  égard  serait  inutile  et  l'ioeeudie.'  volontaire  est  uti  (irltnu 
Irop  riure  peur  ttre  ]>ris  en  uiiiisidératiuii. 

La  Irakison,  lorsqu'elle  Cjuste  en  réalité,  est,  ajouto-t-il,  lo 
criino  qui  m^rito  le  chiltiment  lu  plus  BÔvùre.  Mais  lu  pluiiiart. 
des  codes  ne  distinguent  pas  witre  les  actes  contre  le  gou- 
vernement et  les  actes  conire  les  o]ipres8ioiis  dos  gouvenic- 
inctits;  ces  derniers  sont  des  actes  de  vertu  et  pourtant  ih 
ont  fourni  plus  do  victimes  au  bourreau  (lUC  les  iiutrcs,  car 
les  vruitis  trahisons  sout  rures,  Isndis  ijuc  les  oppressifiis  i-out 
fréquentes.  Cjiianl.  aux  crimes  L-ijotre  la  propriôlé,  leur  puni- 
lion  est  (tans  plusieurs  pays  entièrement  disproportionnée  à 
leur  gravité.  Eu  Angk-terro  et  au  Canada,  par  es«iiip!c,  la 
peine  de  mort  est  prouonci!ie  poui-  le  vol  d'un  lièvre.  Tout, 
excès  de  punition  est  un  crime,  et  livrer  une  personne  pour 
HU'ou  lui  fassui  Buliir  un  oUâtîmeut  excessif  »orait  participer 
k  un  crime.  Mieux  vant  considérer  les  personuos  aceusfe 
de  ces  ofTense.s  comme  snfiisamment  punies  par  leur  exil. 

Le  mlïme  raîsonuenieiib  s'applique,  avec  plus  de  force 
LMicorc,  aitx  personnes  riidaniées  pour  dettes.  «D'ailleurs  je  ne 
vois,  ajoute  Jeticrsou,  aucune  injustice,  ni  aucun  iuconvênicut 
k  «a  (|ue  ces  porsonues  soieut  a.ctionnéGs  daas  iio.s  couTa.E 

M.  JenTei-siiu  exigeait  encore  comme  mesure  préliminaire  k 
l'extradition,  outre  des  tt^-nioignage»,  *iui  pouvaiciit  être  écrits, 
provenant  du  pays  où  le  crime  avait  été  commis,  uuo  procÉ- 
duro  semblable  à  celle  usitée  dans  le  cas  de  meurtre  commis 
sur  la  liante  mer.  Enfin  poraonuo  uo  pourrait  cire  livré 
à  moins  que  le  grand  jnrj  ne  l'eût  mis  eu  accusation  (Irue 

Eu  1793,  M.  Jcfferson  répondit  de  la  manière  suivante,  K 

'  Aaientan   State   l'aperi,   Éd.    1830,  vol.  I,  p,  358. 
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UtiC  rD4]uètO  dn  miiiLstre  fni»^:ais,  M.  Ccnét:  uLcii  lois  du 
I»a)s  110  i-L'garcleiil  point  los  criinos  commis  on  doiiors  de 
leur  juridiclion.  I-g  criminel  le  jilua  ntroce  qui  viendrait  ne 
placer  dans  leur  sphère  serait  reçn  comme  un  iuiioceiit,  c(, 
uUes  n'autorisent  personne  à  los  saisir  ou  it  les  d^-tenir.  Le 
ilatigcr  qui  résulte  de  In.  protcctiou  accordcc  aux  malfaiteurs 
de  tous  Jegréa  est  \ivemeDt  seoli  ici,  comme  il  l'est  litais 
d'antres  pays;  mais  jiisqu'A  ce  que  los  codes  criminels  de  la 
lilupai't  des  nations  'soient  ri^formés,  ce  serait  so  rendre  com- 
plice de  ces  nalioiis  qae  de  leur  livrer  ceux  i^ui  se  sont  enfuis 
de  clicz  cUos. 

uDans  le  cours  des  ni^gociations  nu  sujet  ^o  la  conclusion 
de  la  convention  eoneulaire  {ilc  1788)  avec  ta  Fraiine,  nous 
uc  consentîmes  [[u'à  livrer  les  capitaines,  los  ufScit-rs,  les 
marins  et  autres  personncB  faisant,  partie  de  lV>(]uipag:o  des 
vaisseaux,  etc.  Par  coiisériuent,  iV  moins  ijuc  la  personne 
actuellement  r(^clamic  ne  fasse  pwtio  de  réciuipagc  d'uu 
viùsseau  fran^-ais,  personne  ici  «o  peut  la  livrer  et  elle  se 
trouve  sous  ta  prolection  lie  nos  !nis.)i 

Dans  le  joBtiueiit  de  la  cour  supriînic  de  la  Peiisylvunic 
rendu  eu  IS23,  et  dont  nous  avoiis  parlé,  lo  chief  justice 
'nifrliman,  après  avoir  cité  les  paroles  de  M.  Jeiïci'son  t]UO 
nuua  venons  dû  rapporter,  sVxiiriinail  comme  suit:  «On  peut 
prL-sumcr  que  \m  semiments  du  pouvoir  oxôcutif  au  sujet  des 
exlraditions  n'ont  sulif  aucun  cJiaiigfmeul ,  car,  dans  les  lt[- 
strnclïons  données  par  M.  Monroe,  secrclaire  d'État,  à.  nos 
pliiiiipotciiliaircs  chargi^a  des  ni^i^nciatioDs  relatives  à  la  con- 
clusion do  la  paix  avoc  Ia  Grande-Bretagne,  qui  aboutirent 
au  traitû  de  Gand,  nous  trouvons  le  pasKage  suivant:  *dcs 
criniinole  et  indue  des  conspirateurs  ne  peuvent  être  pour- 
suivis par  une  puissance  sur  le  territoire  d'une  autre  puis- 
sance et  celte  dorai^re  ne  les  livre  qu'en  vertu  des  stipu- 
lations d'un  traité  ou  comnio  une  marque  de  faveur." 

L'attorncy  général  Lee  exprima  toutefois,  en  1797,  l'opinion  <>vM>»i 
que  si  un  gouvemonient  ileumudait  formollemenl   l'extradition 
de  l'un  de  ses  sujets  on  d'un  ne  uos  citoyeue  pour  des  criuios 


l'ultinriiii)' 
l'n    17 '.11, 


>  (^mmonwoftltli  us,  Deacon,  Sbbobant  knil  Hawlk'a  lleparti,  vol.  X, 
p.  138. 
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atraces  commis  sur  son  territoire,  ce  fierait  lo  devoir  des 
États-Unis  d'accueillir  uim  pareille  domaude.  Il  ajoal«  w- 
(ivnA&al,  «mais  les  Étals-Unis  ayant  iii^glijé  rio  faii'c  uiiu 
loi  réglant  le  mode  de  procéder  dans  un  Ici  cas,  je  ne  sais 
jijis  toirinicnt,  d'apri's  le  systîmie  artucl,  l'extraditiou  du  cim- 
tialilfi  pourrait  sVffectucr.  I.e  rofns-  d'obtempérer  à  mic  Icllis 
demande  on  In  négligence  que  l'on  mettrait  h  y  répondre, 
pourrait  en  ecrtoîncs  circonstniices  fournir  ft  la  nation  <>tr[ingf>rt; 
un  jiisto  niHtif  do  guerro.  Cette  nation  jniurrait  ne  pas  se 
contenter  do  notre  excnso,  que  non»  iio  pouvons  pas  saisir 
et  leur  livrer  les  coupables.  Celte  lacune  dane  notre  légis- 
lation me  parait  exiger  une  loi  spéciale,  o  * 

Le  20  novembre  1823,  M.  Wirt,  altornoy  gôncrul,  dit  en 
faisant  connaître  son  opinion  au  Président:  oJe  snis  d'avis 
qu'il  n'y  a  rien  dans  le  droit  des  gens,  tel  qu'il  est  interpr^.tii 
par  l'usage  et  la  pratique  des  nations  les  pins  rt-spcctablcs, 
cjui  nous  impose  l'obligation  de  livrer  les  individus  rédiunéis. 
Je  vais  plus  loin  encore,  et  je  suis  d'aris  que,  même  si, 
d'iiprt's  les  luis  et  l'usage  des  nations,  cette  obligation  existait, 
comme  obligation  parfaite,  et  si  la  prenve  que  l'on  fournît  do 
la  culpabilité  de  l'accusé  ne  laissait  rien  à  dijsirer  d'après  les 
n^inisitioua  de  la  loi,  le  Président  n'aurait  oepcndant  pas  le 
pouvoir  d'oi'donuor  l'extradition.  La  constitution  et  les  trailis 
et  afltes  du  Congrès  faits  bous  son  autoritô  embrassent  la 
lotaliti^  des  pouvoirs  du  Président:  aiiLîune  loi  n'a  lli-  faite 
à  ce  sujet.  Lo  l'réaidoiit  ne  peut  laira  arrêter  personne  il 
moins  t|ue  ce  ne  soit  pour  violation  do  nos  [iropres  lois.  Un 
Iraiié  mi  ini  ado  du  Congrt^s  pourrait  lui  conférer  l'untoril/i 
pour  arrêter  et  livrer  dos  criniincla  fiigitifs  vctiaiU  du  dcbors, 
et  il  serait  peut-être  à.  déairer  qu'un  Ici  ]]onvoîr  existât,  pour 
être  on  non  cxerw,  a  sa  discriition,  car,  quoique  nï'tant  pas 
(om  do  livrer  les  individus,  il  -lierait  peal-(Hi'e  très-souvent 
upporluu  de  le  faire.»'* 

En  1825.  M.  Clay,  atora  secrétaire  il'fttat,  ri^poudait  au 
gouverneur  de  l'J-Ctat  do  Vonnont,  (|«o  la  deinando  du  gou- 
vernenr  du  Canada  ne  saurait  ^tre  accaoillic  en  venu  d'au- 
cntio  nutorilé   de  la  part  du    gouverncntent  des  É(.nt)i-U[iit!i. 

'  Opiuiiim  '•/  At(oriti:ffn  ijcaeral,  vol.  I,  p,  (j3. 

»  ibid.,  p.  aai. 
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Il  fi'ngisKitit  d'une  ilciiiiLiitJi;  rour  lii  rcildilioii  <lc  ilcax  suldatts 
îiiiglais  qui  s'étai«iit  rendus  caupjibles  de  vol  envors  des  ot'ti- 
cier»  de  leur  régiitiL'iit. 

Dans  t:ettt>  iii&mo  année  cependant,  ]&  niinlstre  anglais  i. 
Wasliingtoii  s'étaiit  adressé  à  M.  Clay  poar  obtenir  son  aide 
pour  l'arrestaMon  d'un  individu  qni  s'6tait  enfui  d'^cosac  et 
qui  était  accusé  du  «rime  do  faux,  lo  secrétaire  d'État  lui 
répondit  qu'il  allait  transmettre  sans  délai  une  eti|iie  do  sa,  rioto 
uvce  les  documents  nécessaires  nu  gouverneur  de  New-York. 
«Ce  dernier,  disait  M.  Clay,  est  parfaitement  compétent  pour 
décider  s'il  peut,  conformément  aux  lais  de  cet  État,  taire 
priîtci  l'aido  nécessaire  pour  îwrêter  l'accusé  et  le  liyrcr.» 

«J'espère,  ojoutait  M.  Clay,  qu'il  pourra  se  trouver  justilié 
en  donnant  cette  preuvo  d'une  disposition  amiaalo  euvers  lo 
goiivoraomcnt  de  Sa  Majuslé  Britamiiquo  et  l'adiuimslratiou 
de  la  justice." 

M.  Clay  envoya,  le  23  novembre  1827,  des  înJ^t^lctions 
i.  M.  Lawrence,  pour  qu'il  demandât  au  f^ouverncment  bri- 
lanntqnc  l'extradition  d'au  caissior  do  la  banque  de  la  Vir- 
ginie, leiinel,  aprôs  avoir  dérobé  des  valeurs  ponr  une  somme 
considérable,  s'était  réfugié  8ii  Angleterre.  M.  Clay  disait: 
Il  La  demande  que  vous  êtes  chargé  déformer,  n'est  pas  basëc 
sur  uu  droit  âtrict.  Le  gouverucment  britannique  n'est  obligé 
par  aucnn  traité  maintenant  en  vigueur,  ni  par  le  droit  public 
à  livrer  un  criminel  fugitif.  Notre  dcmaudtt  s'udri'aHO  à.  la 
Cflurtni:<io  et  fl  la  discrétion  de  ce  gonvernemcnt,  Jt  sitn  seus 
de  justice  et  fi  l'intérftt  commun  qu'ont  tontes  les  nations, 
h  ce  nue  Lca  criiulucls  notoires  n'échappent  pas  impunément.» 
M.  Clay  ee  référait,  pour  appuyer  s»  demande,  à  deux  cas, 
dont  noua  veimns  de  citer  l'un,  (jut  avaient  été  rccommaiulés 
i\  l'atlcnliou  favorable  dch  auloritôs  de  l'un  do:*  l-^tats  (Mew- 
York),  par  le  gouveruemcnt  fédéral,  »ur  les  inatances  île  M. 
Viiughan,  miuistro  britannique  à  Wosliinglun.  Tl  ajoutai! 
qut^,  dans  CGi  deux  cas,  l'extradition  avait  eu  licu-i 

Lo  retour  volontaire  aux  États-Unis  du  réfugié  doat  la 
dciniande  d'extradition  nous  avait  été  conliée  coupa  eourt  ù 
cette  afl'aire,  et  ne  dnniifi  point  Uea  par  iionséquenl  à  un 
appel  au  gouvcnicmcut  britannique;  mais,  d'après  les  informa» 
tiouB  pi'isics  par   nous    uu  Ivrciffri  Oj'fcc  à  l'époquo   nifime, 


1,11  flliltlfitFÀ 
M.  ('I»y. 
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nous  n'aurions  guîTS  pn  nons  Fmre  illuHion  sur  la  râ]>oimc 
nul  aurait  ùià  txila  i\  notre  dcmanile.  L'oxtrnditioii,  nous 
ful-il  ilit,  n'est  jamais  acconlée  piir  le  goiivonioinciil  ftiiglab 
qnanâ  il  n'exiete  pus  de  traité  A  ce  sujet.* 

L'atlomoy  géiii^rHl  Tiincy  émit  l'avis,  le  4  août  1831  et  le 
lU  iivril  18:j3,  qu'inicunc  extradition  ne  pouvait  avoir  lion 
c«  l'ubsencc  de  tmUé.  Cette  npinion  fut  partagfîo  par 
l'altoriiej'  gùnéral  I^Éguré,  le  11  octobre  1841.* 

En  1836,  des  Espagnols  condamnés  k  la  Iransportatiou  tic 
la  llaviiiie  il  Gaciix  Srent  naufrage  snr  les  cilca  des  îles 
Uabaïua.  Le  lient onant-gouvornenr  des  ilcs  les  fit  nrrf^tcr 
(>t  l'attonii-y  g^niiral  do  la  colonie  fut  d'avis  que  ceux  qui 
avaiciil.  étii  trouvés  coupables  de  crimes  «viala  m  sa  dcvjiioiil 
JÎtre  livrés  aa  gouvernement  espagnol,  taudis  que  ceux  qui 
n'avaient  {\&  coiulanini^s  que  pour  des  &  mala  prfihihita  d 
devaient  fitro  mis  eu  liberté.  Mais  rattwni^y  grncral  d'Angle- 
terre (Sir  J&liu  CampbeU)  et  le  solicitor  gcniîml  dieidcrcut, 
que  la  lai  du  l'Angleterre  ne  donnait  pas  au  ticnteiiant- 
fOMVcrneur  le  droit  do  dcîtenir  dos  persimnos  pour  le  sfjul 
iiiutit"  qu'elles  avaîcat  (5t6  coupable»  de  viokliou  de  la  loi 
d'Kspttguc,  et  que  les  condamnés  en  question  se  trouvant  sur 
une  ile  faisant  parlio  dos  territoires  do  Sa  Majesté  lîri- 
Iftimique,  avaient  le  droit  d'y  rester  en  liberté,  tant  fiw'ils  so 
conduiraient  conformément  aux.  lois  on  vigueur  aux  Iles  Ba- 
haiiia.''' 

u  La  r^'glc  des  l^tats-  UniSi  déelaro  l'attorney  gc^'uiiral 
(jushing,  est  do  n'accorilcr  ui  de  dcmandor  rcstradition  dea 
crimitiols,  excepté  dans  les  cas  qui  sont  stipulés  par  cou- 
veiiticn  cxpresso.»'  * 


'  M.8.  ! >MjMfvlir..i  firfiuH.  ••/  Stcitc.  M.  Linw ri.'in!i'  â  M,  Clay, 
Decemb«T  29,  192T. 

*  Opiniuits    (j/  jiftarncTft  yitiitrul,    vul.  II,    p.  152    ul    601.     Uùi., 

Toi.  ni,  p.  (161. 

'  Voir,  jii>a.t  k  cas  du  Créule  «htir^^  d'anv  i-ATitaùA»  d'cBcluv*» 
nrriïijB  dans  un  ]ioi't  angla-is,  juitrf  Cimirnciidiire,  tutu.  Ul,  p.  i'Ul. 
Clabkg,  Oit  Extradition,  p.   107. 

*  M.  CiMniKii's  Opi'/ii'iiù,  A\inaM  It),  1S£3,  utid  Aprîl  SI,  1S&4. 
Ojiiitiam  of  Altonm^u  gtaeral,  tiiI.  VI,  p.  BS,  43G. 
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Le  gouvernement  fiîdéraJ  n'a  ceï)«ndant  pas  toujours  agi 
d'après  ce  principe. 

Un  caa  d'extradition  se  pn^senta  aux  États-Unis  en 
rabseiicf  d'un  triiité;  l'cstradition  eut  Heu  sur  l'ordre  du 
président  Lincoln,  il  n'existe  aucune  loi  du  Congrès  à  cet 
6gord  excepté  po«r  les  ou»  compris  dans  les  traitas.  Voici 
ce  dont  il  s'aglsaflit. 

Le  6  avril  1884,  io  ministre  d'Espagne  à  Washington, 
annonça  au  secr(!taire  d'État,  M.  Seward,  l'arrivée  aux  États- 
Unis  de  Don  José  Angiiaiin  Arguelka,  offiuier  dans  rarniéc 
espagnole,  qui  s'était  enfui  de  l'ilc  de  Cuba  sous  l'inculpation 
d'avoir  vendu  comme  esclaves  141  nègres  provenant  d'une 
cargaison  d'Africains  di^harqu<5s  claiidestincmcnf  ot  saisis  [lar 
lui  en  sa  qualité  de  lieuteuaut-gouverneur  d'un  district  de 
nie  de  Cuba. 

M.  Taasara,  ministre  espagnol  à  Washington,  disait  qu'il 
savait  parfaitement  tju'il  n'existait  entre  les  f^tats-Ums  et 
l'Espagne  aucun  traité  d'extradition  ou  vertu  duquel  on  jifit 
n^clanier  la  remiao  d'Ar^uolles  aux  auloriti^'S  de  l'ile  de  Cuba- 
Mais  en  cousidéraut  réiionidlô  et  le  scaudale  de  l'outi'uge 
commis,  de  m^inc  que  les  lois  de  l'Iinmanité  intéressées  dans 
la  prompte  siilution  de  cette  alTaîre,  il  n'avait  r^s  li6sitt-  à 
soumettre  le  cas  d'une  façon  confidoiiticllc  au  gouvcrnemeut 
dey  Etats-Uuis,  afin  de  savoir  si  on  ne  pouvait  opposer  k  «ii 
incident  aussi  cxccptiounel  des  mesures  exceptionnelles. 

Le  14  avril  1864,  Ve  secrétaire  d'Élat  adjoint  (Assistant 
Stxretar!/  of  State)  iit  savoir  an  vice-consul  américain  h  lu. 
Havane,  que  si  le  capitaine-général  vuulaît  envoyer  un  oflî- 
cier  compétent  à  Now-York,  des  mesures  seraient  prises,  s'il 
<5tait  possible,  pour  lui  livrer  Arguollea.  M.  Tassara  reçut 
avis  de  cette  communication  par  une  note  de  M.  Seward  du 
16  avril,  dans  latinellic  ce  dernier  lui  accusait  réception  de 
an  cimimntiicafîon  confid  en  licite  du  5  du  même  mois. 

Le  26  avril  1861,  le  capitaine -général  de  l'ile  de  Cuba 
écrivit  an  ministre  d'Espagne  à  Washington:  aEn  réponse  à 
votre  Hjmwunieation  datée  du  15  eournut,  je  voue  dirai  qu'il 
est  (\  jiropos  que  l'individu  mentionné  dans  votre  eomiiiuiiiea- 
lion  soit. embarqué  sur  le  premier  navïrfl  en  partance  |io«r 
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ici.    I.es  personnes  dé(>tgtii5es    en  marge    de    cette    lettre    se 
chargeriiiil,  de  Iule 

Dans  «11*  aiili'e  lettre  du  19  mai  I8fi4,  adressée  h  M. 
Taseara,  le  capitaiue-Kéaéral  dit:  aMo»  aidc-dc-camp  CBt 
arrivé  avec  la   personne  ^nie  nous  atlendions,  par  le  vapcnr 

L*  consul  américain  i|ni  anncuiça  lu  23  mai  18G4  Tarrivi^c 
d'Arguelles,  dit  i[u'il  était  acr-onipagné  de  l'agent  du  capitaine- 
général  et  (le  deux  daputy  marshnls  des  États-Unis- 

CoLVMDcu  d'avoir  volé  des  nègres  (Basoh)  et  d'avoir  fait 
parvenir  ans  antorités  supérieures  des  rapports  trompeurs  et 
l'aux,  crimps  reiidtis  plas  graves  encore  par  le  fait  qu'il  avait 
occupé  un  poste  administratif  ôlevé,  Ar^uelhs  fut  conclajtitié  Jk 
19  an8  Je  chaîne  (de  cadenes),  à  50,000  piastres  d'amende, 
ainsi  qu'i\  l'iutcrdiction  de  tous  ses  droits  civils  pendant  ce 
tcmpHj  et  fut  déclaré  inhabile  à  jamais  à  remplir  aucun  om- 
ploi  de  contiance,  d'Iioimeur,  de  protit  ou  de  droits  politiques, 
devant  rester  en  outre  bous  la  surveillance  constante  de  l'au- 
torité jusqu'à  restîtutiou  aux;  iiersouncs  à  f|ui  les  nègres 
avaient  ^té  volés,  des  sttmmtis  ijuVlles  lui  ayaitiit  payées, 

Le  secrétaire  d'État,  rapportant  le  3  octobre  1864  cette 
transaction  au  Président  pour  être  coin muiiiqu fie  an  Béuat, 
s'exprimait  ainsi:  "Aucun  traité  d'extradiliou  n'existant  entre 
les  États-Unis  et  l'Espagne,  et  aucun  acte  du  Congrès  ne 
faisant  connaître  de  quelle  façon  seront  livrés  ceux  qui  se 
sont  soustraits  k  la  justice  dans  les  domaines  espagiioU,  le 
département  d'État  a  cnttïndu  que  Textraditlon,  dans  le 
cas  du  colonel  Argiielles,  a  été  effectuée  en  vertu  tlii  droit 
des  gens  el  de  la  con.stitulion  des  Klats-Unis.  Quoiqu'il 
existe  entre  les  pablicistes  un  désaccord  relativement  k  la 
convenance  d'exercer  le  comiiaa  envers  une  nafioti  étrangère, 
eu  livrant  sur  sa  demande  ceux  de  ses  sujets  qui  sont  accu- 
sés d'avoir  commis  un  crime  sur  son  territoire,  et  quui(];ue 
l'on  puisse  admettre  qu'il  ne  rentre  pas  dans  les  ohligationa 
nationales  de  livrer  ainsi  [es  coupables  sur  la  demande  qui 
en  est  faite,  à  moins  que  ce  ne  soit  en  vertu  d'un  traité 
reconnu  ou  d'anc  loi,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'une  nation 
n'est  jamaie  tcuue  de  donner  asile  à  des  criminels  dangereux 
ctiUpaMea  d'ontrnges    envers  riiuniaiiité.     Nous  croyons  ilonc 
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coinUas,  celui  (j,ni  paraît  avoir  Joiim-  lieu  à  une  résolution 
d'tïnqaûtc  de  la  part  du  sfuiat,  est  k  coup  bût  an  de  cmix 
où  l'exercice  de  ce  droit  doit  avec  raison  s'exercer.» 

Dana  une  iiotu  a.drL'ssfii  le  24  juin  1864  ao  présiileiil  du 
comité  des  afl'aires  étrangères  ia  la  Chambre  des  représen- 
tants, M.  Seward  prit  la  défeiisie  de  la  conduite  du  gou- 
veriicraciit  en  cette  circonstance,  et  dit  i|ii'e]le  était  autorisée 
par  le  droit  des  gens  ot  par  la.  nature  dos  fonctions  du  Pié- 
sideut  dans  ses  rapports  avec  Im  États  étrangers.^ 

Cette  affaire  n'eut  point  de  suite  au  Congrès,  ce  qu'on  peut 
aittribuer  à  la  coudition  du  pays  pendant  la  guerre  civile  où 
on  avait  Mê  accoutumé  h  la  suapenaion  de  Vhahens  corpun 
et  k  reinprisoEiL«ncTit  arbïtriiire  à  la  vuionté  du  Président 
ou  même  dus  t'ouctionnaîres  subordonnés  d€s  citoyens  améri- 
c^ïis.  C'est  à  cette  époque  eu  effet  que  M.  Scward  disait 
qu'il  n'avait  qu'à  tiror  le  cordun  rie  sa  sonnette  pour  fitire 
mettre  en  prison  daus  n'importe  qnelle  partie  du  pays  des 
citoyens  américains  ou  des  élranffci's. 

La  pratique  de  l'ailminiRtration  actuelle  (1876)  semble  Htn'. 
opposée  à  celle  suivie  dans  l'affaire  Arguelles.  Pana  une 
Kmre  da  28  juillet  1873  iï  M.  Delfossc,  miniatre  de  Belgique 
fi  Washington,  M.  Bancroft  JDavis,  faisant  lea  fonctions  de 
secrétaire  d'État,  s'exprimuit  comme  .suit:  «Le  dj'oit  du  pou- 
voir exécutiï  de  priver  une  personne  de  sa  Hbertû  dana 
l'étendue  de  la  juridiction  des  État* -Unis  et  do  livrer  on 
fugitif  do  justice  pour  «ju'il  puisse  être  emmené  hors  de  leur 
juridiction,  dLirivu  des  statuts  du  Congriis  lesquels  ne  confirent 
CD  pouvoir  que  dans  les  cas  où  les  États-Uuiu  sont  obligés 
par  traita  de  livrer  lea  fuffitifs  de  justice  et  possèdent  do 
leur  cAté  le  droit  dp  ri^clanier  une  pareille  reddition  au  gnu- 
vcrni^mcut  qui  demande  rcstraditioii.  Il  m'est,  donc  im- 
posable d'acc-uciJIir  la  demande  que  vous  me  faites  do  l'ex- 
tradition de  Cai'l  Vogt.«^ 


■  .'itfisopet  aaJ  Dacimentt,  IS(t4— 6D,  {i.  'â!>,  KS,  87. 
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Vers  la  fin  Je  l'année  187G,  un  indiïiilii  nommé  Tweed, 
connu  pur  SP9  nombreux  actes  de  péculftt  au  détriment  de  la 
muntcipatità  de  la  ville  de  New-York  et  «ini  s'Était  réfiigiô  en 
EspafciiP,  fut  ronvûyô  nux  États-Unis.  Comme  nous  l'avnng 
dit,  il  n'existait  pa.^  alors  de  traité  d'extradition  entre  les 
États-Unia  et  l'Espagne  et  il  paraît  que  le  gonvememciit  de 
ce  deniier  paj-s  a  livré  Twûfed  en  considération  d'une  faveur 
semblable  qu'il  avait  obtenue  dôs  États-Unis  dans  l'affaire 
d'Argnelles  que  nous  venons  de  rapporter. 

J,e  «Mémorial  diploiuatiquen  contient  le  paragraphe  suiTant 
!X  ce  sujet:  «L'extradition  Je  l'accJis/'  ami^ricain  Twend  a  fté 
accordée  non  ou  gouveriiemeiit  de  Washington,  qni  ne  veut  la 
permettre  à  personne,  mais  fi  la  manicipalitfi  de  New-York,»' 

Les  DÉgoeiations  qao  nous  avons  nirationnées  quant  aux 
possessions  espagnoles  et  anglaigcs  dans  notre  voisinage, 
ti'aboutireut  fjia'avec  l'Aiiglcterro.  Ce  fut  avec  ce  pays  que 
les  États-Unis  conclurent  le  premier  traité  ou  il  fut  question 
d'extradition.  Il  porto  Ut  date  du  19  novembre  1794  et  est 
conna  sons  le  nom  de  Jaif's  tr^aiff.  M.  Jay  le  signa  en 
qualité  de  plénipolcnlinire  quoiqu'il  ne  paraisse  avoir  reçu 
aucune  instruction  au  sujet  de  l'article  XXVIJ,  relatif  à  l'ex- 
tradition.    Cet  article  est  conçu  comme  sait. 

al!  est  en  outre  convenu  que  Sa  MajestÉ  et  le&  ftlats-Unis, 
sur  leurs  réquisitions  mutuelles,  respectivement  faites  par  los- 
dites  parties  ou  par  l*ura  ministres  on  officiers  respectifs,  û 
ce  autorisés,  rendront  à  la  jusiice  tout  individu  qni  étant 
prévenu  de  meurtre  ou  de  faux,  commis  dans  la  jurîdictinn 
de  l'une,  aurait  étf  chercher  un  asile  dans  tes  contrics 
appartenantes  h  l'autre,  pourvu  toutefois  que  cette  demande 
soil  motivée  sur  telles  prouves  de  criminalité,  que  relativfi- 
ment  aux  lois  du  pays  où  le  fugitif  pourra  être  trouvé,  ces 
preuves  y  auraient  justifié  la  prise  de  corps  et  la  remise  de 
cet  individu  A  la  justice,  pour  lui  faire  rou  procès,  si  le 
crime  avait  été  commis  dans  ce  pays;  les  frais  de  prise  de 
corps  et  de  la  remise  du  coupable  seront  supportas  et  ac- 
quittéhi  par  ceux  qui  feront  la  demande  du  fugitif  »t  ii  qui 
on  le  livrera,^ 

>  Mémwiai  iiiplam<iti<]ue,  itTù,  p.  G06. 
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Ce  traité  i^tait  limité  h  douze  années.  Ancan  ftotc  du 
Con^rOs  tû  ilii  t'iirîynipnt  n'en  réglaii  la  mise  à  exéculion. 

Le  SGiil  Cds  J'exiradiliuu,  suas  l'HinijinL'  du  traita  ili*  1794, 
fnt  l'affiiirR  Kobhins  alias  Nasli,  yai  se  préaeiitft  en  1799. 
Pliillimcirc  cîti  donne  k  rèsiimi''  miivant:  «Un  cilnyoïi  clas 
États-Unis,  qui  iivait  commis  un  meurtre  Jttns  la  juridiction 
de  TArglpIerm,  cVst-^-riire  sur  un  navire  anglftîR,  snr  la  liaiHi? 
mpr,  fui  livré  aux  Anglais  (lar  les  antcirilés  ainéncaiii«K, 
quoiqu'on  soutint  fuergiquemcnl,  qne  rarticie  du  Irailé  ftait 
coTiIrnire  à  la  consHlation  des  fitîits-Unis;  <jue  le  trnttÉ  iiu 
oonceraait  que  los  ôtrniigers;  que  le  ciime  aj'aiit  ét6  commiit 
en  yilpjtifl  mer,  Xn'i  cours  des  Étata-Uais  étaient  conip^Iuntes 
fît  (|irtiii  Gniiiit  jnrv  doit  faire  une  iiistruL'Iion  avant  iiii'iin 
individu  puisse  ^tre  rcnvoji^'  pour  f-tre  )«gL'.  Toute*!  ces  ob- 
jecitiflns  frjrent  rr)iOHss(;es  et  le  iirisonnier  fol  livré  an  coii- 
Hiil  Itrît.annîquo.  "^ 

D'ciprcs  AVliarton,  t'accusi-  «ïtftit  emprisonné  à  Chnrlcston, 
(inns  lu  Cjiroline  du  Sud  m  1799,  cinnmr  soup^nniiC!  d'nvoiv 
pri»;  pari  à  une  mottunrip,  qui  ayant  Hnliilâ  :i  bord  de  fca 
ftiïf;atc  anglaise  Hcrmioiic  vu  1 791 ,  so  teniiiim  iJar  le 
meurtre  dos  principaux  officiers,  aiirfrt  quoi  le  vaisseau  fut 
onJuil  <lans  uii  port  espagnol.  .Auo.ime  disposition  dn  traité  ne 
rt'çlant  aa  niinw  il  esfoution  et  ftuttine  Iwi  n'ayant  ét^'  pa«y(l'L'  puur 
eet  objflt,  la  gucstion  s'élova  de  savoir  ai  hi  matière  rentrait 
dans  les  nttrilmtioiis  de  l'exécutif  on  du  pouvoir  judiciaire. 
Le  juge  dn  district  pour  la  ('»rf)lii](<  du  Sud  ^le  jnge  lîee) 
(^ni,  disait-il,  avait,  ru  di!s  dantoi  nu  fliyet  de  s»  compéteuine, 
prit  îiÉiinmoitis  connaissance  do  l'Affaire.  La  remîso  du  pri- 
Rnnnier  était  basée  sur  nn  wW/  d'hahens  corpiin  obtenu 
par  le  ooiisal  britiinniqne,  pour  que  le  prisonnier  lui  soit 
livré  et  envoyé  à  la  Jumaïquc  en  conformité  avec;  le  traité. 
Une  lettre  avait  été  adre^ssée  au  juge  pur  le  secrt-taîre 
d'État,  disant  que  île  IVésident  l'avait  autorisé  à  commu- 
niiiuer  au  juge  son  avis  et  sa  requête  tendant  â  la  remise  de 
Tlioinaii  Nash  iiu  coiihuI  ou  &  tout  autre  agent  du  lit  Graiide- 
ïtretaguo,  qui  se  préwenlera  pour  le  re€;evûir;ii  mais  cette 
luttru  ne  fit  pas  partie  de  la  procédure  en  extradition. 
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Lo  consul  présenta  tes  déponitioim  d'un  matolot  q^ai  dé- 
clarait (iii'il  avait  pntemiu  U  notniiié  Natkaii  Robbiiis,  (lire 
qu'il  était  hoaiswahi  à  Itorrf  il'Iteriiiiciie,  (]iin.i)d  ellp  fut  amcni^c 
dans  le  port  CavillJa  et.  que  quelqMeîom  lodit  llobhins  <îtant 
ivre  mentionnait  rRennioiie.  et  serrant  les  poiiiga  criait:  mal- 
heur à  el|p.  l'no  aatro  ilùiiûsitiim  était  celle  d'un  liPiUftiiaut, 
ijui  ilisail  qu'un  liomme  détenu  dans  la  prison  du  disirict, 
qui  9e  dontiail  le  nom  de  Robbiiis,  mais  qui  s'appelait  vielle* 
ment  Thomas  Nasli  à.  ce  qu'il  croyait,  avait  Hé  maidot.  n 
bord  de  l'Hfrmiontv  pendant  un  ocrtain  toinps  et  qa'npris 
que  te  lieutenant  put  quitti5  l'Heritiionp,  elle  fut.  saisie  pav 
l'équipage  H  conduite  ilans  un  port  ennemi:  qu'il  avait 
entoiidn  di^'poser  devant  des  cours  martiales  par  d'autres  in- 
dividus que  la  personne  dont  il  croit  que  le  vrai  nom  est 
Tliomas  NasL  était  l'on  des  auteurs  desdits  ados  de  piraterie 
et  de  meurtre. 

On  prndiiisit  pour  le  prisonniiT  un  certificat  d'un  uotairo 
public  de  New-York,  portant  la  datp  du  12  mai  1795,  décbranl 
que  Jonathan  Robbins  était  un  citoyen  tîes  États-('ni.s,  Viiffiriavit 
du  prisonnier  pruti^le  25 juillet  1799  portaiil  qu'il  itaitn^  h  Daii- 
bury  dans  l'Étcit  du  Conuccticut;  qu'il  ne  s'était  jamais  soustrait  ù 
l'alli^goanco  à  so]i  pays  natal;  i|n'environ  ileniî  ans  auparavant, 
il  avait  élé  saisi  à  bord  du  b]*ig  IMsy  de  Kew-Vorîr,  coaimandi^' 
par  le  caiiitaine  White,  à  destination  de  St,  Nicliola  Mole,  par 
l'équipage  de  la  fri^^gate  britannique  lïermione,  commande  par 
le  capitaine  Wilkinaon;  qu'il  avait  été  retenu  à  bord  de  la- 
dite frégate,  contrairement  in  son  gré,  et  enrftl^  de  force  an 
service  de  la  nation  britannique  .jusqu'au  moment  oii  IVsqiii- 
page  s'empara  du  navire  et  le  lit  entrer  de  force  dans  un 
port  espagnol:  et  que  lui,  Itobbins,  n'avait  prÊti5  aucun  aide 
à  l'équipage.  La  signature  du  prisonnier  apposée  fi  tel 
aftidavit  s'accordait  avec  celle  qai  avait  Hè  donnée  devant 
le  notaire  en  1795. 

11  paraU  que  ces  aftidavita  et  la  queBtiuu  de  savoir  si  le 
prtfiounier  était  uii  citoyen  américain  *t  s'il  avait  été  enrôlé 
de  force  dans  la  marine  anglaise  furent  considéras  comme 
sans  importance  aucune  par  la  cour.  La  cour  déclara  uqu'cUe 
se  croirait  obligée  de  livrer  tout  citoyen  américain,  quelque 
respectable  qu'il  fût,  s'il   était  réclamé  dang  les  mêmes  iiir- 
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cmistances  que  If  prisonnier.))  Cette  derni&re  in'Opositicin  fut 
toutefois  rôptidiéo  mfme  par  M.  Marehall,  plus  tard  Chiff  w»r«),iii. 
Justice,  qui,  en  défen^iml  devant  le  Co[igri''s  le  président 
Adiuiis.  au  sujet  Ae  l'affaire  Kasli,  n'a  pas  voulu  nier  fine  si  Nnsli  n»«ii 
avait  tiL'  un  dto>'eii  amî'vicain  enrôlé  il^e  force  dans  la  marine 
hrilfliinique,  l'homicide  commis  A  kord  de  l'Hermione  n'aamit 
certes  pas  constitué  un  meurtro.  I,e  fait  da  9.pret<scri  un 
citoyen  américain  est  nii  acte  de  violence  ilICgnIe.  Le  retenir 
de  force  h  bord  d'un  navire,  c'est  la  continnatioii  de  cette 
violence  et  un  outrsge  additinnael.  La  mort  occasionnée 
aux  T-'.lats-lTnifi  en  n'sistant  à  une  pareille  violence  ne  saurait 
ctfnBtitucr  nn  meurtre  et  la  personne  qui  aurait  fait  la  blcs- 
■iurci  ne  pouirait  être  traitée  commo  meartrior.  Thomas  Nash 
ne  pouvait  âtra  li^ri-  <]ue  sur  don  preuves  telles  que,  si  1g 
fait  avait  eu  lien  aux  États-Unis,  elles  auraient  été  %MiûitiMe% 
pour  Jnstifîer  son  emprisonnement  et  sa  mîsf^  en  ju^pmenl. 
En  consi-tincnnfi,  la  di'rcisiun  du  Président  ne  ponvjîit  rnni- 
prendre  le  oos  d'an  Américain  tpressi^i  se  délivrant  par  an 
liomidde. 

J.a  leCtru  de  ramiral  britanniiiuc?  an  ministre  hritaiiniiicit! 
(sfl  il  était  dit  qwe  «Nash  apri'-s  m'avoir  été  livré  par  les 
l-Ifafs-Unis  fut  jugé  on  conr  mni-tialc,  condamné  h.  mort  et 
pondu  cnchiiiné»,  forme  un  commentaire  éclatant  snr  le  rai- 
sonnement du  juge   do  dislricl. 

uTons  les  arguments  donnés  contre  l'extradition  du  pri- 
sonnier, disait  le  juge,  semblent  impliquer  qu'il  doit  ftre  puni 
sans  jugement,  tandis  que  le  contraire  est  vrai.  Nous  savons 
que  personne  no  peut  être  puni  en  vertu  des  lois  anglaises 
sans  jugmicnt  préalable;  s'il  est  innocent,  il  sera  aci^uitt^  si 
an  ronirnire  il  est  ponpahle,  il  sera  châtié.  Ce  qui  serait 
le  (VIS  iei  dans  les  mêmes  circonstances.^' 

Parmi  les  publications  auxquelles  cette  afTaire  donna  lieu, 
K(!  trouvent  des  lettres  de  M,  Cliarles  Pinikney,  membre  du 
sénat  dos  États-Unis  de  la  Carolino  du  bud,  qui  eurent  dans 
le  temps  une  grande  vague.  M.  Pincltney  conclut  ainsi  son 
compte- rendu  de  ces  événements.  Son  raisomiemeut  étant 
applicable  à  tous  les  temps,  nous  l'insérons  ici. 
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'  Wbarton'b  Slaie  Triabi,  p.  3»a~4&7. 
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oJe  désire  ardf-'mineiit,  dit-il,  appeler  l'attention  da  Conyrê? 
SUT  la  rif'C&SBÎtô  (ÎL's  clianKcmeiits  à  iutrntliiirp  dans  le  traité. 
II  ritmlmii  (]ii';i  i*âvi'iiir  \fs  iktmuii ii«^«  iloiii  l'oxlradiiîuu  esl 
ilcmnnii^e  ne  puisent  âtre  livrées  avant  d'avoir  été  mises  en 
accusation  par  le  (îrand  jur-i/  ;  et  cela  «levrait  iHro  une 
condition  sine  'jva  »on  de  U  corciasion  de  nouvcans  traiti^s, 
i!t.  tout  purtiiiuliôrpnidit  lo  yoiiverneraeiit  devrait  sp  guniei' 
d*  passer  des  tniités  d'exliartition  aveu  (li?s  pays  dtmt  Ibs 
citoyens  ne  joai^senl  pas  du  privilégo  d'fti-e  Jug^s  par  li'jury 
ef  ijui  n'accordent  pas  le  niÊnie  privilège  aux  citoyciis  liea 
fltatB-Unis.»! 

Ni  les  États-Unis  ni  i'Angleterre,  à  l'excoption,  quant  à  la 
deniièrc,  du  traité  d'Amiuiis  di)iit  nons  itarkirtinB,  nti  eoii- 
clurent  pendant  presqne  nn  deini-sii'cle,  k  partir  du  traité  de 
1794,  aucune  convention  d'extradition. 

Les  États-Unis  ne  furent  pendant  cet  inter\'alli>  do  partît 
à  anpiin  traité  do  cette  natuto  si  ce  n'est  pour  l'arrestation 
de  matelots  désertant  des  navires  ^trangfîrs  (tans  nos  ports. 
Plusieurs  traiti^s  concernant  Is.  juridiction  consulaîrt'  contien- 
nent des  pressions  du  cette  nature.^ 

Lo  XS""  arMcle  du  traita  d'Amiens  de  1803  entre  U 
Granric-Rretagne  d'une  part,  U  France,  l'EspaBue  et  la  Ké- 
pnbliquu  hiitave  do  Pautro,  ('tait  eitni^u  dans  les  munies  termes 
qaB  L'article  relatif  à  l'extraditiou  dans  le  traité  Jay,  excepté 
qu'il  comprenait  ontrn  les  crimes  de  menrtre  et  de  faax  celui 
de  banf|ueroute  frauduleuse.^ 

Ce  traité  ne  reçut  jainaie  d'esécutian  quant  à  l'Angleterre, 
aucun  acte  du  Parlement  n'aj-ant  été  passé  h  cet  effet. 

C'est  grftce  proIialiloDient  aux  l'icltcux  effets  pi-oduits  pur 
l'affairp  Robbins,  dont  le  sonvonir  n'était  pas  encore  L'ffacé, 
<ia'ancu!ie  instnictton  an  suiet  do  l'extradition  ne  fut  donnée 
aux.  pléniptileritiairea,  n^i  ronclurc.nt  le  troitô  de  Oand  en 
1814  avec  rAugletcrrc. 

Le  sujet  se  présenta  toutefois  aux  conférence  tenues  h 
]..ondres  eu  1824  et  en  1827,  jiour  régler  ton^  les  dilTérenils  el  les 
questions  en  litige  entre  les  États-Unis  et  la  Grande-Bretagne. 

'  LeiiÊT»  a/  a  Souih  CnroUnn  l'tanttr,  1799,  p.  Ils, 

'   Voir  §    Xr,  t^ipra. 

'  MkRTKNs,  Jteateil  tit  It^fA,  loin.  Vif,  p.  413. 
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Le  9  juillfit  ]«21,  â  ia  23°"'  eoiiléreucc  lie  cette  aniiée, 
les  pU^iiipotentiairos  anglftis ,  MM.  Hnïkisson  et  Stmtfoi'd 
Caiining  (aujourd'hui  le  vicomte  StrftM'ord  do  Redfliffe)  sou- 
mirent  an  plénipotentiaire  américain,  M,  lïtisli,  la  sabslaiicu 
Ac  !ii;uf  articles  «(u'ils  so  déclarèrinit  prCts  à  conclure  avec 
les  r^Uts-Diiis.  I.e  premier  ilc  cea  arliclcs  fiui  bp  t.ronvo 
auuoxé  an  22"'^  protocole  était  ooni'U  comme  suit: 

«l.a  iiadililion  mutuelle  du»  criniiiiels,  aujels  ou  citoyens  de  l'un 
des  pays  tini  cherchent  nu  n.'fugL'  sur  lo  TerritoirL'  do  l'autre."^ 

En  182B,  sous  l'admiiiisl ration  du  pr<;sJdont  Jolui  Quincy 
Adams,  M.  fiallatin  (]it!  avait  samrd^  k  M.  Rush,  tft;ai  des 
itisM-Bctions  dont  l'objet  était  de  proposer  à  l'Augk-torre  la 
rrddilioii  réciproque  d(.'R  rlésorteiirs  des  armées  de  terre  et  de 
mer  et  de  la  marine  tnarchande  lU^s  deux  pays,  ainsi  que  des 
personnes  tenues  au  servage  ou  ait  labeur  d'après  les  lois  de 
l'une  dee  parties  et  qui  clierolieraieut  un  refuge  dans  les 
territoires  de  i'aulrf.  A  celte  époque,  l'esclavage  existait 
encore  dans  les  Antilles  anglaises,  et  il  était  à  pHiumer  que 
la  remise  dos  fugitifs  venant  de  ces  lies  donnerait  lieu  i\  une 
certaine  r^ciproeirÉ.  D'an  autre  cfitâ,  l'on  croyait  ijuc  la 
(îrande-Bretagiie  aurait  un  avantago  sur  nous  par  le  Fait  de 
la  reddition  des  diïsiirteiirs  des  armées  de  terre  et  de  mer,  et 
HHQ  cet  avantage  compenserait  colni  qoi  résnlterait  eu  notre 
faveur  par  le  (ait  de  la  remise  réciproqne  de  ceiix  qui  so 
seraient  dérobés  au  servage  ou  nu  labeur.^ 

Ancnne  réponse  touLefuis  ne  fut  faite  fi  la  pruijosttiou  au- 
glaise  du  9  juillet  1824  avant  la  tl™  conférence  de  l'arnoo 
1827  qui  eut  lieu  le  28  juin. 

M.  Gallatin  soumit  et  anuoxa  an  protocole  de  cette  con- 
férence une  réponse  nnx  neuf  articles  ci-desBus  mentionnés. 
Voici  cette  réponse  en  tant  qu'elle  a  ti'uit  au  premier  article. 

«Le  premier  article  est  accepté,  miiis  scnleniont  pour  les 
crimes  de  meurtre  et  de  faux  cl  on  exceptant  Im  cHoi/ens  ou 
sujets  twtffs  ou  ftatiiraliséa  de  la  partie  dans  les  domaine»! 
de  laquelle  leii  criminels  &&  seront  réfugiés. 
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'  ComjT.  Doe.  Senale,  Ij""  Congr.i  S*  temon  (con/tdtntiul),  p.  1Ï9 

et  no. 

1  M.  CUy,  seuéUir*  «l'Étui,  à  M.  OalUlin,  19  juin  1836. 
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Il  est  «IL  uutro  iii'uiiusij  d'étetidri!  rcjxlrudiliuD  : 

1*  anx  dései'teui'»  des  aiiiiéys  de  terre  et  de  mer  ainsi 
qu'fi  ceux  do  la  iiiariue  niurtjliaudo,  en  exceptant  comme 
ci-doâSQS  les  sujcU  ou  Ice  atuyous  de  chacauo  dûs  pfkrtios 
«ontniclniitcs: 

2"  nnx  [icrsonncg  lonucs  au  servage  ou  au  travail,  d'après 
les  lois  de  l'iiiie  des  piuties  c«iil.mcfantes  et  qui  se  seraient 
r"5fiigi&3  dans  un  lieu  quebonijuo  tu  Atnrrique  eonipria  itaiia 
les  domaiDCs  de  l'aulrc 

A  la  aO"""  cotiW'reDM  dos  picnipûtciititLircE  teiiwe  le  24  sep- 
tembre, les  [ilOnipotenti aires  aiiglaiK  qui  6taiciiit  alors  M.  (jrant 
(Lord  Gl«nelg)  et  M.  Âddinglon,  lirait  entendre  que,  puisque 
les  opinions  des  deux  gtiuveniemeiils  paraissaient  diTÏsée*  sur 
plusieurs  articles  on  (|ucstion  et  ijue  particulièroineut  le  gou- 
venieincnt  britaumque  ne  pouvait  uccuGillir  la  propositiou 
faite  par  le  plènijintenliaîre  aiiiéri(.:ftin  pour  la  rodditiiiu  des 
personnes  tenues  au  servage  ou  au  travail  dapr&s  les  lois 
dfl  l'aae  des  deux  parties,  il  semblait  qu'il  vaudrait  mieax 
pour  le  uiouieut  abandonaEtr  la  eonsid^ratlun  lEu  sujet.  Et 
cela,  ilirenl-ils,  peu!  ^e  l'aire  aveo  d'autaut  moins  d'incanvé'- 
nients  qu'aucun  d«s  articles  en  queetiou  n'ost  d'une  impor- 
tance assez  grande,  pour  qu'il  soit  urgent  de  l'adopter  ou  di.! 
conclure  une  convention  spéciale  â  ce  sujtl. 

Eu  conséquence,  les  pléniiioteutiuirBS  britanniquos  prupo- 
atrent  do  remettre  à  une  autre  époque  la  diaeussiuu  du  la 
question,  ce  à  quoi  le  pli^njpotcntiairc  américain  consentit,' 

M.  (iallatin,  eu  faisant  son  rapport  k  son  gouvernenieut, 
le  26  septembre  1827,  s'exiJriuiait  eonnue  suit: 

oA  notre  derniî're  cunfi;rencc,  les  plt^nipotentiaircs  anglais 
renouvelèrent  la  déidaration  qae  [eur  gouverucmenl.  ne  pou- 
vait pas  accueillir  la  proposition  d,'une  reddition  réciproque 
d'esulaves  fugitifs  se  réfugiaul  clans  un  oudroit  quolconquB 
eu  Amériijue  situé  dans  les  domaines  de  l'autre  partie.  J'avais 
cru,  peut-être  à  tort,  que  la  proposition  lorsqu'elle  fui  meu- 
tionnêe  pour  la.  protuiére  fols  n'avait  pas  re^'U  un  accueil 
défavorable  et  que  les  objections  ne  s'appliquaient  qu'au  mode 
do  la  mettre  h  exécution.    La  raisou  allégaée  pour  refuser 


■  American  State  Papert,  vul.  VI,  p.  636  vi  70&. 
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du  cunatîtiUr  k  um  cuiivciitiuii  du  eetto  iiatui'c  était  qu'ils  no 
jmuvLilL-iil.  pus,  ijuacil  aux  jioâseasious  anglaises,  où  l'escUvugu 
était  aboli,  96  di^artir  da  principe  reconnu  par  \oi  cours 
anglaises  qui;  toulis  pcrsouno  qui  louche  le  sol  brilaiiiiiiiuB 
ctevitnl  libre  i)ar  liVinême. 

«Je  ne  crois  pas  i^u^il  y  ait  eu  itucuue  déeitJou  étendant  ce 
principe  au  Canada  et  aux  autres  proviiicos  de  l'Amérique 
du  Nord  t't  JG  ne  sais  pu»  si  le  fait  est  strictement  exact, 
que  l'esclavage  est  défeitd»  au  Cfltinda,  mnis  on  m'a.  âonné  à 
entendre  officieuseiiieiit  ([Up  l'^état  de  l'opinion  publi(|Ui3  ici 
est  tel  (ju'aucune  adriiiiiistrutiou  iic  pourrait  ou  ne  voadrait 
uduifittre  dans  un  traita  une  pareille  stipulation  si  cUc  était 
proposée.  Aucune  raison  i^péciolc  n'a  été  mentionnai;  dany 
le  protofloie  par  les  pléiii])Ott>iiiîaires  anglais. a' 

Comme  l'auteur  de  ces  «Commotilftireso  était  à  cette  tpoque, 
182B — aï,  8er:ri5t4iire  de  l^galloii  k  lAintlres,  ses  fonctions  of- 
ildellcs  le  mettaient  à  iiiSme  de  counaUrt!  tous  lus  détails  de 
uette  dernière  n<Jgociation.  * 

Snr  ces  eiitrefaitûs,  la  Chambre  des  représentanls  ayant 
passé  une  résolntîorj  requîTant  le  Prôsidcnt  d'ouvrir  imo  uù- 
gociation  avec  le  geuviTiienitiil  britaiiui(tue,  pour  recouvrer  des 
esclaves  fugitifs  çtul  s'étaient  enfuis  des  États-Unis  au  Canada, 
M.  Barbour,  ministre  h  l-oniln»,  rci^ut  to  13  juin  1828, 
des  instructions  pour  renouveler  la  proposition.  Lord  Abcr- 
deeu  lai  fit  savoir  que  des  plaintes  de  nnflmo  nature  lui  avaient 
(5té  adressées  par  d'autres  puissances  ajaut  des  possessions 
aux  Antilles,  que,  tunt  eu  di^airant  sincèremeut  pouvoir  y 
porter  un  reniMe  eub^laulicl,  Vapplicatioti  de  ce  remède  seutit 
«ne  ftlîairc  de  quoique  diftîcaltê,  vu  IV-tat  de  l'opinion  publique 
sur  (!a  auiot,  laquelle  pouvait,  h  proprenieut  parler,  se  com- 
parer ù  une  véritable  manie.  Lord  Abi?rdce«  ajouta  lUe  Sir 
George  Murray,  chef  du  département  des  colonies,  se  propo- 
sait de  porter  ce  sujet  devant  le  parlement,  et  ijull  espérait 
que  l'on  pourrait  Irouver  un  remède  au  mal  dout  Ou  aVaît 
il  se  plaindre,  attendu  qu'il  ne  pouvait  concevoir  qu'un  peuple 


'  Mr.  Gallatik's  Z'eïjiudtftBs,  MiS.  Ùvjiarti'ivut  <•/  Stitte, 
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(|ut]lcoiiguc  vouiAt  aDgi»cnter  sa  [ioj>ii)oition    \fe.T  radniiïsion 
de  tels  sujets.' 

Le  second  traité  dus  ÉUls-Unis,  qui  B'ffctupa  rfc  l'extradi- 
tion fut,  comme  le  premier,  conclu  avec  lu  (irantle-BrcLaKuo. 
Il  |>ortc  la  Jatc  ilu  9  août  18-lii  et  est  conuu  sons  le  nom 
do  traité  Ashburtoii  d'ajii-ès  le  négociatoiw  iiiiglaîs.  Par 
l'article  X  de  ce  traitô,  il  est  convenu  (|ug  les  Étals-Uuis  «t 
Sa  Majesté  Britaimiquc,  sur  laura  n5(jui^iIions  rcspuctlves  ou 
colles  de  leurs  ministres,  ofRciers  ou  autorités,  livreraient  ré- 
ciproiiKemciit  à  lu  justice  touU*  les  personoes  accaaéos  de 
meurtre,  d'attatne  avec  intcutiou  de  <loiiner  la  mort,  do  pi- 
ralerie,  d'iDcendio  volontaire  (arson),  de  vol ,  de  taux  ou 
d'émission  de  billets  faux,  commis  dans  la  jnridictio»  de  l'une 
des  deux  parties  coiitractanies ,  et  ijui  cbiirclieraieiit  un  asile 
ou  seraient  trouvii-CH  dans  le  territoire  de  Tautre.  C«ttu  ex- 
tradition ne  ponrra  pourtant  avoir  lieu  que  sur  la  produc- 
tion dos  [ireuves  de  crimiaalitt'  suffisantes  poui'  jnstilier  l'ar- 
restation et  la  citation  eu  justice  de  l'iiidividii  rédauii;,  d'après 
les  lois  de  la  localité  oii  il  se  trouve  si  le  crime  on  l'offense 
y  avait  été  coniaûs.  Les  juges  respeetïfs  et  les  autres  ma- 
gistrats des  deux  ifouvernemcnts  auront  pouvoir,  jundittion 
et  autorité  lors<iuo  la  plainte  aura  ûtt;  affirmée  sous  sciineut, 
pour  l'inettrt'  au  mandat  d'arrostalioit  contre  le  l'agitif  ou  la 
personne  incrini  int^e  pour  qu'il  aoit  amené  devant  les  juges 
ou  autres  magistrats  des  vays  respectifs  et  i|ue  les  preuves 
de  sa  tulpabiliti!  soient  prodnitcs  et  examinées.  Si  elles 
sont  jugées  suffisantes  pour  soutenir  l'accusation,  le  jugo  ou 
raag:iBtrat  devra  le  notifier  h  l'autorité  executive  coni|iétoiito 
afin  qu'un  mandat  paisse  être  émis  pour  la  remise  du  fugitif. 

Les  frais  encourus  pour  l'arrestation  €t  la  remise  seront 
supportés  par  la  partie  ijui  feia  la  r&|UÎsitioii  et  à  ijui  le 
réfugii!  8cra  lomis.^ 


'  U.  Buibour  a  M.  Gla^,  3  octobre  1B28.  Brtliak  anJ  Fomit/u  Sfuie 
Papert,  1829—30,  p.  1221.  MAfirtss,  A'oucciiu  A*j;^iju^'ntirt/  (MrK- 
saudt),  ^uiii.  IJI,  p.  SUS. 

*  Treatieâ  vtc,  1873,  p.  ;!74.  Slnte  Papfrt,  vol.  XXX,  p.  360. 
Martun»,  Haueen»  Supplément  (Ui'XaA&Dr],  tain.  LII>  p>  -ib^. 
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Nous  avDiih  déjà  dît,  '  qui'  la  t:c»iu-enUuii  il«  178» 
entre  les  États-Unis  et  la  Fraii-cu  sc  boruiiil  h  la  red- 
dition (]qs  rriariiia  diîscrlQnrs.  Il  on  esi  de  m&mc  du 
Vll'^"  article  do  la  coiivcittiuii  cutro  les  m^jacs  puissances  du 
2-1  juin  1322.= 

Par  1&  couvutition  conclue  h  Wasiitngloii ,  le  y  noveni'hr'e 
1843  uil  ost  uunveiia  que  les  hautes  parties  contractantes,  tui- 
les ri^ijuÎKtdons  faites  eu  leur  nom  par  l'iiiternicdiairc  de  leurs 
agcuts  diplomfUiqHe*  l'esticctils,  seront  (.euuee  de  livrer  en 
justice  les  individus  i[ui,  accuséa  dca  crimes  de  meurtre  y 
compris  les  crime»  qualifiés  de  nieiirtro  dans  le  coiîe  p^nal 
français,  d'assassinat,  de  parricide,  d'infanticido  et  d'eiiipo!- 
ïomiement,  tentative  de  nn-iirlre,  uii  viol,  ou  fans,  ou  iucetidie, 
ou  soustractions  commises  par  lus  d(^|>osituires  publica,  mais 
aculemeut  dauii  le  i^as  uù  ces  souslrncliDus  seruul.  punies  de 
peines  iid'aniaulcs,  commis  dans  In  Juridiction  de  la  pat'ti« 
rciiutriinle ,  chercheront  un  iwilo  ou  seront  rcneontréy  dans 
les  territoires  do  l'autre,  pom-vu  que  cela  n'ait  lien  ([ue  dnns 
le  cas  où  l'existence  du  crime  sera  constntêc  de  telle  riianitrc 
que  les  lois  dn  pays  oii  le  fugitif  ou  l'individu  aiitsi  accuh/i 
sera  rencoutrfi,.  jnstîlicraiont  sa  détention  et  sa  mise  en  juge- 
ment, si  le  crime  y  avait  été  commis. 

«L'extradition  ne  sera  effuclmic  de  la  piirt  du  youvernem-ent 
français,  yue  sur  l'avis  Ju  miiiititi'e  de  la  juoliuc,  garde  des 
sceaux,  et  de  la  paît  du  irouvernemeut  des  Étftts-UiiiîS,  l'ex- 
tradition ne  sera  effectuée  quc  sur  l'ordre  de  l'exécutif  des 
États-Unis. 

«Les  frais  de  toute  d^'teiitïou  et  extradition  opérées  en 
vertu  des  articles  jjrfeédcnts  seront  ÈUpporlia  et  payés  par 
le  gouvernement-  au  nom  du^iuel  la  réiiuisition  aura  6té 
faite. 

oLes  dispositions  de  la  présente  eonveution  ne  s'applitiueront 
eu  aueinio  inaidére  hux  crimes  commis  nulét'leuremeul  à  sa 
date,  ni  aux  erimes  ou  délita  purement  polfti«]iics.* 


'  Voir  BB/jf«,  p.  393. 

»  TriatiiM  cU.,  1873,  p.  2SIÎ.    Mamtbs»,  S.  H.,  tcm.  VT,  p.  180. 

'  MAHiens,  X  II-  U.  (UbttUAiiu},  tom.  VJ,  |i.  CGC. 
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Uu  article  additiuiuii;!  du  SI  tévrier  1&4&  à  la  eonvcntiou 
de  184;-i  comprend  clans  les  crimes  clunnant  lien  ii  l'extradi- 
tion le  crinic  de  n  rol/berif  h  ,  consistant  iluns  l*«iili>venieiit 
forcé  st  criminel  effoctaé  snr  la  personne  d'autrui,  d'argent  ou 
d'effets  d'une  valeur  quelconque,  i"!  raîdt!  de  violence  oii  d'in- 
liraidation,  et  le  eiinie  de  »burfflaryn  consistant  dans  l'aotion 
de  s'introduire  nuitamment  et  avec  effraetion  ou  escalade, 
dans  riiabitatitJii  d'iiutrui,  avec  une  intention  criminelle,  et  les 
crimes  correspoiidaiils  prévus  et  punis  par  la  loi  française, 
stius  lit  tjualitication  do  vole  conimiM  avec  violences  ou  menaces, 
et  de  vols  commis  dans  "ne  maison  balitûc,  avec  les  circon- 
stances (le  la  nuit  et  de  rescEdade  ou  de  l'etTracrion.' 

Lo  lernie  «vol  i|iialiti^  criinc»  d<!  In.  loi  tran^aisti,  iio  snu- 
rait  eonipreudi-e  un  iibus  de  conliance  fti»pelé  «grand  larceny» 
par  les  lois  de  la  (Jalîfornie.^  Mais  ce  terme  comjirond  le 
vol  commis  à  l'aide  de  ffiuïscs  clefs  dan^  une  maison  babitéo. 
Il  fnt  api>liqué  â  des  employée  du  cliemin  de  fer  du  Nord 
(France)  ijnl,  apr^s  avoir  dérobé  des  valeurs  pour  une  somme 
cocsidérabli!  de  la  caisse  de  la  compagnie  dudit  cbeniin  de 
fer,  s'étaient  réfagiés  aux  États-Dnis.  On  avait  coiumcucé 
par  dtanander  leur  extradition  en  prétendant  qu'ils  étaient 
des  dépositaires  publics,  mais  il  fut  rt^ponda  tjuo  ce  terme 
ne  pouvait  s'appliquer  aux  employés  d'une  compagnie  de 
cliemin  de  fer.' 

On  comprend  g^'ini^ralement  sous  le  nom  de  corporation» 
publiques  (public  corporations)  les  villes,  cités,  coimiîes  et 
paroisses  organiâée»  dans  un  but  jinblic  et,  isoas  celui  de 
corporations  privées,  les  compagnies  de  banque,  d'aBsurance, 
de  ehEmins  de  for,  de  «anaux,  do  pouls  etc,  dont  le  capital 
appartient  h  des  particuliers,  quoique  lo  public  en  ait  l'usage,'' 

Le  cas  suivant  sa  pr(?swila  dans  le  traité  d'extradition  dea 
États-Unis  et  de  lu  France  de  1843.     Le  ministre  de  Fraucc 


'  MAKTuita,  N.  K.  Q.  (MukhaBdt),  t«m.  VIII,  p.  IIU. 
''  M.    Cltsuihu,    38    fùïricr    18&(J.     Ojiîiii'nis    aj   Attorncg    ycncral, 
TOl.  VII,  ]..  463. 

'  M.  CtianiN»,  30  ïvptambru  1866,     Oftimena  u/  Auwntg  gênerai, 

ï-oi.  vnr,  11,  loij. 

*  BALPWIM'd  ittports,  vol.  I,  p.  2S9.     Bonaparte   et.  Camilciii   Efiil- 
Toad  Company. 
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s'aili'vssa  tl'aliord  au  secrélaire  i'i'AiU  imur  obtenir  l'eslrudi- 
lioii  d'un  iiuuiiu^  Metzger,  accuse-  di:  faux  commis  en  PraacL'. 
Le  secrétaire  d'État  renvoya  le  miiiiati'e  français  aux  autorités 
judidaircs.  Metzger  fat  arrêté  et  anieiié  devâut  un  magi&trat 
IftCdl  de  Now-York  qui  ml*  déciaru  (.'ympétent  et  le  Ht  incar- 
cérer, mais  il  fut  libéré  par  nu  Juga  de  (rfrcnit  de  cet  État 
(State  judye)  qui  Ji'cida  ijHe  le  magistrat  de  iiolice  ii"étiiil  pas 
cmniiétent.  Mctzgtr  fut  conduit  alors  devant  le  juge  lictts, 
de  la  cour  de  district  de^  1-^tats-Uiiis  siégeant  v-iu  Okambcr&v. 
qui,  après  avoir  entendu  les  fpluidoiries,  ordonna  la  détention 
de  l'accusii.  Le  juge  Belts  lut  d'iivis  que  comni<!  !o  traité 
ôtîtit  la  loi  sujiriJiiiu  du  l'État,  il  devait,  devant  les  courn,  avuir 
\k  iiiCiiic  «liât  i|u'uu  ui^tc  du  Cougrès,  quoi  qu'aucun  acte  du 
(Juiigri'S  n'cât  été  ])jLssé  jiuui-  délluir  le  mode  de  sa  itdse  h. 
exécution  et  que  gous  l'empire  du  ti-aiLé  le  fugitif  pouvait 
Ôtre  arrêté  et  incarcéré  pour  un  crime  commis,  après  la  date 
de  la  signature  dn  traité,  contre  ta  loi  du  payK  ruquôraut. 
Les  q^itestions  de  savoir  si  le  crime  dont  le  réelaim)  est  accusé 
constitue  une  infraL-tîun  daus  le  pays  où  il  s'est  réfugié,  si 
le  casus  fœdtris  s'est  prébcuté  ou  si  la  convention  doit  être 
exécutée,  sont  des  questions  politiques  qui  doivoufc  âtrc  docidéce 
par  l(î  Président,  lus  Iribuiinux  n'ayant  pas  l«  pouvoir  d'or- 
donner de  primo  abord  (m  the  first  instance)  au  Président 
de  prendre  une  décision  déterminée  m  de  cuntrevenir  à  une 
décision  qu'il  aurait  prise,  La  question  de  savoir  si  le  pou- 
voir judiciaire  peut  par  Xhabem  corpus,  lorsque  le  fugitif  est 
incarcéré,  prévenir  son  extradition,  n'a  pas  été  décidée.^ 

Le  Président  erdnnim  alors  au  tmarslMlit  de  New-York 
de  livrer  le  prisonnier  à  l'agent  diplomatique  du  gouverne- 
ment frant;aia.  Toutefois,  avant  que  cette  reddition  pflt  Être 
effectuée,  un  wrlt  d'haheas  corpus  fut  émis  ordonnant  au 
marsliftl  d'tunener  son  prisonnier  devant  un  juge  de  circuit 
(Stak  judgp)  du  l'État  de  New- York.  La  cati-'îo  fut  débattue 
a  deux  reprise»  devant  ee  Juge  et,  eu  vertu  do  l'acte  judi- 
ciaire de  1847,  fut  renvoyée  devant  lui,  en  sa.  qualité  de 
juge  de  la  tour  suprême  de  l'État  de  NeW'Vork,  dVprîs  la 
nouvelle   constitution    on   1846.     Ladite  cour  décida  quo  le 

'  In  M  Metiger,  HowiUD'iî  ItoporU,  »ol,  V,  p.  lîtf. 
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traite  011  quoslion  u'autorisait  ]ias  lo  {ircsidont  (le&  Etutâ-Uiùs, 
par  !8  seul  effet  dt's  sliimlatiows  et  -^aiis  i|ne  lu  Wgtstalur* 
iiatioiittk'  iL-ui'  ail  o\|)n;s-^mciit  iloiinô  ce  j^ioiivoir,  i^  livrer  une 
licrsonne  ri^sidaiit  (ians  ce  pays  fr  une  pnissance  étraugi^ie. 
Qnniciuc  ce  trail,^  puisse  l'triî  regarde'  cuiuinc  sVxécutarit  lui- 
raûmc  pour  autant  qu'il  otablil  le  dmil  tla  gwiiveriieiiicnt 
français  de  requérir  l'extradilion  d'an  criminel,  il  «t  uêccs- 
sairc  (la'uuR  lot  snit  passi^'c  pour  autoriser  la  remise  tEu  fngitif 
et  pour  assuror  la  jiossl'SsÎuiî  ulttimorc  de  sii  persimne.  Le 
rréttideiit  n«  peut  pas  usercer  le  pouvoir  d'extraililion,  qui  esl 
Htipulû  iIiLUH  lu  traitL^,  ïsaiiit  l'action  du  iionvoir  législatif  et  du 
pouvoir  JHtIiciaire.' 

Ce  ccmrtit  de  juridiction  amcua  lo  passage  de  la  loi  du 
a  aoiH  18-18,  imiliilO:  nuu  acte  pour  donner  offet  à  oertaines 
sti])HlatiQn8  de  traiti^  c»ncliis  entre  ce  gouveruemcnt  el  des 
gouvcrnaiiiciits  clrungers,  pour  l'arrestation  et  In  remise  de 
certjiiiis  inaltaiteurs.» 

Cet  acte  fut  passé,  a  dil  lu  cour  auptêiuc  des  £lAt8-Um6, 
non  parce  t]ne  le  traiti!'  nvnc  la  Grande- Hretagim  a'est  pas 
uusHÎ  obligatoire  cju'uu  acte  du  Congrès,  mais  parce  i^ue  l'uit 
a  supposé  rju'il  fallait  une  loi  pour  assart-r  l'exéculton  cou- 
veiiaWc  (te  certain»  points  obseiirs  dans  tios  timtés  d'extra- 
dition avec  la  lirande-IJi'etagiie  et  la  France.' 

Comnio  nous  le  verrons  plus  loin,  depuis  le  passai  as  oet 
acte,  la  procédure,  ou  matif-re  d'eslradilion,  a  vif  réglâe 
eomme  en  Aiiglelcrrc  par  dos  statuts.  Les  tennes  de  eetto 
loi  s'appliquent  à  tons  l«s  cas  où  il  existait  alors  ou  lieu  oit 
il  [pourrait  exister  par  la  suite  des  Iraitt-s  d'extradition. 

Un  articic  additiiiuucl  du  10  février  1858  à  la  couventiuii 
d'extradition  do  1843,  ODlrc  lot  États-Unis  et  la  France, 
di'claro  que  les  stipùlatioiiH  dos  traités  de  1843  el  de  184& 
comprend  roui  tiuii-ttualvuieiit  les  personnes  accusées  des  crimes 
qui  y  sont  menlloutiés.  tniUs  auitsi  les  personnes  accusées  des 
crinit.'s  Miîvanis,  soit  conuiie  priiKâpales,  accessoires  ou  cotn- 
pliccs,  nonuuém&ut:  de  fabri.q,ucr  uu  de  pstiscr  bclcmniciit  ou 


■  In  thc.  mnttiT  uf  Miriv!);i!r,    BAiiuocR'a  Îfcm-York  Sujmmti  f^bwf 
lUftrU,  voi.  1,  p,  246. 

*  la  rt:  Kaloe,  Hdwa^BV's  A^orU,  vol.  XIV,  p.  103. 
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de  nmttre  en  cîrcuUtioti  du  la  fauuM  raoïmais  ou  de  faux 
billi'ts  ih  IjanqHO  tiu  il'ïiiities  [lapters  ayatil  eonrs  coniiriG 
moiinai*',  aver  l'intention  (le  faire  du  toi'l  k  fjui  rnic  ce  soit, 
de  [létonrnemenf.  des  fonils,  monnaie  on  proptiélt'i  île  toute 
Bunûtt'  on  lîorporatioii,  |>ar  toute  personne  employée  ]>ar  clic 
ou  remplissant  pour  oUc  un  emploi  de  contiaiieo,  ipiniid  nm 
tpllc  BfKîifilf^  on  (i(ir|)oraIiOTi  aura  6té  li>ga.lerienl.  conslitne^e  el 
(jmi  la  peine  pour  rx-s  criraeS  esl  infamante.' 

(îno  «intention  ayant  k  raCmp  olijet  ([ne  celle  aïtc  la 
tiranite-Brelagiic  et.  mvv  Iti  FriLniîO  qnfi  nuiis  veiions  île  rap- 
|)orter,  fut  conclue  le  29  avril  1845  avec  la  Pruase,  en  son 
nom  (3l  on  celui  il-e  ptuaicurs  antrps  lîtats  allemands:  celte 
cnnvpntion  différait  toutefois  des  prfo^dBntee,  en  eu  que  cliaeune 
des  puissances  exceptait  en  termes  l'extriidilioM  iu  ses  propiiis 
citoyens  ou  siyota.  Lu  note  préliminaire  du  baron  de  BiiUmv 
uni  ouvrit  loR  m'gociations  conti^nail  les  deux  conditions  sui- 
vantes: 1"  (jn'nucnnp  des  parties  contractantes  ne  serait  tenue 
de  livrer  nsk  propres  snjets.  Une  pareille  extradition  il  det) 
tril)U[i:itix  <!'tranger»  semit  apparemment  aussi  pnu  ciimpalililt?, 
dit  la  uote,  avec  la  législalion  des  États-Unis  iju'avec  celle 
de  la  l'russe  et  des  autres  États  allemands;  2°  lue,  qannd  nn 
criminel  fugitif  aurait  «ommis  un  nouveau  crime  dans  l'État 
oi"!  il  se  (serait  rotidu,  son  extradition  ne  poumiil  avoir  lieu 
que  lorsque  l'instruetJfln  do  ce  nuavean  crime  serait  terminée 
l't  fpic  le  conilamiif  aurait  m\*\  sa  peine.' 

Les  inalructions  d'apl'^s  lesiiuelles  celle  convention  fut  né- 
gociée, avaient  été  transmises  par  M.  Cnlhoan ,  seerétaire 
d'Étnf  sous  le  pri^sidenl  Tyler,  mais  In  ponvenlinn  n'arriva 
ici  qu'après  que  M.  Bnchannii  fat  d«veuu  secrétaire  iri'llat. 
Le  pr^Fiident  Polk,  en  la  soumettant  au  Sf^-nal.  appela  l'atten- 
tion de  ce  CDrpH  sur  le  différt^iid  en  question,  au  sujet  de 
l'exception  un  faveur  di's  nutiitunux,  et  l'on  pri!isunie  que  ce 
fut  Itl  la  raison  pour  laquelle  le  traité  ne  fut  pas  ratlfii:.^ 

L'exception  proposiJe,  qui  ^tnit  une  condition  mic  gwt  now 
pusée  par  la  Pi-usse,  provenait,  prî'lumlaît-on  alors,  de  la  ihKC'- 

■  Stalntei  at  luryt,  vol.  XI,  p.  741.  Haktb»»,  N.  H.  O.  (Samweh, 
ti.111.  IV,  p»r1.  I),  Uini.  XVII,  pnrt.  I,  p.  32S. 

'  Bitroti  voii  Bulow  à  M.  Wliiînlon,  1»  lî  r^vri;?r  l!+44. 

'  MMsagrr  rlii  pi'csi'knt  l'nl):  mi  iSénuti  le  16  docciabni  lS4Ii. 
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ronce  qui  cxist*  entre  les  systiimes  do  jurispriidciLCO  crimin&lle 
du  cfintinnnt  de  TEurojip  d'une  part,  et  df>  l'Arglnterrp  <!1  dps 
ÈtaU-Uiiis  de  l'HUtie.  JJans  la  plupart  îles  l^tals  de  l'Europe 
où  la,  législation  est  platàt  personnelle  que  territoriale,  il 
n'est  pas  exigé,  comme  nous  l'avons  dt^jû,  dit,  que  l'in fraction 
ait  ét«  commise  dans  tes  limitée  de  la  juridiclion  territoriale 
du  pays  dans  loquel  l'accusÉ  est  traduit  en  justice,  Rolui-ci 
lie  cesso  pas  d'ôtro  justicialjle  de  son  souvorniii  ([ue!  ([uo  soit 
le  lieu  of\  le  crime  ait  iHi^  cainmis.' 

oO'cst,  dît  Billot,  dans  les  relations  de  la  France  et  des 
Pays-Bas  que  su  trouve  la  preinî^rc  iipplii^afion  d'un  principe 
qui  est  TiDiverEellemcnt  observa  aujMird'hui  en  matière  d'extm- 
dîtîoii.  Lit  luUn  hrafiantine  assurait  aus  Ep.i!)anf;onB  le  pri- 
vilège do  no  pouvoir  ôtro  soustraits  à  la  juridiction  des 
iribuniiuï  du  paya.  L'usage  et  la  jurisprudence  en  étendirent 
le  bénéfice  à  tous  les  snjets  de  la  maison  d'Autriche.  Ausst, 
bion  «lue  le»  ordonuanccs  de  IT.'iC  ne  fissent  pas  mention 
d'une  telle  exception,  le  gouvernement  dus  Pays-Bas  «o  vit 
oblîgC'  pnr  son  droit  pnblic  interne  de  refuser  l'estraiiitlou 
de  ses  natînnaus.  Par  rilidprocit^,  la  France  snîvit  la  miÈme 
ligne  de  conduite.))'' 

«(-ertainc»  règlus  communes,  dit  Théodore  Ortolan,  sont  assez 
gOni^rfllement  suivies  par  les  gouvernements  en  matière  d'extra- 
dition, et  surtout  par  les  gouveniemenis  constitutioniiels.  Les 
princ!ijia.les  de  ces  rf-gles  observées  en  France,  qnQiqu'elli>8  ne 
soient  prescrites  par  aucane  loif  sont:  que  l'État  ne  doit 
jamais  accorder  l'extraililion  de  ses  propres  nationaux,  ni 
celle  de  jiRrBonnen  condamnées  ou  poursaivies  pour  crimes 
politiques  on  parement  locaux,  ni  pour  des  délits  légers;  mais 
sQuIcitient  celle  de^  rtifugii^s  qui  sont  sous  lo  coup  de  con- 
damnations ou  de  pourfiuitea  pour  crimes  graves  et  de  droit 
comman.o* 

Le  trai1(^  dp  184.1  entre  tcis  I^ltnfs-Unîs  et  la  France  a  Èt4 
par  conséquent  exceptionnel  en  ce  qu'il  n'excltit  pas,  en  termes 

'  Voir  p.  345  Èupra. 

'  Bn.I,OT,    Traité  île  tatrtiilifîorit  p,   39. 

*  OKTot.jm,  f>iptomatii<  lif  in  mer,  tnm.  I,  p,  346, 
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exprès  les  imfionaux  ilas  doux  pays.  D'après  Klanfachli,  un 
État  n'est  jamais  tenu  dt'  livrer  ses  iialioiianx  et  dti  ios  livrer 
aux  ftuwiitf^s  (le  l'État  sur  le  territoire  duquel  Us  out  commis 
nn  crinie.  «C-ettc  règle,  liit-il.  tst  reconnue  nujoard'hiii,  niAitiC 
par  les  ËUts  qui  admettent  roitligfttion  de  livrer  ton»  ('C^^^  <jiii 
sont  accuBés  de  d^4tts  communs.  Il  en  résulta  un  inconvénient 
gniVG  pour  rtidniinistriitiion  de  lîi  justice  crîmiiiPllti,  lorsqiif  le 
pays  d'urigine  ne  jiniiit  pas  Ibs  crimes  commis  à  l'f-trangpc  pur 
ses  ressortissants.  Ces  dernïera  ne  sont  pas  punis,  liïen  qu'ils 
eufiseut  dfl  THro  d'apn'is  les  principe;!  gdinérnnx  du  droit  pénal. 
Mais  on  prijfère  accorder  ce  petit  ayanlagc  fi  qnelf|nes  indi- 
vidus et  ne  pn&  livrer  ses  nationaux  aux  autoriU>8  Judiciaires 
^trangfires.11  ' 

Dans  une  dépÉclie  adressée  à  M.  Rush,  ministre  k  Pïiris, 
le  26  septembre  1847,  M.  lîuplmiiaii,  secrétnire  d'i^^tat,  fait 
mention  de  l'insuccès  qui  a  accompagna  les  efforts  faits  par 
plasifiurs  puissoncGs  continentiiles  pour  conclure  des  traiti^s 
d'oxtradition  avec  les  ïi^lats-tlnis,  rt  cola  pnrcu  (|Up  ces  puis- 
sauces  n'avaient  pas  \onIu  consentir  fi  l'extradition  de  l*urs 
propres  citoyens,  qui,  nprts  avoir  commis  des  crimes  aux 
flLata-U'nifi  seraifint  venus  se  réfugier  dans  leur  propre  pays. 
uNotro  gouvornemcrt,  dijait  M.  llnchanan,  ne  peut  consentir 
A  Tiuo  telle  exception,  1°  parc*  (jne  d'après  notro  constitution 
et  nos  lois  fédérales  ainsi  (jue  d'après  les  lojy  des  I^^tnCs,  il 
ne  pourrait  y  avoir  de  réciprocilé  dans  nue  telle  stipulation, 
Snr  le  continent  européen,  il  arriverait  que  si  un  citoyen  de 
U  ^oisso,  par  exemple,  commutait  nn  crime  dans  l'État  du 
Wiaconsin,  et  <iu'il  Si-  réfugiât  dans  son  propre  paj"?,  il  pour- 
rait y  fttre  Juge  «t  puni.  Il  n'en  eut  p&s  de  même  d'un 
cilojen  américain.  S'il  venait  à  commetire  un  crime  en 
Snisse,  et  A  :^'enfnir  aux  ÉtatJi-Unis,  aucun  trilimna!  existant 
en  ce  pays  ne  pourrait  le  juger  ni  le  punir  et  il  est  douteux 
même  qu'un  tribunal  à  cet  effet  puiaso  ^tro  institua;  2"  une 
pareille' e\coitlioTi  pimrrail  cri.'ier  dos  embarros  par  suite  de 
nos  lois  sur  la  naturalisution.  On  ne  pourrait  ccrtainenicnl 
pas  livrer  d'apr^s  cctie  exception  conx  r|ui  sertient  devenus 
citoyens    améncaîus    pur    nutnrnlisatiou.      A    quelle    nation 
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devraient-ils  apparfpnir?  Noos  d(>vons  inninKnîr  <')nstainn)CDt 
Ip  priiicipo  (ju'iin  ciloyeii  iinluralisi''  a  ]gs  mâmr-K  (Irnits  et 
privilèges  que  les  ciloyeiis  116;*.  Dans  qin.'Uy  catégorie  fau- 
drait-il ranger  le  sujet  rl'iin  Étal  ^Iraiiiiep  qui  aurait  iiiiinigri*' 
dans  C.P  jmjs-ri  et  iini,  aprfïs  avoir  rli^cUrA  son  inicntioii  de 
devenir  citoyen  anioricnin,  aurait  T^sidù  parmi  noue  pendant 
quelques  itoiw^es?»  ' 

Le  IraitÉ  du  20  ilécembrp  1><49  entre  les  fltnts-Unis  et  le 
roi  des  tks  Uawaï  rntitient.  Ir^s  mi^miis  Nti|>Ql»,tionK  fjKfi  le 
tmiti'  AsUburton  rolntivement  i"!  l'cxtrndit-ion  des  criminels 
fugitifs.' 

La  eonventiaii  dn  25  ncvembre  1860  avoc  In.  Confédérntioii 
HUissB  ne  contient  pas  Ifs  stijuilations  PxtoptioiiiieKes  k  IV'gard 
des  cîtoj'Ons  des  parties  coiitractantos,  mais  l'Wf  stipule  expressii- 
ment  qu'elle  ne  s'»p)iltqner»  i)a*  aux  cl^litR  oonimis  tivaiU  la 
date  de  aa  conclusion,  ni  i,  coox  d'un   raracIVTo   politique.^ 

Un  autre  trait6  d'extradition  fut  conclu  le  16  juin  iy52  à 
Washington  onirfl  lus  États-Unis  et  la  Pnisse  agissant  en  son 
propre  nom  et  en  reloi  de  plusieurs  Etats  allemands,  ssivolr: 
la  Saxft,  la  liesse  Électoralr,  In  Ili-sse  ducale,  Saxe-WHmar- 
Eîsenanh,  Sase-Meiniiigcn,  Saxe-Altenbourg,  Saxe-Cobourg- 
fîollia,  le  Brnnswifîk,  Aniialt-Ilesaan,  Anhall-Iîern bourg,  Nassau, 
Sclïwarzbourg-Sondorliauien,  Sehwur/bimrg-Kiidol&tadl,  Wal- 
doek,  les  fcrawîlios  aiiiiJic  et  cadotlc  de  Kcuss,  Uppo,  Hesee- 
Horilioui'g,*et  ta  ville  libre  de  Franfifort. 

l'e  traité  stipule  comme  l'avait  fait  celui  concbi  première- 
ment par  M.  Wheaton  qu'aucune  des  puissances  contrnntantes 
ne  scruit  tenue  do  livrer  ^es  propres  sujets.  Il  e-st  donné 
pour  raison  «  (jur  les  lni«  et  la  uonslitulion  do  lo  Fnissp  et 
des  antres  États  allemand!^  partios  ù  eette  conventinn  défen- 
dant, de  livrer  leurs  pnipre»  citoyens  à  nue  juridiciion  (étran- 
gère,   le  gouvcniemeiiL  des  États-Unis,  à  IVil'et.  de   rendre  la 


'  jtfS.  Depnrlmrnl  n/  Siniir.  On  m-  l'onfond  pas  ans  Élats-tJnÎB 
le*  persnnneB  ijui  ont  fait  Iii  (l^ciiiruiiikii  pri'iilutilo  nvi-n  Icb  c-ilnyonB 
]i»itiiralis>:9.  !.<.'•  prernic»  ii'uiit  |>i>k  •Irnil  a  lu  prntnDlioii  def  ËUUa- 
C[ii«-      C/imiiivnliiirt,  tiini.   111,   p.  2K'.i. 

»  Stalitltt  at  liir</f,   viil.  IX,   [).   9lH.  * 

'  SlcitaCts  nf  ianje,  vol.  XI,  p.  593.  MARiEMn,  N.  h.  O.  (Sauwkk, 
toi».  Iir,  |iiirt.  I),  tum.  XVI,  itHTi.  I,  p.  S!>. 
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convention  strictement  réciproque,  sera  exempt  de  toute  olli- 
gatiOD  de  livrer  des  citoyens  dce  ï^tatâ-Unia-v  Qnanâ  un 
individu,  accaaé  de  l'an  des  délits  fnuwi^ri^s  <ian8  le  Irnité 
am'U  ^joiriniis  un  nouveau  crinio  dans  l'État  oil  il  se  serti 
rendu  ponr  j^liercher  un  ftsilo,  son  extniditJon  ne  pourra  avoir 
lien  qii'aprÈs  qu'il  aura  Ct^:  jug(';,  ataïuitté  ou  iioiii.  Ce  IraitL^ 
contient  aussi  une  clauso  jiar  lariuclle  il  est  déclaré  que  los 
stipulations  de  la  convcntioa  seront  appIicabloB  à  tout  autre 
Ét&t  de  la  Confûléralion  germanique  qui  déclarera  ilauiî  la 
suite  vouloir  acciider  au  traité. 

Les  crimes  énuméK-s  dans  la  convcntiou,  pour  lesquels  les 
fugitifs  seront  livrés  snr  réquisitions  mutuellea  faites  respective- 
ment par  îenrs  gouvernements,  ou  leurs  auibassadcurs,  fonction- 
naires ou  autorités,  sont  les  suivants.  Oiidovralivrer  fi  la  justice 
tous  ICE  individus  accusilis  d'assassinat  ou  d'une  attaque  dans  le 
linl.  d'assassiner,  on  de  piraterie,  d'incendie,  de  vol  ri  main  armée, 
de  faux  «u  de  production  de  faux  documents,  de  la  falricatlon  ou 
émis^Lon  de  fausse  monnaie  d'argent  ou  de  papier,  Je  détourne- 
ments de  fonds  publics,  dans  le  paya  soumis  à  la  juridiction 
de  l'une  des  parties  contractantes  et  qui  cherchent  ou  ont 
trouvé  un  refuge  sur  le  territoire  de  l'autre  jiartie:  avec  la 
restriction  pourtant  que  cela  ne  peut  arriver  que  sur  des 
preuves  do  culpabilité  qui,  d'après  les  lois  de  l'endroit  oii  le 
fugitif  ou  l'individu  ainsi  accust*  est  trouvé,  justiBcraieat  son 
arrestation  et  sa  mise  on  accusation,  si  le  délit  ou  le  crime 
avait  61â  commis  en  cet  endroit.' 

Plusieurs  Ktats  qui  n'avaient  pas  urigiiiai renient  pris  part 
fl  la  convention  s'y  ra]UÎTeiit  depuis.  Ce  sont  la  ville  de 
lîrÉnie  lo  16  juin  1852,"^  le  Mccklenboury-Strélitit,*  le  Wur- 
temberg,* le  Mecklenboiirg-Schwérin,*  Oldcnbom-g,''  Scliaum- 
bourg-Lippe.' 

Par  la  convention  du  22  février  1868  entre  les  États-Unis 
et  la  Confi:iUration  de  l'Allemagne  du  Nord,  In  convention  du 


•  U.  S,   Slalulti  at  hri/fi,  vol.   X,  {i.  9(j4.      Arvhive*  dipininnti'^w», 
1869,  tom.  m,  p.  It02. 

»  Ibid.,  p.  9Î0.  —  "  ibid.,  p,  9T0.  —   <  /fiirf.,  p.  •ill. 

•  Ibià.,  p.  971.  —  *  Ibid.,  p.  972. 
'  Ibid.,  p.  9T2.     TreaHu  o/ffle  United  Sluiet  ela.,  «d,  1873,  p.  839. 
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16  juin  1852  a  6iô  oppltq«t-o  fi  tous  loa  États  de  la  Con- 
f(^dératif»n.  ' 

Un  traiti':  contccaiit  ies  mêmes  stipulations  que  celles  du, 
traitù  avec  la  Prnaec  fut  conclu  av«c  lu  Bavière  le  12  sep- 
tembi-e  1853.^  M.  Lucbanan  qui  couclut  ce  dernier  traité 
A  Londres  avec  1g  baron  de  Cetto,  déclara  quo  rexeniption 
en  faveur  des  sujets  de  la  Prusse  ayant  ^lé  «ccordéG  i  cotto 
puissance,  celle  cti  faveur  des  sujets  bavarois  ne  pouvait  être 

TCflIBée," 

Le  juge  niatdiford,  dans  une  afi'airc  réconte  qu'il  ont  à 
décider,  s'exprimait  dans  les  termes  suivants  quant  à  la  conveii- 
tion  avec  la  Bavière:  alJu  eKamen  des  dispositions  rie  la  con- 
stitution de  TEmpire  allemand  n'inilicjuc  nullement  que  les 
traïtÉs  existant  entre  les  diffi^-rents  États  composant  la  cou* 
fédération  appelée  l'Empire  d'Allemagne  tt  des  pays  étrangers 
soient  annulés  ou  doivent  être  considértJ^B  comme  abrogés.»'' 

Une  convention  de  mCma  nature  qae  celle  avec  la  Prusse 
fut  conclue  avec  le  Hanovre  le  19  janvier  185&.  Sans 
examiner  ici  la  f|uestîoo  générale  de  l'effet  de  l'incorporation 
d'un  État  dans  un  autra  quant  à  la  validité  des  traités  anté* 
rieurs  i\  cette  incorporation,  nous  ferons  observer  qu'elle  est 
sans  importance  diins  l'espèce,  les  États-Unis  ayant  un  traitai 
avec  la  Prusse  qui  a  été  étendu  à  tonte  la  Couft^dération 
du  Nord. 

Ce  fut  pendant  la  déplorable  administration  de  Ferdinand  II 
roi  des  Deux-Sicilee,  que  le  Congrès  de  Paria  de  18ûC  a  mis 
au  Isan  de  la  civilisation  européonne,^  que  fut  conclu  le  traita 
dos  États-Unis  avec  ce  pays.  Ce  traité  porto  la  ilate  dn 
lî^-jj'lobre  ISfiB,  mais  Irs  ratifications  ne  furent  échangées 
que  le  7  novembre  185G.  Il  est  intilnlé  «convention  d'amitié, 
de  commerce,  de  navigation  et  pour  l'extradition  des  crimiuelii 
fugitifs.»  X^e  XSIV*  art.  de  ce  traité  dispose  que  les  citoyeua 
et  les  sujets  de  cliacune  des  hautes  parties  contractantes  ne- 


'  U.  S.  Treatieâ  ani  Convtntione,  p.  t>39. 

•  Ibid,,  p.  53. 

*  M.  Bucbanan  il  M.  Uarcy,  9  septembre  1853,     if.S.  Department 
n/  Sloie. 

'  In  re  Thomag,  BLAiOBTOKD'e  IfepofCt,  fOl.  XII,  p.  379. 
B  Voir  notre  Commeatairs,  tom.  II,  f.  473. 
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ront  exempts  îles  diepositions  relatives  k  l'extradition  contetiiuts 
dans  Ws  arlïcios  pi'(^ci^'dcn1.H  6t  ()iie  lesditcs  dispositions  ne 
seront  pas  applicnblQs  aux  infractions  commises  antërieurcinciit 
au  présent  traité,  ni  à  celles  qui  ont  an  caractfire  politique, 
h  moins  quo  la  personne  conpalilc  d'un  crime  do  ce  genre 
n'ait  commis  l'un  des  crimes  pour  lesquels  l'extradition  est 
stipulée,  le  meurtre  etc.* 

Des  traités  d'extradition  ftirent  conclus  par  les  États-lTnis 
le  3  juillet  186G  avec  rAutriche,^  avec  Dado  le  30  janvier 
1857^  et  ûTec  le  V6nézuéla  le  27  août  IStfO.* 

Un  traité  d'extradition  fut  conclu  le  H  ilfecrabrc  1861 
eut™  les   États-Unis  et  le  Mexique. 

Les  stipulations  de  ce  traité  ne  s'apiiliqaeat  pas  anx  crimes 
d'un  carîictère  politique,  et  ne  comprennent  pas  le  retour  des 
esclaves  fugitifs  ni  la  remise  de  criminels  qui  êlûiont  esclaves 
i\  l'époqno  et  dans  l'endroit  oO  le  crime  a  6t6  commis,  la 
constitution  dn  Mexique  s'y  opposant  formellement.  Elles  ne 
s'appliquent  pas  davantage  aax  crimes  commis  antérieurement 
i»  la  daie  de  l'i^change  des  ralitications  et  aucune  des  parties 
contractantes  no  sera  tenue  de  livrer  ses  propres  ciloyen.s. 
L'extradition  devra  être  faite  par  rautoritô  da  pouvoir  exéculif 
de  vLaqoe  paj-s,  excepté  dans  les  cas  do  crimes  commis  dans 
les..limites  des  Étals  ou  Territoires  frontitros.  Elle  pourra 
alors  se  faire  par  l'anlorité  civile  jirincipale  qui  /  est  établie  ou 
par  tes  autorités  civUca  ou  judiciaircH  des  districts  ou  comtés 
limitrophes  qui  y  seront  dAment  autorisées  par  l'antorît^  civile 
supérienrc  deadîts  ÉtMs  oii  Territoires.  Cette  extradition 
ponrra  Htq  efforinée  pfir  l'oftieier  militaire  principal  comman- 
dant dans  cet  État  ou  ce  Territoire  dans  le  cas  où,  par  une 
cause  quelconque,  l'autorili^  civile  d'un  tel  État  ou  Territoire 
se  trouverait  suspendue.* 

Une  récente  décit^ion  a  été.  rendac  au  Mexique  sous  l'empire 
du  traite  que  nous  venons  de  rapporter.  George  Ilarraa,  alias 
Lennep,  citoyen  américain  d'orig:iue  allemande,  s'évada  de  la 
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>    li-Mties  a/ tU  UniU/l  SlaUs  eio.,   1873,  p.  871.    Martrk*,  jV,  /f.  (.' 
(Sauwieii,  tom.  111,  part.  I),  toni,  XVI,  part.  I,  p.  521. 

»  Treaues  ete.,  p,  37.  —  •  IbitL,  p.  47.  —   •  /ft/rf-,  p,  884. 
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prison  de  Hi'i>nii8ville  dans  le  Texas  et  se  t'éfuKÎA  daos  lo  Nord 
du  Moxique.  Le  31  août  1875,  le  juge  de  premitîro  instance 
i\  Matamores  rcçat  une  cteniande  d'extradition  de  la  jiart  du 
juge  de  UrownsviUe  où  ilarnis  avait  été  emprisonm'  sons 
une  accusation  criminelle  qui  pesait  encore  sur  lui.  Harra» 
était  aloi'â  dans  la  prison  do  Matamores  pour  une  infractioii 
ans  règlem&nts  de  poUco.  Son  identit<^  fut  établie.  Le  juge 
de  MatainoroB  refusa  de  le  livrer  parce  que  les  documents 
prijJail.8  n'étaient  pas  suffisants  et  demanda  ii  la  police  de 
retenir  Uarras  en  prison  jiisqn'ù  la  décisiou  Siiale  sur  l'extra- 
dition. Le  juge  de  Brownsville  fît  une  Eecoudc  demande 
accompagn^Jo  des  di>cuiiieul.8  originaux  relatifs  aux  accusatîûjjs 
contre  Harras.  Lo  3  septembre  1875,  le  juge  de  Matamoros 
ordonna  son  eitradition  par  le  motif  que,  (iuoi(t«e  aucune  prouve 
(le  la  cutpabilitf^  de  l'accusf  n'ait  été  produite,  un  writ  avait 
été  émis,  dans  son  propre  pays,  pour  l'arrcslation  de  Harras, 
et  que  par  conséquent  on  pouvait  supposer  qu'il  existait  dt-s 
raisons  auffîeanles  pour  agir  contre  lui  et  q.ue  le  crime  spécifié 
(attaqne  ■!  maiu  armée)  était  l'un  de  cens  énuméréB  dons 
l'arl,  III  du  traiti'ï  d'extradition. 

Le  juge  de  district  de  Tamanlipas  tontefois,  se  fondant  sur 
l'arlicle  I"  du  traité  et  sur  les  articles  XIV,  XV  et  XTI  de 
la  constitution  mexicaine  de  1867,  décida  que  les  documentB 
produits  ne  contenaient  pas  la  preuve  de  la  calpabilitâ  de 
raccusé  et  annula  In  décision  du  juge  de  Malamoros  et 
déclara  que  la  l'èdération  mexicaine  accordait  prolectiou  et 
a.^île  à  Harraa  alias  Leituep.  ' 

D'autres  trait<;s  d'extradition  furent  conclus  par  les  États- 
Unis,  le  30  septembre  1868  avec  l'Italie^  el  des  articles  ad- 
ditionnels, avec  SflE-Salvador  le  23  mai  1870^  et  avec  le 
Pt^roa  le  12  septembre  1870.*  Il  n'y  a  aucun  dC-tail  «aillant 
k  noter  an  sujet  de  ces  traités  îi  l'exception  du  fait  que  le 
traité  avec  le  Féron  est  le  seul  que  les  États-Unis  aient  conclu 
qui  comprenne  la  banqueroute  frauduleuse.  Nous  pouvons  nous 
borner  à  rcuvoyer  au  résuma  que  nous  faisons  des  dispositions 

'  El  Toro,  Mcsloo,  1875.  Lriw  Magsuiat  and  Renim,  1876,  No- 
Teoiber,  [i.  127. 

■   Treatice  etc.,  Appondtx,  fi.   &03. 

»  IbuL,  Appendix.  p.  1183.  —  •  Ibid.,  p,    1177. 
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les  plus  importantes  des  traités  d'extradition  conclus  par  les 
Élats-Unis  f[tie  Ton  Ironvcra  i^fra. 

Il  n'esistait  pas,  avant.  1874,  de  trajté  d'extraclilioti  entro  Aaoïm 
les  États-Unis  et  la  Belgifjne.  Il  parait,  d'arrï^s  M.  Sanford,  "aditîoî 
ministre  des  États-Unis  k  Bruxelles,  (juq  les  négooiatiaus  à  c-e  BeiB^nu* 
sqjet  avaient  manqné  parce  que  la  Belgique,  comme  la  Pmeae  et  ''"'"  '"' 
d'autres  pays,  refusait  d'accorder  l'extradition  de  ses  nationaux. 

Une  convention  fut  enfin  condae  le    10  mars  18T4   entre  Train  <,vee 
les  Élats-tlnis  et  la  Belgique;   elle    s'appliejuc  aix  personnes  a"  ^9' m'iî" 
roadamnÈes  on  mises  en  accnsation  pour  Ica  crimes  de  meurtre,       '^  *' 
de  tentative  de  meurtre,  do  viol,  d'incendie,  ■de  piraterie  ou 
de  rébellion  &  bord  d'un  n&vire,  do  burglary,  de  robbory,  do 
faux,  ric-  fabrication  ou  mise  en  circulatioD  de  fausse  monnaie, 
et  de  tïéti>urnements  des  deniers  publics   ou  privés,    commis 
dans  la  juridiction  de  Tane  des  parties    contractantes.    Les  i;Lgntti>ex> 
crimcâ  ou    dc^litB    ayant    un    caractère    polilicine    ou    commis    n'^n  nat 
antérieurement  à  la  date  du  trait6  sont   exceptes,   sauf   les    "'a^'^ll' 
crimes  de  meurtre  et  d'iiiccndio;    et  les  parties  contractantca  poi'tiiaB 
ne  sont  point  obligées  de  se    livrer    leurs    propres    citoyens    tenon  d^ 
on  sujets.' 

uEu  vertu  de  (taitcs  conclus  avec  l'Empire  ottoman,  capitu-  Buioik' 
lations,  dit  Billot,  certains  Étals  d'Europe  peuvent  exercer  '^ouiHnitB 
leor  juridiction  dans  les  Échifiles  du  Levant.  Ces  États  sont  ''a"î„°îtï^° 
fondra  il  réclamer  l'estradilioK  d'un  malfaiteur,  poursuivi  pour  ^'"îl;^,'^'^^" 
crime  commis  dans  Vua  de^  pays  soumis  au  régime  résultant 
de  ces  trattéa  et  rfifngté  sur  le  territoire  d'une  puissance 
indfpeadante.  H  y  a  lieu,  pour  la  puissance  requise,  d'admettre, 
dans  ««ttc  circonstance,  une  sorte  d'exterritorialité,  et  de 
regarder  le  fait  imputé  Ik  l'individn  ponrsaivl,  comme  ayant 
(.•{(i  commis  snr  le  terriloire  même  dn  pays  auquel  cft  individu 
ai)pari.icnt  par  sa  nationalité,  d^  Nous  avons  vu  que  les 
traites  d'extradition  conclns  entre  les  États  occidentaux  n*out 
pas  api>lîcation  anx  rapports  entre  leurs  sujets  respectifs  tîon«ïiiu 
on  Chine  et  au  Japon.  Mais  le  traité  entre  les  États-  '^^'uS«  " 
Unis  et  la  Turquie,   du   11  aoftt  1874,  est   le  seul  esemplo  chïd*'V»n 

jiipnn. 

'  TVtufm  etc.)  Appeudix,  p.  IILI. 

'  Billot,  Oe  Vextrnditinn ,  p.  ISS.  Il  a  élû  décidé  Hutremvnt  par 
le  mlnfalre  aiu«rkeiiii  en  Cliun*  et  par  le  ministre  fraiiçoïs  a<i  Japon. 
Voir  ]i.  364  atpTii. 
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d'an  véritable  traité  d'«xtra<liUiiii  entre  «n  pays  clirétleu  cl 
nu  \yB.ys  nuii  chrétio».  Il  fnt  proclamé  le  26  mai  1875. 
Nom  arous  déjà  montrf.  qno  ce  traît/r  est  sans  motif.' 

Il  s'applique  anx  crimes  généralement  prévus  i>ar  les  traités 
d'extraditiott  américains,  et  comprend  comme  nous  avoius  déjà 
noté  los  po-rsonnes  condamnées  comme  les  accusés.  Cliaque 
parti*  couservc  le  droit  do  ne  pas  livrer  ses  propres  sajets 
00  citoyens  et  le  traita  stipule  resclusion  ordinaire  relative 
ans  crimes  politiques  ei  aux  crimes  antérieurs  k  celui  pour 
lequel  l'extradition  est  demandée. 

L'art  V^  contient  la  réserve  usuelle  que  l'extradition  n'aura 
lieu  que  «sous  lallRs  prauvea  de  crimiaaiitô  qni,  d'après  les 
lois  du  lien  ei'i  soit  le  fugitif  soit  la  personne  accusée  seront 
retroovés,  juatifieraient  son  arrestatiou  et  donneraient  lien  à 
des  poursuites  pénales  si  le  criuio  y  avait  été  commia.i) 

H  nVst  pas  moins  remari^uable  «jno  la  copie  ofiicielle  de 
ce  traité  ait  été  promulguée  dans  le  recueil  des  Statuts  des 
États-Unis  an  moment  où  la  nouvelle  de  l'assassinat  dos  oon- 
5nls  allemand  et  français  i!i  Salouique  et  les  massacres  des 
Bnlgarcs  ont  amené  riiiferTentioii  du  monde  cliréti^en  dans  les 
affaires  intérienrea  de  la  Porte. 

n  n'oat  paa  aisé  de  définir  exactement  jusqu'à  'piel  point 
ce  traité  peut  s'étendre  aux  étrangers  qui  se  trouvent  sur  lo 
tcrritoiro  ottoman.  Nous  renverrons  le  lecteur  à  ce  «jue  nous 
avons  dit  ailleurs  de  l'exterritorialité  dos  Francs  de  toute»  les 
nations  qui  se  trouvent  dans  les  domaines  de  la  Porte  et  de 
l'iDsistance  mise  par  les  pnisaances  européennes  an  l'ongrès 
de  Paris,  malgré  les  demandes  de  la  Porte,  k  conserver  aux 
Francs  leurs  privilèges  séculaires,  tout  en  admettant  la  Turquie 
ani  avantagea  du  droit  putlic  et  du  concert  enropéen.^ 

Les  relations  si  peu  définies  du  gouvernement  de  ConxtaQ- 
tinoplo  non-seulement  vîs-Â-via  des  principautés  dout  la  dépen- 
dance nominale  vient  de  cesser,  mais  encore  vis-à-vis  des  popu- 
lations chrclionnes  dana  les  provinces  de  l'Einpire,  nous  sombleut 
néeesaiter  une  grande  prudence  on  accordant  à  la  l'orte 
l'exercice  du  droit  de  réclamer  l'extradition  de  ses  siyets,  qui 
ont  cherché  un  asile  fk  l'étranger,  alors  (iu''ello  ne  pourrait 

'   Voir  p.   175  ftupra. 

*  Voir  uctre  Commentaire,  tom.  I,  p.   134. 
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les  faire  arrêter  chez  elle  ft  cause  des  iiriviK-ges  spéciaux 
dont  jouissont  les  différentes  catégories  d'Uibitaiits. 

La  coiivention  doit  rester  on  vigueur  pendant  cimj  anuoes 
à  partir  du  jour  de  l'i^change  des  rntifications,  miûs  si  ancaoti 
(les  parties  contractantes  ne  donne  avis  h  l'antre  de  son 
intcntiou  de  mettre  fin  au  trailé,  celui-ci  durera  pendant 
cimi  aniiéeB  do  plus  et  fûnsi  de  suite,' 

Va  traité  d'extradition  comprenant  quatorze  infractioiis 
diffiirentes  a  été  conclu  !e  5  jnin  18V6  avec  l'Espagne.  Les 
conditions  de  l'extradition  sont  les  mêmes  que  dans  le  Iraîtt^ 
d'AsUliurton  ciiiant  anx  preuves  à  produire.  D'apris  l'art.  Ill, 
les  infractieDB  politiques  ou  connexes  à  nue  infraction  poli- 
tique sont  exclues  ot  la  personne  romise  en  vertu  du  traité 
ne  peut  être  jugée  et  punie  pour  aucune  infraction  politique 
ou  connexe  à  nne  telle  infraction  et  nutérienre  à  l'exti-adition. 
L'an.  IV  dispose  que  l'extradition  n'aura  pas  li)>u  pour  une 
infraction  commise  avant  l'ëchangL'  des  ratifications  du  traité 
et  personne  ne  pourra  être  jagô  pour  une  iiifractiou  autre 
que  celle  qui  a  motivé  l'extradition,  à  moim  que  ce  n«  soit 
pottr  une  infraction  fnumvrce  duns  l'art.  II  du  traité  et  commise 
après  récliauge  des  ratifications.  L'art.  V  ne  permet  pas 
l'estradition  d'an  individu  qui  pourrait  se  prévaloir  de  la 
prescription  crirainellG  d'après  les  îois  da  pays  où  il  s'est 
réfugié.  L'art,  VI  dit  qu'il  sera  sursis  à  l'estraditiou  jusqu'il 
ce  que  l'individu  réclama',  s'il  est  aecnsé  d'une  infraction  conunise 
dans  le  pajs  oi'i  il  s'est  réfugié,  ait  éié  mis  en  lilierté,  ou 
ait  subi  sa  peine.  D'après  l'arl.  VIT,  si  le  MÉma  individu  est 
réclame  par  plusieura  puissances  en  vertu  do  traités  d'extra- 
dition pour  des  crimes  commis  dans  l'étendue  de  leur  juri- 
diction, il  sera  livré  au  ffouverneraent  qui  aura  demandé  en 
premier  lieu  son  extradition.  L'art.  VIII  porte  qu'aucune  des 
parties  contractantes  ne  sera  tenue  de  livrer  ses  propres 
sujets  ou  citoyens.  îj'art.  XI  étend  l'opération  du  traité  aux 
colonies  et  d'après  l'art.  XII  chaque  partie  peut  mettre  fin 
au  traité  en  le  dénonçant  six  mois  \  l'avance.^ 

La  conelusion  de  ce  traita  est  un  commentaire  étrange  sur 

'  Trtatisi  and  Convtntiom,  Appendis,  p.  ll&S. 

<  SintuUs,  I87IJ— TT.     Trtatits  etc.,  Appnndix,  p.   1160. 
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les  paroloâ  euivantss  d'uno  dépêche  de  M.  Fislt  nu  mi- 
nistre américain  h.  Madrid  eii  date  du  l"  avril  l872:  "Le 
Président  est  heureux  «l'apiircudri;  tjuc  It;  gouvernement  espagnol 
a  enSti  compris  la  nôcessité  d'exprimer  son  mtcon lentement 
an  sujet  des  atrocités  dont  l'Ile  de  Cnt>a  a  été.  pendant  si 
longtemps  le  tliéiitre  et  que  leur  grAce  sera  accordée  aux 
jeanes  et  infortum^s  êtudiauts  dont  les  compagnons  ont  ^ié  si 
crnellemcnt  mis  h  mon,  sons  la  sanction  d'un  prétendu  décret 
jndiciairc,  qui  est  «n  opprobre  pflur  l'huTiianîté',  un  défi  à  la 
civilisation  et  un  m6pris  de  la,  justice.»' 

Le  volume  des  statuts  des  États-Unis  passés  pt-ndant  la 
session  du  Congrès  de  1876 — 77  contient  immédiatement  h 
la  suite  de  ce  traité  un  protocole,  signé  à  Madrid,  !e  12  jau- 
lier  1877  par  le  ministre  américain  et  le  ministre  des  affaires 
Étrangères.  Cela  a  été  fait  prohablemc-ut  dans  le  but  de 
par<!r  aux  objections,  que  ne  pouvait  manquer  de  snsciter  la 
conclusion  d'un  traité  d'extradition  avec  une  nation,  dont  la 
(açon  barbare  d'administrer  la  justice  avait  étô  si  eévùrement 
fli^trie  par  le  secrétaire  d'État  américain, 

Nous  trouvons  dans  ce  protocole  la  répétition  des  stipula- 
tions qne  l'on  avait  prétendu  trouver  dans  le  traité  de  1795, 
et  uni  sont,  relatives  au  traitement  des  citoyens  américains 
dnns  les  domaines  espagnols. 

n  a  été  fréqaemment  décidé  que  tons  les  nrrangcmenU  des 
États-Fnis  arec  dos  puissances  étrangères  avaient  besoin  de 
la  sanction  dn  Sénat  et  ijue  les  protocoles  des  plénipoten- 
tiaires explicatifs  des  traités  sont  sans  force  lorsqu'ils  n'ont 
pas  été  ratitiés,^  Il  en  est  do  môme  en  Espagne  où  la  con- 
stitution exige  la  ralilîcaLiun  dos  Corlôs  pour  la  mise  en 
vignenr  des  traités,^  Aussi  est-il  difiicile  de  voir  quelle 
sanction  Additionnelle  donne  aux  engagements  déj3i  existants 
la  déclaration  de  M.  Caldcrion  y  Cnilantes  «qu'un  ordro 
ro>'al  sera  émis  pour  la  stricte  observance  du  présent  proto- 


'  Foreign  Relations  (/  the  Uaiteil  Sluie»,  1872,  p.  551. 

'  LjLWRBwçH'e  Whbatos,  éd.  ISS»,  p.  4&5  et  ST9. 

*  Cos-G*ioM  Y  C*»ov"*a  oml  Castillo.  iHKciiinaTto  mnnunl  dti 
dereeho  adminîntratCi'o  eapaM,  p.  3G2.  Stnttitn  f>f  United  Sialti^ 
1B76— 77,  Treatki,  p.  101, 


Chap.  II.] 


KXTHAmriOS. 


425 


cule  dans  tous  les  ilomaittes  de  l'Espag'ne  et  .spi^cialcmont 
dans  l'ile  de  Cuba.» 

Nous  doBDons  ci-près  la  contre-Ji^claratioii  de  M.  Cushiug 
liai  expose  d'une  maniiire  an-dessufl  d«  toute  critique  les  prin- 
cipes de  fca  coiislitution  et  des  lois  amt/ri naines  sur  le  trailc- 
incnt  des  accusés  aux  États-Unis.  On  verra  par  là  jusqu'à 
quel  point  sont  loin  d'iitre  d'accord  avec  tes  principes  fonda- 
uicntatix  de  nos  institutions  les  traitas  d'extradition  et  sortent 
celui  avec  l'Espagne,  qui  non-seulsmcnt  s'étend  aux  condam- 
nés, mais  autorise  la  remise  d'un  accusé  avec  In  condition 
qu'il  pput  êtro  mis  en  jugement  ponr  l'un  des  criiTOS  stipulés 
dans  lo  trait<^,  quoique  avant  sn  reddition  il  n'Ait  pas  été 
accusé  de  ce  dernier  crime. 

M.  Cualiing  fit  la  déclaration  suivunte: 

1"  D'après  La  constitution  des  États-Unis,  lo  jugement  de 
tous  crimes,  excepte  en  cas  de  mise  ea  accusation  par  la 
Chambre  des  représentants,  sera  fait  par  jury,  ce  jugement 
anra  lieu  dans  l'État  où  1g  criino  aura  ûté  commis,  mais  sii 
le  crime  n'a  point  été  commis  dnns  un  des  Étals,  le  jugement 
sera  rendu  dans  tel  ou  tel  lieu  que  le  Congrès  anra  désigné 
iV  cet  effet  par  une  loi  (art.  IIl,  §  2);  qu'aucune  personne 
ne  sera  tenue  de  répondra;  à.  une  a-ccusation  capitale  ou  in- 
fajnante,  à  moins  d'une  mise  en  accusation  éBinna.Qt  d'un 
grand  jury,  fi  l'exception  dos  délits  commis  par  dos  individus 
appartenant  aux  troupes  d«  terre  ou  de  mer,  on  à  la  milice 
quand  elle  est  en  service  actif  (amcndeincnts  à  la  constitu- 
tion, art.  V);  et  que  dans  toute  prcicédnrc  crimiucUc,  l'ac- 
cusé jouira  du  droit  d'être  jugé  proniptement  et  publiquement 
par  on  jury  impartial  de  l'État  et  du  district  dans  lequel  le 
crime  aura  été  commis,  district  dont  les  limites  auront  été 
tracéen  par  une  loi  préalable;  il  sera  informé  de  la  nature 
et  du  motif  do  l'accusation,  il  sera  confronté  avec  les  témoins 
iV  cbargo;  il  aura  la  faculté  de  faire  comparaître  des  témoins 
en  sa  faveur,  et  il  aura  Tassistanco  d'où  cousoil  pour  sa  dé* 
fense  (amendements  A  la  constitution,  art.  VI). 

2°  L'acte  du  Congrès  du  30  avril  1790,  cb.  9,  sect.  29, 
inséré  dans  les  Jlcvised  Slatulcs,  dispose  que  toute  personne 
accusée  de  Iraliiaon  recevra  trois  jours  et,  si  elle  est  accusée 
d'an  antre  crime  capital,   doux  jours  avant    l'onterture    des 
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débats  nna  copie  de  l'acte  d'accosatian  ainsi  rjn'ano  liste  do 
jury  €t  d«g  témoins  tiui  seront  prodails  dans  le  cours  de  la 
proœdore. 

Dans  ces  cns,  l'accnsê  pourra  faire  présenter  sa  défense 
par  un  conseil  verst^  dwis  les  lois,  qui  aura  accès  auprèa  de 
lui  i  toute  lieorc  convenable  (at  ail  reasonailc  hotirs). 

11  pourra,  ponr  sa  dt^fense,  invoquer  touto  preuve  testimo- 
nialo  admise  par  la  loi  et  il  aura  le  droit  de  forcer  ses 
témoins  ù  comparaître  devant  la  cour. 

3"  Tontes  ces  diepofiitions  de  la  conâlitulion  et  des  actes 
dci  Congrès  sont  en  vigueur  constammont  et  d'une  mani6ro 
pennanfîniy  oscepté  peudant  la  saspenslon  toniporaire  da  writ 
tl'kabcas  eorpits. 

i"  Les  dispositions  annonci^es  dans  le  présent  protocole 
s'appliQnent  toslucllement  â.  toutes  les  pcrsouuos  accusées 
(l'avoir  commis  des  crimes  de  trahisOD  on  autres  crimes  capi- 
taux aux  États-Unis  et  par  conséquent,  en  verln  de  la  loi 
aussi  bieu  «lue  des  traitt^s  en  vigueur,  lesdites  ilispoKitions 
s'étendent  à  tons  les  Espagnols  résidant  on  se  trouvant  aux 
Élats-Unis.i 

Les  procêdaroB  devant  les  magistrats  en  matière  d'extra- 
dition ont  6t<;  examinées  plusieurs  fois  par  des  cours  et  d«s 
jugoa  des  États-Unis,  grâce  aux  tvriis  d'habeas  corims  et  de 
certiorari. 

Un  commissaire  iTime  cour  des  États-Unis  a\ait  émis,  en 
vertu  de  l'art.  X  du  traitu  de  1842  entre  les  États-Unis  et 
la  Grande-Dretagnc  et  à  la  réquisitioa  du  consul  anglais,  un 
mandat  d'amener  contre  un  individu  accusé  de  tentative  de 
meurtre  en  Irlaadc!,  et  le  S.'i  jiiia  1852  le  môme  commissaire 
avait  ordonné  d'emprisonner  l'individu  en  attendant  les  ordres 
du  président  des  États-Unis. 

Le  prisonnier  comparut  devant  le  juge  de  district  en  vertu 
d'un  'iwrit  d'habeas  forpMS'>  émis  par  la  coui-  do  circuit, 
mais  n'obtînt  pas  son  élargissement.  Aprôs  différotites  autres 
procédures,  l'affaire  fut  portée  par  un  wrif,  d'kabeas  €orj>us 
devant  la  cour  suprême  des  États-Unis.  La  question  princi- 
pale était  do  savoir  si  un  individu  pouvait  être  emprisonné 
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sur  une  clcinanil«  d'cxtraditicm,  sans  que  le  pouvoir  exécutif 
ait  préalablement  donné  un  ordre  à  cet  effet, 

U  y  eut  diverjïfenco  {roîilnïons  sur  ce  point  entre  îes 
iiiembrca  de  la  cour,  quoiiiuc  la  majorité,  pour  d'aiilrca  iritilifs, 
ne  fût  pas  d'aviB  d'accueillir  un  appel  de  la  décision  du 
coitimissaire  ou  d'accorder  un  tvrit  original  d'hahcaa  corpus. 
Les  jugos  McLean,  Wayrc,  Gricr  et  Gatroii  qui  coiitîrmèrent 
l'action  du  commissaire,  indépendammcut  d'aucuuc  mesure 
préalable  de  la  part  du  pouvoir  cx<5ciilif,  déclarC-rent  par 
l'organe  du  juge  Cal  ion: 

oQue  l'ordre  de  la  part  du  pouvoir  exécutif  de  livrer  «ne 
personne  à  nu  gouTirnemciit  étranger  soit  un  act«  purement 
national,  c'vEt  Ik  un  ipoint  au-desïua  do  toute  discuâsian;  ou 
ne  saurait  douter  non  plus  que  cet  acte  du  pouvoir  exécutif 
doive  être  posé  par  lo  secrétaire  d'État  sur  l'ordre  de  notre 
premier  magistral  reprÔ!!ontant  la  nation.  Mais  i)  iio  s'ensuit 
jms  que  le  Congrus  ne  puisse  donner  aux  magistrats  judiciaires  le 
droit  d'arrestation  et  d'Emprisonnement  préparatoire  à  la  remise. 

uLo  traité  avec  la  Grande-Bretagne  est  aussi  obligatoire  pour 
nous  que  l'nclc  du  Congrès,  et  il  donne  également  juridiction 
«t  autorité  aux  juges  et  magistrats  des  gouvcmemonts  rcspeu- 
Hfs  pour  ém^tlre  des  mandats  pour  l'arrestation  de  fugitif» 
*t  pour  entendre  et  examiner  k'S  preuves  produites  conti'c 
eux:  il  dispose  également  aue  le  magistrat  ordonnant  l'em- 
prisonnement certitiera  au  pouvoir  exécutif  que  les  preuves 
sont  suffisantes,  de  façon  que  eo  pouvoir  puisse  émettre  un 
mandat  d'extradition.  Le  Congrès  H'est  Kcrupuleusement 
gardé  de  restreindre  ou  d'étendre  les  stipulations  du  traité. 
D'après  les  termes  du  Statut,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les 
magistrats  judiciairiis  des  États-Unis  désignés  par  l'acte  ne 
soient  tenus,  sur  la  requête  du  gouTerncmcnt  étranger,  et  sur 
la  prouve  de  la  wilpabilité,  d'émettre  des  mandats  et  de  faire 
opérer  dos  arrestations  comme  dans  les  cas  ordinaires  de 
crimes  commis  dans  notre  propre  juridiction  et  punissables 
d'après  les  lois  des  États-Unis.» 

Le  juge  Curlis  était  d''avis  que  la  cour  suprfinic  était  incompé- 
tente dans  l'espèce  ot  n'exprima  pas  d'opinion  sur  les  uiéritcs. 

Le  cbief  justice  et  lee  Jugei^  Nelson  et  Dani«ls  furent  d'avis 
qu'an  ordre  de    l'exécutif   était    nécessaire    préalablement    fi 
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remplis  nnncnicnt  de  Vindlvida  r6cliun&  Le  juge  Nelson  parla 
en  leor  nom  rf  lîil  entre  awlres:  «Ancone  demanJo  a'a  été 
faite  à  notre  gouterneinetit  par  le  gonvemcment  de  ]a  Grande- 
Breto^ic.  On  se  pas<a  de  noire  gonTernement  et  ta  demanile 
fut  faite  pu  le  consul  direelemcnt  an  magialrat  en  se  fondant, 
comme  on  se  fonde  encore,  Bar  ce  que  le  consentement  oa 
lantorîtii  du  ponvoir  exfcatif  n'est  pas  nécessaire  pour  que  des 
procifdares  paissent  être  commencées;  et  k  l'appui  de  la  con- 
venance et  de  la  régnlarîti*  de  ces  procédure-s,  on  avance 
carrément,  et  sans  wla  la  \alhlite  des  procédures  ne  poorrait 
être  sootcnue,  que  d'après  la  véritable  interprétation  du  traité 
tout  fonctionnAire  de  la  Grande-Bretagne  quelque  inférieur  qu'il 
soit,  représenic  dAmcnt  le  souverain  de  ce  pavs,  et  quand  il 
prend  le  parti  de  poarswivre  an  prétendu  fugitif  en  faisant 
la  réquisition,  il  a  droit  pour  cet  objet  à  l'oliéissance  des 
tribunaux  jndiciaires  iiui,  si  des  preuves  suffisantes  sont  pro- 
duites, devront  faire  arrËier  et  emprisonner  l'indiviiln  réclamé, 
de  niaoiëre  qu'il  puisse  être  livré:  qu'an  tel  officier  «st  mis 
snr  le  même  pied  que  le»  officiers  do  notre  gouvernement 
qnî  sont  autorisés  à  instltoor  des  poursuites  criminelles  pour 
la  violation  dea  loisj  qne  le  paya  Ini  est  ouvert  jus^u'ans 
limites  de  VUDion,  et  que  les  Iribnnaus  jndiciaires  doivent 
oliî'issance  it  ses  réquisitions  et  ù.  ses  preuves,  et  sont  tenus 
d'ordonner  l'arrestation  et  l'emprisonnement.  Tel  est  l'arga- 
ment.  En  se  reportant  aux  termes  du  tjaité,  ori  verra 
qu'aucoiie  stipulation  pareille  ne  fut  faite  ni  rafinic  projeléo 
par  l'un  ni  par  l'antre  gonvemenient  et  qu'ancune  autorité  ne 
fnt  uonféréo  qni  paisse  juKtifioi-  de  pareille»  proeMurcs, 
Les  deux  nations  eonvienueut  «que  snr  la  réquisition  de  l'une 
d'elles  faite  par  ses  fonctionnaires  oa  antorités  respectifs» 
c'est-à-dire,  sur  la  réqiiisllîoit  adressée  par  Vtm  des  gouverne- 
ments on  par  ses  ministres  ou  fonctionnaires  ilùment  autorisés 
&  l'autre  gonvernement  —  *le  gonvemenient  à  qui  la  demande 
est  faite  livrera  à  la  jostîce  toiiIeB  les  personufts  ai!cusées  do 
crimes,  dans  les  cas  prévus  par  le  traitii,  qui  aoront  clierchô 
un  asile  dans  ses  territoires.  En  d'autres  termes,  sur  la  demande 
faite  par  l'autorité  de  la  Grande-Bretagne  k  notre  gouvernfr- 
ment,  celui-ci  devra  livrer  le  fugitif,  et  la  Grande -Bretagne 
d«vra  en  faire  de  même  sur  la  demande  de  notre  gonvemcment. 
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Telle  est  oxar.temciit  la  flisposition  ndoptéi;  iiuaiid  on  l'iiifer- 
l>rête  sainemeuc  C'est  bu  contrat  entre  les  deux  nations  sur 
un  enjet  d'intéfêt  national  —  I(î  <jliiUinn'nt  des  mmiiiels  — 
dans  les  cas  où  le  coupa-We  uo  jieut  étrii  juy^  et  puni  (lus 
dans  les  limites  d«  la  juriJiction  du  pays  dont  lea  lois  ont 
été  TÏoléeg.  Le  deFOtr  et  robligation  oonaontis  sont  le  devoir 
ot  l'obligation  des  nations  respectives,  et  chacune  d'elles  est 
tenue  de  veiller  ii  ce  fiu'îls  soient  remplis;  et  s'ils  sont  violés, 
uliaiiUQ  natiou  est  responsable  it  l'autre  de  cette  violation. 
Quand  le  casits  /itderts  se  présente,  la  réquisition  on  la  de- 
mande doit  litre  faite  à  Piine  des  litux  nations  jinr  l'autre. 
Et  dans  notre  fonne  de  gouvernement,  une  demande  k  la 
nation  doit  &tre  adressée  au  Président  qui  est  chargé  de  sss 
relations  étrangères,  et  avec  qui  seul  les  gouvernements 
étrangers  sont  autorisés  et  môme  ont  la  faculté  de  comniu- 
uiquor  pour  des  matières  d'intt^rêt  national.  Lni  seul  est 
antoriaé  par  la  conatitution  h  négocier  avci:  les  gouvcrnementa 
étrangers  et  i^  consentir  par  traita  âi  une  ohliguUûu  liant  la 
nation;  ot  pour  toutes  les  questions  di^coolant  de  ees  obli- 
gations, ou  sp  rapportant  a  nos  relations  étrangères,  dans 
lesquelles  d'antres  gouvernements  sont  intéressés,  c'est  à  lui 
ijn'il  faut  s'adresser.  Une  réifjuisition  ou  Jcinandû  h  ca  you- 
vLTucnu'nt  doit,  d'après  les  stipulations  des  traités,  Être  faite 
au  poavuir  o<ï<^catif  et  ne  peut  ôtro  faite  par  l'intermédiaire 
d'aucun  autre  département  ou  dans  aucune  anlrc  manière. 
Mais  quoitiue  le  chief  justice  Tani'j'  et  le  jrjgt'  Dauiels  dé- 
darassciit  se  rallier  à  l'opinion  du  juge  Nelson,  la  cour  refusa 
d'ordonner  le  relâchement  du  pvi8onnier.i>' 

En  conséquence  de  TinacUon  do  la  cour  suprême,  la  cause 
revint  devant  te  juge  Nelson  qui,  en  avril  1863,  s'exprima 
comme  suit: 

«La  cause  qui  est  devant  moi,  et  les  questions  découlant 
dn  rapport  du  ,m(irshaî''  sur  le  writ  <Vïmhms  corptts  «jui 
furent  renvoyées  devant  la  cour  suprcme,  n'ayant  pas  Hk 
décidées  par  ccUe  cour  pour  défaut  de  compétence  ou  plutàt, 
n'ayant  pas  été  considérées  à  cause  de  ce  di'faut,  doivent 
uâcessairement  avutr  uuo  audition  âuaie  dan»  les  ,C/Mmier3\ 
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car  le  pmouuier,  qui  était  détenu  en  vert»  de  ce  writ,  doit 
rester  en  prison  jus^^u'ii  ce  qu'il  soit  remis  en  liberté,  ou  bien 
il  doit  L'tri!  reiivoji!  en  pmati  pour  y  Ctre  trnité  suivant  le 
premier  ordre  de  déteutioD.  La  loi  est  si  soigneuse  de  la 
liberté  des  citoyens  Que  la  décision  d'une  cour  ou  d'nn 
niagisËrat  n'est  pns  un  ob)itacle  à  ce  qu'uu  second  on  un 
troisièinG  writ  et  mémo  davantage  soient  émis  par  une  autre 
cour  00  un  nntre  magistrat  compétent,  qui  peuvent  renvoyer 
on  prison  ou  rilarglr  le  prisonnier  daus  l'exercicu  de  lindé- 
pondanco  de  leur  jugement  sur  ces  matières. 

«La  d<!cision  de  lu  cour  de  circuit,  au  sujet  d'un  précédent 
writ  of  hahcas  corpus  obtenu  en  favenr  dn  prisonnier,  refusant 
lie  l'tilargir,  ne  me  dispense  pas  d'examiner  la  légalité  de 
l'emprisonnement  d'après  l'ordre  du  commissaire. 

«Je  pense,  ajoata-t-il,  que  la  rC'quisition  aurait  dû  être 
adressée  d'al)ord  au  pouvoir  exécutif  et  que  son  autorisation 
n.urail>  dû  être  obtenue  pour  justifier  l'intervention  dn  pouvoir 
judiciaire;  en  outre,  que  le  commissaire  n'avait  pa.s  de  juri- 
diction dans  l'espèce,  n'étant  pae  un  officier  dans  le  sens  du 
trnitâ  ou  de  l'acte  du  Congrès  passé  ensuite  de  ee  traité  et 
entin  que  les  preuves  produites  à  l'appni  de  l'accusation 
étaient  inadmissibles  et  incompétentes  et  ne  pouvaient,  par 
conséquent,  justifier  la  dûcision  du  magistrat.»' 

M.  Cusîiiûg,  dans  une  opinion  adreas6e  au  aecrétaïre  d'État 
le  31  aoi'it  1863  parle  de  l'affaire  Kaîre  qne  nous  venons 
de  rapporter,  et  dit  que  ii'  jugement  n'établit  pas  définitive- 
ment la  nécessité  d'un  ordre  préalable  du  Président,  quo  cette 
nécessité  n'est  l'opinion  que  de  la  minorité  do  la  cour. 

Le  ministre  d'un  gouveraeraent  étranger  conserve  donc 
cucore  la  facnlté  de  s'adresser  dîTCctement  et  à  ses  risques 
et  périls  au  magistrat  compétent.  Mais  si  le  gouvernement 
étranger  désire  échapper  à  ces  risques,  il  pout  s'adresser  au 
Président,  qui  &  l'occasion,  déEvrera  l'ordre  demandé,  écartant 
ainsi  la  diffîcnlté  soulevée  dans  Topinioii  du  juge  Nelson  et 
d'autres  membres  de  la  cour  dans  l'affaire  Kaime.* 

La  pratique  de  notre  propre  gouTernement,  et  aussi  celle 

'  BLAicBroim'e  Jteporte,  vol.  III,  p.  1.     ^x  purte  ThuinB*  Kniu*. 

•  Opinions  i>/  àltùrneij»  yeiieral,  vol.  VI,  p.  3J.    Voir  ausai  l'opininra 

d«  M.  CaehiDf,  le  U  décembre  1856,  vnl.  VIII,  p.  S40. 
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de  la  Grande-Bretagne,  cuge  qns  toateH  tes  demiiticles  d'extra- 
dîtion  soient  fondées  sur  nn  mandat  judiciaire  accompagné 
ries  preuves  néciissaires  cjui  Iv  juslîfieiil.  Les  Étals-Unis  ne 
s'adresseront  donc  pas  h  la  Grande-Bretagne  pour  demaiidfr 
l'extradition  d'iino  personne  tjiii  aura  été  dJcUrép  s'être 
soustraite  fi  li  justice  de  l'an  des  États  de  l'Uniou,  sans  pro- 
dnire  nn  mandat  judiciaire  émis,  d'apri^s  des  preuves  con- 
cliiautes,  par  l'autorité  locale.'  Mais  pour  accorder  son 
mandat  h.  la  req.uête  d'un  gouvomemcnt  étranger,  dans  Le  but 
de  commenDer  l'instruction,  le  Président  n'a  pas  tcsoin  de 
recevoir  «ne  preuve  de  la  criraïnalittj  soffisante  pour  justifier  ta 
ordro  d'extradition,  il  lui  suffira  d'une  évidenaù  prùna /a/:i('.'' 

Il  no  suflït  pas  pour  justilier  l'aotio»  préliminaire  du  Pré- 
sident d'une  Bimjjle  notification  venant  d'uae  puissance  étrangère, 
et  faisant  savoir  qu'un  indiyMu  coupalle  d'an  crime  s'eat 
enfui  et  s'est  peut-Ptre  réfugié  aux  États-Unis.  La  réglo 
générale  est  qne  le  gouvcmement  auquel  l'estradilion  est. 
demandée,  soit  par  comités  seulement,"  soit  par  ■traité,  devra 
avoir  éi,é  fourni,  avant  qu'on  ne  lui  demande  d'agir,  d'une 
évidence  raisonnable  prima  facie  de  la  cnlpa.bilitû  du  prévenu, 
et  il  faut  que  cette  évidence  soit  certifiée  en  in6me  temps 
qne  la  demande  lui  est  adressée,  par  l'autorité  executive  do 
l'État  requérant.* 

Dans  l'affaire  Hi^nricb,  le  juge  Shipmnn,  d'accord  avQC  leB 
juges  Nelson  et  Blatchfonl,  dit:  «qu'il  semblerait  indi^poii- 
saWe  qu'une  demande  tondant  à  la  remise  d'un  fujfîlir  devrait 
être  adressée  aux  autorités  esécotives  du  gonvemement  et 
qu'un  ordre  du  Président  devrait  êtrp  obtenu  avant  que  le 
piiuvoir  judiciaire  soit  appelé  à  agir.  Dans  tous  les  cas. 
cette  pratique  serait  meilleure  et  plus  ou  rapport  avec  la 
dignité  qu'il  faut  observer  entre  natioua  dans  des  relations  si 
délicates  et  si  importaal&â.n-'' 
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'  OjtititMti    fi/  Atlornti/9    gênerai,    vol.    VI,   p.  435.     M,    CitehiiiK, 
lil  tuai  lèb-i. 

*  /6i(/.,  p.  ''11.     M-  Ctiâlims;,  9  iiuvi-mliro   1553. 

*  Et-vuKit,  §  G6.     MAR-i'una,  Précis,  §  101. 

*  Ojtiiiiaiia    o/    Atliirueyi    gentml,    viil.    VU,    p,    6,      M.     Ctistllilg, 
2  novembre  libi. 

'  BbA-tcnriiiiD's  Htpc/ru,  vol.  V,  p.  414. 
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Lu  Hiêmt'  iloctriiie  fut  rL-connut  dans  l'affiûre  Fares;.' 
Dans  l'affairt  Ross,  le  juge  ilo  district  pour  l'Oliiu  diJcida  on 
1809  que  le  iimuiiat  d'arrùl  pouvait  ûtre  émis  avaut  tine  le 
gouvcrneinent  ebt  aatori^^  le  taaglstrat  à,  faire  amener  l'accusé 
d«ïant  lui.' 

RÔccmment  le  juge  Lowell,  du  district  do  Maasacbasetts, 
s'exprima  sur  ce  point  comme  suit:  a  Considérant  les  argu- 
ments sérieux  et  la  pr6pondfirance  des  antoriti^;^  contre,  la 
pratique  d'exiger  un  ordre  du  pouvoir  exécutif  avant  le 
mandat  d'arrct,  et  cousidi:rûLDt  ([ue  les  misons  doanêea  en 
faveur  de  celte  pratique  u'eîdstent  jiliis  en  fait  par  suite  de 
la  fa^'on  de  procéder  aL-tuellemeiit  eu  vigueur  au  département 
d'État,  je  me  seus  forcé  de  refuser  d'établir  cette  pratique 
dans  ce  district.»' 

Cette  dprnîÈre  considération  s'e:xp!ique  par  le  fait  <nie  le 
département  d'État  n'examine  Its  i|ueslioii.'i  qu'après  quo  le 
magistrat  instnictenr  a  fait  parvenir  au  secrétaire  d'État  les 
pièces  et  documents  de  la.  cause.  Dans  l'affaire  Stupp  (alias 
Cari  Vogt)  le  pouvoir  e-\écutif  a  mèine  refusé  de  livrer  l'acciiftft 
après  qae  le  magistrat  avait  refusé  de  le  relSclicr  et  avait 
doDud  l'ordre  de  le  df-teuir  en  attcndaul  son  extradition. 

Le  5  noïcmlre  1874,  le  juge  Ektcliford,  dans  l'affaire 
Thomas,  décida  la  qaestion  dans  le  m^me  sens  et  déclara, 
d'accord  avec  le  juge  de  circuit  Woodruff,  qu'à  moins  que  le 
trait*  ne  stipule  différemment,  la  loi  ne  considère  pas  "l'i^inis- 
sion  d'un  ordre  de  l'exi''CTitîf  dans  une  affaire  d'extradition, 
comme  indispeiiBable  pour  la  pris*  en  considération  des  procé- 
dures et  l'émission  d'un  mandat  d'arrtt  par  un  magistrat.»'' 

Un  mandat  d'arrêt  étais  sur  d^s  preuves  satisfaiscintcs  et 
énoni,'ant  le  crime  imputé  ft  l'accusé  est  suffisant  pour  justifier 
l'iietiou  préliminaire  du  Président  pour  l'arrestation  du  fugitif. 
La  question  ultéricnre  de  son  extradition  dépendra  des  preuves 
de  culpabititf!-,  i^ui,  dans  le  cas  dont  il  s'agissait,  nvaienl  déjà 


'  BLÀTOHJfOKD'B  Hejiort»,  vol.  VII,  p.  34. 

1  Boith'b  Depnrts,   vol.   Il,  p.   5. 

"  Id  rc  Belley,  Atutriean  Law  JîtvieWf  val.  IX,  p.  1C7. 
*  Blatcopoiid'b  .ffeporiK,  »ol.  XII,  p.  379. 
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étiî  cx|)^-(liée  de  France,  comme  il  ressortait  d'une  di^pSclie  du 
ministre  des  affaires  ^?l^ûngC■^C5.^ 

CepenJant  pour  f|ito  l'on  puisse  iirocèder  aux  iirfliniinitircs 
de  l'extradition,  il  Taul  que  l'on  dénionirc  [|iie  tes  actes  ciimi- 

nels  iinputi'S  ont  ^te   commis  dans  la  juridîctiaii  terrîtorialic 
du  gouveniompnt  requérant.^ 

D'après  la  teneur  (tu  traité  anglais  d'extradition,  les  crimes 
coniims  eu  mer  à  bord  d'un  navire  américain  sont  ning^'s 
dans  la  même  catégorie  que  ceux  ccimnii_s  dana  le  territoire 
dOH  États-Unis.' 

La  question  de  savoir  si  un  sajet  britaaniquej  eoupabie 
d'une  infraction  que  l'on  iirC-tendait  rentrer  dans  les  termes 
du  traité  d'extradition  entre  la  Orandc-Bretagiie  et  les  États- 
Unis  de  1842  et  les  lois  6  et  7  Vict,.  cli.  76,  et  qaî  ,iTait 
È-ii  commise  i  bord  d'un  navire  américain,  fa  liante  mer, 
devait  Stre  livré  par  les  autorités  anglaises  A  Calcutta,  où 
In  personne  en  question  avait  débarqué,  au  consul  des  États- 
Unis  qui  demandait  son  extradition,  fut  sonmise  en  18(i7 
aux  oflîciers  légaux  de  la  Couronne  anglaise  (MM.  Twîss  et 
Forsyth).  Ils  furent  d'avis  que  les  tribunaux  anglais  itant 
compiîtcnts  pour  connaître  de  l'infraction  allégace  en  raison 
(le  nationalité,  il  n'y  avait  pas  lieu  lï  extradition  on  vertu 
du  trailf'  de  1842.  La  loi  établissant  la  compétence  des 
ivibuiiaux  anglais  dans  Tespècc  est  le  Statut  .^0  et  31  Vict., 
cil.  124,  aect.  U.  Il  dispose  (|ue,  isî  un  sujet  britannique 
commet  un  crime  ou  une  infraction  ù  bord  d'un  navire 
l>rilanniqne  ou  «  bord  d'un  navire  étran,gcr  snr  lequel  il 
n'est  pas  employé,  tout  tribunal  britjinaique,  qui  serait  roni- 
péteut  pour  connaître  de  ce  crime  ou  de  cette  infraction  s'ils 
avaieat  ht  contmi»  h  bord  d'an  navire  britannique  dans  ]es 
limiter  de  la  juridiction  ordinaire  de  ce  triluinal,  sera  com- 
pétent, pour  ouïr  et  décider  la  cause  do  la  même  manière 
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'  Oiniiiiim  u/ Att'ftiep  •jfnm-iit.  vol.  VU,  p.  38!)  et  Û36.  M.  Ciialijng, 
1$  jxiBll  l'i'o^  ft  4  i><>tnbro   I8&&. 

'  Ihid.,  vol.  VIII,  p.  915.     M.  Cimliing,  29  nnvpnilire  I8Û6. 

*  M.  Uiiclinnan  n  M.  Marcy,  J  aoiit  ia5&.  MS.  Slatf  heiinrtmeat. 
Voir  audiiî  Commentuirt,  ma.  lit,  p.  43d,  res^ioaû  du  iallairu  du 
iiiivirt!  aiiiériL'kiii  •tAlititinlu». 
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qno  si  le  crime  oq  l'infraction  ftvait  ét£  commis  comme  il 

pst  dit  en  deriiitr  lieii.v' 

i'.n  186Û,  les  Élats-Uiiie  rfrcluniùrent,  en  vortn  du  traitf'  île 
1B43,  l'extraililion  d'un  esclave,  Anderson,  accusé  d'avoir 
commis  un  meuitrc  dnns  l'fttdt  dii  Missnnrî  tii  clicrcliaiit  à 
rcgngner  sa  liliorlJÎ  d.  ijni  .sV-tait  nifugiû  »ii  Cantida.  Lu  conr 
prfivineiflle  dn  «Quccn's  Bmch»  en  refusant  de  mettre  le  ni)gi'e 
eu  liliprti;  dit.  c|iie  utoul.  ce  (jiii  n  6iù  dit  oii  faveur  du  jiri- 
s<jnnier  doit  s'appuyer  sur  ce  i^u'il  ôtiiil  esclave  et  ijue  le 
itifnrtrp  dont  il  est  accusé  a  M  commis  èii  cherchant  fi 
s'affiancli ir  de  l'esclavage  et  que,  l'cBclavage  nVtaiil  ni  rcconna 
ni  inK:i-('  dans  ce  paya,  le  prisonnier  n'est  pas  conijable  lio 
meurtre  q«elf|ne  puiase  ^Ire  le  -caractère  do  l^'acte  dont  il  est 
accus(>.  Ce  raisonnement  est  faux.  Car  les  deux  gouverne- 
menla  faisaient  agir  avec  l'entente  ({ue  chacun  d'eux  reconnaissait, 
i\  l'époque,  les  lois  applicables  aux  rirlits  ënnin^ri^s.  Il  est 
vrai  fiup,  du  moment  rin'un  esclave  met  le  pîrd  sur  le  terri- 
toire cauadipii,  il  devient  libre,  mais  le  Kouvcrnement  hritan- 
niiue  n'a  J'Amais  entendu  «jue  l'on  passerait,  en  faveur  de 
«et  esclave,  par-dessns  raccusation  de  meurtre,  de  piraterit 
ou  d'incoudie,  lors  inÉnio  ipe  le  fngitlf  eftt  commis  le  crime 
en  cbercliant  h  obtenir  sa  liberté-.  Nous  n'avous  pas  i  nous 
occuper  de  savoir,  si  le  prisonnier  (jtnit  esclave  ou  non.  Toot  ce 
que  nous  sommes  appelas  à  dire  consiste  dans  laquestioîi  de  savoir, 
si  le  prisomiier  aurait  pu  ttre  U'galement  jugé  pour  crime  de 
meurtre,  en  admettant  que  1«  crime  eût  ^té  commis  au  Canada  et 
dans  les  marnes  circonstances  mentiûnn(>es  dans  les  dépositions.» 
Cette  décision  resta  toutefois  sans  effet.  I.a  ctior  du  hanc 
de  la  reine  (Qtfeen's  Beuck)  en  Angleterre  avait  6mis  un 
terit  d'itaheas  corpus,  mais  avant  que  le  wrll  de  Westminster- 
Hall  pût  Otre  signifié  au  Canada,  la.  cour  de  Common  l'ieag 
de  cette  province  avait  ordonne»  la  mise  en  lilierlt;  du  prison- 
nier ea  se  basant  sur  (quelque  irrégularité  dans  la  pror^dure,'' 

M.  Forsjlh  cite  le  jiassage  suivant  d'une  lettre  qu'il  rei^nt 
de  Sir  Fréd^-ric    PolIoeU.     Celle    leftre    dit:    u  Pendant    que 


'  FoRSYiH,  Cas»  uni!  Opiitionê  un  conntittitional  Law,  p.  373. 
■  l'wisg,    [^aw  1)/  StitCoiiK  in  limr  nf  jiraM,  y.  a.W.     Niiti>  Re  An- 
>)>>r8on  30  L,  J,  Q.  0.  ISS. 
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Kollet.  occnpait  In.  position  do  SoIicUor  gevertil  et  moi-mÉme 
colle  A.'Attomt;f  général,  un  ou  pltisiuiirs  ctsclaves  sVmb«r- 
(|U^t'cnt  dans  uiio  cimlouiH'  et.  so  Kltigièpcnt  ensuite  à  boni 
iluit  navire  dp  guerre  an^lAi!)  ftfi  ils  fwrent  re<:us  t)t  ovi,  pour 
me  servir  liçs  çxjirossionB  df  C'urrnn,  «Ictirs  florps  pnflî-rciit  nu 
point  (le  ffliro  ^'dnlor  lonif!  (îliftinesii  (tbeir  bo(h'cs  sivelled 
hvifimd  Uif  mfBsure  of  ttirir  c/tahis  ichirh  bwst  frùtn  arwind 
Ihcm)  et  ils  devinrent  libres.  Le  gonvcriiemcnt  amûricain  les 
râdama  comme  esclaves,  l-n  réponse  fut  natnrellennent:  Nous 
ne  connaissons  pas  resdavage,  Alors  ils  furent  rfidann^s 
mnimp  dos  criminols  (/eloH.-i)  qni  avaionï  vdli'^  une  (ilialmipa. 
J(!  me  rappelai  qn'il  avait  ('ti-  di'icidé  dans  un  iiucien  cas  <iiic 
pour  qu'il  y  ait  vol,  il  faut  une  l'objet  pnlcv^  l'ait  hé  lucri 
ransa  €t  que  comme  dans  res|iL-ce  les  Mclavcs  ne  s'étalent 
cmpart*8  do  la  chnionpp  ipio  fugrif  aium,  il  n"y  ftvnit  pas  df 
vot,  Nous  donnftmcs  notre  avis  en  conBÔf|uence  et  la  cliose 
on  resta  !  S,,  o  ' 

Pendant  la  V(''cenlG  hitto  américaine,  le  gouvernement  fûdA- 
ral  voulut  iï  plusieurs  reprises,  étendre  l'application  du  traiti'' 
d'cxtmdition  ii  la  pirntorii'  prise  dans  le  sens  iidenialtonnl, 
et  appliquer  niGmc  Ic-'  stipulations  du  traiti!-  d'extradition  nii\ 
eonf<''d(!r(^s  «pii  a'étaieiit  Gmparf'S  des  bâtiment!!  sur  lesiiuols 
ils  s'étaient  cmharqnés  comme  pas^iagers,  en  faisunt  pritionnicrs 
d'iipri'S  les  ordres  du  gonvernemciit,  cttafMM',  les  L''iniipiige-s 
(]ui  1m  montaient. 

Jm  vujioiir  oJ.  !..  Oerrfty»,  de  New-Vorb,  ayant  ftiS  entre 
autre»,  saisi  par  le  stralafrÈmc  r|ue  noue  venons  de  rapporter, 
les  rapteurs  du  liJlliment.  avaient  i^li^  di''tpiiiiB  jV  Livcr]inf»l,  pn 
vcrtii  du  Iraiti^  d'uxlradition  et  snus  l'inculpation  de  piralerif". 
Une  demande  ayant  fit  faite  pour  leur  mixc  eu  lilierti:  pur 
voie  d'un  vril  iVkahras  rarjMts,  leur  cas  fut  portt  devant  le 
hanc  de  la  reine,  en  mai  IHOl.  L'avocat  dos  priH-eutii»  cita 
en  cette  occasion,  de  la  dernière  édition  de  Lawronco-Whciilon 
(p.  2-17),  In  distiiirtioii,  tidlo  qu'elle  se  trouve  oxposi'O  dans  l<!^ 
noies  de  nulri)  aCommentaire»  entre  lu.  piraterie ^'wre^ewiiif»! 
et  la  piraterie  liasêe  sur  la  loi  inlfrieurc;  c'est  ce  dernier  ras 
«enlomont  «lui  rentre  dans  l'iulerprétatiou  de  la  stipulation  dn 
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traité  relatif  à  la  pirat«rit,  La  pii'iit*rie  jurt  çitttlmn  n'est 
fius  L-ûuiiirise  ilaiia  ce  tinité,  ntlciidii  qu'elle  est  du  ressort  des 
tribunaux  de  n'importe  qoel  pays. 

Il  fut  concédé  que  si  l'actt»  ava.it  ^5té  eommia  aa  service 
(ii's  États  ct>nf(^d6rés ,  il  no  pouvait  Ctrc»  oonsidéré  eonime 
acte  de  piraterie,  ("e  mfme  acte,  élait-il  rninonc^.  avait  été 
avoué  cL  endossa  par  le  représentant  du  gouvernement  con- 
fi^fltïrû  leijuel  résidait  ù  Londres,  quoi<|uc  les  Ëlatn  fflnfi'^dérts 
n'eussent  pan  été  reconnus  par  le  gouvernement  l>riliinni(jDc, 

Le  chief  joalice  (Cockbuni)  déclare  que  l'on  ne  pouvait 
mettre  ^n  doute  que  s'il  s'agissait  d'un  caK  de  piraterïe,  il 
ne  pouvait  être  question  (|iie  Je  piraterie  jnre  gmtittm,  ou 
ne  pouvait  douter  non  plas,  que,  s'il  y  avait  piraterie,  l'acte 
avait  £t£  commis  ii  bord  d'un  liÂtimcut  américain  H  rentrait 
dans  co  sens  riaiis  U  juridiction  des  Éials-Uiiis, 

Il  ne  ponvait  admettre  que  le  traité  dexlradillon  dût  fitre 
restreint  aas  cas  où  la  juridiction  de  la  partie  qui  réclamait 
l'exlraditiou  était  exclusive.  Il  diffi-rait  doni!,  e»  ce  qui  toucbEiit 
h.  ce  point,  de  l'opinion  des  autres  jngcs,  et  iStait  d'avis  que 
le  cas  en  question  rentrait  dans  lus  attributions  du  Imité. 

Pour  ce  qui  s'attaelie  ii  l'autre  quosliun,  supposant  la  pira- 
terie jftrc  ffOitium  être  comprise  dans  le  traita',  est-ce  qu'il  y 
en  a  des  preuves  prima /acici'  Je  suis  d'accord  avec  M.  JaineK, 
conseil  des  défendeurs,  dans  tout  ce  qu'il  a  dît  quiiut  aux 
actes  faits  avec  l'intonlion  d'aider  l'une  des  parties  belligé- 
rantes et  je  i^uis  d'avis  avec  lui  que  des  personne^t  qui  agissent 
ainsi  quoiqu'elles  nu  eoieut  pas  sujets  d'un  État  belligérant 
et  qu'elles  violent  les  lois  de  leur  propre  pays  et  s'exposent 
il  Être  traitées  par  TÉlat  contre  le<],ucl  elles  agisseut  ainsi 
avec  une  rigueur  heureusement  ioconnue  aux  naliou»  civilisées 
dans  les  guerres  modernes;  cependant  ei  ces  actes  ne  sont 
lias  faiUi  avee  une  iitleotiou  de  piratent'  uuUh  uvcc  une  înteii- 
lion  bojiuôte  d'aider  l'un  des  belligérants,  do  telle*  personnes 
ne  peuvent  être  traitées  comme  pirates. 

Le  juge  Cvonipton  dit.  que  ie  terme  asile  employé  dans  le 
préambule  indique  que  la  convcnlion  est  restreinte  A  ccox 
qui  clicrcliont  un  endroit  de  rofng^  oh  le  nrimiiiel  est  h  l'abri 
de  toute  jioui'^nite  i>t  non  point  un  endroit  où  il  peut  l^tve 
jugé  et  condamné. 


Chap.  11] 
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Et: 


Il  ne  voyait  rien  dans  co  traité  qui  indiiiuâl  qiio  les  «Iciix 


iici^.  ù  Jour  jnriJidi 


lC(, 


eussent 

lont  oil  ils  seraient  trouvfe.  Sou  opinion  était  que  l'on  avait 
fulendu  appliquer  ce  trnltd  tmiquenient  A  la  rerliJilioii  ilo^ 
criminels  (|ni  ne  ponvaicnt  Cire  jugés  dans  los  pays  où  ils 
eVUticnt  réfugiC'6,  et  cette  opitiÎDii  fut  contimiéc  par  lo  dis- 
cours fin  chit'f  justice  Marsbnil,  dans  la  Clianibro  des  rcpré- 
snntants  des  États-Unis  dans  l'aftjiire  Nasli  (Robbins)  sons  le 
iraitiS  de  1794.' 

Le  jngG  BlacliTiurii  s'expi'îma  comme  suit:  «  Je  pense 
comme  mes  savants  coll«gnes  ([ue  les  prisonniers  doivent  être 
relàcliÉs.  Je  suis  d'avis  iju-e  U  statut  est  applicublQ  seule- 
ment nitv  crimes  commis  dans  l'i^lendue  do  la  juridicliou  di; 
9'an  des  États  et  non  dans  l'antre  cl  ipi'il  no  s'a|ipliijiic  pus 
aux  crimes  camnis  h  la  fois  dans  la  juridiction  des  dcinx 
pays.  Celui  (jm  n  commis  un  arte  d»;  piraterio  jure  gentium 
«Bt  justiciable  des  deux  pays  et  il  n'e^t  partiinilièrcinent  justî- 
cinble  d'aucun  d'eux  et  par  conetqueiit  il  iic  tombe  pas  sons 
le  coup  du  statut.  ]l  etit  vi'ui  qu'il  peut  y  avoir  des  eas 
dans  les«]UeIs  il  serait  plus  convenable  de  juger  les  prison- 
niers dans  l'an  des  pays  que  dans  Vautre,  mais  il  ne  s'agit 
pas  ici  de  convenance  mais  do  juridiction.  Dans  l'espèce, 
<;'C8t  cvidemment  un  fait  de  piraterie  jure  patlitm,  quant 
aux  preuves  c'est  l'affairo  du  jury;  (|[Kii'|ue  les  États  con- 
fédérés n'aient  pas  éli  reconnus  comme  indépendants  ils  l'ont 
hé  comme  bclligih'flnta,  et  Ton  ne  peut  mettre  eu  doute 
i|uc  les  parties  agissant  viirilablenieut  en  leur  favenr  ne  soient 
justiciables  do  nos  tribunaux.  En  tous  cas,  t[n'il  s'agisse 
d'un  acte  do  piratorio  on  bien  d'un  acte  de  gncrrc,  les  rri- 
sonnicrs  no  doivnnt  pas  élre  livrés;  dans  lo  premier  eos, 
parce  qu'ils  peuvent  6lre  jiigi^s  ici,  et  dans  le  second,  parce 
qu'ils  ne  doivent  point  être  jugéâ.v 

I,c  jngc  Slice,  eu  faisant  connaître  sa  df'icisîen,  6C  basa  sur 
le  fait  quQ  la  piraterie  sur  la  haute  mor  ne  rentre  pas  dans  La 
convention,  qua  l'on  se  rapporte  it  ses  termes  on  !L  son  ubjet.^ 

'  Wheaion's  ilcpt/fU,  vol.  V,  uppond.,  et  lo  Jwigmvtit  of  JuUge 
ffeluon.     lu  re  Kitine,   lIowAHir»   fi^fiortn,  vol.   XIV,  p.   139. 

*  llCploriiat.il>  i^rrfitpùHrlfrtcf,  1K64,  part.  II,  p.  42.  Iïkhi  and  Smith 
KeparU,  Toi.  V,  p.  U4&.  lur'^'i'cntati,  Auni  Ukht's  C'wjrwOTlan>B,p.441. 
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Il  cat  à  propos  do  iiolor  id  que  tuntttuu  l'extruililiuti  vni 
acCLH-dio  par  di'lV'rciice  ou  par  cuurtcjisic  ello  uo  peut  se 
baËor  sur  uii  «ninu  i^ui  pout  ùtrc  jngv  daiit  l«  pajb  où  le 
fugitif  s'est  ri^fugit.  Aitisi  le  minhtrc  portu^rais  fi  WaHliiiigLuii 
ayant  dcniiiiidi)  la  remise  de  deux  matelots  portugais  priSveiius 
de  pinifcric,  l'Hltoriicy  gi'ucral  Taacy  adressa,  le  16  avril 
18^3,  au  secrétaire  d'Élat  ropiiiiou  suivante:  Si  cna  deux 
hornmes  ont  cominis  le  mmo  de  piraterio  tel  qu'il  est  dûtiiii 
par  la  droit  dos  yens,  alors,  d'après  facto  du  Cougrôs  du 
3  mars  1S19,  il  est  du  devoir  du  gouvernement  de  Iës  faire 
juger  dans  la  conr  de  district  oîi  ils  suai  amtruf-s  ou  tniuvd-s, 
et  le  l'résidciil  ii'u  pas  le  pouToir  de  les  renvoyer  devant  un 
autro  tribunal  domcatiqac  ou  ôlrangor,  eu  alléguant  iju'oii 
pourra  s'y  procuroi-  plus  fa<;ilement  dos  pix-uves  pour  ûtaWir 
leur  culpaLilité.  La  loi  a  déLermiiié  11'  lien  du  jugement  et 
iiidifiué  le  triliuiial  qui  doit  les  juger,  et  celui-ci  ne  peut 
ûtrc  citaugé  par  l'autorité"  tsocutivc' 

La  môme  question  surgit  encore  duiis  le  caii  du  ultoanoIiCs. 
Ce  biliinent  avait  ûlé  saisi  sur  la  liante  mer  par  des  confé- 
dérés sous  les  ordres  d'un  du  kairs  ofliciers  et  après  s'étro 
oinbartiaés  dans  un  port  neutre  comme  passagers.  Arrêtés 
dans  une  des  Antilles,  sous  l'ini^ulpalion  de  piraterie,  ila 
furent  auicnûs  devant  un  magistrat  cliargé  de  les  examiner. 

La  preuve  de  la  prûtouduc  piraterie  ayaat  été  produite, 
l'ofticicr  i^ui  avait  couiniandir  «eus  qui  avaient  jiris  piirt  iV  la 
saisie  du  Tiàtinient,  exhiba  la  commission  et  les  iaslrmilious 
eu  vci'ta  desquelles  il  avait  agi,  sur  quoi  Tattorney  général 
urréla  les  poursuites  et  relâcha  les  ineulpcs. 

Voici  ce  que  dit  Lurd  Husscll  à  propos  de  ce  cas:  «Ou 
se  plaint  d'un  cûté  que  certains  passagers  s'étaut  embarciués 
à  la  Havane  sur  u»  b&liment  des  États- ITnis,  tu  uKoatiokci:,  kVu 
soient  urapariS  i^tuiit  h  cUki  litiues  en  mer  et  après  l'avoir 
détroit  aient  été  uutoriséti  t  débarquer  aux  ISermadcB.  De 
l'autre  oôté  on  réjhond  que  la  )»ersoiiiic  accusée  d'un  acte  do 
piraterie  a  produit  uuc  eouimîssion  cmanée  du  guuvernctnoiit 
des  soi-disant  États  confMiîrés  rcueunus  par  le  gouvernement 
de  Sa  Majesté  coRunc  possédant  tous  les  droits  des  belliijérauts.s 


Ojjiiiki'u  oj  Juitrnts»  ytntTol,  tuI.  II,  p.  bhi. 
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Le  jugcmvut  iDiiUu  pai'  kt;  jugug  du  Haut  Canaila.  ilmis  le  Aer>iri>  1 
cas  de  Burle^'  duiit  on  lïiit  mcuUoii  dans  les  disciissions  de  ^'"^'f'  1 
1876  ciilrc  le  Cuiiito   Je  Derly  ut  M.  t'isli  {vuir  infra)  est  I 

eu  désaccord  avec  los  dûcMoua  iiue  nous  vciticiiib    de    citer.  I 

Accusé  (l'avoir  dt'pouill^i  un  individu  à  bord  du  «Philo  Par-  \cv«>n  1 
sous»,  Tiavirp  saisi  snr  le  lac  Eriô,  IJuilLiy  fut  livré  au  d^n'JIitiî*  J 
gouvciTiemciit  américain  ca  vertu  du  traité  d'exlrudition.  '»!' iiord^'i"! 

Cf  t'ut|  en  vain  qu'il  chercha  j'i  Justifier  son  acte  en  alliî-  '''''lîJn,^"*! 
guailt  qu'il  t'taît  un  officier  cunimissioané  au  service  des  États  „i""u"  J 
ooHfêdércs;  qu'il  avait  droit  à  être  considiSrLi  comme  bclligé-  '"««'""■  J 
raiit  ut  qu'iE  ue  s'était  emparé  de  vive  force  du  oFbilu  l'ai-sonso    ■i^û  moii  1 

.,  ,  5  1  1,1.  1  .  ■  ""      "tli-j'Of      1 

que  pour  miittra  satî  gens  à  môme  de  délivrer  les  prisociniers  <>ihmmi>-  I 
coiiféilt^rés  enfcrini^s  dans  JoIiiisoh'k  Islaïul.  «"riioc  "oi 

Le  (iRccordtr»   de  Toronto  émit  ropiaiou  ([ue  le    vol    no  ^^'î'à'f*»!' 
liouvail   se  justifier   et   il   ordonna    l'exlradition.    Uu    urit  'j''if?"„'î.'i" 
à'habeas  cor/ms  fut  refusé  par  le  eliief  justice  siégeant  avec  '"'  "'^^  J'^"' 
]es  autres  juges.     Rurlei-  prodiils-it  alors  un   ordre  du  PriJsi-  ^'^"/j^'^^,' 
deiLt  des  Ëtats  confédéréK  danii  lequel  il  assumait  la  reHpon-    rextradi 
sabilité   de  l'actB  rourochû  à  lîurley,  mais  les  juacB    furent    ir'if  d'ita 
d  avis  que  si  lautonte  sur  laquelle  le  prisonnier  sappujait  istu.itp»* 
était  de  quelque  valeur,  elle  aurrait  dft  être  produite  lors  de    jâ>ii'«. 
801)  procès  Gt  devant  le  tribuiml  dont  la  juridicUun   était  de  j^'K^n'y," 
jjreiidre  connaissance    de  Toffeiise  imputi^e    et    de  statuer    à  '^'".ti'^'^* 
son  sujet.    Barley  fut  jngé  dans  l'État  d'Oliio,  mais  le  jury  ■•;;;'û*^î;' 
ne  iiarvjnt  pas  à  se  mettre  d'accoril,'  '""A""" 

Lo  27  octobre    1864,  plusieurs   confMéréa    furent    arrêtes   i>.ouf«ittu 

il«  coûté- 
dons  le  Canada;  ils  étaient  accusés  d'avoir  fait  une  incui'sJoa  aiu-'w.  <i>titi 

dans  le  Vermout,  en  venant  de  la  province  anglaise  et  d'avoir   m  rim»nt 

oiilevê  l'argent  déposé  dans  la  banque  de  la  ville  de  Si.  Albans.  ',"  onic»"- 

Lcur  extradition  ayant  été  demanilée  en  vertu  du  Iraité  esistaut,  imraSnt'd» 

la  JéfenBC  allégua  que  les  actes  dont  on  avait  à  se  plaindre  '*i!'*AÎ"»niJ 

avaient  otô  commis  aous  l'intorité  du  gouvoruemeat  confôd<5ré,  '^u"'.^U',u. 

et  l'on  produisit  à  l'apipui  lu  cummi»tiiun  du   clief  de  l'expé-  rM*duHiiw 

dltion  do  niCme  que  l'autorité  qu'il  avait  roi,^uc  pour  organiser  «onHiWri! 

une  cotnpaguie  destinée  ii  un  service  spécial.     Aucun  miindat  nbcm  dM 

d'arr5t  antérieur  u'ayaiit  été  émis  par  lo  Konverneiir  géuéral  "«"^uliî* 

n'avait  )»• 

1  Biuloit  Lmo  tUpwlei;  avril  IStilJ,  p.  93.     Ci.AkKB,  Uit  Kxtrailition,      ^mU  *>* 
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ainsi  <jue  k  atatat  îinp«rtal  le  n:i|uicrl,  les  «ccosé»  furent 
rcDdos  il  la  libertv.  Plosicurs  d'enirc  eus  ftircnt  nteiimoine 
smVléa  de  nouveau  en  vertu  d'un  KarranI  de  màmts  nuttire 
émis  par  un  juge  de  la  cour  snpréme,  lequel  mainUnl 
la  juridîutiuri  de  l'acte  pruvîndal.  La  It^alilé  de  l'arrcsla- 
tioD  fut  reconnue,  mai»  la  cour  jugea  en  mcme  temps  qu'elle 
ne  pouvait  admettre  «jnc  ses  fonctions  fnçscnt  inmistcricLIcs 
et  qu'il  (Hait  da  son  devoir  d'entendre  le  ponr  et  le  coiitro- 
Elle  déciderait  alors  s'il  oxisiatt  îles  motifs  rsisontialile^  pour 
déclarer  que  l'an  des  crimes  BpMfi^  dans  le  iraiti:  AsL- 
biirton  avait  ctf-  commis  et  iiuc  les  prisonniers  étaient  bîoit 
les  individus  qui  ravalent  commis.  Le  tr^té  d'extradition, 
dit-on,  se  rapporte  anx  crimes  ordinairo->5  de  la  nature  spiSeîtitSc 
dans  le  tmité  et  non  à  des  actes  commis  l'un  contre  l'antre 
pur  des  belligérants  reconmis  par  la  (irande-Bretagiin  comme 
étant  en  ûtat  de  guerre.  C^était  ih  la  doctrine  évidcmmeut 
admise  par  tous  les  juges  dans  le  eus  da  <.iGcrrily".^ 

Au  camiiieiiceniQiit  de  l'année  18GJ,  une  affaire  (laî  uvait 
son  origine  dans  la  guerre  civile  aux  Élals-UniK  a  été  décid(''c 
par  la  cour  do  la  province  du  Nouveau- Brunsnick.  Coninio 
elle  comprend  différentes  «inestioiis  relatives  jk  l'extradil Ion, 
nous  la  rap]iortcnjtis  avec  «luclques  dflaîh.  Le  aChesapcalieD, 
navire  »  liôlice,  Taisant  le  service  entre  New- York  et  i'ort- 
land  dans  l'État  du  Maine,  fut  saisi  le  7  décembre  iy63 
à  environ  vingt  milles  du  Cap  Coil  pnr  plusieurs  des  passagers, 
qui  s'Élaicnt  embarqués  !i  Xew-Yerk  et  qni,  après  nue  lutte 
dans  Ifiqucllc  pérît  le  second  machiniste  eu  clieE,  prirent 
possession  du  navire,  au  nom  de  la  Confédération  des  Étala 
du  Sud.  L'cqaipiige  fut  cuibarqnc  dans  une  clialoupo  cl 
conduit  h  tctrrc.  Les  capteurs  hissèrent  alors  le  pavillon  des 
États  eonfédûrés,  mais  le  navire  lut  peu  aprts  repris  par  une 
chaloupe  canuiiniêrc  des  Kluts  du  Xord.  Aucune  des  personnes 
qui  avaient  pris  paît  t\  la  saisie  du  uavire  ne  fot  alors  cap- 
turée; mais  plusieurs  d'entre  cIIcjî  furent  arrctéos  plus  lard 
dans  le  Nouvenu-Brunswick  avec  los  formalités  ordinaires  en 
vertu  dn  Imité  Aslibnrton  et  sue  la  demaudo  du  consul  amé- 
'ricain  faite  au  secrétaire  provîncia]. 

'  L.  N.  BBHJaHin,    The  ^l.  Albann  Jluid,   Demaiid  vj  JixiTad^iua, 
^  417. 
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Us  vaniparureiit  le  4  jn-nviicr    184Ï1  dcvniit  1c  itiagislrni  de  Ani>a«i>  1 

\x   polkc  à  St.  John,  Nouvcau-lJrunswiclt,  soub  racciisatiu]]  niTHlani'  I 

ilo  (liratcrte.     Le  magistrat  devant  lequel  furent  invoqués  los  aVc?  'j"!\TZ\ 

mûmes  moyens  de  d^^fciisG  jirésejités  pins  lArd  devant.  la  cour,  I 

apW'S  avoir  entendu  la  cause,  décida  que  le  (raili:-  tlVxtratlitioii  i 

du  1842  comprenait  le  crime;  de  pirntcric  sur  lu   hnulA  nier  I 

h  bwrd  d'un  vaisseau  ami'neain,  que  It's  prisoiiiiicrs  n'avaient  1 

jias  clabli  qu'ils  étaient  autorisfc  par  le  gouvcriienicut  u&n-  iiiiiufo-'fii-  ] 

îêàérii  à  {loser  las  &ctas  pour  lesquels  leur  extinditioii  <:tnit  u.arM.f.     I 

demandée  et  qu'il  uonsiilérait  que  la  saisie  du  « Cliosapeako n  'i.fdpnn»-"    I 

uetait  pas  un  acte  uo  gtierre,  mais  ^^u clic  avait  elt- accuinplic  »  lou»     1 

animo  Jitrandi.     En  coiis^iiuence,  II  ordonna  l'iiicarcération  *'"'^'"'"*'J 

ilfs  acciifléfi  prèparatoircment  il  leur  oxlradition.  I 

Lo  juno  Kitcliio  accorda  aux  priaoniiierH  un  icrit  d'/tabe<i3  '^•■•'     I 

corpus  et  Ig  11  mars  1864  il  les   Ht  niettro  en  libcrlâ  pour  lorpuA     j 

différentes  raL^uns,  dont  la  principale  était,  qu'ils  ('■taioiit  ac-  i.»  vi»™- 1 

cïlsts  non  pas  «un   act«  de  piraterie  pr(.'vu   seulement  par  la  ou  iniorio.  I 

loi  do  leur  pays  (municipal  ptracy),  mais  par  le  droit  iotcr-  I 

national,  de  sotIv  qu'ils  pouvaient  ^tVQ  jugô^  partout  uù  ils  I 

seraient   trouvés   «t   qu'en   eonaéqaonce   la   cuur  du  Nouveau-  I 

Brnuswick  ayant  jnridielion  sur  eux,    ils  ne  pouvaient  être  I 

remis  €Ji  vertu  du  traiti5.'  I 

La  convention  d'extradition  du  13  juin  IS52  entre  les  Ëtnls-  Porte»  du  1 

Uni*  et  la  Pnisae  stiimlc  que  chacune  des  parties  contractantes  ccmici     I 

devrait  à  la  demande  de  l'autre  rendre  à  la  justice  t«Qtct<  les  J»n/u     * 

poraonnoK  accusées  duii  des  erniiow  specitics,  commib  dan«  la  dui-uiicdm 

jnridictiuo  de  l'une  dfs  parties,  et  qui  iioroiit  cLfirchô  un  asile  ''""  "'' 
ou  scro]it  liouvées  dans  le  territoire  de  l'aulro. 

Stiipp,  alias  Vogt,  sujet  de  la  Prusse,  fut  arrôlt'-  aux  Rtats-  Aitairo 

.Y   -                  11               •■         1,        ■                 -in          11             ï.   I    -  Slu[i|i  allati 

Unis,  sons  l  accnsation  d  avoir  commis  .i  IJruxtilles  va  lîolgiqnc,  Vngi, 

et  fldaiiij  la  juridiction  légale  de  la  l'ru^se»,  des  crimes  ^pccitii^s 

dans  ladite  convention.    Il  n'y  avait  pas  alors  de  traité  d'ostra-  Kitruditio^J 

dîtion   entre   les   Ktats-IInis   et   la  Belgique,    mais  ces  crimes 

l'taiciil  noil-seulemcnt  puuissabtea  par  les  luis  de  la  Uclglquc, 

tnmis  l'accui^^^  étant,  torsijn'il  lee  avait  commis,  sajot  de  la 

Praseo  ot  soumis,  d'ftpr&s  les  lois  prussiennes,  tL  être  puni  pour 

'  Claukb,  Oa  Exfruiticion ,  p.   1*23  cl  siilv.     Piiriiameiitary  Papers 
Norch  America,  1878,  ii"  10,  p.  19  et  sulv. 
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ce»  crimes  cii  Prusse^  la  «Jcniaudc  d'exlimliliuu  l'ut  faite  par 
le  miiiistro  allemand  reiirôsntilaiit  la  Prusso  eu  vertu  du  traité. 
La  ijuptiliou  qui  sY'liîva  devaut  li;  juge  Blatcliford  ttail  do  siivuir 
si  lo  cas  ûtait  compris  dans  le  traité  avec  la  Prusse,  c'est-à- 
dire,  si  le  mot  rtjuridictioiio  dans  le  traité  s'étendait  an  delà, 
dca  lerritoiroH  des  parties  contractantes,  I«o  jiigo  décida  <]«c 
comme  le  crime  commis  par  un  sojet  pTussicn  dûus  an  paya 
étranger  6tait  justiciable  devant  ks  IribunniiY  prussiens,  le 
crime  avait  ôtii  commis  dans  la  juridictiou  do  la  Prusse  et  le 
jago  rejeta  la  demaude  du  prisonnier  et  il  fat  remis  &  la 
garde  du  a-marshalo.  D'apiî's  ue  jugeineut,  ou  a  poursuivi 
Tcxamen  devant  la  commission  c(  le  prisouuier  fut  t-croué 
pour  attendre  Ic  mandat  d'extradition  du  pouvoir  executif. 

Le  secrétaire  d'Étal  cependant,  eouaiît  la  qucstiou  à  l'avis 
de  l'atloniey  gL-néial,  <i«i  dit  que  le  seul  point  en  question 
C!<1  de  sairutr  si,  d'apri^s  lii  vi^ritable  ii)terpi'6tatiua  du  traité, 
les  crimes  commis  par  Vogt,  alins  Stupp,  en  Belgique,  L'taieut 
cumniis  dans  la  juridiction  de  l'ÂUeniagne,  en  vert»  do  ses 
propres  lois  pour  h  pitnitiou  des  crimes.  Admettre  que  ta 
juridi<ition  de  l'AlIemague  s'ôtend  sur  le  Icrrritoiro  du  la  Bel- 
gique, c'est  recnnuaitre,  dit  rallorney  général,  que  la  niômc 
jundictiou  s'étend  à  la  France,  à  lo  Orande- Bretagne  et  aux 
États-Unis  et  à  toute  nation  et  tout  pays  du  monde.  IjCs 
mots  ocùuunis  dans  la  juridictienD  (co/nmifled  wilkin  Ihc  juris- 
diction)  indiquent  clairement  que  les  crimes  spécifiés  dans  le 
traité  ue  peuvent  6tre  cominib  on  debors  de  la  jnridiotion  dei^ 
parties.  Mais,  si  le  crime  commis  en  Belgique  était  commis 
dans  la  jundiûtiou  de  l'Allemagne,  il  s'ensnil  que  couinic  la 
Belgique  e^t  aanav  iudqiendaute  de  l'Allemagne  que  toute  autre 
nation,  il  est  impossible  que  des  crimes  puisaient  être  co'mmî& 
en  dehors  de  la  juridiction  do  l'Empire  allemand.  Un  ne  peut 
cuiilestur  le  droit  de  l'Allemagne  de  jjunir  ses  sujets,  si  l'Ile 
lo  veut,  pour  des  eiimcs  commis  en  Belgique  ou  aux  Élats-Unis, 
mais  il  ne  serait  pas  exact  pour  cda  de  dire  que  la  Belgique 
et  les  États-Unis  sont  dans  sa  juridiction.  Mais  on  peut  dire 
qu'elle  avoJt  pouvoir  k  la  punition  de  ses  sujets  pour  des  crimes 
commis  oa  detiors   de  m^me  que  dans  sa  propre  juridiction. 

Je  oc  doute  pas  que  les  mots  cunnuis  (tans  sa  juridiction. 
tels  qu'ils  sont  employés  dans  le  troilù,  ne  se  rnpporlent  iiuu 
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aux  rc»{>uiiHabililé3  iicrauiiiicUcs  du  uriniincl  luni»  nu  lii^u  tiii 
il^  «lit  été  cotnmis.  Lo  loLitn  dulicti  doit  être  suus  la  juriiiiu- 
tioii  du  lu  partie  ijui  dL'iiiauilu  lu  fugUif. 

Les  tritiuuaux  d'Alluinagtic  u'out  jamais  eu  Le  iiuuvoir  de 
coiiuatlrc  du  cas  do  Yogt.  La  juridiction  bur  une  matifrc  est 
nno  cliose.  Cela  est  accusé  iiar  la  loi,  la  jucitlictioii  sur  uiio 
pci'stiiino  Qst  autrt)  chose,  c^est  uq  fait  qui  n'a  jamais  exista 
dauâ  ce  ons.  Hl  les  tribunnux  d'AIlcmagns  acquièrent  oti  uon 
jutidirlioii  Jaiiî'  le  «as  de  Vogt,  cela  d(''iii)nd  des  faits  imn  eiicwrfi 
ucctiiiiflis.  L'Alleningiis  et  l«s  Ëtat^-Unis  avaient  l'intentiuii 
ijiie  la  convention  serait  strîctement  n'ciproiiue;  si  l'Allemuguo 
pcul  avec  raisun  demander  restradilion  de  ses  dLojons  ou  sujets 
pour  des  ci'îini}5  commis  eu  Delgiguc,  la  cunvctilioii  ii'i^st  itos 
rMipruqufl ,  car  les  ]?]tats-Uiiis  no  peuvent  demander  ii  l'Allo- 
inagne  l'extraditinn  ilu  leurs  eitoyuiib  pour  dos  crinies  cuminis 
cil  I]clgi'|uc.  Il  n'y  a  pas  un  seul  crime  <!'DUini'ré  pour  la. 
perpétration  duquel,  en  dcburs  de  c€  paj'H,  les  Kwts-Uni'i 
jituvont  réclamer  un  do  leurs  citiiyens  do  l'AlIcmagno  et  il 
n'y  a  aucune  prababiiité  que  le  Congre:;  passe  un  acte  tlaus 
tic  lut.  Ou  lui  dénie  inômo  le  pouvoir  conistitutionnel  de 
lo  faire. 

Le  sous-secrétaire  d'État,  M.  l>aviB,  en  répondant,  la 
'ift  juillet  1873,  à  la  requête  du  mitiibtrc  ulleinutid,  dit  quu 
l'opluiou  du  Late  V^parlrtieut  du  gouverticnieut  Cât  i|ue  le 
cas  du  Stupp  n'est  pas  uonipria  dans*  les  stipulations  du  traité. 
Ltî  gouveniemeut  est  par  eonséqiient  otligé  de  conclure  quu 
le  traité  u'a  pas  rappoH  bu  crime  commis  dans  nu  oudreic 
autre  qiio  dans  la  juridiction  territoriale  et  exclusive  des  parties 
ut  uc  stipule  pas  l'extradition  dos  perâuniies  accusées  de  crime 
en  dehors  do  cette  juridiction.  Malgré  lo  désir  du  gouvcme- 
Aient  de  l'aeiliter  ou  toute  ciccasieu  l'iidmiiiiïilratinn  de  la  juKiiuG 
et  de  ])rèvenir  les  crimes,  c'est  avec  lo  plus  grand  reyret 
qu'il  Vit  forcé  d'a]>r&s  le  traitÉ  de  l'ofuscr  l'extradition  dc- 
niandî-e.' 

Le  iirisonnter  n'étaut  pas  livré  daus  las  deux  mois  qui  sui- 
virout  son  donner  einprîiiouncunont,  uuu  ruqu^te  fui,  on  vertu 
do  la  i"^"  section  de  l'acte  du  V2  août  IS4S,  adrussée  au  jugo 
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Blaichford  et  notifiée  an  sccr^Uirc  d'État  |M>ar  élargir  le  pri- 
sonnier ,  ce  ijoi  fat  fait.  ' 

I/alfair«  Vogt  ne  $c  termina  pas  par  l'vnlre  de  mise  en 
liberté  du  juge  Hlatchford.  Il  fut  UT^té,  dam  no  proda 
cJvi),  pou*  répondre  de  la  valeur  des  objets  voK-s  riu'on  Avajt 
trouvés  en  sa  possession  et  dôtcno  juBqa'à  la  promolgation 
d'nn  truté  d'extradition  conclu,  le  19  mars  1874,  par  les 
États-Cnis  arec  la  Belgique.  Il  fut  alors  plact^  soas  la  garde 
du  'marsÎMl»  d«s  ÉtalS'Unis  pour  le  district  de  New-York 
par  le  commissaire  des  États-Unis  pour  attendre  IVmission 
par  le  Président  d'an  ordre  d'extradition  aax  agents  belges, 
comme  prcTMni  des  mômes  crimes  ini  avaient  serrî  de  l>ase 
à  la  dcmandi*  nnti'ricnre  dii  ministre  belge  an  gouvcruear  de 
New -York  et  du  ministre  allemand  an  gonvernemenL  des 
États-Unis. 

Ameni^  devant  1»  coar  de  circuit,  en  vertu  d'nn  icrit  d'haffcoa 
ccrpm,  la  conr  refusa  d'examiner  le  mérite  de  la  cause,  el 
la  seule  question  à  laquelle  elle  s'arriita  était  de  «avoir  si  les 
papiers  cnvoyôs  de  Belgique  étaient  rOgulIcrs  d'apii'G  la  loi 
do  22  julTt  1860  et  la  section  5271  des  lieiised  Slalvta, 
an  <<qjct  des  preave^  et  documents  qui  doivent  f'Iro  fournis 
en  inati<.Te  d'extradition. 

Les  juges  Woodruff  et  Blatcliford  ont  décide  dans  «ettc 
mfime  affaire,  Joseph  Stapii  {alias  Vogt),  quelques  queslious 
fort  îiitûressanles  quant  A  la  procéduro  en  matière  d'extra- 
dition entre  autres: 

Que  les  cours  ne  pcnvcut  réviser  la  décision  du  commissaire 
sur  la  >|U0âlioR  de  fait  de  la  criminalité  de  l'accnEÔ,  niais 
qu'elles  peuvent  dôcidor  si  le  l'oininiasairo  n  aequi?;  juridietion 
fiur  le  sujet  en  conformité  dn  trnilé  et  de  la  loi;  s'il  n'a  pas 
erci^dé  sa  juridiction,  et  s'il  a\ait  devant  lui  des  preuves 
l(''gnles  et  reccvablee  icvmpelail)  pour  Jf-cidcr  iinaiit  Ji  la 
cullialiilitû  Je  l'accusé. 

La  cour  a  reconnu  aussi  dans  la  morne  afi'airc  que,  alors 
même  i|iic  le  cummissnirc  a  uriluuiiâ  la  détention  du  prison- 
nier pour  attendre  son  extradition  et  que  sa  mîso  «n  liberté 


'  Nom   Rïons   déjà   fait  allo4i)un   h   l'affalr*  Vop   on   Siupp    ou 
p'apptiqujiiit  il  une  iiicBliion  ^ui  «'élcra  dans  \a  Chine. 
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ft  6t6  refusée  sur  habcas  cnrptis,  le  Président,  jieat  légalement 
refuser  d'accorder  soii  cKtiadiiion ,  soit  pnrcc  que  le  eus  De 
rentre  pas  daiiR  les  prévisions  du  Irailti,  soit  parae  (guc  los 
preuves  ne  sont  pas  suffisantes  pour  établir  l'aticusalion. 

n  ne  parait  pas  «juc  la  ijupstion  du  caractère  rétri>actif  uu 
ex  posl  fadô  Jh  traiti^  fut  mise  en  discussion. • 

Cette  môme  coar  cepenilant  avail  d&idé  auparavant,*  d'après 
la  convention  entre  les  États-Unis  et  l'Italie,  couclne  le 
23  mars  18G8,  qu'une  personne  pouvait  Cire  remise  pour 
un  crime  eoinmis  avant  la  conclusion  du  traita. 

Une  personne  qui  a  commis  un  crime  à  IV^trangor  et  qui 
arrive  aux  Étals-Unis  avant  la  conclusion  d'un  traité  d'extra- 
ilîtioii  entre  les  États-Unis  et  le  pajs  qui  ]hO«rrait  rî'claniep 
le  crîniine],  n'a  pas  acquis  au  droit  absolu  d'asile  dont  elle  ne 
puisse  ûtre  privée;  et  le  traité  dV'x tradition  avec  l'Italie, 
par  lequel  les  parties  contractantes  s'engagent  à  se  livrer 
mutuelleiiient  les  personnes  convaincues  ou  accuséas  de  cer- 
taines offenses  commises  dans  la  Juridiction  de  l'an  des  gim- 
vcrnenients  et  yui  seront  trouvées  dans  le  territoire  de  l'autre, 
eat  applicable  aux  crimes  commis  avant  le  traité  et  l'on 
ne  peut  otijecter  îl  co  traité  qu'il  est  un  «biU  i>f  atiaindir» 
ou  une  loi  ex  2">^l  faiio  dans  le  sens  de  l'art.  1"%  suetion  IX 
de  la  constitution  des  États-Unis,* 

Peu  après  la  passation  des  actes  S  et  9  Vict.  cli.  120  que 
nous  avoHs  rapportés,  le  gouvernement  américain  demanda 
l'extradition  d'un  nommé  J.  C.  Clinton  accusé  d'avoir  commis 
des  CauK  plusieurs  années  auparavant.  Le  baron  F'iatt  devant 
qui  l'atTairc  fat  portiic  sur  huhats  corptis,  refusa  de  la  laisser 
venir  devant  la  cour  an  grand  complet  (fuU  cwtrt)  parce  que 
la  question  ue  lui  paraissait  pas  douteuse  et  tit  nicllre  le  pri- 
sonnier on  liberté  donnant  comme  raiiion  principale  que  les 
mots  dans  l'acte  reproduisant  ceux  du  traité  «crimes  commiss 
sittnifiaîcnl  crimes  commis  après  le  traitiS  et  que  par  conséquent 


^  BbATcuroKD'fl  Itepnrts,  vol.  XII,  p,  îtOi. 

*  In  r«  An{!«lo  <!i  Giauaiuo   rapiinrii^e   iluua  le   m«nie   vuîeaie  de 
Bt.jtTcitri>nii,  p,  391- 

'  Bi.A-r<juraRD'H  HtpurU,  vol.  XII,  p.  392. 


<1«nt  nVtt  I 
i>a.a  foie* 
il'aOQiiriliirl 
l'nxtrail  \- 

qu'iiu  jiiEO  j 

ri"lttpliup 

l'BocDiÂ  mie] 

ttalmoii 

Uuu  jj-iif. 

toniio   ]>i'iitj 
AlM  1lïrB 
pour  II» 

pplme 
Dumialn 
avant  la 


l'AB  de  ilmlf 

ul>ao|]| 


La  \ra.ité 

il'uilm- 

ililliiii  uwa 

l'IUll»  -Kt-\ 

ii|i|illi^iilila 

canunlii 

Bvant  le 

Imite. 

CD  AukI* 
t«ira. 


44fi     nEOlTS  TIR  LÏiftlSLATIOK  cmtB  »T  rEiMIÎîEI.I.E.    fPttrt.  it, 


ITnli  ont 

'Jeu  Iraiti^v 

llutrl-lr'il' 


lu  i.<Uii"i- 

Il  III-  !<'■ 

nkliiinniiK 

ne  «pnint 

pu  IlvTiia. 


l'extradition  de  Clinton  iic  pouvait  ^fre  accordée  pour  nn  crime 
commis  antérieurement  au  trait*-.' 

.Inscju'an  fi  juin  1871',  les  i^i(ûts-Unis  avaient  conclu  des 
troiti'B  d'ostTnriition  avec  vingt-dens  jmissances  cliri'liennefi  pI 
nn  trniti'  d'ex trmlif ion  avec  rRnipire  ottamun.  l,n  iilnport  ilf 
ces  aetos,  s^rt^lut  les  pins  rûceitls,  stîpolcnt  que  les  i»arlif» 
contracUuIes  nt  seront  pas  oblig^-es  de  se  livrer  leurs  prnprps 
citoyens  on  sujets.  Iica  trai(^-9  fjuî  contiennent  cette  cUnse 
ont  été  passés  avec  les  pays  suivants: 

1"  aveck  Prnssc,  le  IG  juin  1852.'  Ce  traîlé  a  été  étendu 
à  toti^  les  Ëtats  de  In  Coiiri^iI6nLtion  da  Nord  par  la  con< 
vention  du  29  février  1808,^ 

2"  avec  la.  Bavii^re,  le  12  septembre  1853,* 
3"  avec  le  Hanovre,  le  18  janvier  ISAS,'' 
4"  avec  les  Deux-SicilP'S,  le  1"'  octobre  1855,'^ 
6*'  avec  l'Autrielie,  le  3  juillet  1&56/  convention  eonfirmée 
pnr  l'art.  IV  de  la  convention  du  20  septembre  1870,* 
6"  avec  Bade,  le  30  janvier  1857," 
7°  JLvcc  la  Snide-Norvège,  le  21  mars  1860,"' 
8"  avec  le  Mexique,  le  11  déceinlire  18G1," 
H"  avec  la  Ei'itnbliqiie  de  Salvador,  \p  2.'Î  mni  IR70,i- 
10"  avec  la  Hfîpuldûiue  du  Pi^rou,  le  12  srplemlirp  1H70," 
11"  avec  la  Dclgiqnc,  le  1*1  mars  lfl74,'* 
12"  avec  la  Tuniuie,  le  11  aoûl  187-1, ''^ 
13"  avec  l'Espagne,  le  6  join  1876.'" 
La  clause  mentionnée  plus  haut,  no  sa  trouve  pas  dani^  les 
traités  conclus  par  les  Étiits-Unis  avee  les  pays  qui  suivent: 


'  Ci.ahkii:,  On  Eitrnilitiou,  ji.  115. 

*  TiwHm  <,/  ike  UniM  Siafe»  ew,,  1 873,  |).  T30. 
"  nul.,  p.  C38. 

•  Ibhl.,  p.  i>b. 

'  /W.,  |).  457.  —  '  If'iJ.t  p.  871.  —  "  IbiJ.,  p.  3&. 

>  ll,U!.,  V-  «a-  -    *  ^'"■''..  p.  4«.  —  "  Ihiil,  p.  âS-i. 

'  I  llml.,  p.  680. 

I'   Trnuiff  orr...  1  ST^l,  p.  10.  —    '*  /W.,  p.  36. 

'*  IbiiL,  iJ.  132. 

"    TreutKn  atc;  IBÎÙ,   p.  1(J. 

•«  O.  S.  -SteluWd,  1878—77,  ÎWnftV»,  p.  94. 
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1°  avec  la  Grande-Bretagne,  In  19  iiovcnilire  1794, •■  et  le 
9  nofit  1842/ 

2"  avec  Ift  France,  le  9  iiovem'brc  184;i,^ 
ri"  ftveo  le  Royaume  il'Hawaï,  In  20  rfifwmhre  ÏR49,* 
4"  avec  1.1  Clonfi'niiVnMon  sriissc,   lo  25  novembre  ISSO,'* 
&"  avec  k  Viîn/KWPlft,  le  27  aoftt  18G0,'' 
C  avec  la  RHpHliliquo  Ptvminicame,  le  8  fi'Vrior  1807/ 
7"  avec  l'Italie,  le  23  mars  ISGS," 
8"  avpt!  le  Nicaragua,  le  S^S  juin  î87ft,' 
S"  avec  l'État  libre  d'Orange,  le  2*  décembre  1R71,'" 
lO"*  avec  la  R("-]inIjli<|ne  do  l'Etiimlcnr,  le  2fi  jaiii   1872." 
Lb  trftîl6  avec  la  France  de  184.*ï  est  Ifi  premier  tniit*^  des 
Élals-Unia  qui  excepte  explicitement  de  l'extradilîuii  \ps  crimes 
commis    anlfTienrement    U    la    date    du  traita'  et  les  crimes 
po!ilici«es. 

Les  traiti^s  avec  la  Saisae  de  1850:  avec  le^  Deiix-StcileR 
de  185.^;'^  avec  l'Autriclie  Je  18f>6;  avec  le  Venezuela  de 
18tO;  avefi  le  Mexique  de  1801;  avec  Haïti  de  I8i;4;  nr^c 
la  Ri^piibliqtie  dominicaine  de  1867;  avec  le  Pérou  de  1870; 
avec.  l'I-ltat  libre  d'Orange  de  18T1;  aven  la  Brlgi^que  de  1874; 
avec  l'Espagne  de  1876,  coiitieiinent  \t's  niCmes  restrictions, 
sanf  que  le  traîtC  arec  la  Belfjiqne  exclut  du  bénélioe  de 
rcxcc]itioii  les  crimes  ordinaires  de  rneurlre  et  d'incendie  cflmmis 
avant  la  date  du  traité.  Lg  traité  avec  l'E.'jpagne  contient 
en  outre  !a  diK]»o<>ilj>oa  (jn'ane  personne  ne  peut  ^tre  jug^^e 
du  chef  d'un  crime  autre  que  celui  pour  lc<|ue]  elle  a  Hé 
remise  k  moins  ijue  ce  ue  soit  un  crime  prévn  par  le  trait6. 
Lefi  Irmitps  avec  liade  de  1857;  avec  la  Suède-Norvège 
de  18C0:  ave<^  l'Italie  de  18C8;  aroc  lo  Nicaragua  do  1870; 
avec  Saii-Salvadur  de  1870  et  avec  l'Equateur  de  1872  n'ex- 
cluent que  les  oITenscs  ayant  an  caractère  politique;  seulement 
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1  Trtafifii  0/  the  UaileJ  Slaki  et*.,  1873,  p.  333.  —  '  Ibi<f.,  p.  3T4. 
«  IhûL,  V.  292.  —  *  lbi,l.,  p.  473.  —  »  /!»■</.,  p.  832. 

•  ihid.,  j>.  B94.  —  '  nud.,  p.  îag.  —  «  ibui.,  ii.  sos. 

■'  /iiW.,  p.  036. 

'0  Trmiiei  ele.,  1974,  p.  67.  —  ^^  «irf.,  p.  73. 

'*  Le  di'riiJtT  CriiïC»  toiilcfoiit  n'exo-eptë  1rs  uriui«a  pali[i(|U>>S  que  pour 
uiitibnt  qui!  1i^  iTimiiii'l  t>iillti'ijri<!  m-  te  aoit  pua  rendu  i^oii|iuLli*  il'iiii 
ilea  auLree  crinii's  ^au.t  les^ui^U  l'vstradilioii  p^iii  ûirv  (leaiuiijée. 
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les  trtàtés  avec  Nicaragua,  San-Salvador,  l'Kqnïittiir,  la  Bel- 
j;iiiaL-  d(^-cUi'cnt  ijuf  K'  citojon  remis  ne  sera  pas  jugé  [lour 
un  rriine  commis  aiiliVieuieineut  îi  celui  pour  lequel  l'extra- 
dition a  it/è  accordée. 

Les  autres  traités  des  Étatfi-TTnïs  ne  contiennent  anciino  de 
CCS  dispositions  et  pour  les  antres  tUspositions  piéscntent 
beaiiconp  d'analogie  entre  eux. 

Il  est  à  remarquer  qu'aucnn  iraitù  d'extradition  conclu  par 
Ifs  États-Unis  ;\  l'exception  du  traité  avec  le  Pérou  de  1870 
ne  comprend  la  banqneroule  frauduleuse  parmi  les  infractions 
pouvant  entraîner  rexlradition,  quoiqu'il  en  soit  différemment 
dans  lieaucoup   de   traitas  eonolus  entre  d'autres  puissances. 

La.  plupart  des  traîti's  des  foats-Unis  ne  prOvoicnt  pas 
l'extradition  des  individus  comlamnés;  l'extradilion  des  individus 
condamnéîi  aussi  liien  ipio  de  ceux  qui  iraient  gimpUmeiit 
accusés  a  clé  sLipulc-e  pour  la  preiniOrc  foib  dans  le  traita 
entre  les  États-Unis  et  les  Denx-Sicilcs  de  iQbh  et  les  traitas 
les  pins  réveats  contiennent  tous  une  cUuse  semlilable. 

L'extradition  esl  réglée  aux  Etals-Unis  par  trois  actes. 

Le  premier,  du  12  aoïLt  184S  dont  nous  avons  parlé,* 
est  intitulé  '«Acte  pour  donner  effet  aux  stipulations  de  l^ut 
traiuS  enirc  Le  gonveniemcnt  des  Ktats-Unis  et  les  gouvernc- 
ments  étrungcrs  pour  l'arrestation  et  l'extradition  de  certains 
criminels.» 

Le  dcuxit'me,  du  22  juin  1860,  a  pour  objet  d'amender 
l'acte  précédent  en  ce  i|ui  concerne  la  valeui'  proliante  des 
pièces  produites  à,  l'appui  des  demandes  d'extradition. 

Le  troisième,  du  ^  mars  1869,  se  r^-fôre  surtout  nnx  mesures 
ù.  prendre  pour  la  conduite  et  la  garde  des  malfaileurs  dont 
les  ÉlatB-UnÎE  ont  obtenu  In  remise. 

Ces  trois  actes  ont  ^^té  incorporés  dans  les  lîevised  SiaUites. 
En  voici  les  principaics  dispositions: 

Sect.  5270.  Quand  il  existe  an  traité  ou  convenliou  d'extra- 
dition entre  le  gouvernement  âesï^lats-Uuis  et  un  gouvernement 
élran^er,  un  jufîe  de  la  cour  suprftme,  un  juge  de  cirenit,  un  jug« 
do  district,  un  commissaire  dflnionl  autorisa-  par  une  cour  des 
États-Unis,  oc  un  juge  d'une  cour  de  record  (court  ofreconij 
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ayant  unv  joridiction  géiiénilc  d'un  État  pout.,  sur  une  pinitite 
asscrmentt'i'  a<ii'U.iaril  uni?  pcrsoniiL-  trouvï-c  dans  les  limiles 
rrun  Eut,  (ruii  district  on  d'un  territoire  d'avoir  Cfimmis  rtans 
la  juvitiicMoii  d'un  toi  gonvornement  îitrnngor  l'un  des  crimes 
prévus  |iar  le  tciiiti''  on  la  corivoiilioii,  l'-mciTtrc'  rod  nininint 
pour  l'arrcslat-ioii  de  rncciisi'  et  pour  le  taire  luin-iipr  devant 
l'un  ileç  JDifes  ou  comminsaires  dénign^H  ri -dessus  pnnr  qiiG 
les  preuves  de  sn  nilpaltilit^'  puissent  ftre  entendues  et  con- 
aidéréee.  Si  le  ma^islrat,  aprOs  avoir  enteiulii  lu  cause,  croit 
qno  les  prouvcR  sont  RiifSsiintos  pnur  snatnnir  raceuRiitinii 
il'flpr<''S  les  disposiliints  du  traita  ou  do  U  convt'nlion,  il  lu 
certifiera  su  secn'taire  il'Étnt  et  lui  enserra  eopie  des  di'pn- 
sitions  fîùtes  devant  lu  cour,  et  le  secr^itaîre  d'fttnt  pourra 
alors  6me(lre  un  tnaiulnl  «nr  la  rfquisitioik  deï>  antorit^'^s  du 
gouverucmcnt  ('tranger  p«ur  In  rranise  de  racciisv  d'aprf'S  les 
RtipulabinuB  du  1rait>i^  ou  de  la  eonvcntjon;  Ic>  magistral  fera 
emprisonner  Taccusi''  jnsqn'^  ce  que  roii  exIradiUon  ait  i-il' 
efTcclu^e. 

Scil  i'jSîl.  Pans  touln  fMpt'ce  do  plaintes  et  dans  l'au- 
lUoncc  f|ni  ^^uit  rext^eulinn  ilu  mandat  d'aiTf^t,  tes  difposilioas, 
mnniiftls  ou  autres  ]ii(''ees  otferles  comnif  prenvr^,  seront  admis 
et  reçus  lï  laditi*  audience  pourvu  iiu'il«  soiwil  dOmenI  certitiés 
pt  l(''g!ilisi^s  de  telle  mmiière  qu'ils  seraieal  itdmis  aux  nifluies 
fins  par  les  trilmiiaux  du  jiays  i^^tranger  iroA  l'ncciisf  is'est 
enfui,  —  et  des  copies  des  dépositions,  mandats  ou  autres 
pit-'CCs  ci-ile9su5  mentioiiiii!'s,  pourvu  <|U'cltes  soient  logalieiieK 
cont'urmf'ineiil  A  In  loi  dudît  pays  ^(ran^er,  seront  de  la  niPmc 
Rianîi're  re^■^R'^  cummr  ptruves  —  rr,  la  cerlificaiion  du  prin- 
cipal a^eut  diplomaliiiue  ou  agent  coii.<>nluire  des  li^tuts-liniN 
rhidant  dans  ce  pays  étranger  fera  prouTC  que  les  pK-tres 
pmduites  sont  KigalisÉcs  confonnfîment  aux  règles  posées  par 
le  présent  acte. 

Seet.  Ij272.  Le  seerf'taire  d'État  aura  le  droit  d'ordonner 
NOUS  sa  Hignnlure  et  ie  s^'eau  dn  son  déparlemenl  qne  le 
d^-tunu  soif  livré  aux  prrâUDiics  auLoris^-CK  i'i  le  recevoir  an 
nom  et  de  la  part  du  gouvernement  étranger,  pour  <trc  jtigt^ 
pour  le  crime  dont  il  e<!t  accusiî  et  il  sera  livré  conformé- 
ment à  cet  ordre.  La  personne  ainsi  autorisée  aura  le  droit 
(le  il>i}lenir  ravcueê  et  d<>  le  faire  Iran^iporter  diins  le  levrjloire 
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<la  gouvemomcnt  étrftogor  (xtnfonn^ent  an  trait»-  Si  l'ae- 
oiisé  ^cliap)w  ù  ta  fiante  de  In  personne  k  tac|ueile  il  a  ét^ 
romiit,  il  |)uiiri'&  «In.'  recupturé  île  li  mfiiie  iiiiLnière  que 
peuvent  l'âtre  les  Iiidiniliu  nccust-s  d'un  crime  commis  contre 
les  loif)  eu  vignear  dans  l'endroit  à^  l^tats-Onis  où  il  se  ncra 
évadé. 

Sed.  6273.  Qaand  nnc  personne  est  d^tenne  «n  y<>na  iId 
pré-sRnt  titre  ou  d'un  Cmilé,  {4  qn'^Ue  n'est  pas  livrée  et 
transportée  linrs  iIp!>  l-]lnls-lints  dam  les  àvax  mois  qui 
suivent  l'ordre  de  sa  détention ,  en  y  i^oiitiLnt  le  temps 
nécessaire  pour  conduire  Iv  prisonnier  de  la  pn£on  oà  il  e?t 
d«tcnii,  jusqu'au  dttlit  des  limites  des  États-Unis  par  la  route 
In  plus  rapide,  wn  jnge  des  Étals-Unis  on  d'un  État  peut, 
Kor  la  deinantld  qui  lui  i'>t  faile  pai*  la  personne  qa\  a  fait 
l'olyet  dadil  onlrc  de  détention  on  aa  nom  de  cette  personne 
et  sur  la  preuve  (qu'une  raisonnable  notilication  de  l'inLcntion 
d'adresser  une  telle  demande  a  filé  faite  an  secn.?laire  d'État, 
ordonner  <iHe  ladite  personne  soit  mise  en  liberté,  &  moins 
^ae  l'on  n'ait  fonrnî  au  ju^e  des  raisons  suflîsanles  pour  ^ue 
cette  mise  en  libexti;  tir  snit  pas  ordonnée, 

Sent.  5374.  Les  pr»yisi»ns  de  ce  titre  rclativca  à  la  remise 
des  personnes  cpii  ont  commis  des  crimes  daris  des  pnvs  étran- 
gers, conlinnerutil  d'elle  en  vigueur  aussi  lonfj-tonips  jjn'il  existern 
des  traités  (rextraditioii  avec  un  gouvernerneut  étranger,  et 
pas  pins  longtemps. 

Sccl^  &275.  Loi'squ'une  peri^aime  quelconque  aura  Ht  lirr£c 
par  un  gonvemement  étrfknger  à  un  ou  plusieurs  agrents  des 
ÉtatK-Uni»  peur  i-lro  conduilo  aitic  É(al^-Unis  cl  >  Ctro  soumise 
Il  l'iiistructiun  ni^ccs^iti^e  par  le  crime  dont  elle  aura  Clé 
légalement  accusée,  le  Vrésîdent  niira  la  faculu^  de  pi-#ndrti 
tontes  les  mesures  nécessaires  pour  faire  roiidnire  et  (farder 
la  personne  accaséc,  ainsi  que  p"ur  la  ptoti'gcr  contrt  des 
rigucnrs  inja^tcs,  jusqu'au  ili'noilmpnl  du  ^Toch  nnqnel  auront 
donné  lieu  les  criuius  nu  infrnelionii  meiitionn^'.'i  dans  la  ilo- 
mande  d'extiadition;  de  plu»,  jusqu'à  ce  que  la  personne  ait 
cees^'  d'Ctre  détenue  on  sort  sorlje  de  la  prison  où  elle  /-tait 
renfermée  pour  crimes  ou  délits,  et  ealin  pendant  un  rerlniti 
temps,  aprc^  cette  détention,  le  Prctudeut  ou  toute  personne 
■riu'il  aarn  nuloriséo  A  ect  effet,  jiDurra  rcfiuérir  lea  force»  de 
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terri!  on  Je  mer  el  la  nsilice  des  Êtats-UuiSj  lorsqu'ellGs 
seront  nâœKSaire?  iiour  défendre  et  protéger  la  persoinie 
iiccus(';e. 

Scct.  527G.  Il  c4  arrOtf  en  outre  que  toute  personne 
nommâo  K-galemcnt  comme  URerit  pniir  îpcovoir  tni  nom  dos 
Élats-Unis  un  individu  MviO.  pur  «n  gouvenipmdit  «^tmngpr 
et  aecasé  d'an  trimt'  eoinmis  dnns  le  ressort  tle  la  juridiction 
des  Étals-Utiis,  ainsi  (jm'  pour  le  conduire  au  Heu  oii  ta 
cause  doit  âtrc  inslmitc,  sera  tst  esl,  dès  h  pr^-seiit,  munie 
do  tous  los  pouvoirs  d'un  «mctrshaU  des  Ëtata-Unis  dans 
les  (listrbRtB  tju'il  sera  nC'Ceasoire  de  traverser  avec  le  pnson- 
iiiar;  ces  pouvoirs  seront  anssi  tleuilus  (iii'il  sera  nécessaire 
pour  la  sauvegarde  de  ce  dernier. 

Sect.  5377.  Il  est  itrrf-ti'  <iiie  toute  personne  qui  aura 
scicmmonl  et  avec  intention  n^sisté  ou  fait  opiiosition  à  un 
agent  dans  rcxercice  de  ses  fonctions  ou  qni  anri»  fa.il  fvador 
et  miMne  tentf?  de  faire  (évader  nn  prisouiùer  eonlii^  ii  la  garde 
iluilil  iijjent,  A'mi  a inarshal»,  ou  de  tuul  autre  oftieier  auiiucl 
aura  i^t6  t!0iiiii'':e  liîgaleineut  la  garde  du  prieoiinier,  sera  punie 
(l'une  amende  qui  ne  pourra  d^'passej'  1000  dollars  et  punie 
d'un  an  de  prison  au  plus.' 

Le  13  f(!'vrier  1S13,  uno  conicntion  dVxfrtidition  fui  conclue 
entre  la  France  et  la  Grande- Il relagnc.  L'art.  Importe  ijuo: 
«Il  o9t  convenu  qne  Ic.'^  Iiituies  parties  contractantes,  sur  les 
réquisitions  fivitcs,  en  leur  nom,  par  l'intcrnu'iliaire  de  leurs 
agents  diplomatiques  respectifs,  seront  tcnuL-8  de  livrer  en 
jostice  les  individus  qoi,  nccns/'s  des  crimes  de  meurtre  (y 
compris  les  crimes  quaiitiés  dans  le  Code  pénal  fnun.-ais  il'îis- 
sassinat,  de  parricide,  d'infanticide  et  d 'empois onnenit!nl_|  ou 
de  tentative  de  meurtre  on  de  fau-x,  on  de  lauqucroule  fraudu- 
IctiNr,  cumoiis  dans  la  juridiction  de  la  [>artic  requil^rante, 
clierclierout  un  asile  ou  seront  rencontrés  daua  les  territoires 
de  l'antre,  pourvu  que  cela  n'ait  lieu  que  dans  le  cas  où 
IVxiMluiice  du  l'riniL'  ^iera  coiialati-L'  de  telle  tuaaitre  que  ks 
lois  du  pays  où  le  fujjitif  ou  l'individu  ainsi  accust'  sera  roii- 
coRtré  jostifleratcnt  sa  di^tention  et.  sa  mise  en  jii|remcnt,  si 
le  crime  y  avait  OtV>  commis. 
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•>Ëa  coDs^ciuence,  l'extradition  ne  sera  effentnf-e  dt-  la  pivrt 
do  gouTCTtifiiiL'iiT  rrdiii,'ai^  i|iie  mr  l'avis  ilu  gnrdc  des  scoatix, 
mInisire  dt-  la  Justice,  ot  ajirt-s  jM'oclHctinii  d'un  nmndnt  d'arrfit 
nu  autre  acte  jodirinirr  ^ritiivaient,  c'-man^-  d'un  juge  oq  cI'uth* 
aiitAritî'  coinp^cnlc  de  la  (iraiido-nrctanine,  énonçant  ilairc- 
meut  les  faits  dont  le  fugitif  ^ip  sera  rendu  coupable,  et  cll« 
ne  sera  elTet-tui'i'  de  lu  {tart  du  K<><'verDein«iit  britannique, 
t|ii(»  tur  le  rapport  d'un  juge  uu  magistrat  commis  A  l'effet 
d'eiili-iiilre  le  fii^iiif  sur  le»  faits  mis  h  ^a  charfiH  par  le  man- 
dat d'ai-nU  tni  aolri!  acte  Juiliciniie  i''i|ui valent,  ^'miiniitit  d'un 
jURc  ou  maRistrai  coinpctcnt  en  Frauce,  et  i^nou^iint  (^Kale- 
menl  d'une  raanifrp  prj^dsc  lesdilH  fiuts.» 

D"aprî:-->  l'an.  Il:  oI,*b  frais  de  toute  dftemiun  el  extra- 
dition opifr^es  en  vertu  de  Variick'  précédent  seront  MU|)purtéN 
et  paj^H  par  le  fçouri-niemeiit  uu  uoui  duquel  la  ri5(]ut8itiun 
aura  Hv  faiti;.» 

I/art.  III  stipule  que:  «Los  di!)|iosiliun!i  de  la  prf'scnte  cou- 
vention  ne  s'appliqueront  on  aucune  inaui^re  anx  crimes  de 
meurtre,  de  faux  ou  de  banqneroute  frauduleuse,  commis  anté- 
rieurement iV  sa  dati'.v 

La  présente  conTenlîon,  ajoute  l'art.  IV,  sera  en  vigueur 
jusqu'au  1"  janvier  J«14;  nprf'R  eettc  i^po*iiic,  l'une  des  hautes 
parties  conlractjintps  jiourru  di^nlarer  fi  l'autre  sou  intention 
de  la  fairp  cesser  et  ellu  cessera  en  effet  A  l'espiralioa  dea 
àx  mois  nui  suivront  celte  dî'cluration.' 

L'upplit:atioii  dcA  traités  d'extradition  de  l'Angleterre  avec 
les  Ëlais-Unis  et  avec  la  IVaoce  a  dépendu  longtemps  des 
&ete»  des  2^  août  1H3  et  8  aoAt  ^H^.  Ce»  acteR,  comme 
noiiti  allonfi  le  voir,  ont  f't6  uniendi'ti  par  nu  acti-  dn  18tiG. 
Ces  trois  loi»  out  i^-té  remplacL'ea  par  l'acte  d'extradition  de 
IftTH  modifii^'  en  l87.*î  dont  nous  parlons  ci-après. 

De  164:1  à  lH5â.  la  France  ri-r-laiiia  à  PAuffleterrc  quatuntc 
fiigitifiS  el  elle  en  réclama  sept  de  \hbi  k  1856  et  Teslra- 
ititiun  ne  fut  ol>lenui>  que  daus  nn  weiil  cas  «t  eehi  purée  que 
l'individu  réclama  avait  l'tc  arrtM»^  dans  l'ile  de  Jersi'j'  où  il 
existe  une  jnrisprudeiKe  «xccplionnelli'. 

Lljie  nnnvelln  convnition  d'extradition  fut  '%igiii''e  h  I^cindrea 

'  Archioe»  ttifil«iintlùi»c»,  ISCtJ,  tuin.  1,  p.  178  note. 
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le  â8  mai  16A2  nntro  lia  Frnnce  el  la  (Traiide-nretfli^ne,  maiii 
pHr  tic  fut  |ias  rxtili^c  par  I<!  parlt-moul.  Klle  «ïcepUiit  U 
rL'ililitiiitL  par  dja<|U(!  pays  de  ses  propi-Cf.  fiiijcis. 

Lors  tic  la  discussion  dans  ia  Chambre  des  pairs  (llouse  vf 
Lo/<ls)  à  l'ôgard  rto  cette  con^■Plltion,  ttntis  lainictle  la  iioincn- 
t;liit!trc  dos  crimes  ol  dc-lits  omportaul  extradition  rtiiiL  ôlevéo 
au  nonihre  de  vingt,  Lord  Campheli  s'oxprima  cainmD  sait: 
oJc  trouverais  In,  iviiivcntion  sans  Inconv^idcnls  si  elle  nxjgeait 
qu'il  lut  d'abord  suffisamment  prouvé  >i  iiotrc  miiiistru,  i|uc 
l'iiidiTidu  réulamiS  est  rîcllciiiCDt  coupable  et  doit  6tr«  livré, 
mais  Bi  In  parlcmuiit  dunnait,  au  pouvHÎr  exi^'Oulif  la  fauulté 
(le  livrer  taiis  uns  prt'uvt's  toiil  citoyen  rritiii,'ais  rét'iigii''  dans 
ce  pays,  alors  l'Anglelerrc  cesserait  d'ôtre  l'awle  qu'elle  a 
été  JBfltjii'A  jirésoiit.  Supposons,  iiar  nXdinitlB,  que,  pur  suilti 
de  qiiclrpic  mnivcllc  portiirhafion  en  Franco,  le  Président  (si 
je  puis  le  dire  sans  manquer  wicanonifint  de  reappct)  fflt 
dhligi'  dn  chcrtiher  un  rcfiigp  dnns  <îo  pays,  suii  «xtraditiou 
pourrait  éire  deiiiaitdéc  pur  le  gouvynicineiit  qui  siiceédcrail, 
sur  la  prudnetion  d'un  siciiplu  mandat  d'arrêt  d'un  Juge  d'in- 
struction. Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  c'est  do  retirer  !o 
hiU  et  de  faire  une  iioiivellc  convcntioTi.» 

Au  iiiuiH  do  dt-ecnibru  1S65,  la  Franec  s'ost  prévalue  de  la 
sttpulnlion  du  traité  di3  iHi'A  pour  la  ilénonrer  nu  gouvernc- 
mciil  anglais,  lui  déclarant  i|iie  ce  Iralté  c-esH-rnit  d'exister  h 
l'cxpi ration  de  six  mois.' 

M.  Urouyu  dt  IJiuyp  iinnHlata  qu'aux  ineis  d«  février  et 
de  mars  piéeodcnts,  il  avait  appelé  l'attention  du  gnnvorno- 
meiit  unKlîLis  sur  rini'xi;<:iitioH  •ij'st('maiit[n(!  du  tniilé  dVxtra- 
dilioii  par  les  autorités  judîciaiies  du  royaunic,  et  t'avait 
prévenu  que,  si  une  partùllc  situntion  se  proloiifceait,  la  France 
se  verrait  dans  la  néces'îité  de  le  dénoncer. 

0  Lca  prélCBtioiis  des  magistrats  anglais",  disait-il,  «ne 
vont  â,  rien  moins  qu'i*!  demander  qu'on  aille  foire  juger 
les  proet'-s  en  Anglelerre,  et,  sons  prétexte  quo  la  convcnllon 
lie  184:)  ne  parie  t[iie  de  l'extradition  des  acinisés,  on  i^efase 
do  non»  livrer  les  condamnés.  Sur  ec  dernier  poiut,  la  France 
a  proposé  l^insoi-lion  d'une  clause  ndâitîonnelle,  dont  le  principe 
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a  été  d^iné  à  Loiiilrus.  Le  Prince  de  la  Tour  d'Auvergtiu 
a  i'ei;u  l'ordre  iLe  déEioiim-r  par  iiutc  la  cuiivoxiUon  du  lâlS.n* 

Le  parlement  angbi»  ^las^a  oa  lâOtî  uu  acte  qui  statue 
qno  ICH  inaiiditii  [Vurr'ât  et  les  lïopiGS  des  ilépoaitîons  aigiices 
on  roriiob  diïviiut  un  ju^"  ""  un  nmgUlral  uuin]>6lmil  daiis 
toni  État  étranger  avec  1c'(iul-I  la  n-îne  aura  codcIu  ou  pourra 
altérîiriircincnt.  conclaro  <|iicl(|ae  (rnit'6  pour  l'extradition  de 
dclinijuiuits  fiigitif^î,  seront  rcfis  coranm  preuves  en  jnetic*;  si 
Icsitits  niaitdals  &out  signés  par  un  juge  ou  un  autre  uia^'iïtrat 
cainpâtcnt  dn  pays  où  Us  auront  ét6  fmU  et  st  les  copies 
dos  ik'po!*itions  i>oiLt  rovÂlue^  ilcs  signitlurcs  duiiit  jtigo  an 
niagistrtit  et  ceitiËûcs  el  si  les  sig-natiircs  sont  légalisées 
d'après  la  mani^ro  usîtiie  dans  loadtts  États. 

Une  cluuao  fut  toulcfuis  iii!s6r6i:  <1uiib  cet  acte  liuiitaul  sua 
opûraticii  Oi  uiit'  année.  Paiis  une  dêpêclie  du  31  mai  1866, 
l'anibo^sadour  do  France  déclara  qu'il  avait  été  eoiivi'nu 
nu'iiii  ijuuvul  essai  serait  l'ail  puur  iiieltro  le  imité  à  exécu- 
tion.' Le  traitL-  qui  devait  c.xihilt  le  fi  juin  18tîfi  fat  iJiu- 
rogé  inic  premitre  l'ois  pour  sis  mois,  puis  il  le  fut  nac  seconde 
fuis  et  le  terme  on  fut  poâ6  au  1"  bcptcuibie  iSGl.  Depuis 
c*tte  {■poijue,  le  traité  dt»  J843  a  i'té  succcissivoinciit  proroge 
d'aimée  en  année  jusqu'à  la  conolnsion  du  traité  maintenant 
en  vigueur. 

Le  12  juin  JS6B,  Victor  Widcman  prévenu  de  liumiaoruuti; 
Iraudulenae  fut  liïré  par  la  fi randc- Bretagne  aux  autoritos 
françaises. 

Au  inoiii  de  juillet  1^66,  lo  gonvoi-iiemcnt  ri-nni,:ais  de- 
manda luxtradition  de  Ciiiirles  Uatiois  eu  Uupiiin  aecusé  do 
faux.  Il  avait  été  condnmiié  en  France  par  cuulumace.  l'eii- 
daut  vingt  ans  aprùs  la  jinssation  du  prcniiL-r  acte  d'cxIradillDii 
c]i  1K43,  l'opinion  prévalut  en  AnglotoiTC  iiu'une  pursoiine 
coudainnéc  par  eoutumacc  uu  pouvait  être  remise,  parce  «tae 
les  traités  avec  la  France  et  les  Étals-Uuis  ne  contenaient 
pas  de  djapoi-itious  au  sujet  de  la  reddition  dos  personnes 
qui  avaient  été  condamnées.  Le  Lord  Chancelier  décida 
toutefois,  dans  raffairo  Dubois,  qu'un   individu  condamné  par 

'   Meinvrial  itiplamnlûfisc,   lêCG,   p.  Gi. 
'  CliRKR,  Oit  Extrailitioti^  p.  137, 
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rionlciiiiacu  )>uuviiit  £trc  livra,  iiarcu  ijuo,  tHus  le  sons  \sc\v* 
uiquii,  il  iHait  riii  accuoù  el  iioii  nii  uoiiilamué.  Il  cita 
l'Art.  47(î  du  code  d'iiistmcUoti  cnniincUc  tVau^'ais  alii»i  L'Oiigii: 
«Si  l'acausi^  90  constitua  |)riHDiiRiGr  un  s'il  ost  atréCi^  a-vant 
([Ut  1e  poiiio  80il  éleinto  iioi-  [irestriiitiuii,  Ici  jufieniGut  rendu 
par  coiilmiiaco  et  les  procédures  faites  contre  ki  depuis 
rordoniiauce  de  prise  de  corps  ou  de  se  représenter,  seront 
.triéaiilis  (f«  ploiri  droit  et  il  Hcr»  |)roccd^i  à  son  ^^ard  dans 
la  t'orniQ  ordinaire.»^ 

Lauimiido,  caiseicr  de  In  snccnrsala  de  la  Banque  do 
France  û.  Pailiers,  avail,  au  moyen  di;  fansseK  eiitn^f-s  dnus 
le*  livre»,  sousliaït  nnu  suiiuin!  de  TOfiOOd  fraiK».  11  l'ut 
arrêté  uit  Caiiadi^  sur  l'ordre  du  gouviirncur  générai,  et  le 
23  auiU  18G6  il  fut  oui|imuiiiié  [iréparatui renient  11  son  entra.' 
ditJÔii.  Une  r>uquùtc  fut  udrutitiûd  li  un  juge  jiuur  l'obttiiiitioii 
d'un  wril  vf  habeas  corjms  fondée  sur  m  qu'il  avait  ûlé  pn5- 
L-éJemment  décidé  on  Anglclcrre  ijik;  le  fait  reproché  îi  lia- 
itiirundc  nu  coiiBtîl iiu.it  i)ua  un  criiiii;  d«  fiius  (/iHyr.yj/)  diHis 
le  Sun»  du  traité.  L'aQ'aîi'e  l'iit  rciiUsv  iiu  lmdi.'[imiii.  Mais 
los  oftii:itirii  de  iiuHue  rran^'ai»^  qai  étaient  munis  du  iniindat 
do  gouvoniuur  généra!  autorisant  l'exlraditi-uii,  parvinrent  à 
s'4Jiii|)urer  de  Laniirande  avant  l'aiidieuco  du  leiidt^maiii  et  le 
lirent  euibaniucr  iininédiatcnioiit  poar  l'Europe.''' 

Les  principaux  défauts  de  la  lôgielation  angUiee  aur  l'extra- 
ditiun  Anténcuremciit  à  1470,  étaient  d'aprc^  Clarlic:  1"  i|uc 
raccomplisscnicnt  de.s  formalités  roi^uisc^  avant  l'arrcblntioii 
mettait  souvent  l'accusô  sur  son  [gardes  et  lui  donnait  niaRi 
le  nioyiîU  de  s'écliappcr;  'i"  et  qu'une  i"uiM  arrôlé,  l'uccuùé 
n'avait  aucun  iiiujeu  de  porter  dcva.ut  lo^  tribunaux  supérieurB 
la  (juoatioa  de  la  légalité  de  sou  arroi^t&tiou  et  de  soa  extra- 
dition, et  comme  nous  l'avons  vu  dnus  l'atîtiire  Lamirniidc 
une  imi'BOnuc  pouvait  être  liviéc  sant^  Hn-  coupable  d'une 
lufraclion  prévue  dans  le  traité  d'extradition.  Il  y  avait 
d'autres  reproches  trcs-sérieux  h  faire  à  cotte  législation: 
"à"  aucun  traité  ni  uclo  du  purlonuinL  ne  faibnit  d'cAucplion 
pour  les  infractions  politiques;  4"  ni  n'empochait  do  juger 
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un  cdiniiicl  romis  punr  des  hirnivtioni^  noii  coiiiiii-i8«»  ilaat> 
la.  ili-inaiido  (l'cxlratlilioii;  5"  de  gruiuli^s  iliriiculto:;  ilaii^  la 
iiégouiation  de  mmvcaus  tmitr*  iTMilUicnt  aii^si  <lc  1»  iii-ccs- 
iiitc  d'obtcuir  du  |>arloiiioiit  lii'itaiuii<.]Uv  après  cliaqui:  trailé 
Dn  ncto  coi))|>roiiniit  et  mettant  en  vigiK'Tir  toutCK  la  dis|)ositloiis 
du  traité. 

L'acte  de  X870  remédia  *  tontt-s  ces  imperfections.  C'est 
un  systL-nn;  coin|»li!l  d'cxtiailiticiii.  Oii  y  d<;tîiiit.  tus  iicr.suti lies 
qoi  iieuvcnt  faire  Tubjcl  lic  rc.\ti'aditiou  et  les  mnics  pour 
lusqucla  rmraditiûQ  peut  fttro  domaDdC-e;  on  abolit  luutcs 
lus  foniialités  ijui  auiKiraviiiit  dpvuitiil  |ppt;e<^JGr  l'arrcsIaUon, 
Mîiilcmciit,  le  ii!a(fiBtnit  <iui  dotk'iit  une  pvrsuniic  jujur  des  lins 
d'cxlraditioii  iloil  llufoi'iiior  (|u'clle»  quiuzc  jours  i>o\xt  tlvmaiidcr 
un  wrii  of  ha^jeas  coitus  et  faire  aîjisi  exauièuer  lu  validité 
du  l'ordre  de  son  cnipriMfliiiiciHciiI.  L'acte  siiiipliriue  aux 
coudamiu'8  de  mCmc  qn'aus  accusés.  Col  acte  pourvoit  aussi 
à  ce  itu'il  n'y  «it  |pa.s  dVxInidiliou  ]ioar  les  crime»  jioUUquus 
et  qu'une  iieisuiiiie  livrée  iie  puisse  ôUp  jugOe  giic  Jtwtir 
tes  infractions  pour  lesquelles  rcxlradilîou  a  ^é  accordi-e. 
Enfin  le  pouvoir  exruutif  a  le  drwit  de  condun;  de  nouveaux 
traités  cl  de  les  mettre  en  vigueur  jtar  un  ordre  tu  conseil 
au  li{?u  d'an  aclu  «pi-cial  du  tmrieineiit.'  Voici  les  princl- 
pilles  dispositious  du  ccl  aetu  de  l'actu  de  1873,  qui  a  intro- 
duit quclquia  iiiodîtications  iHi  premier  acte. 

Lorsqu'une  eoiivcutioii  relative  A  re\lradltioii  des  iimlfot- 
teurs  fugitifs  unra  itê  uoacluu  avec  un  l-vlat  étranger  quel- 
conque, Sa  Majesté  pourra,  par  ordounanco  en  cuuiïeil, 
ordointer  ijuc  le  pr<5sent  acte  s'appliquera  audit  Élal  t'trauRcr. 

On  observera  les  restrictions  suivautcii  relati veinent  it  l'cxtrtt- 
ijilion  des  malfaiteurs: 

1"  On  n'accordera  pas  l'cstrudîtiuii  d'au  malfaiteur  fugitif, 
si  l'iTifracliuu  puur  laquelle  il  eat  réclaniO  a  un  caractfri-e 
politique  ou  s'il  prouve  il  la  satisfaction  du  magistrat  tto 
police  ou  de  la  cour  devant  laquelle  il  seia  aint'iiO  on  vertu 
du  Vbabem  vorpitn  ou  du  secrétaire  d'Êtai,  que  la  demande 
d'extradition  est  faite  en  vnc  de  le  poursuivre  ou  de  le  punir 
pour  nno  infraction  ayant  nn  caractC^re  politique. 


'  Ci-ARiii.  'Jn  KxtfadUinii,  p.  14T— 48. 
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2"  0»  uViiordura  i>a«  l'cxlraiiltioD  it'iui  malfaiteur  fugitif 
sur  la  ilumamlL'  d'iiii  l*;tftt  étranger,  .'i  moins  (jii'jl  nnil  été 
[in'vu  liai-  Iti  loi  cltidil  Ktiit,  liu  (wr  tiiii;  cuiivciiUmi,  que  tif. 
nialfaitdtir,  jusriu'i  1:1?  qu'il  ait  été  rendu  ou  ait  \m  rotourucr 
dans  Ifs  États  lie  Sa  îiliijesli^,  ne  sera  juas  (lôluim  ni  pour- 
suivi ilaiis  loi!it  fitaf.  lUmiigtir  jicur  un  uriniu  quclcomiuc 
autre  quQ  etilui  pour  lequel  l'oxtnulitioii  aura  été  accordée, 
et  eommfs  tintiTiciiromctit  il  cette  exlrmlitio]!. 

3"  Aiicmi  nmlfnilrur  fugitif  iirôveini,  ilaus  I«  juridiction 
anglaise,  d'mi  crîmfi  autre  qae  celui  ponr  lequel  suii  extra- 
dition aura  fti'  rédamcc,  un  ^uliiâ^uiit  dans  b  Ttoyaiiinc-rni 
une  ]iciii(:  vil  vertu  d'une  cotitlâiniiation  qucluunqiio,  iiu  sera, 
livré,  iivdnt  d'avoir  ct6  rclnxè  soit  par  acqniltcnicut,  soit  & 
l'pxpiraUi 11  d(î  su  poiuo,  ^oit  autraii«iit. 

4"  Aueuii  Mialfailenr  fugitif  un  ^eva.  livrô  av&ul  l'expiration 
du  dclaî  de  ijniiiï;c  jours  h  partir  du  ia  liste  de  soii  rcrvoi 
cil  iirisoii  ponr  y  uticntiro  son  extradition. 

L'arl.  VI  di-claïc  que  l'extruditiou  pourra  uvoir  lieu  pour 
nii  oriini)  (roramin  antrriLiuremiîiit  «u  prjslorifiurnmi'iit  it  la  dAlc 
du  rurdonntiiicc  ruudaiit  cet  uctu  applic^ible  au  piiys  roqui^-- 
rmit  et  Jilors  môme  qu'une  cour  anglaise  aurait  juridiction 
cuiiuurrL'nte  «ur  lo  crime  allégué.  L'acte  de  1873  permet 
rextradiUon  pour  des  crimes  commiti  nicme  antL-ricu ruinent 
h  l'acte  principal. 

D'aiirî'S  l'iirt.  VI!  de  l'itclr  de  1870:  nl^a  demande  du 
exlr^ditiuu  d'un  inaifiLiteiir  fugitif  d'un  État  étranger,  (jui  se 
Lruuvc  ou  que  l'on  suppose  se  trouver  dan»  h  Royaume-Uni, 
dfîvrs  6tre  adrc-jsf'U  à  un  sccrfttuirc  d'fXtC  pur  un  fiMtctînii- 
nairc  reconnu  ]iar  lai  conmio  repréaenttint  diplomaliquo  dudit 
État  ùtrangur.  Vu  aecn'ttaire  d'État  pourra,  par  un  ordre 
muui  de  sa  siguntnro  et  de  son  seeaii,  faire  savoir  à  uu 
magistrat  de  police  que  cette  demande  a  t'ti^  prôsentL^e,  et  le 
rciiuiîrir  de  lancer  son  mandat  pour  l'arrestAtion  du  malfai- 
teur fugitif. 

L'acte  de  1873  dit  que  la  demande  pourra  ftlrc  faite 
('galnmpnt  par  nu  consul  gi'nfral  de  l'fctat  réclamant. 

Si  le  Beerfitairo  d'État  éLiit  d'avis  rjue  le  crime  allfguf- 
est,  de  nuturi;  poliliiiuc,  il  pourra,  s'il  lo  juge  opporlnn,  refuser 
d'envoyer  cet  ordre    et   pourra    en    outre,    h    tout   moment, 
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unlouiier  la  niîso  m  lilicrté  ilu  twat  ma]  l'ail  onr  fngitif  |ir6vcnn 
uu  l'iiconna  cuupaWc  d'un  pareil  crime. 

LarL  X  de  l'acte  de  187U  Jôdarc  que:  «Lorsqu'il  s'agit 
il'uii  uialfiûtour' fugitif  aiuiiisé  d'un  «jinie  cDtralDiiit  rextra> 
liilioii,  si  le  tiiatidat  ât.rat)ger  automant  f.im  ('xtrailiUmi  rsI. 
dùtueul  It^'guliaû,  Li  ai  k-s  preuve!!  fournies  (ai  se  cuiifuriuaiit  aux 
ilisiiogitioiis  du  prÉseut  acte)  j'ustiiiaicul,  d'aprùs  les  loû  do 
l'AiiglctiTro,  la  mise  eii  accusation  du  prcvcim  dauB  le  cas 
ofi  le  criniu  dont  il  ysl  aceust-  aurait  bld  uuniiiii»  eu  Aiiglo- 
lerre,  lo  mayistrat  do  imlice  lo  reuven-a  on  prison;  niiùs  ious 
le  cas  coiitraiiT,  il  le  fera  mettre  en  libcrt*^.» 

Larsiiu'il  a'agit  d'au  iiialfaitcur  t'ugitit'  <|iic  riiii  aflirmc  avoir 
&li  otiudaïuué  ^our  an  crime  unlraÎDaiit.  l'cxti-ailiLioa,  le 
magistrat  do  police  le  reuvorra  en  prison,  si  les  prcnvcs 
t'uuniie^  cont'ormijaiuat  nus  dispusitlong  du  pni^oiit  acte 
établissent,  d'aprf's  la  jurisprudL-ncB  auglaisc,  que  In  pré- 
véuu  a  Ltc  t;itiiduiiuir  puiir  le  uriiiie  eu  question;  ut  Juuk 
le  uas  uoiilroirt',  il  urduiinom  sa  misu  en  liberté. 

L'arl.  XH  jierniol  l'élargis  sèment  swr  kabcas  corpus  des  pcr- 
souncs  iiioii'uûriJU!)  ai  <:lLc£  n'ont  [ma  Mé  l'emisus  dans  Icfi 
duux  mois. 

L'art.  XVI  établit  des  rfjgles  spéciales  pour  k  cas  «d  le 
ci-ime  aurait  vtv.  cuuiiiiis  en  iner  sur  un  navire  entrant  dans 
un  port  ungtaifi. 

Art.  XVll.  Cet  acte,  lorsqu'il  sera  appliqué  par  ordonuancic 
mi  i!uit£L'il,  s'étendra,  i\  niuinK  de  dii^posiliuns  contraires,  à  tuututi 
Ign  pussessîous  liritauniqucK. 

L'acte  du  1873  étend  Taule  de  1870  ii  ciîux  qui  auiout 
uuimcilté,  procuré,  demandé,  aidé  la  pcn>élraliuii  d'un  crime 
uu  qui  y  iiurout  provoqué  ainsi  qu'aux  <:oiDpUc»s  avant  et 
après  lu  fait  «accissor»/  brfore  vr  itjter  Oui  j'ad.»  Cet  acte 
Étuud  beaucoup  la  liiite  des  crimes  pour  lesquels  l'extradition 
i)eat  être  accordée. 

Voici  la  liste  compUtu  dc5  crimes  tt  délits  prévus  par 
l'iielo  de  1870  (dans  cette  liste  et  celle  de  1873  qui  suit,  il 
osl  difluîile  de  s'imaginer  combieu  on  a  boDlevers<S  l'ancien 
système  et  substitué  fi  lu  juridiction  eriminollo  d'un  iiajs 
celle  des  pay*  élraiigersj;  Mcturtre  et  assashiiiiit  (miirdcr), 
tenliUivc  de  ces  crimes  ou  complut  ayant  pour  but  le  meurtre 
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uu  l'aKsaiuiimt  (aileTitpt  atiâ  ciinsplrncff  tu  untrâcr),  lianiiaîdi!, 
cuntrcfavon  et  altémlioii  Oc  niounnios  cl  ômissiuti  de  num- 
iinip»  contrefaites  on  iill6r6es;  fans  en  ('crilures,  ooiilwl'a^oii 
ut  altération  (l'tkintiireK,  (^.luiBsicin  riV-critnivs  faussas,  U4jnlx(iftiitrâ 
ou  iilt^THGs;  sdUBtradion  frauiluluiiso  el  vol,  exlursiou  d'argent 
yar  ilc  fansscB  alEûgations,  crimes  eonimis  par  des  lia.rniui;- 
fouliors  coutre  l«s  lois  relatives  aux  Ijaiiquci'outes  (lauhruplvif 
laws);  frando  commise  par  tiii  dépositairo,  bftii([iiier,  af^ciit, 
t'adciii',  lid(!-ieoQiiuissai)'0,  ou  psr  un  dlrcctcDr  iiifiiibiT  un 
(?iniitiay6  yiuhlle  d'une  comiiagnie,  si  le  fait  c^t  (iualit1<\  oiiinc 
pur  tin  acte  (jtirlconquc  en  vigueur,  lors  di;  la  pcriif^lnitiuii 
lIc  l;i  fraude;  viul,  enlt^vcnicnt,  vol  d'cnfauls ;  fait  de  s'iii- 
troduiru  dans  utic  maison  haLitC'o  k  l'aide  d'ofFraclivu  ou  U« 
fausses  cK'S  pour  conimettro  un  criine,  ineenJio  voluntair*; 
vol  avciî  vifilunce;  muiiiici»  jinr  lettres  «m  autrtjniunt  dans 
1b  but  d'exioriiuor  de  l'argent;  piraiDrif  d'aprtis  lu  droit  des 
gens;  perle  d'un  navire  cii  [dciiie  mer  (ou  le  faisant  «uuler 
ou  lo  délniîsaut  iintromciil),  tcutiitivc  de  ci;  criino  ua  mimplot 
en  vue  de  le  ooniiriottro;  ngrrssion  h  burd  d'un  navire  en 
pluiiio  mer,  nvt'c  intention  dn  eummettrc  un  iioRiicido  ou  du 
fairiî  des  liIesHurcK  graves;  rftvoUe  ou  complut  en  vue  dû 
nWidtr,  par  doux  on  i»ltisieurs  personnes,  it  bord  d'un  navire, 
im  pleine  mer,  et  contre  l'autoriLé  du  ca|>itaiiic. 

li'ûote  do  1873  ajonto  à  cette  liste  les  crimes  suivants: 

Enlèvement  et  swinoslrattoii  de  jtenioiine. 

Faux  ti'mioigiiago  et  suLionintion  de  témoins,  soll  d'aiirte 
la  loi  commune,  soit  d'Après  an  st&tiit  spécial. 

Tou!  Pà\ti\[m\\i\écnmp(inr1irfnllr<iffcn»e,  c'est-ft-dirc infraction 
punissable  pivr  la  conr  criiuinullc  et  jugcc  par  lu  jury)  jmr 
l'acto  sur  1m  vols  (Larceny  Aci)  do  1861  ou  por  tout  acte 
amendant  ou  rflnipla.;ant  ledit,  aetn,  nt  non  eompris  dans  la 
]irendère  annexe  do  l'artc  principal. 

Tout  fait  qualifié  crim<t  par  l'acte  édicté  dans  la  scsûun 
des  années  21  et  25  du  règne  de  Sa  MajtsU*  Victoria, 
uh.  XCVII,  intituié:  Acte  ayant  pour  objet  de  consolider  et 
d'amender  les  lois  do  l'AngletoiTc  et  de  l'Irlande  rclalivcf 
aux  erimea  et  dL'Uty  coiilro  la  propriété,  ou  par  tout  acte 
amendant  ou  r^'niplaraiit  ledit  acto  et  non  œnipris  dans  la 
prcnilËrc  aimexc  de  l'acte  principal. 
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Tout  fait  «lanlifio  crime  {lar  l'acte  édicté  dans  la  «^«îod 
(les  ann^oH  21  et  aS  du  ri-guo  du  Sa  llnjoslé  Victoria 
oli.  XCVIII,  tnliliiK*:  Acte  n^ant  |ioiir  o1iji!t  d«  eoiisolid<T  cL 
d'amender  les  lois  d'Angleterre  et  irirlaiidc,  relatives  anx  faux 
oj'ant  le  (lariuittrc  de  (.rinips  nu  pur  tout  acte  amendant  ou 
rcmpIft^^anL  ledit  acte,  et  non  uuiapris  dans  la  iia-mtcic  aiincxo 
de  l'acte  principal. 

Tout  fait  (jualilié  erimu  par  rael*  6dï(!t^  daiiK  la  sL'SBitia 
des  années  21  cl  25  du  ri-giio  do  Sa  MajtoUî  Victoria, 
ch.  XCIX,  intitulé:  Acte  ayant  pour  uUjet  Je  consolider  et 
d'amender  les  lois  dn  Koy.tumc-Uiii  rulativcs  ans  orimea  se 
l'cfùraiit  aax  munnaics,  ou  par  tout  act«  amendant  ott  rem- 
p]avatit  ledit  acte,  et  non  compris  dans  la  première  «linexo 
de  l'acte  principal. 

Tout  fait  i]ualilté  crime  par  l'acte  édicté:  dans  In  session 
dee  années  24  et  25  du  règne  de  Sa  Majc^sti;  Victoria,  ch.  (', 
iotitalf-:  Acte  ayant  pour  objet  de  consolider  ii\  d'amender 
les  bis  d'Angleterre  et  d'Irlande  relatives  aux  crimes  contre 
le»  pQrsuiint-'s ,  ou  par  tout  acte  amundant  on  rcitip1ai,'aiit  ledit 
aelc  et  non  compris  dans  la  première  annexe  de  l'acte  |irincipal. 

Vont  fait  qualifie  crime  d'après  les  lois  actuellement  en 
vîgneur  rclalivcs  à  la  bampicrowte  (hankmpky),  ot  non  com- 
pris dans  la  jtrciniiirc  annexe  de  l'acte  principal.' 

Voici,  d'après  la  prati([uc,  les  formalités  dont  est  cntouréo 
l'exlriidition  en  Angleterre  sons  l'empire  des  actes  que  nous 
veiionii  de  citer. 

La  demande  doit  ae  faire  ^  l'un  des  principaux  sccr^daîres 
d'£lat  par  un  représentant  diptomati'jue  »u  nn  cunsnl  g:é]iËrnl 
dn  pays  requérant.  La  demande  na  doit  pas  néyossaircmont 
Mro  accompagnée  do  copies  des  dépositions  ou  mi^me  d'an 
mandat  d'arr^'t  i^mis  par  l'foat  «étranger,  mais  c'ost  l'usage 
(pic  le  secrétaire  d'État  exige  rjiiehiwys  preuves  de  cnlpabilité 
prima  facic  ou  de  condamnation  anléricnre.  S'il  est  d'avis 
(inc  l'offense  n'est  pas  d'un  caractère  politiiiuc  et  que  l'cxlra- 
dition  doit  étr«  accordée,  le  secrétiiii-e  d'État,  «ou»  sa  signa- 
turc  et  son  sceau,  signifie  au  magistrat  en  chef  des  cours  de 
police  métropolitaines  ou  à  l'un  de<!  autres  magistrat»  An   la 
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caav  dfi  police  nuritmpolitHine  dans  How-8treet  qae  les  rfrjui- 
silîmifi  m'rossaircs  ont  vU>  fuites  fit  Ini  domandc»  rlV'mottrc^ 
son  maiuliit  ]>our  l'arrostiitioti  ilu  fogilif.  Au  toi;u  in  ec\ 
ordre  rt  si  les  prmivps  prodiiitJ^a  lui  semblent  suffisaiir-cs  pour 
faire!  arri'ti']'  ]p  fuj,nlif  si  l'ciffcnse  iiviiil  M  cdiiirnisc  ou  si  le 
criiiiiiiLil  lïVdil  rit  cuiHliiinni'  cii  Aiigl ut«TC' ,  If  iiiiigisiral.  de 
police  Âniel,  son  mandat  pour  rarifSËtalioii  du  rugitif  et  cv 
maniiat  peut  ôlrc  exi-cuW'  dans  tontes  ]es  ])a.rties  du 
Royaunia-  l'iii. 

Qnand  le  fautif  est  arrêta,  il  est.  amené  devant  It>  magistral 
dp  police  qui  cniciid  la  cause  de  In  nifiiie  maniire  et  a  la 
même  Juiidictitui  l'I  les  mâiues  pouvoirs ,  aillant  ijni!  ocla  nst 
praticable,  (|uc  si  le  prisonnier  C-taît  accusé  d'unu  ufTcnsv 
commise  ea  Angleten*.  Une  clause  spéciale  de  l'acte  dit 
toulelois  ijUG  le  magistrat  devra  awuetllir  tontes  les  prtmveK 
produites  dan^  k'  bat  de  prouver  que  le  crinH!  dont  k'  pri- 
aomiict-  eut  acruËé  na  dont,  on  prf-tend  tiu'il  a  6lé  convaincu 
eut  une  offense  pulîliciur  nu  ipt'elle  n'c^t  pas  tune  infractiou 
à  ioxtradition.»  Les  termes  ninfraction  ii  extradition"  (extra- 
(lition  crimp)  sont  ilc^iiiii.s:  oUn  crime  iiui,  n'il  iirail  éli;  foinmls 
un  Angleterre  ou  dau»  la  jariilicCion  de  l'Aiiglelerro,  fierait 
l'un  des  crimes  dt'critN  dans  la  jifLinitTe  annexe  dL-  l'acte  de 
1870,  comid'^t«'e  l'ar  l'atiucAO  à  racle  de  lH7:i.<i  Ce  dernier 
uelc  élciid  teUeonent  la  liste  dos  crim«e  à  e:(traditiûi),  qu'un 
traiti'  peut  aujourd'hui  ^tre  fait,  mis  en  vigueur  par  un 
simple  ordre  eu  eun^eil  et  un  vertu  (Imjnt'l  des  ))erEiunne.i 
pourraient  être  remises  pour  avoir  voloalairoment  endoni- 
niaK^'  nn  arbn;  on  ]>nui~  avoir  tiré  l'oreillo  îi  nn  gamin  daun 
les  rues,  d'apR^â   ks  expreKsimis  de  M.  Ciarke. 

Le  magiatrat  de  police  doit  avoir  sons  les  jeux  l'ordre  on 
eonfseil  par  lequel  i'aete  d'extradition  t's.1  rendu  applicable  il 
l'État  reijuéranl,  ear  l'acte  d'extradition  lui-nidme  n'ftprrc  que 
pour  aussi  longtemps  que  l'ordre  est  en  vigueur  et  est  sujet 
ii  toutes  les  limites,  restrictions,  roaditions ,  exceptions  et 
qualÉËcatioa^  que  cet  ordre  pourrait  coalentr. 

Dans  le  cas  d'un  fugitif  oondnmné  à  l'étranger  pour  auc 
infraetîon  :V  extrarlilien,  los  seules  preuves  requises  par  le 
nnigi\lrat  sont  la  preuve  de  la  c()adnmnati(>n  et  eelle  de 
l'idenlitt)  de  la  persnum»  amenée  devant  lui. 
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nitaBit      Ceci    lie    s'npplique   pM   aux   iiersonnos  eoïKlamn^Si^i:   par 

uLut.'    contumace  qui  rpsleiit  dans  In  cati'Korie  des  «ccusfs. 
PmminM       Quanti  il  s'agil   di;  iip''siïn"t-s  simiilenicnt   ncciiséPs   et    non 
mSu^'m'-  encore  condamnées  h  l'étrungcr,   il  fant  produire  uu  mandat 

"'oiin'i^.  d'arrêt  délivri^  A  IVlrangcr  en  original,  signi^  par  un  jiirp, 
magistrat  ou  fonctionnaire  àe  l'État  ôtriingcr,  fint lien tf que 
par  le  Kermeiit  d'un  témoin  on  certifia  par  le  sccan  an 
ministre  de  !«  jusiice  ou  d'uii  uiilro  minislrc  il'I^ltat.' 

Le  Solicîiur^'  Journal  i,^it\\nmt  c&ainie  suit  aa  sujet  de  ce 

m"Î'c™"'  dernier  acte:  kNous  dénrons  attirer  rattention  =!ar  los  diep*- 
iftoctP.  siiEoiig  dg  la  section  ft,  qui  pernitt  qu'on  prenne  rlee  tt'moïgiiiiçps 
en  son  absence  coiiue  «ne  personne  juyOe  powr  un  iiieurtie 
on  nn  antre  crime  non  politique.  Noas  osons  pcnaer  qu'nn 
paiement  anglais  np  dnvrnît  jamiLis  ^sanctionner  un  pareil 
mode  de  proa^dure.  Il  jiai'alt  que  In  police  anglaise,  dit  an 
eorrespondftiU  bien  informô,  A  fité  irh-occnpcc  dcrniJremrat 
A  roeberciier  iIps  réfugiés  dont  Texlradition  est  domandi^e  pfli" 
dps  gonvenifineai.s  étraiiyers  ponr  des  infractions  commises 
plusieurs  années  aui)ara\ant  et  niônic  avant  la  conclusion 
des  traitts  dVxtradilion  avec  ccp  pays.  Eit  i:c  moment  deax 
personnes  &ont  iucai-cériSos  pfuir  des  crimes  allégués  avoir  été 
eommis  eu  Italie  Vnn  tm  1869  <'t  l'aulre  en  185!).  l.e  gonvcmr- 
nieal  allemand  a  dointindé  L'cvlraditioii  de  «|iialrc  personuf» 
et  te  gouvcrnemcnl  belge  de  Irci/e  personnes  environ  dont 
les  infractions  alléguées  datent  de  (inze,  douze  et  raCme 
tininKe  ans.» 

riarke,  apris  avoir  dit  que  l'acte  do  1873  émane  d'une 
personne  qui  îj^nore  la  légi^liilion  anglaise,  ajoute  on  parlant 
do  la  section  5,  qu'elle  est  en  opposition  avec  l'esitrit  de  tonte 
la  loi.  oOliangcr  les  lois  d'Angleterre,  ajoutc-l-il,  de  mniiît'Te 
k  pcrmetlri!  <iu'riîii:  personne  puisse  être  convaincue  fi  l'étran- 
ger par  dos  dépositions  de  témoins  qui  peuvent  n'être  jamais 
eonfrontés  avec  elle,  dont  olîo  peut  n'avoir  .iamaie  eutciidla 
parler  jusqu'au  nioineiit  ni'i  leurs  dôpriïjilions  siml  produites 
conlru  elle  cl  qui  peuvenl  avoir  témoigné  avant  qii'aiic;ine 
accusation  n'ait  été  faîte  neutre  cllf,  c'est  Ih  nne  méprise  à 
latinelie  il   ne  devrait  pan  ftre  pennîs  [le  sonillrr  Tins  lois.»" 

'  Ci.iKKK,  On  [ialrndifiim,  p.  M'ù  vt  Kiiiv. 
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Avant  la  Ici  île  1870,  In.  flrande-Biflagne  avait  cnnclii 
(Uns  l?s  trontf;  anm'os  iirécédcntM  quatre  traités  d'extraiiition : 
avpc  IfR  États-Unis  le  9  nnfti  18'12,  nvec  la  Franire  le 
13  février  1843,  avec  le  Dannmnrk  le  16  avril  1863  cl  avec 
ia  rruiw  le  IS  mars  1864:  aucun  acte  du  parlement  ne  fut 
passé  potir  domicr  cfi'ct  k  ce  dernier. 

Lea  traités  suivants  ont  été  conclus  jiar  l'Angleterre  post^'- 
rieurenient  à  l'acte  de  1870:  avec  l'Autricfie  1*  3  d<.Wnil)rc 
1873,  avec  la  Fft'Igique  le  31  juillet  1S72  et  le  20  mai  L876, 
avec  lo  Brésil  le  13  novembre  1872  et  le  23  avril  1873, 
avec  le  Danemark  Ii'  31  mars  1S73,  avec  l'Katie  le  5  iïivritir 
1873  et  le  7  mai  1873,  avoc  l'Allemagne  le  14  mai  187-2, 
avec  les  Pays-Bays  lo  i;i  juin  1874,  avec  la  Suide  ■Norvège 
1p  3S  juin  1873,  avec  la  puisse  lo  lîl  mars  187-1,  avec 
Haïti  le  7  d^uemhre  1874,  avec  le  Honduras  le  G  juTivier 
1874,'  le  traiti"   t'rnHCo-aiiglaÎR  du   14   antlt   187G.' 

La  convenlion  irextradîtion  uiaintraant  (;ii  vigueur  i-nlre  la 
Fi'aiice  et  l'AnKlelerrc  n  H&  cmiclue  lu  14  aolt  1870,  tnaiH 
les  ratifications  n'en  étaient  i^clians(''cs  que  lo  8  août  1878. 

La  L'OuveiiUon  fraiico-anglaiaLi  do  1843,  quLi  coUo  nouvelle 
convention  remjilaee,  ne  s'appliquait  (ja'aux  individus  pniir- 
suivi?  pour  ries  rrimps.  Lp  nnnvpl  ai'te  s'éloiid  t^galeiuRiit  aux 
conclu mni's,  Dniis  l'aiiciennr  convention,  il  n'y  avait  auennc: 
exception  de  «itoyens  ou  sujets  des  pays  respectifs,  maïs  la 
l'raïKio  a  toujours  ui^  qnVUo  lui  imposftt  l'obligation  de 
llvn>r  HCH  tm1Ionan\. 

'  Art-,  n.  La«  nationaux  rospectifR,  fioit  d'origine,  itoit  par 
l'eirpt  dn  la  naturalisation ,  sont  exceptas  de  l'extradition  : 
toutefois,  s'il  s'ajiît  d'une  personne  «ini,  depuis  [e  crime  rtii  le 
d(|it  dont  elle  c&t  accusée  ou  pour  lei^nel  elle  a  ^tc  condamnée, 
nnrail  obtonu  la  natijrnli«nHrin  i\t\v^  le  payi  rwpiis ,  eetto 
cirmustanee  n'eoipficliern  pas  la  recliernhe,  Vnrrestalion  et 
l'exlrarlition  de  cette  personne  rnnform^ment  aux  .itipnlatinns 
du  pr^sral  traité. 

Lu  liste  des  infractions  (nffhices)  comprise  dans  le  troisième 
article  est  beaucoup  plus  fteudue  quo  celle  do  l'oncifn  traita, 

'  Piirtirmentiirff  Fapi-T»,  1872—79.  Abi>V  KuNT,  fnlifrniitinnal  Lav, 
8«  H.,  y.  116. 

*  DK  Vaikuikh,  fCtiiilr  sur  feilrnAititm,   Appcnilti'f,  p.  *Jt26. 
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Ul'tlillln. 


qoi  ^toit  bom^  nax  crimp^  gnircs.  En  gfn^al,  on  a  adopté 
1»  règlp  fie  la  Ini  nngbUo  18~0 — 73,  mnîs  la  hignmir  (]QÎ  etst 
moiilioniiv^  dans  It*  rniiiiî  fram^»-anglais  iif  se  irnuvp  |»a.s 
ântis  l'acte  anglais. 

Le  traita  <Ie  1^43  n'avait  pus  rap))ort  ans  crimfs  coinniis 
en  mer.  On  a  pleinement  penrvn  à  fKtlc  matiCrc  par  des 
ilispo>«ltioiis  plas  exactes  r|nc  celles  d»  la  loi  anglaise. 

24°  Crime*  (tommis  on  mer: 

a)  Toni  acte  dp  di-prt^dilion  nii  de  violence  commis  par 
1V'(|iii|)]igc  d'un  navire  franrais  wn  lirilanni<|ar  contre  un  antre 
navire  français  oa  hritanni(|ii<^,  on  par  l'ivinipagc  d'un  navire 
('■tranger  non  ponrvu  ^(^  eommiasion  régulii'ro  ctmtre  des 
navires  françaiii  mi  hritan»îr|oes,  leurs  étiaipafçes  un  leurs 
cliargement*. 

^})  Le  fait  par  tonI  individu,  faisant  ou  non  partie  d'nii 
liâliment  en  mer,  rie  le  livrer  aux  pirates. 

c)  Le  fait  par  tout  individu,  faisant  partie  os  non  de 
ré(|nip&gr  d'un  navire  ou  bâtiment-  en  mer,  de  s'emparer  dndlt 
liâliment  par  frande  on  violence. 

d)  Destruclion.  submersicn,  ècliouement  ou  perte  d'un  navire 
dans  nne  intention  >nou|)alile. 

e)  R^'vtihe  par  deux  on  plusieurs  personnes  h  liord  d'un 
navire  en  mer  contre  l'antarité  du  capîtïûne  on  du  patron. 

Une  antre  .section  (25)  se  rap]>orl«  i^  la  traite  des  esolnves 
mile  qu'elle  esl  dàtinin  er  pHiiip  par  In  l«i  des  deux  pnys. 

Art,  IV.  I.e  pr('-seni  Iraiii'  s'appHiiiie  aux  crimes  et  délilA 
autL-rieurs  ii  sa  signature:  mais  la  personne  qnî  anm  été 
livt^c  ne  sera  poursuivie  pour  aucun  délit  commi.'i  dans 
l'autre  pays  avant  l'extradition  aitre  que  celui  pour  le<iuel 
8fl  remise  a  C-té  accordée. 

Art.  V.  Aucune  pocsoniie  aecusCe  ou  eondûmii^*  ne  sera 
iivnV  si  le  délit  pour  lequel  l'exlradilion  est  demaiidce  eM 
conhid^rô  par  la  pai'tie  requise  «nmmc  on  di^it  politique  os 
un  fait  Ronnese  h  un  scmWaWe  délit,  ou  si  la  personne 
prouve  à  la  satisfaction  du  magistrat  de  police  oadelaennr 
devant  lar|uolle  elle  est  ameni^D  pur  VJinltftis  vnrpifs,  ou  dii 
Kerri^laire  d'font,  que  la  deniiinde  dVxIrnditinn  a  été  faite  en 
réalité  d,ins  le  but  de  In  poursuivre  ou  de  la  punir  pour  on 
délit  d'un  eoracLére  jiolitiquv. 
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Art.  VI.  De  la  part  da  gonvemcmcnt  français,  l'extradition 
a  lieu  sur  la  deiuando  de  l'ugeût  cliplomfttltjiie  liritiiiiniijuû 
(jui  enverra  »o  ministre  des  affaires  étrangères,  ii  l'appui  do 
uliaciuf!  demande  d'extradition,  Vi-xpLiditioii  authentique  ot 
dûment  lôgaliace,  soit  d'un  ccrtilicftt  du  condainiiation,  soif 
d'un  miindat  d'arrM  contre  une  personne  inculpée  ou  accusée 
t'aisiint  clairement  conuiLitrt)  la  nature  du  crime  on  du  di'lit 
à  raison  dmjiiel  le  fugitif  cal  poiirfiuivi.  Ces  do<;utiu)iil.H  st'rwnt 
couimuniquiÉH  iiu  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice  qui 
en  turit  un  raintort.  au  Présidûul  de  la  rôpnljliquc  r^t,  s'il  y  it 
lieu,  un  dûcret  i>râsJd<.'iitiol  accordera  ruxtradition  de  l'indi- 
vidu réclamé  et  ordonocrû  qu'il  soit  arrêté  et  livré  clux 
autciri(L-»i  l)ritunni(|iiGS. 

Art.  'VII.  Dans  les  États  de  Sa  Majesté  Britannique  autres 
que  les  colonies  ou  possessions  (.Hrangères,  s'il  s'agît  d'une 
personne  accusée,  lu  demande  acru  adressée  au  premier  secri-- 
taire  d'État  pour  loa  affaires  étrangères  par  l'agent  diploma- 
tique du  Prôsidont  de  la  rApubliquo  frani^aiîio, 

A  ectie  demande  seront  joint-s  un  mandat  d'arriM.  ou  tiutre 
doonment  judiciaire  équivalfint,  df-livré  par  nu  juge  ou 
Diagistrat  drmiciiL  autorisé  à  prendre  connaîssonee  cîra  actes 
imputés  à  l'jjiculpû  en  France,  ainsi  que  les  dispositions  au- 
tlientiLincs  ou  les  di^elaratinns  faites  sous  serment  devant  ce 
juge  ou  magistrat,  énon^-ant  clairement  lesdiLs  actes  et  conte- 
nant, outfB  le  Rignalcmcnt  de  la  personnf  réclamée,  toutes  les 
particularités  iiuî  pourraient  servir  h  Établir  son  idcutité. 

Ces  documents  seront  transmis  au  secrétaire  d'État  pour 
le  département  des  affaires  intérieures,  qui,  par  un  ordre  Je 
sa  main  ot  muni  de  son  sceau,  signitiora  h  un  magistrat  do 
poliee  de  I-ondres  que  la  dem.nndc  d'extittdition  n,  ét(>  faite  et 
le  requerra,  s'il  y  a  lieu,  de  délivrer  nn  mandat  ptmr  l'ar^ 
le-statien  du  fogitir.  Si  la  preuve  produite  est  de  nature  k 
justitier  selon  lu  loi  anglaise  la  mise  en  jugement  du  prison- 
nier dans  le  cas  oil  le  fait  dont  il  est  accusé  aurait  Oté 
liomniis  en  Angleterre,  le  magistrat  do  police  renverra  en 
jirisou  jiour  ultendre  le  mandat  du  secrétaire  d'Étal  n<'cessairt» 
à  l'extradition. 

Aprô.'j  l'expiration  d'un  certain  temps,  qui  ne  pourra  jamais 
ftre    moindre    de    quinze  joaro  depuiti    l'emprisonnement  de 
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l'accusé,  Id  secrétaire  d'État,  pur  an  ordr»  de  si  main  et 
muni  de  son  sceau,  ordonnera  que  le  fngitîf  soit  livré  h  tnllp 
purBOuuË  qui  sera  diïment  autorisée  h  le  recevoir  au  nom  du 
Président  de  la  république  française. 

S'il  s'aj^it  d'une  [lersonno  cotidamuée,  te  ntandat  k  triais- 
meltre,  îi.  l'appui  de  la  demande  dVxtniditiim,  énoncera 
clairement  le  fait  pour  lequel  la  personne  rêtlamée  aora  été 
condamnée  ot  mentionnera  le  lieu  et  la  date  du  jugement.  La 
preuve  à  produire  devant  le  magistrat  de  police  sera  toile 
qne,  d'aprfts  la  loi  anglaise,  die  établirait  que  le  prisonnier 
a  èlè  condamné  pour  l'infraction  dont  on  l'accuse. 

Les  condamnés  par  jugement  par  défaut  ou  arrf't  de 
contumace  Bont,  an  point  de  vue  de  3a  demande  d'extraditiun, 
réputés  accusfig  et  livrés  comme  tels. 

Uno  personne  envoyée  en  prison  ponr  attendre  l'ordre 
d'extradition  du  isecrétaire  d'État  aoru  le  droit  de  ri^-clamer 
une  ordonnance  à'kabeas  corpus;  l'extradition  devra  alors 
lùtrc  différée  jusqu'apn^'s  la  décision  de  la  cour  snr  le 
renvoi  de  l'ordonnance  et  elle  ne  pourra  avoir  lieu  que  eï 
la  dËcislOQ  est  contraire  au  demandeur. 

li'art.  IX  pourvoit  aa  cas  d'arrestation  fait  snr  mandat 
de  délivrer  pur  un  magistral  de  police  ou  toute  autre  auto- 
rite  compéCcnle  de  chaque  paya  ù  la  suite  d'an  avis,  d'une 
plainte,  d'une  preuve  ou  toute  autre  procédure  qui,  dans  l'opi- 
nion de  celui,  qui  aura  délivré  le  mandat,  justifierait  ee  mandat 
si  le  crlm«  avait  été  commis  daus  la  juridiuUou  de  ce  magistrat, 
pourvu  que,  s'il  s'agit  du  Hojauroe-LFiii,  l'accusé  Bera  envoyé 
aui^eii  pi'omptemeai  que  possible  dcvunt  un  magistral  de  police 
de  Londres.  Il  sera  relâché  tant  Jaus  le  Royaume-Unï  qu'en 
France  si,  dans  les  quatorze  jours,  une  demande  d'extradition 
n'a  pa-s  été  faite  par  l'agent  diplomatique  lie  sou  pays.  La 
ni6me  règle  s'appliquera  aux  cas  des  personnes  accusées  ou 
condamnées  du  chef  de  l'un  des  faits  spécifiés  dou^  ce  traité 
et  commis  en  pleine  lacr  it  bord  d'au  navire  de  l'on  des  deux 
pays  et  qui  viendrait  dans  un  port  de  l'autre. 

Art.  X.  Si  l«  fugitif  u'a  pa»  été  livré  et  emmené  dann  les 
deux  mois  après  son  nrrcslaUon  ou  après  la  dêctsiou  de  la 
cour  sur  le  renvoi  d'une  ordonnauce  d'haleas  corpus  dana  le 
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SoyAiime-Unî,  il  sera  mis  on  liberté  à  moins  qull  n'y  ait 
J'autres  motifs  de  le  retPrir  en  prison. 

Art.  XI.  li  ne  sera  pas  donné  suite  à  la  demande  d'cstra- 
dittan  st  l'iiLdiTidn  réclamé  a  été  ju^t't  pour  le  mËme  fait  dans 
le  pays  requis  ou  ëL,  depuis  les  faits  iini>atés,  les  poui'saites 
ou  la  condamnation,  la  prescription  de  l'aotiou  ou  de  la 
peine  est  ucqujst!  d'après  les  lois  de  «e  mC-ma  pajs. 

Art.  XII.  Si  l'individu  est  rt'clam»?  par  nne  on  plusieurs  puis- 
sances (lu  cLef  d'autres  infractions  commises  ftiit  leurs  territoires 
respectifst  soi^  «xliadition  sera  accordée  à  TËtat  dont  la  de- 
mande est  la  i^lufl  ancienne  en  date. 

Art.  XIII.  S!  l'individu  riïdami^  est  poursuivi  ou  condamné 
pour  un  crime  on  un  délit  commis  ilan.s  le  pays  ofi  il  s'est 
Tf^fugié,  son  extradition  pourra  t^tre  diffénîe  jus<]n'à  ce.  nn'il  .-Ut 
été  mis  en  lil>ert^  confonntineRt  à  la  loi. 

Dans  le  cas  où  il  serait  poursuivi  ou  dC-tcnu  diius  le  nif-me 
paya  à  raison  d'oldigations  par  lui  contractét-'S  envers  des 
purliculiers,  son  extradition  u'o»  aura  pas  uioius  lieu. 

Art,  XIV.  Tout  objet  trouvé  en  la  possession  de  l'iadividu 
réclann'',  au  moment  de  son  arrestation,  sera,  si  l'anldrité  «om- 
pÊtentfi  en  a  ainsi  ordonna,  saisi  pour  être  livré  avec  sa  per- 
.sOBTie  lorsque  l'extradition  aura  lien-  Cette  remi^i*  ne  sera 
pas  limitée  aux  oljels  ucqui»  par  vol  ou  bauqucroulo  fraudu- 
lease:  Glle  s'étendra  à  toutes  diose»  qui  pourraient  servir  de 
pièce  de  conviction  et  s'effectuera  même  si  l'extradition,  aprts 
avoir  été  actordiie,  ne  peut  s'uc<:oiuplii-  par  suite  do  l'éva^îiou 
«a  de  la  mort  de  Tindivida  réclamé. 

Sont  toutefois  rôservés  lo9  droits  des  liera  sur  les  objets 
snsnieutiunni^. 

Art.  XV.  Chacune  des  hautes  parties  contractantes  sup- 
'  portera  les  frai-s  occasionnas  pur  l'arrestation  sur  .son  terri- 
toire, la  di'teiitîon  vt  le  transport  il  la  frontière  des  pursonut^N 
qu'elle  aura  consenti  ù  extrader,  en  esScution  d«  pr/tscnl  traita-. 

Art.  XVI.  Lu  demande  d'extradition  du  «mltaiteur  qui  s'est 
réfugié  dans  uno  iiossession  étrangère  de  l'nna  des  parties,  sera 
faite  au  gouvemour  ou  fonctionnaire  principal  do  cette  colonie 
ou  possession  par  le  principal  agcul  consulaire  de  l'autre  duus 
cette  colonie  ou  possession,  ou,  ni  le  fugitif  s'est  échappé  d'une 
colonie  oo   possession   étrangère  de    la   partie   au   nom  de 
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fonction imire  principal  de  t;«tt.e  colonie  un  possus^oa. 

Les  stipulatiotiH  qui  fri-cèAnni  ne  iiiucli^ent  en  rien  les 
arrungonienls  étalilis  dans  les  (lossessions  îles  Indi-'a  orieutalcs 
des  lieux  États  par  l'art,  IX  do  traitù  îlu  7  laars  1816.  (Cette 
clause  se  rapporte  h  ^a  livraison  des  EarupéenR  ou  autres 
quelconques  contre  leitiiaels  il  sera  procédé  en  justice  tlaiis 
les  limites  des  élablisGoinentâ  ou  factorerî&s  des  pouvoirs 
respectifs,  |ioar  des  offenses  commises  ou  des  (1pIIp-s  coiitratttées 
dans  Icsdites  linntes).'  L'art.  XVII  stipule  qxic.  chacune  des 
jyai'lics  cnntractaatcË  pourra  cr  tunt  temps,  dicHtc  tîn  au  trultâ, 
c»  dùniiaiit  il  l'antre,  six  mois  il  l'avance,  avis  de  son  intention.* 

Vnc  diïcision  assez  extraordinaire  a  ùtÀ  rendue  réuomineiit 
par  M,  Vaughaii,  jugo  do  iioli™  do  lîow-Strect.  Le  gouverne- 
ment, aulricliicn  demandait  l'estradition  du  sieur  de  Tourvïlle, 
sujet  anglais  iiaturaltsL^  accusé  d'Muir  assassluf-  sa  femme  dans 
le  Tyrol  autrlcliicu.  La  dèfciiBc  prétendait  qu'aux  termes  du 
traité  conclu  lo  2  décembre  1873  entre  la  Grande-Bretagne 
et  t'Autriclic,  ratilKt  par  urdi'e  du  uonSL'il  du  17  mars  lUli, 
le  magistrat  n'avait  pu»  le  droit  de  statuer.  I/art.  ill  du 
traité  précité  dispose  que  «dans  aucun  cas  et  sons  aocnn  pré- 
texte, les  hautes  parties  contrariantes  lic  seront  obligées  d'ac- 
CDnler  Textradition  de  leurs  uationaux.i^  M.  Vanghan  a  déclaré 
néanmoins  qu'il  avait  le  droit  de  procéder  ii  re):anien  des  faits 
ayant  rapport  il  l'accusation  dirigée  contre  le  prévenu  amené 
devant  lui,  t^t  nue  d'ailleurs,  si  c'était  puur  lui  un  devoir 
d'erdouuer  le  maintien  de  la  déleution,  cet  ordre  iiuuvuilitre 
déféré  à  une  cour  supérieure.  Il  aurait  ajouté  «qu'à  sou  avis, 
les  ternies  de  l'art.  Ill  du  traité  enltc  la  (rrande-Bretague  et 
l'Autriche  n'étaient  paa  impératifs  et  laixxaient  un  pouvoir 
disorétiounaii'u  à  l'autorité  compétente,  que  le  gouvernement 
aurait  donc  à  examiner  la.  question  de  savoir  si,  couformé- 
ntent  ft  la  courtoiBie  internationale,  il  devait  necorder  ou  refuser 
l'extradition  aux  autorités  autrichiennes,  n  ^* 

'   MAitTEMÊ,   N.   It.,   loiii.   Il,   11.   104. 

'  JuutiKil  Jii  itruiC  iiite'riiatkiunl  jiriv*,  167B,  p.  6S9.  Mcimnriat 
ijiii/uma'îi'ir,  187S,  \i.  'JOrt.      IJalloï,   l'êrimlii^ii.',   l8"8,   4"  part.,  p.  &3. 

'  Holwitvrt'  Juurnal,  >wJ.  XXI,  p,  lOÎ.  JouTnal  Ju  Jroil  inter- 
natimal  jirtW,  toin.  UI,  p.  4ii. 
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Le  Canada  reconnut  1«  principe  d'extradition  longtemps 
avant  la  mère  patrie. 

En  ia27,  Joseph  Fislicr,  tHranger,  fut  arrêté  dans  le 
Bas-Ganadn  soas  la  prévention  do  vol  cominia  dans  le  Vermont 
et  le  gouverneur  de  la  provinco  ordonna,  de  le  livrer  à  l'État 
dn  Vermont.  Le  prisonnier  fut  amenf^  par  habeas  corpiis 
devant  lo  chiof-justice  lîeid  iiui  refusa  de  le  fairû  relftclier. 
Dans  son  jugement,  le  cliief-jusiice  adopta  les  principes  c^noiic^s 
par  !o  chancelier  Kent  dans  l'affaire  Waslibmn  ijue  nous  avons 
rapportée  p.  388  et  y  ajoiiUi  (lueliïues  commentaires,  «Le  droit 
d'extradition  est  fondé  sur  le  principe  (ine  celai  qni  a  causé 
un  dommage  eat  tenn  d«  le  i'(;parer  et  que  celui  qui  a  violé  les 
lois  d'nn  pays  est  sonmis  an  chfltiment,  infligé  par  ces  lois. 
Si  nous  le  défemlûjis  contre  ce  cMtiment,  nous  devenons  com- 
plîceB  do  son  crime,  nons  provoquons  dRs  repri^aailles,  nous 
enconragcons  les  criminels  à  se  réfugier  cliez  nous.  Nous 
faisons  ce  qae,  ponr  les  nations  comme  pour  les  individus,  il 
est  déshonorant  et  criminel  de  faire.  Si,  au  contraire,  nous 
livrons  l'accusé  à  la  nation  offensée,  nous  ne  faisons  que  remplir 
notre  part  du  pacte  qui  unît  les  nations  et  qui  veut  que  Ica 
droits  des  nations  aussi  bien  nno  oeux  dea  individus  soient 
respectas,  que  la  bonne  entente  soit  maintenue  entre  elles  et 
ceci  est  encore  plus  nécessaire  entre  nations  voisines  ii  canso 
des  commun  (cations  joinrualiérea  qui  doivent  nt^ccssairemcnt 
exister  entre  eUes.ii' 

Le  fugitif  fut  remis  en  consi^qience,  mais  le  gouventcmcnt 
provincial  se  départit  bientôt  des  principes  énoncé»  dans 
cette  dfciflion. 

En  1833,  le  gouvenienr  de  l'État  do  New-York  demanda 
Il  Lord  Aylmer,  alors  gouverneur-général  du  Canada,  l'extra- 
dition (lo  quatœ  individus  iiul  avaient  passé  la  fronti&ro  et  tnt^ 
d'une  façon  barbare  une  jeune  femme  dans  la  ville  de  Cham- 
plain,  Lord  Ajdmer  refusa  la  demande  disant  «qu'eu  l'absonce 
de  iraïU-s  oa  de  lois  sur  le  sujet,  le  pouvoir  exécutif  n'a  pas 
lo  droit  de  méconnaître  le  loril  du  l'imbcas  corpm-  La  question 
a  cl6  exnuiinée  avec  le  pins  grand  soin  et  je  regrette  de  dire 
que  la  Dinjoritâ  des  pcnioiuics  consultées  a  ét<^  de  l'avis  de 
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r^rtof^icy  ^mfTû(,iii-    Mais  la  mCme  année,  la  province  du 

Haut-Canada  combla  cette  lacuiio  dans  sa  légialalioo  en  passimt 
l'acte  3  Guillannie  IV,  ch.  6»  intiliiî*  oUn  acte  pour  l'arreatatioii 
de  criminels  fugitifs  étrangers  et  pour  Uur  remise  îi  la  justice.»''' 

En  vortn  de  Vaote  3  Gnillanmo  IV,  cli.  0,  «en  cas  de  mcnttre, 
ic  faoK,  do  vol  on  d'antres  crimes  ptiniK  par  les  lois  du  liant- 
Canada  de  mort  on  d'emprisoucetnent  avec  travail  furc£, 
qu'une  personne  qui  a  cLerché  an  asile  dans  le  Haut-Canada 
ust  accnsÉe  d'avoir  comniia  dans  la  juridiction  d'un  pays 
ôtranger  —  et  on  cas  d'une  demande  faite  par  le  gouverne- 
ment de  ce  paya,  par  dos  ministres  on  officiers  autorisâH  à 
faire  nne  toUe  demande  —  sur  des  preuves  de  sa  culpabilitt' 
suffisantes  pour  justifier  son  arrestation  et  son  renvoi  devant 
le  tribunal  pour  y  fitre  jugée,  le  goiivernenv  peut  diserétion- 
uairement,  par  ût  avec  l'avis  du  co-naeil  exécutif,  livrer  cette 
personne  à  la  justice  et  ordonner  qu'elle  soit  remise  h  la 
garde  du  gouvernement  requérant. 

Grâce  h  cet  acte,  le  traité  entre  les  États-Unis  et  la  Grande- 
Bretagne,  conclu  eu  1842,  fut  mis  à  exécntîon  immédiatement 
dans  le  Haut-Canada.  L'acte  anglais  de  rannce  suivante 
(1843),  peur  régler  l'exécution  de  ce  traite,  fut  trouvé 
d'une  application  difticile  dans  un  temtoire  aussi  étenda 
que  lo  Canada.  En  cons^iquencc ,  en  vertu  do  la  cinquième 
section  de  l'acte  inipériiil  (6  et  7  Vict.,  cl.  76),  un  acte 
colonial  fut  passé  (]2  Vïct.,  ch,  19)  et  mis  en  opération  en 
mai  1850  eu  vertu  d'un  ordre  en  conseil  suspendant  l'acte 
impérial  dans  la  colonie. 

L'acte  canadien  fut  compris  dans  la  liste  des  actea  abrogés 
donnée  dans  les  tConsoHdated  Stafati^Ti  (Canada)  do  ISfiS, 
mais  il  fut  plus  lard  remis  en  vigueur  dans  ces  «Statiitesii 
BOUS  le  nom  de  22  Vict.,  cb.  89. 

L'acte  impérial  de  1870—73  s'applique,  en  vertu  de  la 
section  27,  au  Canada  pour  autant  que  ses  dîspositioTis  ne  sont 
pas  on  opposition  avec  les  traités,  mais  l'oxlradition  des  ari- 
mineU  fugitifs  du  Canada  est  maintenant  réglée  par  l'acte  du 
28  avril  1677  (Exiradiiion  ad  of  1877>  où  sont  établis  les 

'  Lettre  de  Lord  Ajlnii-r  au  gouverneur  Idarc^i  31  raii  ISSSi 
Pstmi»,  vo!.  XIV,  p.  i-io. 

*   ClaRRE,   Un   ExlrittiUion,   a"   H.,    [>.    77    et  «UÎT. 
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principes  géti^raux  et.  les  ii^gles  A  snivre  en  matiBre  d'extra- 
dition. 

Art.  SV.  Une  deinande  d'extradition  d'un  criminel  fugillf 
d'un  État  l'ti'ftiigcr,  qui  s'est  l'cfnjîiô  oti  est  soupçonm'^  dp  s'être 
réfugié  au  Canada,  pourra  être  faite  an  ministre  do  la  justice 
par  toute  personne  reconnue  par  lui  comme  ofâciipv  consulaire 
de  cet  État,  r<5sidant  ii  Ottawa,  ou  par  nn  ministre  de  cet 
État  comniuniquant  avec  le  ministre  de  U  justice  par  rîiiler- 
médi&ire  du  représentant  diplomatique  de  Sa  Majesté  dans 
cot  Etat;  ou,  si  ni  l'un  ut  l'autre  de  ces  moyeux  ne  peut  être 
facilement  adopté,  alors  par  tout  autre  moyen  dont  il  pourra 
fitre  convenu  pur  arranjfomcnt. 

Art.  XVI.  Si  1(5  ministre  de  la  justice  décide  en  même 
temps:  1"  que  le  dclit,  an  sujet  duquel  les  prociÉdurcs  M>»t 
adoptées  eu  vertu  du  présent  acte,  est  de  nature  politique: 
tu  2"  que  les  pr&cédures  sout»  en  rûftlitiS  adoptées  dans  k 
but  de  pournuivn'  nu  punir  le  fugitif  pour  «n  délit  d'uno 
sature  politique;  ou  ^°  que,  pour  toute  autre  raison,  il  ne  doit 
pas  être  livré:  ou  4"  qu*  l'État  tîtraiiycr  n'a  pas  l'iateutiou 
de  faire  une  demande  d'extradition:  le  ministre  de  la  justice 
pouna  refuser  de  donner  l'ordre  do  le  livrer  et  pourra,  par 
QD  ordre  sons  son  sein^  «t  son  sceau,  annuler  tout  ordre  donne 
par  lui,  ou  tout  mandat  lancé  par  un  juge  en  vertu  du  présent 
acte,  et  ordonner  i|ao  le  fugitif  eoit  relâché  et  libéré  do  tout 
mandat  d'incarcération  lancé  en  vertu  du  présent  acte;  et  le 
fugitif  aéra  élargi  en  couséquence. 

Art.  XXIL  Une  demande  d'extradition  d'un  criminel  eu  fuite 
du  Canada,  qui  s'est  réfugié  ou  est  sonp(;(>nn6  do  s'être  réfugir 
dans  un  État  étranger  avec  lequel  il  existe  une  oonvuntiun  d'ex- 
tradition, pourra  iMre  faite  par  1«  niiniatrn  de  la  justice  à  un 
oftîcier  consulaire  de  cet  État  résidant  à  Ottawa,  ou  au  ministre 
de  la  justice  ou  à  un  autre  ministre  de  cet  Élat,  par  l'intomiiédiaire 
du  rcpréscutant  diplomatique  de  Sa  Majesté  dans  cet  Étal; 
ou  eî  ni  l'un  ui  Tautre  de  ces  moiens  ne  peut  étro  adopté, 
alors  par  tout  autre  moyen  dont  il  pourra  £tro  convenu  par 
arrangement. 

Art.  SXin.  Lorsqu'au  individu  accueê  ou  convaincu  d'un 
crime  entralnaut  l'extradition,  sera  livré  par  un  Ëtat  étranger 
eu  vertu  de  queltiue  conveatiou,  cset  individu  ne  pourra  pas,  — 
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jiisnitt'l  cfl  la'il  soit  retonroÉ  ou  ait  au  l'occasion  ûe  retonraer 
dans  l'État  étranger,  confo-nii^^ment  à  la,  convention,  — -  Mro 
exposé  à  aucune  poursuite  ou  punition  au  Canada,  en  contra- 
vention à  l'nnfl  lies  conditions  do  la  convention,  pour  aucun 
dt-lit  commis  avant  son  eittrndidon ,  au  Rojct  dni^ael  il  ne 
pourrait,  en  vertu  de  la  convention,  être  poursuivi.' 

Nous  avons  iî^k  fait  mention  des  cunveniioni  do  la  France 
avec  la  Grnoiïe-Bretagne  du  13  février  1843  cit  dn  14  aotit 
1876,  de  même  cjuc  de  celle  avec  les  États-Unis,  conclue  le 
9  novembre  1813. 

En  1736,  la  France  conclut  un  traiti5  d'extradition  avec 
les  Pays-Bas,  et  jusqu'en  1778  elle  en  conclut  suecessivcmcnt 
avec  l'Autriche,  le  Wnitemberg,  la  Suisse  et  l'Espagne.  oL'extra- 
dition,  dît  Bonafos,  dans  sa  m&nograi,ihie,  n'en  reste  pas  moins 
toujours  une  des  attributions  Ju  pouvoir  souverain.  C'est  un 
droit  complètement  Indépeiidaiit  des  traités,  qui  a'eïcrce  en 
leur  abs-enoe,  vis-ft-vis  des  puissances  avec  lesquelles  aucune 
convention  n'est  intervenue.»  Sous  ce  rapport,  le  système  fran- 
çais est  différent  du  système  anglais  et  américain. 

La  cour  do  cassation  de  France  déctila,  par  arrtt  du  30  juin 
1827,  que  la  faculté  de  livrer  qd  étranger  prévenu  de  crimes 
appartient  an  roi,  non  point  en  vertu  de  traités,  mais  en  vertu 
des  droits  q,u'il  tient  de  sn  iiaissanee. 

Vingt-trois  traités  d'extr.tdition  sont  conclus  aous  Louis- 
Philippe  dans  l'espace  de  seize  ans,  mais  ou  tend  géuéralement 
fi  admettre  que  ce  droit  trouve  son  origine  dans  les  traités 
et  non  dans  la  .souveraineté  royale. 

Le  gonverneraont  du  second  empire  semljle  reconnaitro 
que  l'oxlradition  doit  en  principe  se  fonder  sur  dos  traités.^ 

Lorsqu'une  disposition  générale,  dit  M.  Robinet  de  Cléry, 
soumet  h  la  sanction  législative  et  sues  faire  d'exceptions 
tons  accords  conclus  avec  l'étranger,  ceux  qnî  ont  en  vue 
d'assurer  réciproquement  libre  cours  aux  actes  ou  mandats  de 
justice  y  sont  virtuellement  compris.  Il  a  été  aiasi  procédé 
pendant  la  République  de  1818.  hQn  conventions  ayant  spécifié 
eu  quels  cas  et  moyennant  quelles  constalatioug  les  condamnés  ou 
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préventis  seraient  «xtrtniés,  ont  dû,  en  ce  tomps,  Gtro  approavfios 
par  l'unique  assem'blc'e  qoi  I»5gîféraît.  Elle  s  doQC  eu  à  ratifier 
les  trois  eculs  traités  qui  fassent  ititerventis,  à  cet  effet,  l'un 
afcc  la  Saxe  le  'i8  aiTÎI  1850,  un  autre  aytc  la  Nouvolle- 
Grenade    le    9   du  même  mois,   an  autre  avec  l'Espague  le 

26  aoClt  de  la  nifime  année.  C"i5lait  se  conformer  A  un  régime 
qui  bientôt  disparut.  Apriis  vingt-ijuatro  ans  d'iiitûrruptitm, 
une  a«tru  asseniblée  priStlûininautci  et  souveraine  a  6lé  appelée 
i\  délibérer  sur  le  traiti5  franco-belge  du  15  août  1874,  et 
elle  l'a  volé  le  20  mars  1875.  Vctilà  appioximativemeiit  à 
quoi  se  réduisent  les  antérieures  immixtions  législatives.  On 
en  avait  compté  cinq  on  six  tout  au  plus.  Les  cûiiventiona 
ratifiées  sans  cette  ingt'rencc  avuicnt  Hé  dix  fois  plus  nom- 
breuses. Sous  la  monarchie  coastitutionelle,  les  traités  d'cxlra- 
dïtlcn  étaient  sanctionnas  non  par  des  lois,  mais  par  de  simples 
ordonaanccs.  Voir  celles  qai  ont  rendu  exécutoires  les  con- 
ventions conclues  avec  l'Angleterre  lo  13  février  IS43,  avec 
ks  États-Unis  les  9  novembre  1843  et  4  février  1845,  avec 
tes  Pajs-Eas  le  7  novcnilire  1844,  avec  les  Deux-Siciles  le 
14  juin  1845,  avec  la  Prusse  le  21  juin  lâ45,  avec  la  Bavière 
le  23  mars  1840.  Sois  le  second  empire,  les  conventions  eur 
i;ea  matières  étaient  ratifiées  et  promulguées  par  dôcreU  On 
en  a  compté  trento-deus  et  peut-être  plus.  Une  pratiqtn?  presque 
continue  reconnaissait  au  pouvoir  esécatif  allrilmtion  exclusive 
pour  élaborer,  traiter,  arrêter  défiuitiveineKt  avec  les  autres 
[inissancea,  ces  sortes  d'accords;  il  les  faisait  d'après  des  règles 
uniformes  qui  en  Facilitaient  la  concl[i:^laD.' 

Billot  indique  comme  étant  en  vigueur  on  Franco  en  1874 
les  traités  et  arrangements  siir  l'extradition  dont  rémimération 
suit:  convention  du  13  novembre  1865  et  convention  addition- 
nelle du  ]2  février  1869  avec  l'An  triche-Hongrie;  convention 
du  27  juin  1844,  déclaration  des  17/27  novembre  1854, 
déclaration    du    4    mars    1808    avec  Bade;    convention    du 

27  novembre  1869  avec  la  Bavière;  convention  du  39  avril 
1869,  déclaration  du  2il  juin  1870  avec  la  Belgique;  con- 
vention du  10  juillet  1847  avec  Brume;  convention  du  11  avril 
1860    avec    le  Chili;    convention   du   26    août  I8S0,    iiotCR 
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'  Joarnat  du  drtni  iuleruatiwnl  priai,  1876,  ji.  14fl. 


^74    nafirre  ve  iifioisLATioN  civilb  et  caiMisEiiiiE.  fPftft.  Il, 

écbangdiss  le  31    mars   1867   avec  l'Espagne:  conren^OD  du 

9  novembre  1843,  article  additionnel  du  24  février  184S, 
article  additîonrcl  du  10  fiivricr  186S  iivt'fi  les  Élals-Unia; 
convention  du  13  février  1843  avec  la  Granilc-Bretagiic: 
convention  du  S  fC'vrier  184ïî  avec  Hambourg;  convontîoii  du 
26  janvier  1853,  dt'cUratioii  du  10  avril  Ififiâaveile  grand- 
duché  de  Hcfise;  coDivcntiou  du  12  mai  1870,  déclaration  du 
le  juillet  187.1  avec  l'Italie;  convention  du  H  avril  1854 
avec  Lijjpe;  conventiim  du  31  août  1847  avec  Liibec;  con- 
vention du  26  BeptcmWo  1844,  déclaration  du  26  scpt6inbr<> 
1844  avec  le  Luxembourg;  conveiition  du  26  janvier  1847 
avec  Mecklenbourg-Schwérin;  convention  du  10  février  1847 
avec  MecklenliQurg-Strélitz  :  convention  dn  9  novembre  1B66, 
art.  XVIU  avoc  Monaca;  convention  du  i>  avril  1850  ave*;  Ui 
Nouvelle-Grenade;  cnnveiUÏon  dn  G  mars  1847,  déclaration 
du  5  mai  1868  avec  le  grand -duché  d'Oldenbourg;  conven- 
tion du  1  novembre  1844,  d/'claration  du  7  novembre  1844; 
convention  additionnelle  du  2  août  1860:  convention  addition- 
nelle dti  3  aoilt  184ÏO  avec  les  Payâ-Das;  convention  du 
13  juillet  1854,  déclaration  du  30  décembre  1872  avec  le 
Portugal;  convention  du  21  juin  184ri,  dfclai-alion  du  20  août 
1845,  notes  ccbangL^es  le  28  juin  et  le  2  septembre  1807;  cou- 
venliou  additionnelle  de  Francfort  dit  11  décembre  1871, 
art.  SVIII  aveu  la  Prusae;  convention  du  28  avril  185U  avec 
la  Saxe;  convention  du  4  juin  1869  avec  U  SuMe  ot  la 
Norvège;  convention  du  9  juillet  186'J  avec  la  Suisse;  con- 
vention   du    23  mars   18fi3'  avec    Venezuela;    convention    du 

10  juillet  1854  avec  la  prinri]iauié  de  Wableck  etPyrmont; 
conventtun  du  25  janvier  l85y  avec  la  Wurtemberg,' 

^VoavKi-        n  faut  y  ajuDler  la  convention  d'extradition  avec  la  Belgique 
'"mÎ"""  du    15  août  1874/    celle    avec    le   Pérou    du   30  sejjtembrc 
1874',    et    ctîUe    avec    le    grand -ducbâ    du    Luxembourg    du 
12  septcrabro   1875*,  avac  le  Danemark  du   28   mars  187T, 
ratifia  1/3  avril  1878. ^^ 


'  Billot,  l'a  l'Mtraditiun,  p.  471—571. 

'  iftiawiitl  d'piwmaCi'juet  1-875,  p.  'il'i. 

»  ibid.,  mr.,  p.  ««, 

•  Uid,  p.  188. 

*  Pallvi,  térwéi'fiit!,  tSTB,  4°  part.,  p.  hh. 
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Kons  avons  déjà  donné  nn  rfaumé  de  la  convention  du 
14  aoftt  187G  avec  l'Angleterre,  dont  les  ratifications  n'étaient 
éiîhangées  que  1«  8  aofit  1878- 

Le  traita  d'extradition  eatre  la  France  et  l'Espagne  conclu 
le  14  décembre  1877,  a  été  prôeédô  jpar  un  rapport  au  sénat 
par  M.  de  Parieii. 

oVouB  êtes  aujourd'hui  saisis,  ditril,  de  l'exanica  d'un  traité 
d'i?3 tradition  entre  In  France  et  l'Espagne,  destiné  ii  remplacer 
le  traité  dn  26  août  1850,  dont  les  clanses  ne  comprenaient 
que  les  crimes  les  plus  graves  et  s'éloignaient  de  l'esprit  des 
traités  d'extradition  plus  récents  dans  1es<]uels  un  certain 
nombre  de  délits  prennent  place  en  général  auprès  des  crimcii, 
pour  motiver  cette  mesure. 

«Doit-on  considérer  ees  éuonciations  rjui,  dans  le  cas  du 
traité  franco-espagnol  soumis  ii  votre  examen,  sont  au  nombre 
de  trente-huit,  comme  des  ^noneiations  purement  indicaiites  ou 
comme  vraiment  limitatives?  Telle  est  la  que&tion  qui  s'est  impo* 
sée  à  l'attention  de  pliisienvs  môme  de  votre  commission  surtout 
en  présence  du  vagnc  de  la  rédaction  da  traité  en  ce  point. 

"En  présence  de  ces  tendances  de  la  législation  contempo- 
raine, votre  commission  »  pensé  que  la  rédaction  du  traité  du 
14  décembre  1877  entre  la  France  et  l'Espagne,  comme  celle 
des  derniers  traités  d'extradition  soumis  à  l'approbation  des 
chambres,  présentait  un  vague  regrettabln  et  sous  ce  rapport 
prêtait  trop  fi  l'interprétation  «xtensive  que  les  circulaires 
ministérielles  ont  longtemps  signalée  comme  la  tradition  française 
en  cettit  matière  et  dont  lo  gouvârnemeiit  a  paru  quelquefois 
s'écarter  accidentellement  dan^  uit  sens  que  uous  ne  pouvons 
qu'approuver  ? 

«L'honorable  M.  Boxérian  a  proposé,  h  la  commission  de 
modifier  !a  lui  approbutJrc  de  la  convention  soumise  )\  notre 
cxameu,  par  itu  amendement  qu'il  a  soumis  au  séaat,  et  qui 
est  ainsi  conçu. 

«Ajouter  à,  l'article  unique  du  projet  de  la  loi  dos  articles 
additionnels  ainsi  eou^ns. 

«Art.  n.  Les  individus  dont  l'cxlradition  aura  été  demandée 
et  obtenue  du  gouvernement  eâpagaol  on  v;:rtu  de  cette  con- 
vention ne  pourront  être  jugés  par  les  tribunaux  français  'iM 
ponr  les  crimes  et  délit:*  qui  y  Bont  i^pécitîés. 
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lArt.  ni.  Les  «iradés  pourront  se  pré'valoir  âevint  ces 
tribunaux  comme  d'une  cause  de  nullilé  de  lu  procédure,  de 
rinaocoinpIisBcineiil  ou  de  Tirr^^ularité  des  conditions  et  for- 
malitca  aux<iueiles  l'extradition  e-st  soumise. 

i.\n.  IV.  Dans  le  cas  où  rinteri>rctatLOTi  des  clauses  du 
Iraiti?  d'cxtraditiai)  mirait  ii(5i;cssairo,  les  parties  seront  rcnvoyiîcs 
h  8C  pourvoir  devant  l'autorlti'i  administrative  repréfientée  par 
le  oiiuistrD  des  affaires  fti'iLiigi^res. 

aSi  votre  cominïiisioii  n'a  pus  cru  devoir  adapter  l'ameiidonicnt 
dv  M.  BazérinR,  elle  se  croit  iiiitorisée  i.  l'espoîr  d'en  voir 
p]'<}valoir  en  qiiel<iu:e  sorte  l'esprit  en  tant  (ine  l'interprétation 
restrictive  des  cas  d'exlraditîon  parait  devoir  dominer  dd^unnuis 
l'application  de  ces  traitéaji* 

La  plupart  des  traités  couclns  par  la  France  ue  font  aucune 
mention  des  (rulonies.  Cependant,  en  fait,  le  go-iivenicnicut 
français  n'a  jamais  hésité  4  ëq  étendre  l'application  aux. 
possessions  colonialps  fraiii;aiBes,  et  a  toujours  obtonu  ta 
réciproeitt  des  giniveriiMnents  étrangers. 

Les  hmles  conventions  <iui  contiennent  une  clause  spéciale 
aux  colonies,  sont  les  conveiitioiis  conclues  avec  les  Deiix- 
SicilcB  (1850),  TEapagnc  (inf)»),  Parme  (1856),  la  Bolgitjoo 
(1869),  la  Bavière  {186»),  les  États  do  Suède  et  Norvège 
(1^9),  la  Suisse  (1870)  et  l'Italie  (1870).  A  cette  liste  ou 
peut  ajouter  encore  les  conventions  conclues  en  1843,  avec 
l'AngletenT  et  les  États-Unis,  qui  accordent  l'extradition  ponr 
les  crimes  <<cominis  dans  la  juridiction  de  la  partie  re<]in'Tantr»: 
de  cette  clause,  il  résulte  évidemment  «jne  les  crimes  r-oninds 
dans  les  colonies  respectives  tombent  sous  l'application  de 
ces  traités.  -^  Aucano  des  eonveiitioiis,  i\a\  vieiment  d'Ètro 
citi^iB,  n'a  créé  un  mode  de  procéder  spt-cial  pour  les  eolunies. 
La  rf-glc  géni^rale  reste  donc  applicable,  et  la  pro&édure  doit 
toDJoui-s  être  suivie  par  la  voie  diplomatique. 

Un  seul  arrangement  est  interveau,  pour  obvier  aux  incon- 
vénients qtio  l'application  de  la  règle  ginrralo  ontrainc,  lorsqnc 
la  i|ucstJon  d'extradition  ^e  po»e  entre  deux  calouies  rapprochées 
l'nne  de  l'autre,  (éloignées  tomes  deux  de  la  ni&re  patrie;  c'est  une 

'  Bnppurt  nu  scimt  de  Fronce  pur  M.  E.  FAniiiu,  btnuteur.  Pour 
lu  tralLiï  i^ui  n  âtè  prouiiilguii  lu  6/7  juillet  ISTS,  voir  Dalloe, 
Périodique,  1878,  V  t*tt.,  {i.  0&. 


Chap.  IL] 


UÏTRABITIÛN. 


477 


convention  aiWilionndlR  siRtiée  à  UHayo,  le  3  août  1.8C0,  entre 
les  Pays-Bas  et  la  ï'rauce.   Kn  voici  Igs  principales  stipulations. 

«Art.  I".  Les  gonvei'iifmciitB  de  Franco  «t  des  Pays-Bas 
s'engagL'iit  par  la  pr&entB  conveulimi  à  se  livrer  réci* 
protiueiiient  dans  les  cas  et  aux  condJtioûs  lixés  par  la 
cumcntioEi  <lu  7  novembre  1S44  ut  la  convention  da  2  août 
18Û0,  sauf  les  stipulations  ooiitcniies<  daiis  lus  article^  iiuivatilâ, 
les  malfaiteurs  rtfugi^s  des  possessions  néerlandaises  aux  Indes 
uccideiitalos,  dans  les  po&sossions  fram^nisos  A&  cos  parages,  et 
dt?s  possessions  fraiii;aises  aux  Indps  octi dentales  dans  lea 
|)ossGssions  néerlandaises  de  œs  parages. 

«Art.  II.  L'extradition  aura  Heu  sor  ta  demande  que  Ee 
gouverneur  de  l'mie  des  colonies  respectives  adressera  dirccte- 
menl  an  gouverner  di;  Tautre,  lequel  aura  le  droit,  soit  do 
l'iiC4^order  immédlatemeitt,  soit  d'eu  référer  h  son  guQvemement, 

«I.iU  priiicipi!  de  coniiDUnicalion  directe  outre  les  gunver- 
nenrs  des  colonies  respctlives,  au  lieu  de  l'emplfii  dci  la  voie 
diplomatiiiu^,  sera  également  applicable  aux  cait  prévus  par 
les  art.  Vil  ot  IX  de  ta  eoiivontion  du  7  novembre  184i  et 
Ids  ii.rt.  1  ù|.  11   de  lu  ciin\'Dntion  iidditiounelle  du  ii  août  1860.» 

Cette  convention  est  destinée  :i  réglementer  l'extradititin  entre 
les  Guyanis  rrauçaîsc  et  Iiullandaise.  La  (îujane  fraui,yiise 
est  une  culoniu  pénitentiaire;  par  ginle  de  la  liberté  relative 
laissée  aux  trausportés,  il  h'y  produit  de  l'r^çtuetitCS  évasions 
et  les  fugitifs  cherchent  à  gagner  la  Guyane  hollandaise.  On 
cuinprt'wil,  dt's  lors,  l'inlùrèt  commun  des  deux  colunies  à 
remédier  ii  cet  ^lat  de  cliosea.  Ce  but  a  éxé  attdnt  par  la 
coiiventioa  de  18G0,  qui  a  iiermia  aux  gouverneurs  respectifs 
de  s'entendre  directement  pour  les  oxtrailitions  sans  être 
obligés  de  recourir  i\  la  voie  diplonioti(iue.' 

Il  n'existe,  entre  la  France  et  la  Rafisio,  aucun  traité 
d'extradition.  La  différence  de»  législations  et  des  mœurs, 
ainsi  que  réloiguemeiil  dt-M  Jeux  pays,  dil  Billot,  ont  ^ans  doute 
fait  obstacle  fi  la  iiéyociation  d'un  arrangement  do  cette  nature, 

('fpt'udant  les  deux  pays  s'accordeut  réciproqucuieut,  «n 
K  l'abRcnce  de  traitai,  l'extradition  dvs  malfaiteurs  inrnlp^»  de 
^ft      erimcs  graves.    I,es  journaux  uni  |jarlâ,  en  187!2,  de  la  remi-ie 
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>  Billot,  Droit  {ntornntiannl,  p.   141. 
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par  Ib  France,  à  la  Knssie,  d'un  sicar  SehGv«lefF,  sujet  russe, 
Inculpé  de  d(!-tounieni(!iit  cumitiis  aa  préjudice  àes  donaneii.* 
Traïua     II  existe  néanmoins  plrtsienr:^  coDveuUou»  d'extradition  entre  la 
•utiun  d*  la  Uossie  et  d'antres  paissaoces:  conrentJon  d'extradition  entre  In 
d'ikttina     ficlgi<ine  et  la  Russie,  conclnc  les  4  septembre  et  3.t  août  1872^; 
pu  UDCM.  (.Q„,,^p(j^j„  jgf  l'extradition  des  malfaiteurs  conclae  entre  la 
Russie  et  l'Antriche- Hongrie  le  3/15  octobre  1874 ,  promul- 
guée le  25  dûcembre    1875;*  convention  concernant  l'extra- 
dition r^ciproi^ae  di:s  malfaiteurs  conclue  entre  la  Russie  et 
l'Kspagne  le  â/21  murs  1877,  pronaulguée  par  un  nukasc  du 
sénat  dirigeant,  le  5  seplenilre  1877.* 

U  existe  en  France  on  décret  du  Id  fémer  1791  dont 
voici  le<  termes:  «L'assemblée  nationale  décrite  que  le' comité 
de  constitution  se  réunira  incessamment  au  comité  diplomatique, 
pour  proposer  niic  loi  mx  l'extradition  réciprocine  des  prévenus 
de  Pirtains  rrîniefi,  entre  la  France  et  les  aulrci>  nations  de 
l'Kurope.»     Mais  ce  dôcrct  n'a  pas  été  suivi  d'offei. 

Un  décret:  du  â3  octobre  1811  recounut  positivcmoot  à 
l'Empereur  le  droit  d'pxtr.iditior.  Voici  le  tente  des  deux 
articles  principaux  de  cet  acte: 

Art  I".  Toute  demande  d'extradition  failo  par  un  gon- 
vememetit  étranger,  coutre  un  de  nos  sujets  [ireWenu  d'avoir 
commis  un  crime  contre  des  étrangers  sur  le  territoire  de  ce 
gouvernement,  nous  sera  Houioiae  par  notre  grand  juge,  mintstre 
de  la  justice,  peur  y  être  par  nous  Ktatué  aiiiNi  qu'il  appar- 
tiunilra. 

Art.  II.  A  cet  effet,  ladite  demande  appuyée  de  pièces 
justificatives,  sera  adressée  à  notre  nûDistrc  dos  rotations 
extérieures,  lequel  la  Iran^metlva  nver.  son  nvi»  A  notre  grand 
juge  luinistro  de  la  justice, 

«Il    e&t  vrai,    dit  Billot,    rjue    re  «iJ^cret  n'a  en  vue  que 


D4uttl  do 
1811. 


■  Billot,  Traité  d'tulreilititiit,  p.  53.     HatH  la  franee,  au  moia  <l« 
luttra  1830,  a  raftuà  ^«xtrader  un   iioauui   BarUnaan,  accuii   d'un* 

li>D(HCiva>   ij'>iasu«ii)"t    i-tittur    le    Ciar  et  d'ctr>'  luî-li-  utix  kcim   de* 
iiihilithi». 

'  [teiveii  de»  luis,  cuttveiitivtiÊ  etc.  relativea  ùr  t'ejUraàiiieia.     Brax«Ut-a 
1977,  p.  46. 

*  Ânnuain  d*  lègialation  vtrangire,  I91b,  f.  D39. 

*  Ibid.,  1877.  p.  674. 
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Vextraditioa  des  nationaax,  cl  que,  sous  ce  rapport,  il  n'a. 
jamajs  été  mis  à  exécution.'  Mais  \i  li^gilimiti^  n'en  a  pas 
ûlé  contestée.  Les  i1isp(>sitiuns  en  ont  été  appliquas  à  l'extra- 
dition des  étrangers,  et  c'est,  à  vrai  dire,  le  s(?ul  acte  qui  ait 
délermini-  la  cûmpCteiico  et  la  procédure  observées  «ncore 
aujourd'hui  en  France  en  matière  d'extradition.»^ 

I.a*  lui  du  3/11  (Ifî'ceinbre  1849  a  coutoé  au  pouvoir 
exécutif  lo  droit  de  coDtraiudre  un  étranger  k  quitter  le 
territoîri!,  ai  Ha  jirésence  parait  dangereuse  pour  l'onlre  et  la 
silreté  publique,  Vojei  le  texte  de  l'art  VU  de  cet  actô 
législatif: 

«Le  ministre  de  l'intérieur  pourra,  par  mesure  de  police, 
enjoindre  à  tout  étranger  vojageant  ou  résidant  en  France, 
de  sortir  iinmt^diatement  du  territoire  français  et  lu  faire 
conduire  il  la  frontière.  Il  aura  le  aii^me  ilruit  h  l'égard  fie 
l'étranger  qui  aura  obtenu  l'autorisation  d'établir  son  domicile 
en  France;  mais,  aprèti  un  délai  en  deux  mois,  la  mesure 
cessera  d'avoir  «ffot,  si  l'autorisation  n'a  pas  été  nSvoquôe 
snivant  la  forme  iniliquée  dans  l'arl.  III.  Dans  les  départe- 
ments frontières,  \t:  préfet  anrii  Ir  mCmc  droit  à  l'égard  de 
Ntrang«r  non  résidant,  fi.  la  charge  d'en  référer  immédiate- 
ment an  ministre  d«  l'intérieur,  n 

Lo  droit  et  In  pioc^^dure  d'extradition  ont  aujourd'hui  leur 
fondement  légal,  en  France,  dans  la  loi  de  184y  et  dans  le 
décret  dp  1811  et  dans  les  difTérenles  ordonnances  relatives 
à  l'ctéculioii  des  traités  d'extradition.^ 

PlnsieufÂ  circulaires  administratives  uut  dta  publiées  en 
I<Vanoe  au  mijet  ài>  l'i-xtradîtion. 

La  preniit^ri!  porlt!  la  date  du  A  avril  1841.  «L'exti-aditJon 
des  KialEaiteuiK,  dit-elle,  est  soumise  à  des  restrictions  dont  il 
faut  bien  se  rendre  compte.  En  premier  li^u,  les  puissances 
ne  consentant  pas  i  livrer  kurn  nationaux,  il  en  résulte  que 
la  France  ne  peut  râctamcr  que  t'e.xtradiUon  d'un  Français 
ou  d'un  étranger  réfugié  dans  «n  pays  autre  que  celui  auquel 
il  appartient.  B  L'exiradition  ne  peut  être  dcmaudéc  que  pour 
1111  crime. 

*  Voir  il  ciT  itiijct  lu  i^irniilnirr.  du   !i  arril   1H1  tr/ra. 
'  Billot,  De  C'extTaiiiiioii,  y.  31. 
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Ijt  Franco  a  toojours,  depuis  1830,  refusa  l'extradition  pour 
un  faii  politirjne  ot  elle  n'en  deiiiaiitlera  jamais, 

Quand  nii  Français  livré  jiar  ntie  piiîssaneo  étrangère, 
(roRime  auteur  d'un  crime  ordinaire,  est  en  tnëme  l«inps  accui>é 
d'un  crimi;  polilîijui',  il  ne  peut  ffro  jugô  que  pour  le  crime 
ordinaire,  Jmmil'JialeiaGiit  aprùs  le  jugemeuf,  s'il  est  acijnitli-, 
et  ap^^N  l'expiration  de  fta  peine,  s'il  a  M  condaninfr,  le 
goitvenicineat  du  roi  lui  iuiliiguo,  pour  sortir  elfl  l'Vniici',  un 
di^lai  apr^s  lerjuel,  s'il  ost  trouva  sur  I*  tt'rrltuire,  il  e^t  jag^ 
pour  le  nrime  i)olîti((nc. 

Comme  les  actoH  d'e^ tradition  sont  iiou-seulcmcut  personnels 
à  celui  «jii'on  livre,  mais  qu'ils  ^noiiceiil  tii  outre  le  lait  qui 
donne  lieu  k  l'extradition,  rindividn  qu'on  a  llvn!  no  peut 
*trt'  jiigi?  iiufl  sur  ce  fait.  Si,  pciidunt  qu'on  proc^ède  à 
l'instructioTi  du  crime  ponr  leqnel  it  est  livré  j  il  surgit  des 
prpuvfs  (l'un  nouveau  crimp  pour  lequel  l'cxlraditioii  pourrait 
<:1re  k^giileinent  iici-orilée,  il  faut  ijii'une  nouvelle  demande  Moit 
formée  à  cet  elf«t. 

En  priacipo  gônc'Tftl,  le  gouvenicnient  seul  cet  juge  de  la 
validité  d'une  extradition,  et  il  en  résulte  qu'il  lui  uppartienl 
d'en  fixer  la  portée,  d'en  interi'réter  les  teraics.  Dès  lors, 
Unand  ou  soutient  deviint  un  tribunal,  ou  (nr«ne  extradition 
est  irrpgultôre,  ou  qu'elle  est  interprétée  dans  un  sens,  suit 
trop  favorable,  soit  préjudiciable  à  l'inculpa'',  le  tribunal  doit 
surseoir  jus*iu'ù  ee  (|U0  k'  gouvtfmyiuuut  ait  fail  eoiiaaflrc  sa  àé- 
cÎËioii.  C'est  ce  que  la  cour  de  «afisatiou  a  jujé  le  29  aofli  1 840. 
Les  demancles  d'extradition  ne  pouvant  être  préseiitC'e,s  et 
instruites  t\ne  par  la  voie  di|ilomati'(Ue,  c'est  ex el a»! veulent  au 
goHveraenieut  qu'il  apparlient  de  les  formuler  et  de  les 
apprécier;  les  ctefs  de  parquet  peuvent  seulement  dans  l'inlôrfit 
de  la  justice,  correspondre  avec  les  magistrats  étrangers  pour 
avoir  des  renaeigoements. 

Le  procureur  g^nfral  doit  transmettre  à  la  cimncellerie  du 
miniïlre  de  la  justice  avec  lettre  oxplîeutive,  la  requête  d'extra- 
dition accompagnée  du  mandat  ilurrût  ou  de  l'urrOt  de  U 
cUonibre  des  mÎBes  ea  accusation  ou  d'un  arrfit  do  condam- 
nation par  cuntumaeu  ou  <:otitra(]ictoiru  selo»  que  la  procéduro 
esr  plus  ou  moins  avaiiiîée. 

lyursque  poslérieu renient  à  la  demande  d'extradition,  lo  fait 
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imputé  à  celui  dont  l'extradition  csl  dcmain^de  pprilrsi  le 
e^mctèrc  do  crime  pour  prendre  celai  de  simple  Jélil,  lo 
ministre  de  In,  jiisticfi  lioit  en  t'tre  avortî  pour  ijiie  la  liemnndt- 
soit  retirée  ou  Id  prévenu  rendît  h  Ea  liberté  et  conduit,  liors 
des  frontières,  s'il  avait  âlé  nmeiié  en  France.  Il  en  est  de 
mîme  dans  le  cas  où  il  iiitL^nîmidraït  nne  ordonnance,  un 
arr6l  de  non-lieu,  on  une  ordonnance  d'acquittement. 

Lora([n'it  s'agit  d'extraditions  réclantvce  par  d'autres  gou- 
vernemonts,  les  magistrats  sont  tout-à-fait  filran^ors  h  la 
négociation  r|«i  inlervieiH  alors,  le  gouvernement  ayant  ex- 
clusivement le  droit  de  statuer  sur  les  demandes  de  cetti? 
Q&pècD.  lifis  magistrats  étrangers  transmettent  parfois  directe- 
ment aux  procureurs  généraux,  ft  leurs  substituts  et  mQme  aux 
triliinmuK  des  ordres  il'arreslation,  des  jugements  de  con- 
damnation; ces  mandais  ou  «ea  jugements  n'ëtant  pas  exécu- 
toires fn  Franco,  doivent  Être  imnu'dtalenieiit  transmis  par 
les  magistrats  qui  les  ont  rei;iis  au  ininislte  de  la  juislice,  qui 
so  concerte  avec  le.  ministre  des  affaires  étrangères'* sur  la 
question  d'extradition. 

L'exécution  do  rordonnauca  d'extradition  est  confiée  mr 
agentij  de  l'ordre  aflniinistratif. 

Si  l'étranger  dont  l'extradition  est  accordée  est  sous  le  coup 
d'aiiG  |)n'veiit.ion  ou  d'une  oondamnaliou  antérieure,  il  ne  peut 
(îlre  livré  <ju'a|'r<^s  la  poursuite  terminée  ou  la  peine  subie' 

Dana  la  circulaire  du  SU  jnillH  1872,  M.  Dufaure  s'exprima 
comme  suit:  tDes  conventions  bssrx  récentes  ont  introduit 
des  facilités  nouvelles  pour  l'arrestation  provisoire  des  mal- 
faileurs  lY  l'étranger,  nolanimciit  dans  les  conventions  du 
29  avril  1869  avec  la  Belgiijue;  du  9  juillet  IHiJ'J  avec  la 
Snisse;  du  ay  novembre  I8ti9  avec  la  Bavière,  et  du  12  mai 
1870  avec  l'Italie.  Il  suffît  de  l'avis  donné  par  le  télégi-aplie 
et  par  la  voie  diplomatique  it  l'autorité  étrangère  île  l'existence 
d'un  mandat  d'arrêt:  mais  il  ne  faut  pas  onblîer  que  le  mandat 
d'arrêt  hii-mémc  doit  être  produit  sons  peine  d'élargisïieiiient  dans 
les  dix  jours  do  l'arrestation,  en  13Ëlgiquc;  dans  los  quin:!e  jours, 
en  ïiavi&ro  tst  en  SniHse,  et  dans  les  vingt  joura,  en  Italie. 

«Si  le  mnifaileur  est  réfugié  en  lîelgiijuo,  il  faut  veiller  h 
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ce  que  la  procédore  soit  ta^set  avancée,  an  moment  de  l'ar- 
restation, pour  qae  l'arrd  de  la  Chambre  d«e  mises  en  acca- 
uUon,  séces&aire  |>OQr  obtenir  l'ntradition,  paisse  £tre  pro- 
doit  dans  les  deux  moi-s  sans  idoî  IVIargjsaemcnt  aurait  liea. 

■Les  conventions  pK-cii^cti  antoribcnl  ausi  l'extradition  pour 
certains  dëlits,  poon-o  qn'ils  aient  ontralné  une  condamnation 
eonlradietoirp  oa  pur  <léfaat  de  deux  moU  d'empiisonnraiiMit, 
00  iiuils  Miîfînt  d«  nature,  s'il  y  a  seulement  prévention,  & 
RiotiTcr  une  condanuation  h  plos  de  deux  ans.  Avec  la 
B^'lgique.  il  saffit  d'une  condamnation  ù  un  mois  d'empri- 
sonnement, et,  s'il  s'agit  de  prévention,  l'individu  déjà  con- 
damné Â  nnc  peine  criminelle  on  A  plus  d'nn  an  d'empri- 
sonnement, peut  *tre  extradé  pour  nn  délit  dt-termUié,  n'en- 
iralnaot  paa  k  minimum  de  plus  de  deux  ans.  Dans  ces  cas, 
l'extrait  du  jugembnl  ou  de  l'ordonnance  de  mise  en  préven- 
tion est  seul  exjgi.^  Ce  n'^t,  da  reste,  qg-eo  Belgi<iue  et 
dans  le  grand-dacliû  de  Lnxembourg  que  l'extradition  ne  peut 
être  obtenue  s&r  la  seule  production  du  mandat  d'arrêt. 

«Pour  rAnglelerre  et  rAmirique,  le  mandat  d'arrit  est  la 
pièce  principale;  mais  il  doit  être  accompagné  do  Tupporta 
on  procès -vcrbatu  des  dépositions  des  témoins,  portant  une 
date  antérieure  à  celle  du  mandat  et  l'aj'ant  moliv^f.  Ces 
(Nbces  doivent  être  certifiées  exactes  par  les  magistrats 
signataires.»  ' 

Monsieur  le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  Jostice,  a 
adressé  le  iS  octobre  1875  la  circulaire  Euivanle  sur  Textra- 
ditîon  aux  proeurcnra  gém'Taus: 

•  La  jtrouédure  suivie  jusqu'ù  ce  jour  en  matière  d'extra- 
dition prêseute  des  inconvénients  graves,  sur  le&qneU  mon 
allenlion  a  étf  récemment  appelée.  En  fait,  l'cslraditiou  est 
accordée  sur  la  demande  dea  gonveruenients  étraciKerâ,  avaut 
que  l'individu  «lui  on  est  l'objet  ait  été  arrêté,  avant  même 
iju'on  sncbe  ofi  il  est  réfugia.  Si  la  licuiandc  qui  m'est 
trauiiaiîse  par  le  mini^t^re  de.^  affaires  ^trangtre^  parait  con- 
forme aux  stipulations  du  traitiS  im  décret  e.<>t  immédiatement 
préparé,  soumis  il  la  signature  du  président  de  ta  ré|iii]>liqae 
et  notifié  au  ministre  de  l'intérieur,  qui  prescrit  alors  seule- 


I 
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'  BiLuoT,  Tirnilt  ti'e^troiiiiioii,  p.  432. 
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ment  les  mestres  nécessaires  pour  eu  assurer  rexécution. 
(îettr  pratï(]ni?  est  défectueuse  en  ce  qu'elle  ne  permet  pas  au 
goavernL^m™t.  de  provoquer  les  esplicatious  de  riinUvida 
arrêté,  ni  même  do  VL-rificr  son  idoiitité,  avant  de  statuer 
détinitivemonl  sur  la  rtemandc  d'extradition. 

«Dans  d'autres  pays,  voisins  dt-  lu  Krnnce,  ort  la  pronMare 
d'extradition  est  r^gliîC  par  une  loi,  la  praliiiue  est  tonte 
dî(rér«iite.  Eu  Bclgiijiii:  notKimiicnt,  et  dans  Iiîs  Pays-Bas, 
l'autorité  judiciaire  intervient  tonjiurs  pour  donner  son  avis, 
et  elle  no  la  fait  iju'aprèft  avoir  entendu  l'individu  arrfté. 
I.e  gouvomenifint  n'est  |ias  U6  par  cet  nviy;  mai^  la  di^uittian 
(ju'll  prend  sous  sa  responsabilité,  est  une  de'osion  toi^ours 
éclairée,  e;t  l'étranger  fini  en  est  l'objet  ne  peut  se  plaindre 
d'avoir  été  livré  sans  avoir  pu  faire  entendre  ses  réclamations 
ni  présenter  ses  moyens  de  dét'onae. 

"En  attendant  qti'uno  loi  vienne  déterminer  les  fflmcs  lï 
observer  dans  l'intCTi^l  de  la  libertij  indivîduellt-,  j'ai  pensé 
que  les  inconvénients  de  la  pratique  actuelle  pouvaient  6tre 
en  partie  corrig<iB. 

aApris  m'?tre  concerté  avec  le  ministre  de  l'inléricor  et 
M.  le  minietro  des  affaires  étrangères,  j'ai  décidé  qn'iV  l'avenir 
aucun  décret  autorisant  l'exlradilion  d'un  étranger,  ne  serait 
proposé  à  la  signature  de  M.  le  président  de  la  républi(j;«f: 
avant  que  cet  individu  ait  été  arrêté,  La  demande  d'extra- 
dition aéra  examinée  au  ministère  de  la  justice;  si  elle  me 
parait  réguliOro,  je  iransmotlrai  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
lo  mandat  d'arrêt  ou  le  jugement  de  condamnation,  ainsi  q^ue 
tontes  les  pièces  ijui  m'auront  été  conimuniiiuées  par  le 
ininistiTt!  des  affaires  élrangères.  Mou  collègue  de  l'intérieur 
prescrira  les  mesures  nécessaires  pour  l'arrestation  de  l'étran- 
(ïer  reclierché.  Cette  arrestation  opérôe,  rétranj^er  sera 
immédiatement  conduit  devant  le  procureur  de  la  r6pnWi4iuo 
de  l'arrondissement  où  elle  a  eu  Heu.  Ce  magistrat  recevra 
en  m^me  temps  communication  àc  tonte»  les  pii'crs  jointes 
h  lu  demande  d'extradition;  il  procédera  h.  l'interrogatoire 
do  l'individu  arnïté  et  en  dressera  procV verbal. 

aSi  cet  individu  prétend  qu'il  appartient  fi  la  nationalité 
française  ou  que  la  demande  d'extradition  s*applî<iue  à  uu 
autro  individu,    s'il  allégua  un  fait  qnî  serait  de  nature    h 
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établir  sflii  innoroiii.'c,  on  cntiii  'i'il  liemaiHle  fi  [ironvAr  qtifi 
l'inrruirliun  iliml  il  s'est  rendu  coupable  ne  ri?ii1ro  pas  fluns 
les  leiniL's  du  traité,  le  procureur  de  la  r^publiiiu*;  devra 
v^rilier  par  tous  los  moyens  qui  sûkI  en  son  pcmvflir  l'cxacli- 
tn(3e  lie  ces  «Ui;iîal.ions.  Dans  le  tas  oii  rindi^iiln  ortéW 
demanderait  le  secours  d'un  interprète  ou  les  secours  d'un 
défenseur,  le  procureur  de  la  r^publit|He  lut  accorrlora  lotitps 
les  facilités  nécessaires  et  au  besoin  désignera  lui-mf^me  un 
inlcrprtte  dout  les  honoraires  seront  payés  comme  frais  urgents 
do  justice  criminelle.  Le  procartur  de  la  n^publîquc  vuuâ 
tranfiaiettra:  1°  le  mandat  d'arrêt  oy  le  jugfnienl  de  con- 
damnatioii  et  les  docuineuts  joinla:  2"  l'Interrogatoire;  3"  lea 
reiiseiÊneni«ii1s  qu'il  aura  recueillis;  4"  son  aTÎs  motivé.  Vous 
y  joindrez  vos  appréciations  et  m'adresserez  le  loirt  dans  le 
plus  bref  dtlai.  Sur  le  vu  de  ces  pièces,  je  proposonii,  s'il 
y  a,  lien,  à  M.  le  président  de  la  icpnblique,  d'autoriser 
l'estradition. 

«Loi-sque  l'individu  arrèlô  déclarera  tiu'il  consent  k  être 
liiiTê,  satis  aucune  formalil*!',  au  gouveniemiiit  ijui  le  ri^clarae, 
votre  substitut  devra  se  borner  ii  dresser  procos-verbaT  de 
cette  déclaration  en  double  original, 

uL'un  de  ces  originaux  sera  remis  i\  l'autorité  administra- 
tive, qui  se  cbargera  de  Iraiisfôrei-  Kfitmagor  fl  la  frontiëro 
et  de  le  remettre  aux  autorités  du  pays  étranger;  l'autre  me 
sera  adrcssi-  par  yotrc  intermédiaire. 

«Les  meâures  que  je  viens  d'indiquer  suflîront,  je  l'cspîirei  à 
prévenir  désonnais  toute  erreur  sur  l'identité  des  individus 
qui  sont  livrés  l'i  la  justice  étrangère.  Pour  iH'îler  tlos  con- 
fusions du  mSmc  genre,  en  ce  qui  goiioomiu  Lus  indlvlduH 
arn'^f^'s  h  la  suite  d'une  coudamnatîou  rendue  vn  France  par 
drfaut  uu  par  contumace,  je  crotH  devoir  prescrire  dos  mesures 
analogues.  11  arrive  parfois  qu'une  personne  portant  le  nom 
d'un  individu  condamnô  par  di'faut,  est  airftée  dans  nu  arron- 
diiJKenient  ûloifpiL-  d«  celui  où  la  condamnation  a  ('lé  prnnoneée. 
S'il  s'élève  des  doutes  sur  l'identité  de  la  personne  arrêtée, 
il  importe  que  ce  douto  5oit  fclaîrd  dans  le  plus  bref  dt'-laî. 

"En  conar^qucucc,  et  d'accord  avec  M.  le  ministre  do  l'iuK-- 
ricur,  j'ai  décidé  que  tout  individu  arrêté  en  vertu  d'un  mandat 
d'arrêt  on  d'une  ordonnance  île  |iriso  de  corps,  serait  conduit 
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sur-le-chanap  deraiit  U  procureur  tlo  la  république  du  l'arniii- 
dissement  ofi  a  eu  lien  l'arrestation.  Co  infigiaU'at  vérifiera 
l'identité  et  cijusignora  dmis  un  proct^s-vci-bal  les  explications 
de  l'individu  arrêté;  si  ces  explicalions  lui  paraissent  de 
nature  à  molivpr  la  raise  en  liberl/r  tic  la  personne  arrftfje, 
uu  à  {aire  ajourner  son  transfircineiit  jusr|u'à  ce  rjuc  de 
nouveaux  ronseigneracats  aicat  (-té  ottenas,  il  délivrera  un 
ordrG  t'crit.  autiuel  se  coufonncronl.  les  agents  do  l'administra- 
tiou.  Eu  ea.8  de  dîflîcalté,  il  vous  eu  sura  iramiidiatemeiit 
rf  fêré.n  ^ 

Un  [irojet  île  loi  sur  l'extraditiou  des  malfaiteurs  fiit  présenté 
au  âéuat  par  le  jcardo  des  sceaux,  ministre  do  la  justice,  le  2  mai 
1878.     Ce  projet  a  èié  accoiupagiid  d'un  exposé  des  motifs. 

uLV-Xtradition  des  mairaitoiirs,  dit  l'exposé,  est  dominée  par  le 
principe  de  !a  réciprocité,  II  est  inutile  d'eu  cliercher  ailleurs 
la  JQBliiîcation.  Lo  gouvernement  qui  rÊclaiiuo  l'esLra.ditjijii 
de  ses  nationaux,  accusés  ou  condamnés  par  la  .justice  crimi- 
nelle, accomplit  nu  devoir  qui  appartient,  en  tous  1m  pays, 
au  pouvoir  exécutif;  il  s'efforce  d'assurer  l'exécution  d'niic 
décision  de  jusllce.  Sa  puissance  expire  aux  limites  de  la 
l'rontiêrc.  Aussi,  n'use-t-il  pas  d'un  droit,  ninvoinic-t-il  p«iiit 
uue  obb'gaCioQ,  il  se  borne  à  solliciter  la  remise  du  fugitif. 

oLe  gouvernement  auquel  est  demandée  rcxtradïtioii  voit, 
conmic  ecluî  qui  la  sollicite,  des  fugitifs  abandouner  le  terri- 
toire, afin  de  se  dérober  aux  poursuites;  il  so  trouve  en 
présence  des  mêmes  diffîcnluSs;  sa  justice  demeure  trop  souvent 
impuissante:  la  frontière  (joi  se  dresse  entre  lea  deux  États 
compromet,  d'un  cdtô  comme  de  l'autre,  les  intér6ts  de  k 
répression.  Do  ce  besoin  commun  naît,  par  la  uature  des 
cboses,  un  accord  mntuel,  une  convention  prenil  naissance. 

ii\os  ecnventions  diplomatitines  ont  combattu  pied  à  pied 
la  tliéoric  du  droit  d'asile.  Deux  systèmes  sont  eu  présence: 
l'un,  u'avaiil  ou  vue  i|uc  l'intérêt  supérieur  de  la  répression 
pénale.  Pour  les  défenseurs  de  la  doctriao  adverse,  l'extra- 
dition n'est  qu'une  prueédurc  cxccptionoolle.  Selon  eux,  lo 
fugitif,  eu  franchissant  la  frontifire,  acquiert  un  droit.  Le 
pays  de  refflge  contracte  envers  lai  une  obligation. n. 
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L'art.  I^  reconnaît  au   gouvenienictil  le    droit    d'uccurâcr 
des  cxIraditJons  dana  tea  lirailos  trac6e8  par  la  loL 
r.-  |.t..j"t        Cet  ai-ticlo  ne  parle  pas  d(;s  traites  existants.     Le   piujct 
r.tr'.'no   n'avait  rien  à  régler  sur  ce  point,    Lo  goaveruemeDt  fraii^-ais, 
'""*"*'■  lii:  par  dca  conventions  diplnmaUijcics,    ne  peut  les  modifier 
par  nue  loi  inti^'rieurc.     Noire  projet  no  porte  donc   en    fait 
ancano  atteinte  1  nos  truites. 
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Art,  I*'.  Le  gouvernera enl  pourra,  sous  ctiiidillou  de  ri^ci- 
procité,  livrer  aux  gouvcriiomcuts  ttiaiigers,  aiir  leur  demande, 
tout  indÏTidu  non  fran^^ais  poursuivi,  mis  en  prévention  ou 
accusation,  on  condamné  par  les  tribunaux  de  la  pnissaioo 
requérante,  pour  avoir  commU  sur  le  territoire  de  cette  puis- 
sance l'une  des  infractions  ci-desson.?  inditiuOes,  et  (jui  serait 
trouvé  .sur  le  territoire  de  la  r<^publiqiip  on  de  ses  possessions 
coloniales. 

Le  gonvernemoût  poorra  également  donner  suite  ans  de- 
mandes d'extradition  motlv^'cs  par  des  infractions  commîscB 
sur  le  tcrriloiru  d'une  puissance  tierce  par  un  individu  non 
franç,'ais,  mais  pour  les  cas  senlement  ok  la  législation 
française  autorise  la  poursuite  en  Franco  des  mi'mcis  infrnc- 
tions  commises  par  un  ôtranger  hors  du  territoire  de  la 
république. 

Art,  IL  Les  faits  qni  pourront  donner  lieu  t  l'extradition 
sont  les  suivants:  1*  Tous  faits  [miiis  de  peines  criminelles 
par  les  lois  françaises:  3*  Les  faits  punis  de  peines  cor- 
rectionnelUs  par  les  lois  rran^aises,  loraqae  Iq  maximum  de 
la  peine  est  de  deux  ans  et  au-dessns.  Sont  comprises  dans 
les  dispositions  (ini  priScMont,  en  matlùrc  de  crimcn,  la  ten- 
tative et  la  complicité;  de  mSme  en  matière  de  d<!lits,  lors- 
qu'elle» sont  punissallcs  d'aprc"»»  les  lois  française». 

Ces  dispositions  comprennent  aussi  les  înfraclions  de  droit 
commun  coinmises  par  des  militaiics,  marina  ou  assimiliis. 

Art.  UL  Ivextradition  ne  ser.i  pas  aceordée:  1"  Lorsque  les 
crimes  on  délits  auront  un  caractère  politique;  2"  Lorsiiuo 
les  crimes  ou  délits  k  raitiou  desquels  clic  est  requise  aurout 
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été  commis  en  France;  3"  Lorsque  eca  crimes  ou  délits, 
quoique  commis  hors  de  France,  y  auront  étâ  iiaurauivts  et 
jugôs  (IMnitivemcnl:  i°  Lorsque  aux  termes,  soit  des  Eoîs 
frau^'aises,  snit  (tes  lais  de  la  pui)^iiaiLitu  rcqujîrante,  la  pre- 
ï«i:i-ii>tioii  do  la  peine  on  de  l'action  se  sera  trouvée  acqnise 
antWeureineul  h  la  ilcmaiifle  d'extradition. 

Art.  IV.  L'extradition  ne  stra  accordée  qu'à  1b  condition 
(jue  l'individu  extradé  ne  acra  ni  pol^^suivi^  ni  puni  pour  une 
infraction  autre  quo  uello  ayant  motivé  reslriidition,  i  moins 
ilun  consfntcmont  spécial  donné  dans  les  termes  du  Iraité 
par  le  goiivernemeiil  frauçaie. 

Sera  considère  comme  soumis,  aaii5  ré&ervp.,  A  l'application 
dca  lois  françaises,  à  raison  d'un  fuit  quelconque  antérieur  à 
roxtradition  et  différent  do  l'infraction  qui  a  motivé  cotte 
mesuTO,  l'individu  livré  qui  ani-a  eu,  pondant  uii  mois  depuis 
son  élargi sï^L-nient  déllititif,  la  faculté  do  quitter  le  territoire 
frajivais. 

Art.  V.  Dans  le  cas  oi"i  un  étranger  sera  poursuivi  ou 
aura  été  «oiidamné  en  Franco,  ot  ad  son  extradition  scia 
demandée  au  gouvernnmcnl  français,  i\  raison  d'une  infraction 
ditTéronte,  In  remise  ne  sera  efl'ectuée  qu'après  que  la  pour- 
suite sera  terminée,  on,  en  cas  de  condamnât  ion,  après  que 
lu  peitio  aura  ét6  exécutée. 

Toutefois  cette  disposition  ne  fora  pas  obstacle  h  ce  quo 
l'étrauger  puisse  être  envoyé  temporairement  pour  comparaître 
devant  l(?s  tribiitiaox  du  pays  requérant  SQu)i  la  condition  qu'il 
sera  renvoyé  dès  que  In,  justice  étrangère  anra  statué. 

Sera  régi  par  les  disitoiitioiis  du  présent  article  le  cas  oiï 
l'étriingcr  est  soumis  à  la  coutraîutc  par  corps,  par  appli- 
cation de  la  loi  du  l!l  décembro  1871. 

Art.  VL  Dana  le  cas  où,  l'extradiliou  d'uu  étranger  ayant 
été  obtenue  par  le  gonvcmomenl  français,  le  gouvernement 
d'un  pays  tiers  solliciterait  ft  mn  tour  du  gouvernement 
friiuvais  l'extradition  du  même  individu,  h  raison  d'un  l'ait 
autre  que  celui  jugé  en  France,  ou  non  connexe  h  ce  fait, 
le  gouvornenient  ne  déférera,  s'il  y  a  lieu,  fi  celte  requête, 
qu'après  s'(?trp  assuré  rin  consentement  du  pays  par  lequel 
l'extradition  aura  été  accordée. 

Toutcfoii)  cette  réserve  n'aura  pas  Heu  d'Circ  appliquée  lorsque 
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l'iuclividu  u-Ntrad^r  uiir&  ai,  (leudant  le  délai  fixé  par  t'arL  IV, 
la  (acuitû  de  quiltcr  h  territoire  de  U  l'épQbliquc. 
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Art.  VII.  Toute  demanda  d'extradition  sera  adrosséo  au 
gouvernement  fruiivuts  |)ur  voie  dii)lnmnti(|ue  «^t  sera  accom- 
pagure,  Boil  d'un  jugement  ou  amt  du  coudiuimalion,  méinc 
par  défaut  ou  iiar  contumace,  uotilié  dans  ces  deniiera  vact 
snivaiit  Ica  formes  qoi  seraient  prescrites  par  la  lûgislatioii 
du  pays  requérant,  soit  d'un  acte  de  procédare  eririiiiiGlIo 
dccrélant  formellement  ou  opérant  de  plpin  rlroil  le  renvoi 
du  L'incalpê  ou  de  l'accDsé  devant  \a  juridintlon  répressire, 
aoît  d'un  mandat  d'arrit  ini  t\v  tout  nuire  acle  ayant  la 
même  force  et  décerné  par  l'autorité  judiciaire,  pourvu  que 
ces  dei-ni<^r.^  actes  ronfcrment  l'iDdicatioii  précise  du  fait  pour 
Icqnul  ils  sont  délivrés  ot  de  la  date  do  ce  fait. 

Art.  Vin.  La  demande  d'extradition  sera,  aprî'S  cxameîi, 
transmise  avec  les  pièces  i!i  l'appni,  par  le  ministre  dcij 
af^ires  étrangères  au  ministre  do  la  justice,  qui  véri&ora  la 
régularité  de  la  reqnCto  et  adressera,  s'il  y  a  lien,  les  pièces 
an  ministre  de  l'intérieur,  lequel  prendra  aussitôt  les  mesures 
nécessaîi'cs  pnur  faire  opérer  l'arrestatiou. 

Art.  XVI.  En  cas  d'urgence  et  sur  la  demande  directe 
des  autorité?  jadiciaires  du  pays  requéraul,  les  procurours  de 
la  république  pourront,  sur  un  simple  avis  transmis  soit  par 
la  poste,  soit  par  lo  léh-graplie,  de  l'Gxistenuo  du  l'uno  des 
pièces  indiquéfs  par  l'article  VII,  ordonner  l'arrestation  pro- 
visoire de  l'étranger. 

Ud  avis  régulier  de  la  demande  devra  être  transmis  eu 
mémo  temps,  par  voie  diplomatique,  par  la  poste  ou  par  le 
télégraphe,  au  ministre  dos  affaires  étrangères. 

Les  procureurs  de  la  république  devront  donner  avis  tic 
oette  arrestation  au  ministi'e  de  la  justice  et  ao  procui-eur 
gèlerai. 

Art.  XXIII.  Les  gouverneurst  des  colonies  francaisee  pour- 
ront, sons  leur  responsabilité  et  à  charge  d'en  rendre  compte 
À  bref  délai  au  ministre  de  la  marine,  statuer  inr  tes  de- 
mundes  d'extraililiou  qui  leur  seraient  adressées,  soit  par  des 
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gouvernements  étrangers,  soH  par  les  gonvemeurs  des  colonies 
élraiiBÈrcs.  Ils  pourront  en  outre  exercer  les  droits  confÈrés 
par  los  art.  XVIJI,  XX,  XXI  et  x\TT. 

Cette  faculté  n'nura  lieu  ^jac  9oas  condition  de  réciprocité, 
et  si  Ih  fait  !\  raison  ilmiliel  l'extradition  Psl  deiinninl(:-o  est 
priivu  par  les  traité-s  eu  vigueur  eiitri;  les  mélropoles.^ 

Lo  passage  qui  suit  est  cmpruiilÉ  au  rapiiorl  du  gurdi;  des 
BCoaux  sur  radniinistratiou  de  lu  justice  criminelle  en  France 
«t  ou  Algérie  pemlant  l'anni''e  J870: 

oJusqa'en  1863,  la  statistique  CTÏmiuelle  avait  l'âlevo  le 
iioni\>re  dc^  <?xtriiilitiaus,  dont  le  di^parteineui  de  la  Justice 
s'occupait  chaque  anni^'e,  et  sans  tenir  coniple  de  leur  ri^aollaL, 
Mais,  ii  partir  de  18G4,  laissant  de  cAté  les  demaudea  aban- 
données, elle  n'a  enregistra  que  celles  qui  ont  en  une  solutiau 
(K'tintliïe.  Voici  los  iudi'-'aliouh!  que  faarnissciit  sur  ce  point 
important  las  comptes  criminels  de  1864.  i  1870.  La  Trance 
a  accordé  pendant  ces  sept  anitfics,  684  RXtradliions  dont 
157  avaient  i-té  detnaiid^os  par  l'Italie,  Itô  par  la  Belgique, 
68  par  la  Saisse.  55  par  l'Lspaf^ne,  41  par  la  l'rasse,  32  par 
le  grand-dncbé  de  llade,  29  par  la  llavitre,  21  par  l'Angle- 
terre, 21  par  lo  "Wurtemberg,  14  par  le  grand-duché  de  Hosse, 
12  piir  i'Aiitrictie.  7  par  les  Pays-Bas,  2  par  la  ville  de  Francfort, 
2  par  celle  de  Hambourg,  2  par  le  HaroviT,  2  par  le  grand- 
duché  de  Luxembourg,  3  par  la  Saxe-Mciningcn,  1  par  les 
États-Unis  ol  1  par  la  Hesse-Électorale, 

i(I>'im  autre  côt<^,  il  n  (H6  accordû  i"!  la  I<>ance,  pendant 
la  ratSme  période,  343  extraditions  qui  ont  ètû  obteniioB:  110 
de  la  Suisse,  81  de  la  Belgique,  68  de  l'Espagne,  20  de 
l'Italie,  12  de  rAiigiclcrre,  9  de  la  Ita7ière,  8  dn  grand -dadiô 
(le  Bade,  8  d«fi  Pays-Bas,  4  de  la  Prusse,  4  do  la  ville  de 
Hambourg,  3  de  rAiitrich^i  3  des  États-Pontificanx,  3  do  la 
ville  do  Francrorr,  2  du  grand-duché  de  Luxembourg,  2  du 
Mexique,  2  dn  Wurtemberg,  1  du  Brésil,  1  des  États-Unis 
et  1  dr  la  Saxe-Meîningen. 

«Los  1*27  malfailt-nr»  extradés  de  1864  1  1870  se  répar- 
tissent ainsi  eu  égard  à  la  natnre  des  infractions  commises: 

1  N"  241,  S^nst,  soaiion  lili,  Biiuexè  su  prouvï-verb»!  do  1» 
séanots  du  2  ni&l  1878,  p.  3,  3^—44. 
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vols  et  abng  de  confiance  280  (30  pour  100);  buiiqueroatiM 
rrandiileuscs  186  (20  pour  100);  faux  divers  169  (IB  pour 
IW)  ;  iissassi liais,  meurtres  itii  cmpni/ionneiiieiits  dO  (16  pour 
100);  autres  crimes  oa  dôtiu  il^i  (16  pour  lUO). 

■iLc  rapport  S(ir  l'adminislration  de  la  jnstico  crimiiiollc, 
piiur  1871,  a  parn  vers  la  tin  de  1873.  Par  suite  de  la 
gacrro  et  de  l'occnpatiun,  \es  procédures  d'estradittaii  ont  été 
pendant  cette  aniit'-i;  relativement  peu  iiombreusea.  Vuici  les 
chiOrea  relevés  par  lu  Riiitiatîl-i'e  de  la  justice: 

La  France  n'a  eu  h  demander  aux  paissancos  étrangères  on 
1874,  qim  24  extntdiUons  dfi  nmlfaitotirs ;  riisiis  elle  en  a 
accnrilé  118  ;l  eelles-ci.  Les  pays  dont  la  Fraiire  a  obtenu 
des  exlrnditions  sunl  les  Hnivaiits:  lit  Suisse  il,  la  Belgique  5, 
l'Autriclie  4,  rAllcmagne  2,  l'Italie  1,  le  grand-dadic  de 
Luxembourg  1.  Ceux  ausqiwls  elle  en  a  accorda  sont:  la  I3el- 
giqoe  53,  l'Italie  :U,  la  Swissc  13,  t'Espayne  12,  rAllemagne  2, 
lo  Portugal   2,  l'Angleltîrn!  1,  ol  la  Russie  1. 

(■A  et'8  inilicaiioiiï  uu  p4^ut  ajuuler  t|UO,  diui»  ces  deruïÈres 
otitiées,  lo  nombre  des  extraditians  demandées  par  la  F'rance 
s'cît  augmenté  dans  une  proiiorliou  énorme.  Cet  accroissement 
tient  k  deux  causes.  Kn  première  ligne,  il  faut  pincer  lo 
système  nouvcnn  inauguré  dans  les  traités  conclus  en  1869 
et  en  1870  avec  la  Celeique,  In  Bavière,  la  Suisse,  et  l'Ilalic. 
Sou»  rcnipirc  des  anciennes  convcntionB,  les  crimes  seuls  dou- 
nnieut  lieu  à  l'extradition;  nn  griiiid  numbre  de  délita  li^ureat 
dans  les  nomenclûtores  des  nouveaux  traités.  Il  a'est  pas 
surprenant  (juo  le  cliiffre  des  procédurus  d'cili-aditiou  se  soit, 
par  suite,  trouvé  subitement  presque  doublé.  IL  Tant  tenir 
compte  aussi  de  la  rapidité  toujours  croissante  des  communi- 
cationa  et  dn  développement  incessant  dea  rapports  entre 
nattons  voisines;  plus  les  malfaitnurs  rencontrent  de  facilitas 
pour  fuir,  plus  la  société  a  d'occasion  de  formuler  dea  requête» 
d'extradition,  et  plus  elle  a  intérêt  à  en  poursuivre  i^nergi'^ue- 
inent  la  soluliou,»* 

Kii  lïelgiiiue,  la  inali(>rc  des  extraditions  est  régie  Ji  la  fois 
par  la  loi  et  les  traités.  La  loi  établit  les  prineipes  dont  le 
gouvernctnent  ne  peut  e'écarter  dftus  ta  conclusion  des  traitas. 


BiLtOT,  Tmitf  tàs  i'exiratiiliùn,  p.  bi. 
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Ceux-ci  par  exemiile  pourront  rcstreiudre,  mais  non  nagmciitcr 
les  cas  d'cxtradtlion,  accorder  de  nouvelles  garanties  aux  iiidi- 
viiliifl  rxtradcs,  etc.  Lu  preniièro  loi  d'extradition  CQ  De!gi(|iii" 
liorte  la  date  du  1"'  oiitolrc  1833;  ello  avait  6num6ré  les  cas 
rHativemont  pou  nombrens  dans  lesquels  l'oxtrailition  pouvait 
être  acfordÉe,  elle  avait  él(^  i-emi>!no^c  par  une  loi  du  5  avril 
1868  con^jUL*  dans  un  esprit,  plus  favorable  aux  extraditions 
et  dont  les  clispodtiens  cssi'iitiellcs  out  Ët6  rciiroduitt:»  dans 
la  loi  du  15  mars  1874  t[ui  remplace  les  luis  ntilt'ricm-cs 
abrogôcs  ctlièi'Oinent  sauf  une  dispo&ilioa  do  La  loi  du  1'''  octobre 
1833  d'nprf;s  lequel  l'Étranger  no  pont  être  poursuivi  pour 
nn  délit  politique  antérieur  ^  l'extradition  ni  pour  uu  délit 
non  prévu  par  ladite  loi.  Pour  compléter  l'iii&loire  de  la 
législation  bdgo  sur  la  matifiT,  nous  pouvons  mcntiimncr  en 
passant  la  loi  du  l""^  juin  1870  qui  lyoutn  à  lu  liste  dt^s 
t'îiits  aulorisunt  l'extradition  le  rccèloment  des  objets  provenant 
des  crimes  ou  délits  dunnunt  lit.'U  à  l'exlniditiDii.  Celte 
disposition  est  reproduite  dan»  la  lui  de  1874. 

Il  y  eut  on  1873  on  Belgique  300  affaires  J'extradîtioti 
environ  et  la  Franco  figure  dans  ces  affaires  pour  64  pour  ItDO. 
Cela  s'explique  par  In  .•^imllitnde  des  législations  et  doK  mivurs 
des  deux  pays  et  le  grand  nombre  de  cas  pour  lesquels 
l'exlradilioii  ost  stipulée 

[.'art.  I"  de  la  loi  de  187-1  définit  1m  infrnetîoiis  dont  II  y 
a  30,  pouvant  donner  Ul-u  à  l'extradition.  Est  coiupriso  dauK 
ces  qualifiea lions  la  tentative  lorsqu'elle  est  punlssablo  eu 
faveur  des  lois  pénales.  L'nriicle  repose  sur  In  réciprocité 
et  s'applique  aux  condamnés  de  méuic  quVux  aceusés. 

L'art.  II  porte  que  Dlortique  le  crime  ou  le  délit  donnant 
lieu  k  la  demande  d'extradition  aura  été  commis  liors  du 
territoire  de  la  partie  requérante,  le  geuvcruemcnt  pourra 
livrer  ik  charge  de  réciprocité,  l'étrangei'  poursuivi  ou  con- 
damné, Aam  le  cas  ot\  la  loi  bcl^o  autorise  la  poureoito  des 
mêmes  infractious  commises  hors  du  royaumo. 

LcK  loin  antérieures  exigeaient  iiue  le  fait  donnant  liou  b, 
l'extradition  eût  été  commis  sur  le  territoire  de  l'État  requé- 
rant, ce  qui  est  encore  le  caa  ans  États-Unis  comme  nous 
Pavons  vu  en  rapportant  l'affaire  Vogt. 
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L'art.  111  peniiet  d'aocordcr  l'exlradilion  sur  ta  production 
d'au  Eîmplo  maDdiit  d'arrêt.     C'est  une  grave  iiinovatiou  sur 

la  législation  préct^ ente.  ' 

Voici  quelques-nnes  des  principales  dispositions  du  traité 
du  15  août  187-1  entre  U  Fraiicf  cl  la  Belgi<iiie: 

Art.  III.  n  est  oxpreasémoTit  stipnl6  qne  Vétrarger  dont 
rexlradition  anra  ûté  accordée  ne  pourra,  iIbus  aucun  cas,  fitro 
fjoursiiivi  on  puni  pour  aucun  di-tit  politique,  anl/rieur  à 
l'cxtraditioD,  ni  poui'  aucun  fait  connexe  ù  on  semblable  délit. 

Ne  eera  pas  réputé  il<'lit  politique,  ni  fait  connexe  à  uu 
semblable  d^lit,  l'attentat  contre  la  personne  d'un  clief  d'État 
étranger  ou  contre  eolle  des  membres  de  sa  fauiiUe,  lorsque 
i!et  attentat  eoni^tituera  le  fait,  soit  de  meurtre,  soit  d'assansi- 
nat,  soit  d'erapnîsonnemciit.''' 

L'art.  V,  itpm  avoir  pourvu  à  ce  que  l'extradition  sera 
accordée  sur  la  production,  soit  du  jugeinout  on  de  l'arrêt  do 
coiidEininaliou,  suit  ilv.  l'ordonnaticG  do  la  clininbre  du  coueeLl 
do  l'arrÊt  lie  la  eliambro  de  miae  on  aœusatiùii  ete.,  déclare, 
qu'elle  sera  égalemeul  accordée  sur  la  production  du  mandat 
d'arrêt  ou  de  tout  autre  acte  ayant  la  rnême  force,  dôccni!! 


'  Annuairti  de  Ugialatina  itrangirç,  1871,  p.  410.  ITolM  par  M.  L> 
Rirniiull. 

*  h^  goiivartiement  belg*  a  prli  l'înitliitivu  do  l'innovatian  Telativ« 
ikux  chefs  il'ËUt.  Hlle  n  élu  dapnia  lors  adoptÙB  Loniinti  priniiiiie  de  droit 
|iiiblii]ue  ^i  iiiteriiKtîonuI  par  la  Fraiiat!  et.  la  plupart  Aoi  goiiverue- 
)ii«iits  enropéuusi  maïs  £i  uette  clauce  du  se  trouve  pas  dnas  uu  trftîU^ 
il  ne  s'tiisiiit  pas,  iiue  l'asiuasiiiat  J'mi  fliLif  J'Etst  ne  soit  pss,  siil- 
vniil  les  clrciineMncas,  conâidêré  coainiii  crimn  rie  droit  roramiin. 
Coninii-  ma  r^i]«nt,  il  euf&t  Je  roppeltr  l'cxlraditinn  <1"^  Neiclmîew, 
opérée  par  tu  Suisse  sur  la  (lemand<â  du  gitavârni' nient  ruijso.  Cettif 
qiieeiion,  dit  1q  oMe'moriol  iiipJij»iali</u<>i ,  jduu  lu  rvk  prLiLcipuI  dsiie 
la  pulémique  Hiiulerée  a  priipoii  ilu  sujet  ritsSL-  Hartmann  (voir  p.  4TS]. 
Uftis  nnoa  icraeis  rcmurijnur  'jn<?,  'lans  le  cM  ai^tuel,  il  n»  s'agll  ni 
ilo  rcgiciâc,  ui  (l'oeBafâinut,  L'individu  en  qiict<tion  eâl  poursuivi 
par  Ifi  jiietîi'i'  rubse  t-oimua  ijiciilpù  li'iiyuir  miné  une  voie  ferti-ii  ol 
luit  sButer  un  tmîo  de  i::lii!min  do  far  (criiai;  iiiii  i^nlr»  dnim  loiiij  l«s 
troilts  condii!"  par  la  France  depuis  dix  ans).  CetI?  ai;c«»8tii)ii  ne 
8«  G<iiDpliqii«  «Il  aiii;uH.i>  façon  d'nn  nttiMitfli  •^ontn^  l'cmporoiir  dt' 
Rne$ie,  attendu  que  l'empereur  no  a'cai  pas  imafé  ilana  Iv  train 
«udainaiagù.     Mvmoriai  tUpItnnaliqiir,  1880,  p.  134. 
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par  l'aiitnriJi  compiMciilc,  iionrvii  que  ces  a<;tes  rcinfcrmciit 
rinclicatioQ  prÔciso  du  fait  pour  Icqtiel  ils  ont  i^ti-  rtiMivrf's. 

Dans  le  cas  nft  il  y  aurnit  dontff  sur  la  qtif^stion  de  savoir 
si  le  criniD  oa  délit  olijet  dp  U  poursuite  rentre  dans  les 
prévisions  an  la  prési?nte  coiivenliuu ,  des  explications  seroiit 
dcmanilées  et,  après  ex&mcn,  le  gonvornemcnt  k  qui  l'extra- 
ditin[)  C6t  récUnice  glLiluora  sur  la  suite  &  donnor  si  la  demande. 

Art.  X.  L'individu  qui  anra  ôté  livré  rfl  pûorra  0t,rc  pour- 
suivi ou  jngé  contradictoirement  poar  aucune  autre  infraction 
que  relie  aj^ant  nintivé  l'extraditifui,  à  luoln?)  (lu  consentement 
exprès  et  voluiituiru  Aomié  pur  l'îiiculpi;  cl  coiQtnnni(],u6  au 
goiivcmiiinent  qui  l'a  livré. 

Art.  XIII.  Les  commissions  rogatoires  tendant  iï  faire  op«Ter, 
floit  une  visite  doinicjliairo,  soit  lu  waisie  dii  curpy  du  d^-lii  ou 
de  pif^ces  à  convicUon,  ne  seront  exécutées  que  pour  l'un  des 
faits  lî'Eimiit^rn's  lians  le  traité  coniiiie  pouvant  eiilratner  l'exlra- 
ditiflu  et  S0U3  la  réserve  des  droil.s  i|iin  dos  tiers  non  inipliqiii-s 
dans  la  poursuite  auraient  pu  acqutJrir  sur  lesdits  objets.' 

La  convention  d'extradition  entre  l'Italie  et  la  Belgique  du 
15  janvier  1875  porte  dans  son  article  VI  que  oSi  l'individu 
pourKuivi  ou  mïa  gp  pr*5verition,  un  accusd,  ou  ccindaniiié  nVst 
ni  Itd^e  ni  Ilulic»,  ou  ssi  le  crime  on  délit  a  l'<6  comniii^ 
liors  du  territoii-e  dos  partie!<  contracta iitea,  par  un  individu 
qui  n'appartient  pas  à  l'Étal  auquel  l'extradition  cet  demandée, 
le  gouvcrncniont  pourra  informer  de  uettc  demande,  au  premier 
tau,  le  gouvernement  auquel  appartient  l'Individu  réclamé,  au 
second  cas,  le  ;{ouvt!nit?nient  sur  le  territoire  duquel  le  crime 
tm  h;  délit  u  élé  nnnmis  et  si  an  de  ces  giiuverncmout» 
réclame  à  son  tour  le  inCme  individu  pour  le  faire  juger  par 
ses  tribnuaux,  le  (^onvernemenl  aucpi^l  la  demande  d'extra- 
dition a  été  adressée  pourra  il  son  choiï.  la  livrer  à  l'un  ou 
à  l'autre  gouvernement," 

Dans  les  Pays-lia«,  d'après  la  loi  dn  10  septembre  1849, 
l'extradition  no  sera  accordée: 

a)  (jac  sur  la  production  d'une  oxp'^âîtion  autlumliquc  du 
jugement  ou  de  l'arrêt  do  cnndnmnniion  nn  do  mise  ou  aecu- 
Bation,  ou  de  la  pruvisian  de  jnslicp  aver  mandai   darrPt. 

<  MdiHorial  diplvmati^ue,  1375,  p.  318. 
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b)  Si  l'i^ranger  subît  oa  a  snbi  déjJi  dans  le  royaume  nne 
poine  pour  le  crime  commis  sar  le  terriloire  étranger,  mCrae 
«i  les  lois  nfiM-landaisos  panissoiit  le  fait  d'une  peine  moins 
gravi!  i]iin  les  bis  Jii  pays  dont  le  gouvernement  demande 
Vextradîtinn  du  coupable. 

c)  Pour  uucnn  cHmc,  .si  la  pouniuitG  ou  la  peiuc  est 
prescrite  d'aprîis  lo-  lois  iii^'erlaiidniscs. 

d)  Si  l'extradition  soustrait  l'étraiigcr  à  l'action  intentée  pour 
(|iiolque  fait  iiuiiissable  d'iiprès  les  laia  pénaicH  du  royaume, 
ou  anx  eflfeli  d'uue  couda muatiûii  (.'iniiortaiit  priiio  de  corps, 
proiionc<ie  avant  la  réception  de  la  demande  d'extradition. 

Les  dispositianii  de  cette  loi  ne  sont  pas  appliuablcs  aux 
Néerlandais,  ni  aus  étrangers  assimilas  d'après  l'art.  VIU  dn 
todc  civil  aus  Nf'erlfLiidais  al  t[m  sont  considÊr^'S ,  pour  ce 
fini  eancerne  les  efTets  de  celte  loi  comme  régnicules,  ni  à 
l'Étranger  t5talli  sur  le  terriloire  iiéerlandais  et  miivii^'  ou 
ayant  été  marié  k  uni-  remnic  uécrlsndaise,  dont  il  a  un 
enfant  ou  de»  enfanta  néa  dans  le  royaume.' 

Loi  sur  les  extraditions  dn  G  avril  1875. 

Art.  I".  î,cs  articles  XVI,  XVII  et  XVUI  de  I»  oi  do 
13  août  1849,'  sont  Abrogés.  Aucun  nouveau  traite  con- 
cernant l'extradilion  des  i^traiigers  ne  peut  «ÎIro  conclu,  fit  les 
traitas  esislaiits  sur  cette  malîi-re  ne  peuvent  être  renouvelés 
que  conformément  aux  dispositions  de  la  présente  loi. 

Art.  II.  Les  (Hrangurs  ne  pouvCTt  être  exlradês  tjue  poar 
les  crimes  et  délits  ci-aprî-'S  éuumU'rég,  commis  hnri;  du  royaume: 
1°  attentat  contre  la  vie  du  souverain,  des  niembrea  de  sa. 
famille  ou  dn  chef  d'une  répulilifiue;  2°  meurtre,  assassinat, 
parricide,  infanticide,  empoifionncnicnt;  3"  menace;^  pauÎHsableH 
aux  ternies  de  l'art.  CCCV  d"  code  p(''ntil;  i"  avortoment; 
5''  blessures  ou  coups  volontaires,  ayant  occasionné  une  maladie 
ou  incapacité  de  travail  personnel  plus  de  vingt  jours,  oa 
commis  avec  pri-méditation  ;  lî"  viol  on  tont  antre  ultcnlat  à 
la  pudour  commis  avec  violence:  7°  attentat  aux  ma'Urs 
punissable  anx  termes  de  l'art.  CCCXXXIV  du  code  p^aal; 
8"  bigamie;  9'  enlèvement,  reeel,  suppression,  siibatiluticn  ou 
Buppositioii  d'un  enfant;  lo"  enlèvement  de  mineurs;  11"  conljc- 
façon,  falsification,  altération  cm   rognemont  de  monnaie    oq 

'  Buileiin  lit*  lait,  u"  33. 
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particii)atioii  volontaire  à  rémission  do  in(>iinaic  contre faiito, 
falsifiée,  tiK^rée  ou  rognfo;  12"  faux  commis  A  rr^-ganl  des 
aceaux  da  l'I'^tat,  des  billets  de  banq»**,  des  effets  puWics  et 
des  poinçons,  timbres  et  ma.rqaes,  punissables  aux  termes  des 
articles  CXXXIX  il  CXXXXIII  du  coOe  [iiîiml,  de  i)iii»icr-Hii>a- 
naîc  et  tinilrcs-postc ;  lli"  faux  «ii  écriture  piiniesable  aux 
termes  des  articles  CXXXXV  à  CXXXXVIII  el  des  articles  CL 
et  CIA  du  code  pi-ual;  14"  fans  tt^niuignagiic,  subonialioii  do 
témoins,  faux  st'ririeiit;  15"  corrnptioa  de  fouctïonriaires  publics, 
|)UUÎ8sal)]e  aux  termes  des  articles  CliXXVII  Îl  CLXXIX  et 
CIjXXXI  &  CLXXXUI  dD  code  |iéiia],  coiicusaion,  Bouslractivn 
ou  détouinemûnt  commis  par  les  pcrccptcnrs  ou  dfpo^'Wùres 
publics;  16'^  incendii;  volontaire  punissable  aus  termes  des 
articles  CCCCXXXTV  et  CCCCXXXV  du  code  pénal;  17"  Je- 
stmction  voloutaîre  de  bicus  juimcublcs  punissable  aux  tcriueis 
des  articles  CCCCXSXVII  du  code  p^ual;  1 8"  pillage  de  biens 
meubles,  piiuissable  aux  termes  des  articles OCCCXl.etCCCCXLIl 
du  code  pi'nal;  lî)°  perte,  échouemcnt,  do^truction  ou  dt-gftt 
illégal  et  volontaire  de  vaisseaux  on  autres  navires;  20°  (^moiite 
et  n'bellion  des  passagers  il  bord  d'un  vaisseau  contre  le 
capitaine  et  dca  gens  de  l'èquipugc  contre  leun  supérioura; 
21"  le  fait  volontaire  d'avoir  mis  en  péril  un  convoi  sur  un 
cbemin  de  fer;  22"  vol;  23"  esccotiufiriti;  21"  abus  d'uu 
blanc-seing;  25"  di.Uourneaient  ou  disâipation  au  préjudice  du 
propriétaire,  possesseur  ou  ilL^leoteur  de  bieus  on  valeurs  ijdI 
n'ont  étf'  leinis  ijn'il.  tilie  de  dépiM  ou  pour  au  travail  salari^!; 
26°  ban<iuurautu  fraudiiJcnso. 

Art.  III.  L'extradition  aura  lien  non-seulement  pour  le 
crimif  ou  li!  dûlit  con^^onuné,  mais  aussi  pour  la  tentative  ou 
le  fait  de  coin]i1icît6,  lorsque  l'une  ou  l'autre  est  punissable 
aux  termes  des  lois  pénales  néerlandaisus. 

Art.  Vil.  L'extradition  ne  sera  accordi^-c  qn'iï  la  condition  que 
l'individu  extradé  no  pourra  Otre  poursuivi  ni  puni  pour  un  crimo 
ou  dôlit  qiielcoatioe  non  prévu  par  le  traité,  comniiss  avant 
son  extradition,  à  moins  (|ii'il  n'ait  ou,  pendant  un  mois  nprf>s 
son  extradition,  la  liberté-  de  quitter  de  nouveau  le  pays,' 

h<»  pctJls  Était)  dans  b-ni)uelâ  l'Italie  était  divisi^c  avaient  des 
traités  d'extradition  entre  eux  et  aveu  il'autres  f'A&ts,  mais  avec 

'  Annuaire  Un  Irj/ùiation  éirangèrc,  197fi,  p.  460. 
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Vétablissimii-nt  du  ro)'aiinie  d'Italtp,  il  ^r*tt  nalnrel,  dit  Pasquale 
Fioro,  qo'ib  liusst-nt  cesser  d'Mrc  en  rigopur.  Jnsqo'Â  ce  que  des 
nouvelles  conventio»'-  eussent  èié  conclues,  il  étajt  convenable 
que  les  conventîunfl  antérieiin>Tnent  slipub^cs  pnr  ]<■  roi  de  Sar- 
ilftignt.'  fuîisenL  étendues  ù  foules  \vs  autres  provinces  qni  av4]c 
ta  province  sarde  constituent  aujourd'hui  le  royaume  d'Italie. 
Une  telle  pr&riRioii  ponvail  »c  jn^tîlîcr  coniDne  mesure  politirgiie 
et  opportonn,  pour  obvirr  à  re  que  le  royaume  d'Italie,  an 
moment  de  se  constituer,  manritiftt  entièrement  de  traitas 
internationaux.  Mnis  s{  on  avait  voulu  tenir  compte  de  ]a 
condition  juridi'iae  dans  Inqnelle  )f«  différents  États  Italiens 
se  trouyaient  quand,  par  la  volonté  de  la  nation,  le  royaume 
d'italic  fut  constitué  par  leur  union,  on  aurait  dû  onnclnre 
qoe  l«s  traités  antéri<:urument  stipQlè.«  par  les  auciens  r.tals 
italiens,  y  compris  même  ceux  conclu»  par  la  dynastie  de  Saroîe, 
ne  pourront  continuer  d'avoir  force  do  loi.  Il  est  clair,  ennime 
la  raison  et  la  doctrine  des  puhlicJstes  ancienii  et  inoileniMi  lu 
confirnae,  que  les  obligalions  ne  peuvent  survivre  ^  l'Ëtat  qui 
vcesc  (l'exister  comme  toi.  Quiind  la  pulttiqnc  «flareraine 
p^rit,  ce  'lue  les  publicistes  appellent  interitits  nipuMiae  est 
vérifié  par  la  mort  de  l'I^tût,  les  nhligalioiis  sYtcignent  par 
ce  qn'il  maiiqui!  un  Riijpt  juridique  ijui  en  >oit  rpspnnsablo. 

Lo  royaume  d'Italii;  ojanl  {■lé  proelaniL',  lit  mort  di-s  antres 
États  cl  de  l'aucien  royaume  de  Sardai^e  s'est  vérifiée.  Com- 
ment alors  celni-ci  pouvait-il  s'exclure  de  l'effet  général  de 
l'exliiictioii  juriiUijiio  dG«  eoiiveiitions  préciSdemnionl  convenues? 
Nous  Admettons  qu'il  (itait  n^cosi^airo  de  se  valoir  d'un  et))é> 
dient  provisoire  et  qu'on  ne  ponvai!  mieux  faire  qu'étendre 
anx  autres  provinces  les  tniitt^s  nonrlns  pur  le  roi  de  ^ardaigiie, 
qui  étaient  les  seuls  qui  nt*  conlcuaicnt  pas  dos  prindpcs 
oppoBi'ii  au  droit  public  do  royaume  d'italic.  La  riSrision  des 
anciens  lrait(')s  a  (ttô.  oporfe  avec  vigueur  et  dps  n»UTolIeR  con- 
venlioiiM  plus  conformes  aux  uimvt'iiu.\  liescius  et  aux  intOrV-ts 
coUcctifs  de  la  nation  italienne  leur  ont  6tt>  substituiV-s. 

rasquale  Fiorc  donne  une  liste  de  27  traités  conclus  entre 
1887  et  1S7C  jiar  le  royaume  d'Italie.  l>ans  celle  table,  il  est 
facile  de  noter  ^ue  l'Italie  a  dos  conventions  d'cstraditioii  arec 
tons  les  Étatïi  limitrophes  et  avec  pluglours  autres  Étata.  Us 
roposeni   tous  sur  les  liases  de  la  réciprocité  complète.     Il 
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fsnt  ftjoutor  <ivit:  qnant  aux  États  atcc  IcsqncU  il  n'oxistc  pas 
rln  nnnventiftn,  In  mnximfi  iiri^vmji  que  l'exlmdition  petit  être 

irH(I(''p  soHK  la  iprnmrssp  tl«  réciprorîtfi  ot  le  mt-wie  iirîiiripe 

ïit  rectinim  s'il  itnii  «jiustion  ilVrciidrc;  les  conventions 
exÎBtftnles  k  uii  trime  ijhc  In  coavciition  n'uvait  pas  en  \ue. 

Notre  gonvomemciit  consùlÈre  (juc  ilc  telles  conventions 
niJf  tTéent  pus  «n  droit,  maii  ilC-clareiit  et  n^Rlctit  un  devoir 
i(iloi'ii:)li'j]i!il  (Il'Jii  cxliitaitl.  Dans  Ivk  iIciik  i;a.s,  cëk  ri-gies 
(oi]«iiiiiioiitales  sont  loiijours  observées:  1"  (jne  le  cmijtnlile  ne 
soit,  pas  citoyen  de  l'f^tat  dans  les  tenrltoirfs  diniiiol  il  s'est 
rMugU:;  2"  *iiifi  le  fait  ne  floit  pas  d'tm  ciiriicti'TC  politiijiip 
ou  connexe  avec  (jaclquc  crime  politiquo,  cl  ne-  constitue  jias  nn 
criniH  militaire;  3"  (|U'il  aoit  ■d'nne  gravîti''  enpalde  dV'veiller 
iinp  pntcntn  liigiliniP  intprnntifHinle  pour  l;i  pntiiliim  du  conimlïl*. 

Piour  In  mi^mp  ronsiilûratinn,  notre  gonvi'rnwnent  maintient 
une  les  conventions  existantes  peuvent  8*a|ii»lî(|Uier  mBioe  aux 
crimes  pi'éc^d«inment  noniiitîs,  i\  moins  i|m'L1  n'.v  ait  (iaiw  le 
trniti!  dos  limitationn  exprpaspfi  do  la  rÈtronctivil*^-  d*-  «e«  effets. 

Les  ppini^ipes  gt^nt^raux  ipii  dominent  tonte  la  mritifre  ("he/ 
nons  et  i]ni  fornu-nt  le  drnil  cririmun  d'extradition  piTUVPnl 
iHre  ainsi  n'-sunife:  1"  la  demande  dVxIrinUtion  doit  ^Ire  fuite 
par  voit'  dipl«nmtii|ue  mi'nic  quand  on  traite  d'^'xtradition 
l«in|ioiftire.  On  peut  par  la  mPine  voie  demander  l'app^tation 
jmivisoirL-  d'un  jtriîvenn  an  mnycn  du  tfilégrajdie  A  etinditioii 
toujours  d(!  pr<!'st'uter  au  tpnips  stipulé  les  do(;unieiits  et  la 
rffpi^le  deinand^'s;  2"  ne  sont  pas  sujets  A  l'extradition  les 
citoyens  de  l'fltnt  rer[«i3.  Si  ii^jinmoins  d'ap^^s  les  principrH  des 
lois  dû  leur  l'état  ils  doivent  Mro  sujets  k  une  procéilure  pénale 
pour  lo  erime  eommift  diinti  «ii  înilre  fltat,  lo  gouvernement, 
de  ee  (leruier  doit  eoiiini«iiii|HPr  le^  înformationB,  Ipk  doeuraenis, 
les  preiive-s,  remettre  les  objets  rjni  «constituent  le  corps  du 
délit  et  faire  les  antrr-s  actes  op|)ortuns  po«r  l'in^^truction 
du  profits;  .1"  l'extradition  n'csl  pas  admise  pour  des  crimes 
politiques  oB  pour  cenx  qui  sont  connexes  avee  les  orimea 
politiquc!<  on  qui  oonstitiictit  un  crime  pui*emeut  militaire; 
Tindividu  exlnid(<  pour  nn  crlmo  curninuu  ue  jvonrrii  flirc 
JTiffL'  ou  condaiiuiL*  piinr  aucun  crime  pnliîi(iue  iinlAricurement 
commis  ni  ponr  aucun  fait  qudcomiut  relatif  à  un  It-l  crime; 

L^WBmCK-WlIUTV».     lY.  8S 
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4"  l'iDcIividii  ne  petit  Mre  poursuivi  pour  quoique  iurractîon 
(Ips  lois  p^^n!lles  aiiti^rioiirp  h  l'extradition  ol  non  jirfvup 
dans  le  traité  dVxIrnditioii,  ù  moins  que,  :i]irf)N  avoir  i\\6 
acquitta  oa  puni  pour  \e  crime  qni  motive  son  extradition, 
il  n'uit  c^oiilitiui!-  li  ikiiiciirer  Jnns  le  puyis  pour  un  lemits 
dîitinj  ou  qu'il  ne  soit  spontfinéraenl  retounii;  f>"  roMi-ndilion 
ne  peut  avoir  lieu  si  la  proscription  ila  l'AclioTi  on  do  la 
peinp  il'api't'S  hs  lois  du  payn  oi*!  r»(;[;i)s<>  nu  Ip  coniiomiià  se 
trouve,  est  vérifiée:  6"  rexlraililinn  d'iiii  citoyen  d'un  tiers 
Élut  peut  Mrc  liemandéc  et  cono^^d^c,  mais  li'  gniivememeiit'  de 
l'Élat  m(|itiH  peut,  mi  informer  le-  gOuviTiioiieiit  du  pays  ilu  oon- 
pftblc  et.  concéder  de  pn^fiTCtice  à  celui-iii  l'extradition,  si  ce 
derniiT  gnavememetit  réclame  pour  son  priiprc  compte  le 
prévenu  pour  le  taire  juger  par  ses  propres  Lriliniiaiix;  7^ 
dans  k'  cas  de  la  concurrence  de  plusieurs  demandes  il'extra- 
diliou,  le  ^onvememeut  requis  jieut  préfi-rer  c.e!lp  fondée  sur 
lo  crime  le  plui^  grave  ou  d'une  date  ajit<^rîeure;  8"  les 
docnments  ù  l'appui  de  la  demande  doivent  être  le  niândnt  on 
rortloiinance  rie  saisie  ou  la  sentence  de  cendunuiatioii  ;  9" 
tous  les  documents  doivent  £tre  écrits  dans  la  langue  dn 
Konvernemeiit  (|ai  fait  la  requCte;  10**  lorsque  la  pen^onnc 
réclamée  est  accusée  ou  condamnée  dans  le  pays  où  elle  s'est. 
réfugiée  pour  un  criiny  ou  délit  y  commis,  son  estradilioji  pcrut 
etro  différée  jusqu'à  ce  iju'ello  soit  absonlo  par  une  sentence 
définitive  ou  (i«V1Ip  ait  subi  la  peine;  31"  l'extradilion  ne 
peut  Ctic  retardée  pour  les  intérêts  des  particuliers,  le^ueU 
pourront  néanmoins  fairt:  valoir  leurs  droits  devant  les  magistrats 
compétents;  12"  les  objctR  vol(5s  ou  séquestres  pK-s  d'uu 
condamné  ou  prévenu  et  les  ÎDstrumcnte  ou  maehinos  qui 
servaient  h  commettre  io  crime  et  tout  éUnnent  do  preavfl 
doivent  être  remis  A  l'Étal  qui  fait  la  demande,  mAme  si 
après  avoir  accueilli  la  demande,  l'cslradilion  ne  peut  s'effectuer 
&  cause  de  la  mort  ou  de  la  fuite  du  délingnafit;  13°  les 
dispenses  oecasionnôes  par  l'cstraditioii  sont  i  la  cliargc 
rie  chaque  Étnt  dans  son  territoire  respectif;  14°  les 
nlijets  consignés  ou  séquestrés  comme  L-lénieuls  de  preuve, 
doivent  être  re_stitués  ans  tiers  qui  peuvent  y  avoir  droit, 
exempta  de  toute  dépense,  aussitôt  que  la  pmcidure  pônale 
est    complète.     Le    di-oit    comoum    d'extradition    selon    les 
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oriionnanocs  italiennes   a   ôt^    modifié   par   des   paoti»   flvtc 
c!lin(|ii(?  Ktiit  avec  IpiiiipI  nne  lioiivpiition  a  W'  contilnn,' 

liii  coiixlitulioii  fi^iIi'iralG  wiisse  du  2'J  m-ii  187-1  jmrlc  i!aiis 
son  urt,  LXVII  que  hIa  législation  fMi'ralc  slntme  sur  l'cxira- 
(lition  des  ancnst's  d'un  ciinloii  i\  l'iinlrr:  luiitcfoifi,  l'exIrnilUion 
no  pout  Ûtro  ri'nduo  oblÎBntoirc  pour  les  ilolils  politi<nic«  ot 
roux  lie  la  presse.»*  Cet  artiele  se  troDvnii  lifjft  rJans  raiioiennR 
ronsliliilion  dn   I848. 

liiL  n'-cenfc  l«î  snissH  rAorganisAnt  lo  pouvoir  ju^Iiciairc 
fi'iii'Tal  suisao  porto  t|U(i  h;  trilmmit  féilt'ral  i;ijn]ifitl.ra  ila* 
flemandcs  d'cstradition  litilcs  e»  vertu  île  traitti'S  en  vignetir 
pour  autant  cin'il  y  a  des  RonîEistat-tons  au  sujoi  do  l'applt- 
cuitioii  du  truiri'  on  ijuGâlioii.  Les  mestir«.s  pn^liminnires  d'cxlra- 
(liiion  resUriil.  tpntefois  sous  la  compétence  dn  conspïl  fi'idérnl.*' 

Lu  Suisse  poHsiHlc  ftfilaellpnirnt  les  conventionfi  itVstriirlil.ion 
suivantes: 

l"  Ollf!  do  25  novembre  1850  avor.  IcsÊtâts-UnU  d'Amérttine. 

i"  CoIIq  (lu  ai  d^'Hcmbru  IS.^»  avec  [es  l'ays-ltns. 

:r  CelK'  (lu  17  juillet  isrif»  nvfr  t'AiitricliL', 

4"  CcIIp3  du  22  juillel,  ISCa  et  da  1"'  juilkt  1873  avec 
ritiiHe. 

!>"  Celle  du  S)  juillet   IHCl!  avec  la  France. 

G"  Celle  dii  :iii  oetoliie  lH7;î  aven  lo  l'nrtiigal. 

7"  CeISo  dn  17/6  nnvemliro  1873  avec  la  Rosbi'o. 

8"  Celles  dn  .30  mars  cl.  da  28  novembre  1874  avec  la 
frrundc-llrt'liigni:. 

9"  Celle  du  13  mai  1874  avec  la  B*lgi(|ue. 

m"  Oellt>  «la  24  juirU't  ISûlj  avec  rAllctniapnGJ 

iraprÈs  les  §§  21—31  do  la  Itd  du  2!  juin  18G9  do  la 
Confi'déral ion  de  l'Alleniagne  du  Nord,  les  trihiinaux  des  Imitais 
de  In  ('(infi^di'îratinn  sont  teuiis  de  se  livrer  les  «ns  m\  antres, 
sur  Jcur  demande,  Ips  ciimincts  noursiiivis  ou  condamm^'i  par 
le  triliimal  fini  fait  la  demande,  il  raison  d'infractions  commises 
dans    l'Ktat    anipicl    niipaillent    ce    dernier    irlbniinl.     Dan» 

'  Triidiiitilc  l'iliilii'ii  tK-  I'ahoc /ilk-Fiore,  l'/iiri  inientmiimad drtln 
fnttmii  fiiywili;  ji.irt.   Il,   [i.   19a. 

'  Aiiiia'urt!  ■J<:  li'ijMiitinn  rlrmigrrf,    lSî^,   |i.   ICfl. 

*  U.  S.  t'ipluiiHitie  corrc»]ji>nJeiife,  187i,  vnl.  II,  p.   1978. 

•  Iteetit  de  droit  internatititat,  1870,  p.  170. 
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rapplicallon  tiv  cvt  art  îoIp,  un  tlClit  de  [iressp  est  ncnsf  commis 
â  l'enrlroit  oà  a  paru  la  jmblicalîoii  qui  fait  Tobjet  de  la 
ponrsnite  (^j  21). 

L'obligation  d'exlrailer  les  coupables  s'<5tenil  joequ'anx  eom- 
jilires,  y  pomjiris  Ips  antitiirs  iiitcllfcluels,  li^s  niiics  t-t  les  fauteurs 
(lirffiinstîffrr)  etc.,  lors  môntP  ijne  les  arlcs  ini|>nti^i  îi  ceiix-ri 
n'nnt  jiafi  ^té  ciiinmis  sar  le  territoire  de  l'État  iiuijiipI  a))|)iirt.i6iit 
le  h'ibunal  ijui  dcmiinde  rcKtradition  (^  22).  I/uMigalioii  dVxIra- 
«icr  s  jippHiiiiP  nnssi  lors  inëitie  t[ne  la  per«oiiiic  dont  rcxlroditiou 
est  demandée  iLi>iiBnJeiit  an  inème  Étnî  r|a(>  1r  Irihunnl  luiqucl 
la  demande  est  adressée. 

L'ext railitinii  est.  refusée  t|uaiid  uiie  |ioursai(c  pour  le  mCme 
inférait  a  été  entAmée  <lcvant  nn  Iribnual  compétent  du  pBys 
auquel  appartient  le  tribunal  rc()Uis,  avant  le  coninieticcineut  des 
poui-sailes  itovunMe  trihniinl  ipii  d{'innn(li)l'eKtt'aililioii(i!2'l,ftl,  1). 

Kii  nMendanl.  la.  promu Igalioii  d'un  pxiiW  pi^iinl  rivminati  jkour 
loiilclaCnnréd(!Tutîoii,rext.railitioiiii^uv]i]l  pas  lieu  r|ii.iiid  il  s'aRlt: 

1"  D'un  délit  politigne  eu  d'un  di;lit  de  presse; 

2"  iJ'uii  acte  fini  hVhI.  pns  pnni.iHnblfi  dans  le  pays  iiinjucl 
appartient  le  tribunal  ri»qiiis,  au  qui  est  ouvert  par  la  pre- 
'^cription  d'apri-s  les  lois  de  ee  pays; 

3"  ït'uii  ciiaif  punissable  de  la  peïue  île  mort  nu  d'une 
autre  peint!  atliictivr  (ln'irprrUrhr.  jCûrlitiffitvff)  d'aprô.*  la  loi 
du  pa.v^  auquel  appartienl  le  tribunal  riiii  fait  la  d(?inau(le 
d'extradition,  tandis  que  c.?n  peines  ne  sont  pa^  Applicables 
d'aprts  la  loi  du  pays  auq^nol  appartient  le  tribunal  requis  (§  25). 

Dans  le»  cas  rtfuignés  sonw  l"  Pt  3",  le  délinquant  devait 
l'trf  poursuivi  devant  le  tribunal  du  lieu  ofi  il  se  trouve,  leffliel 
ap|>lir|iir  lu  loi  dm  <:e  pays,  ù  tituliLS  que  la  Im  du  ymys  où 
Ir  délit  a  élé  commis  ne  menace  le  déliii<junnt  d'une  peine 
moina  grave  (^  27).' 

Nous  avons  AéjA  eu  ruccasion  de  parler  du  traita  concla 
par  la  Prusse  arvec  les  Ëlats-Uida  en  1652  et  qui  tni  éienda 
à  la  Confi-d*?rati OH  dn  Nord. 

Nous  avoiiN  mentionna  ansei  les  traités  faits  par  bi  France 
uveti  la  l*ru9&e  do  mtme  <ju'aveR  d'autres  Étals  allernnuds  et 
qui  sont  encore  en  vigucnr.  Nous  nvon.^^  reuvoyJi  aussi  an 
tnùté  fait  pnr  l'Anglelerre  avee  l'Ein]Hre  d'AUeuiugne. 

>   Htvut  d»  Jmif  inftrfiiitiantii,   1870,  p.   1B7. 
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L'Empire  d'Allemagne  a  uoitclu  un  trait*^  iI'cxlradiLton  ovoo 
l'Italie  en  date  du  ;U  octolre  1871. 

Après  avoir  éiiuiiuTi  les  crimes  pour  Icsiquols  la  reiiilitioii 
sera  acconlée,  le  li-aité  ajoute  (in'elle  pourra  aussi  avoir  tiou 
[niur  la  lealative  des  faits  mentionnés  tir^itiuc  celle-ci  est 
ptitiissalile  d'apros  la  législation  tien  *lr-Mx  pays  coiil.ractrttiK 
Il  y  a  <^|Uolques  articles-  qui  uc  s'appliquent  pas  au:t  pays  qoi, 
ooinnio  lifl  Étals- Unis  et  l'Anglnfcire.  ne  piinissont  pas 
en  pritiiMpc  les  crimes  commiK  par  loui^  nationaux  k 
l'étrauger. 

Après  la  disposition  usuelle  rni'aucmi  Allemand  ne  sera  Hvri 
pur  le  ^oiivenieracnt  de  l'Empire  au  gouvcrneiijent  italien  ai 
aucun  Italien  à  l'un  des  gouvernements  de  l'Allemagne,  il  C3t 
dit  dans  l'art.  Il  i\u(s  loraquo,  d'aprÎ!:;  les  luis  en  vii^car  dans 
l'État  aiiquel  le  coupatile  appartient,  il  y  anrail  lieu  h  le  pour- 
suivre il  raison  de  l'infraction  dunt  il  s'agit,  l'autre  État  com- 
ninniiiaera  les  inlormati&ns  d.  les  pièces,  les  objet»  constituant 
lu  eurps  du  délit  et  tout  autre  document  ou  étjlaircisscmcut 
requis  pour  le  procès. 

Le!  mcmiî  article  ajonlo: 

a8i  riudtvidu  rêclami^  n'est  ni  Allemand  ni  Italien  ou  si  le 
eriirif  on  dclit  a  iJté  coniiïiis  imrs  du  t-crritniro  des  parités 
contractantes  par  un  individu  qui  ij'appar lient  pas  à  l'état 
auiiuel  l'extradition  est  demandée,  ce  Rouvcrnoment  pourra 
informer  de  eelto  demande  au  |»remlor  cas  le  gnuvrrncmfïnt 
aui^uel  appartient  h.  pourRUivî,  an  second  cas  In  gouvf?nimTient 
sur  le  territoire  duquel  lo  crime  od  di'dlt  a  6t6  commis,  et  si 
mi  lie  ecH  f{OUvcr»cuients  r^clanio  iV  son  tour  le  prévenu  pour 
U;  l'aire  jwger  par  ses  tribunaux,  le  gouvernement  auquel  la 
dcmando  d'cilradilion  a  bU  adro&siâo  jpourra  k  son  choix  le 
livnir  k  l'un  ou  j>  l'autre  gouvernement. 

Si  l'iadividn  réelamé  par  une  des  parties  coiitraclautea  est 
ri'cluniâ  en  mfrmc  temps  par  nn  antre  ou  phaienrH  antrcH 
gouvernements,  il  sera  livr(5  au  gouvernement  (|uî  demande 
l'extradition  du  clief  du  crime  ou  d^lit  le  plus  grave  et,  dans  le 
cas  oft  tous  les  crimes  ou  délits  seraient  do  la  niPino  gravité, 
l'individu  en  qncKtioH  sera  livré  an  gouvernement  dont  la 
demande  aura  une  date  pluK  aiirieiinc. 

D'après  l'art  V  l'extradltioii  ne  pourra  avoir  lieu  si,  depuis 
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les  r&its  imputas,  \q  (;amiii«iic«nieiit  ilos  ]ioiiiï>uil.iis  jadtctaircs 
ou  1.1.  coiiitniniintioii  ijui  s'oii  snrn  suivie,  la  |)t'csan|ittou  de 
l'action  ««  de  la  peine  est  aciinise  d'ajirf's  li«  l«îs  du  pnys 
dmis  lci|uel  l'i'trniigor  se  tronvo  qo  mottiont  où  i'cxlnuiiliou 
cRt  cli?tiinii(]iV. 

L'art.  VI  ilisposc  <nn;  ruxtraJîtion  sera  luujimm  atuordéc 
lors  infime  que  le  prévenu  viomlrûit,  i>ar  uo  fait,  A  Être  cmpficW 
de  rciiii'Ur  des  cn^ftpcmoiils  cttiitract6s  unvonî  lics  parlicnlicrs, 
lL'9i|UflM  luiurruul  touloftiis  fairo  vali*ir  leurs  droits  auprès  des 
auloritâ»  JuJiciaircs  coi!i|j6toiitos. 

Eii  vcrlli  de  l'nrl.  VIII,  Jaus  les  cas  urKOnts  ut  surtout 
lorsiili'il  y  a  danger  de  fuite,  <;hn.cuii  des  dms  goiiïDnieni«nts, 
s'appuyanl  snr  l'oxiBlcucc  d'an  artOt  do  coiidtimuatioii  ou  d'um 
mnndat  d'n.rrftl',  jiouira  par  lu  ru  «j'en  le  jdus  prumpl,  ot  inêmf! 
par  k-  tèli^'Krapha,  ilemander  et  olJtuuir  rarreslatiou  du  eou- 
daitiiii  ou  du  pMvcuu  il  coiiililioii  Je  présciilcr  dans  un  diMai 
do  vingt  jours  apii^s  raiTcstatioii  lo  ilocrmicnt  dont  on  a  iiidiipn' 
l'esistoncc. 

L'art.  X  cat  coii<,'«  comnie  stiit:  L'oxfraditîuti  iiar  voie  de 
transit  sur  les  territoires  dos  Élats  uoniractaiits  on  par  les 
bâtiimmu  et  services  maritimes  des  deux  parties,  d'un  individu 
ii'aiipurleiiaut  pas  aa  pays  de  transit  et  lîvrfi  par  un  autre 
gouvcrncmcut,  sera  accordée  sur  la  simplu  rcc[Uêto  pur  vuju 
diplomatifiwû  du  gouvernement  qui  l'a  demandée  appuyée  des 
pièeos  n6cossn)ro3  ptia!-  i^taldir  iju'il  no  s'agit  pas  d'an  di^dit 
politiciHB  on  purement  militaire. 

Les  articles  suivants  sont  relatifs  anx  commissions  roga- 
toiriîs.  comparutions  do  témoina  résidant  dans  l'autre  pays,  con- 
fruiitatious  du  prévenu  avec  des  uciupables  dêlctiut>  dans  l'autre 
pays,  productiuiiB  de  places  àe.  uanvictiou  ou  ào  douunient.'i 
judiciaires,  et  uns  eonimnnÊcations  réciproiiucs  deîi  condani- 
natiûws  jmur  crimes  cl  dt^lils  iini  auront  ilé  pronoiict^cs  par 
les  tribunaus  do  l'un  des  £tats  uontractants  contro  les  siiji-ta 
di)  l'autre.^ 

Le  26  juillet  1B73,  certaines  règles  relatives  an  transport 
par  le  territoirn  suissii  des  individu»  dont  l'eslradition  anrti 
«^tc  accordée  en  exécution  de  la  convention  d'extradition  conclue 

'  l'ciifscliç  Aiii>lit/eruiii[n-crtfôgv  (Itcrlin  Hlb),  p.  1 1 — 20.  I'asulale- 
FlOBB,  Ut  tupra,  p.  197. 
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entre  l'AUcinagiii!  et  l'Italiii  le  31  «ctobre  lfi7I,  ont  été  arrélécis 
ciiti-L>  le  gouviniciuuit  il'AIlciun^nc  et  celai  ij'Ualic  d'uuc  |iart 
et  la  Suisse  lîo  l'aulr»;.' 

Le  droit  do  faire  la  \ta.ix  ou  la  guerre,  d'envoyer  des 
ambassades,  dV':lablir  la  sl^rcté  et  cic  prévenir  les  invasions, 
gui  d'nprJ'â  Mi)iiteg>|ujeu  cit  du  domaine  ilo  la  iiuissancc 
oxéiintricc  aa  pour  uorollairo,  dit  Dillol,  ]c  droit  de  convlurc 
des  traités  ot  d'ôdidcrlo^  prescriptions  iKSficssaîres  au  mftiiilien 
do  l'ordic.  Voiîii  doue  le  pouvoir  oxôculjf  :inni'  dans  Iqs 
limites  qui  variont  selon  le  r^îinu  cuiistittitiounel  de  cbarjno 
peuple,  du  droit  de  faire  certains  actes,  iiiû  obligent  la  nation 
tuut  entière  oh  les  particuliers.  A  ce  poiut  de  vue,  ces  a.i;tCB 
80  rapprochent  do  ceux  qui  émaiiCHt  du  pouvoir  IcgisUlif, 
c'cfet-d-diro  des  lois,  et  doivent  être  observés  eomuw  ollos, 

flDe  ce  (jne  les  oetos  du  pouvoir  cxécutir  sont  rt-j^uliGrsj  il 
sVusuit  i{ui:  k  pouvoir  judiulutre  doit  en  reconnaître  l'existence 
et  eu  Assurer  l'observation. 

«Les  traités  obligent  les  particuliers  et  la  natioo.  Ils 
ubliRciit,  ùiik  lur*,  le  |>o«voir  judiciaire  ot  le  pouvoir  Ifiglslatif 
liii-niiynie,  eu  ce  sens  tiuuue  loi  intérieure  no  peut  tenir  en 
fchcc  une  slipulaliau  d'un  tritité  ripilier.  Le  pouvoir  judiciaire 
doit  donc  punir  les  infractions  commi.'îOK  contre  un  Iraité, 
juger  en  prenant  ce  traite  peur  base;  sinon,  le  droit  du  pouvoir 
exécutif  de  passer  des  actes  do  cette  Mtore  serait  illusoire, 

uEu  un  mot,  le  pouvoir  judiciaire  n,  dans  les  limites  de  ces 
iiiti'ïbulLOEis,  le  droit  et  le  ,  devoir  d'appti<juer  les  traités 
diplomaliiines.i' 

Le  gouvcmcment  «jui  s  obtenu  une  extradition  a  pris  des 
engagements  yu'il  doit  remplir.  Ces  engagements,  dit  billot, 
varient  selon  les  tas  et  scloa  les  pays;  le  nomlirc  en  est 
iudiffini  et  il  serait  sans  intérW.  de  cJierclier  h  en  dresser  une 
nonirnclaluri;  iiui  ^e^t^;rait  forcément  ini^nniplètc. 

Au  nombre  de  cca  couditionK,  il  en  est  une  i|UÎ  peut  servir 
de  type  et  ([ui  est  imposée  dans  tons  les  cas:  L'extradé  ne 
doit  «Ire  poursuivi  on  puni,  dans  le  pays  requérant,  qu'à  raison 
des   eliefs    d'accusation  ou    de  condain  nation    pour    lesquolt; 

>  lieutithe  Aualitfemtignfeilrâ</e  (Bcttin,  1B7&),  p.  67. 
*  Billot,  Traira  iTf^traitttioii,  p.  30tf. 
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l'cxti-oditioii  a.  ét6  etccardÊc.  Il  se  peut,  on  effet,  i|iic  lu  Tagitif 
soii  pnaniiiivi  v»  ait  ^li*;  cuiKlanui^;  imiir  tlcux  iiif raclions,  ilotit 
l'uni-  sculniiiiit  csl  |iii^Mbli!  d'cxtriKlitiiiti.  Uims  eu  wis.  Je 
l>ay&  retjuâatil  iiotir  oblaiir  aa.  remise  cat  obligé  de  l'ruiiicUt'L: 
ilHç  l'cstradf  ii«  sera  poursaivî  ou  puni  iiuc  pour  cotU; 
ileniRTo  jnlrnctiou.  Soiiv«iil  riiL-iuiy  «ui;uir'  réserve  foniiello  ii'util 
(josée  par  le  gouveriieiiienl  reiiiiis;  aucu.ii  utigugeiiieitt  i-xprés 
n'est  i>ris  îiar  le  gimvorncraeiif,  rcqOLTaiil.  La  rf'glc  dont  U 
ii'agif  a  Hé  l'titio  dn.^  preiiiiéreâ  iitic  le  droit  iiiuilcriic  de 
VcxtiaditionaJt  inscrite  dans  Ic:^  convcutîons.  Elle  est  aujourd'hui 
uiiiverËclloiiient  atliiiÎMc  et  l'aji^liciitidiL  eu  est  fuite,  mtliiic  quaud 
le  trait£>,  en  vertu  duiiuol  lexlnuliliuii  a  ùtCi  avcordi^e,  n'y  u, 
cuiisacr£  aucune  nietitîuti  Kp^-ciale.  Ainsi  duiis  ti>us  les  cas, 
le  {(ouveriienieiit  rc(|u6nuit  a  coutracté  l'engagement  de  ue 
laisser  poursuivi-c  oa  punir  l'extradé  que  sur  les  vhcrs  qui  out 
motivé  l'extradition.* 

Sur  oc  point  ia  dootniic  n'a  i»as  varié.  Il  «iiftit  de  oitor 
les  iioniB  do  MM.  Fan&lin-Hélic,  Lcgravereiid,  Trfîbiitieiij 
Itertaiild,  I.e  Sellyor,  Miniu,  Maiigin,  Fii-Hx  vl  Dvniangcut, 
Ili'i>[ii:liuud,  Uuurocii,  Duverdy,  qui  tous  rucutiiiiii^aviit  ipruii 
extradé  ue  peut  illrc  jugâ  «lUO  pour  lus  iDliuctions  qui  oui 
motivé  l'exli-adition,^ 

Billul  met  ses  luiileuiii  en  garde  contre  la  conrusion  de 
l'application  d'un  tmdté  par  le  pouvoir  judiciaire  avec  l'inler- 
prctalion  de  ce  môme  traité.  I.o  puHvoir  judiciaire,  ilit-il,  a 
II!  devoir  d'ai'idiquci'  les  traite»  diploulati(|U<:^ ;  itiiiis  par  imo 
coiiséqucucc  rigoureuse  du  iirincipc  même  do  )&  séparnliou  dcB 
(louvoirs,  il  lui  est  absolument  'iuteriUt  de  les  interpréter  et 
de  les  apprécier. 

Ou  bien  l'État  qui  a  ubtenn  la  remise  du  lugiiîf  cat  lié 
par  un  truite  d'cA tradition  aveu  le  vays  qui  l'a  autorisct*,  ou 
bien  il  ne  l'est  pas.  Dans,  lo  prouiici'  cas,  le  pouvoir  judiciaire 
doit  80  rei'f'irer  d'oïlîee  lui  traiu'r  pour  en  observer  les  slipn- 
lattons.  r.cK  convention»  obligeul  les  aulerit*^»^  judiciaires. 
Dans  le  second  cas,  \e  i>oiivoir  jinliiciairc  n'a  pas  i\  se  pri- 
occuper  de  l'extradition. 

'  BiM,OT,   IJe  rerirnrliliim,  p.  298. 

'  JbrJ.,  p.  308— :ilj.  Uu  peut  ajouter  ii  uells  lisie  tiM  uuiu»  <1« 
£loii()iiI,  BoDBfo»,  Kluit,  UcStor  o(c. 
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11  igiiurt',  an  oR'cl,  \m  clauses  do  U  convention  particiiliirc 
i|Ui  LWl  inturvriiiiu  milri!  les  deax  gtravcniyim'iits  pour  la  mmisc 
de  l'iiiciiliKÎ,  C'est  iiu  iiouïoîr  e\fi:iilif  à  i)t>rUn-  diiiiclomutit 
h  ta  coniiaissnticc  t)u  iiauvtilr  judiclairQ  li»  cundilioiis  iiu!  ont 
éU-  iin))«ï<!Ci^  et  âuxijnDllos  il  y  a  lieu  du  »e  oonformer  pour 
le  juffcmcut. 

Il  faut  cii  dire  aulaiit,  dau^  lo  jiromicr  cas,  puvr  les  i-cu- 
ditioiLs  ou  li'servps  supplémeiitnîres  >|ui  ont  pu  tire  njoTitiSpn 
aux  hti]mlatioii>  ilii  traîlé  g^nt^rul  d'extradition.  Dans  pliisicTirN 
iirrùts  lÙMiita,  lu  cour  de  cossutiuii  de  Francu  a  rûpéti-  ijut 
Iv8  tribunaux  n'ont  pas  qualité,  pour  apprécier  ou  iutcrprclcr 
1(^  (jinivontîdiis  d'oxtr.ndition.  Sod  arri-t  du  *j  juin  1&67  (affaire 
tJuu^bOii),  s'ojiprinie  miiiiirii;  suit:  i^Atteiidu  que  les  coiiv  uni  ions 
d'evtraditioii,  appiirtciianl  au  droit  dos  gens  t-l  étant  des  actt's 
de  liauti3  adininisi  ratio»  gi^ufrakiiiciit  mutivt''s  sur  des  nt!'ceb»iti!'s 
un  nii^iim  de  ^iniplen  coiivctianccB  iiikiiiiitioiialos,  i^clia)tpcnt  i\ 
luuti'  upprûC'iatiun  cl  k  lout  oontrûlc  de  laiitoritC'  judiciaire, 
ijiii  ii'ft  pas  A  s'eiiipii-rir  des  inotîfa  qui  mit  diitermini-  l'extra- 
ililiim,  lursiîiiV-Un  ust  n.i>pi;lô(?  ;^  connaîtri;  dit  crime  iiitinc  pour 
luiticl  l'estradiliuii  u  eu  lieu;  —  llejcUe  ...»  etc. 

Uu  autre  urrM  do  la  coui-  de  cassation  du  35  juillet  1$67 
rai'pcUc  «ijue  le»  traitvs  et  conventions  d'oxlradition  :>cint 
des  actctj  de  htintc  adminislratiun,  qui  iiitervieiiiKnt  entre  deux 
puittsanceiB  ut  qae,  seules,  le^ditus  puissances  peuvont  Gxpliijncr 
iiu  intpr|)r6t(ir,  ijuand  il  y  a  lieu;  iiiaia  i[u'tl  apparlÎL'nt  essen- 
tkdli'itjcnt  à  l'aului'itô  jnilicîairc  d'en  l'aire  l'application  aux 
C9pi:co»,  loreiiuo  laar  sens  ot  leur  portée  sont  clairs  et  ne 
prcsentout  pas  d'ambi^uit^.»' 

La  cour  de  cassation  n  lout  réccinmciit  eontirmC  ces  principes. 
Im  droit  d'cxti-aditiuii,  dit  la  cunr,  est  un  druit  que  le  gon- 
vprncmnnt  pnisH  dans  sa  propre  Niiuvtiniineté,  ut  non  dans  Ich 
Imités  iju'il  a  pu  conclure  aveu  In  puisfianœ  i\  laiiiicllc  appar- 
tient le  rôfugiÈ.  Li!s  conventions  de  i»ïlte  aorte  ubligcnt  sans 
duutc  Ica  £(ats  ipii  le»  ont  conilClltic^  h  ^c  livrer  réciproquc- 
Hii'nt  leurs  jiatitinuux  pourbuivis  pour  imnios  snr  k-nm  lerri- 
loirc»  rcspecdt's,  daim  les  cas  qu'elles  déterminL'iit,  niuis  elles 
no  peuvent  faire  obstacle  i\  ce  400  l'extradition  soit  aocordéo 


il    ou    inaI  ^ 

rriMnt*  [luall 

'IiUdiiii 

tulr<;a  d'UU  ~ 
trkiti. 


Arrlit  (Il 

L'HtiaclDn 
e  Jiiln  IMT^ 

Loi  t^aa- 

illlli.iri 

iiiiliiit>P'<'>t 

n  liititv 

iilipri^oli' 

tiJUt    UUTU 

It-Mr  Je  , 
l'iiiiLnrUA 

JLIiidolHI 


i 

I 


BiLMT,  ùtt  Cueb-aditCon,  p.  UOtt— 33X 


506      DUOITS  DK  LÉUlHriATlOîf  CIVIIB  KT  I^HtMINBLIiK.       [Purt.  Il, 


bnuta 
«lI  riI  uI- 

tMIe  de 
l-autudtC 

IjQiKol&lri.'. 

k||u«iil  dus 


dans  li'autrcs  cas  cl  |iuur  [l'anlrt»  urimcs  ijqc  veux  (|tii  svnl 
«Itâcitiùe.  Ces  actes  de  hante  administrai ioii  g^ncralc-nicut 
niutivés  sur  des  tu'uît'sKitds  un  [ni-iiif  liu  «miik-s  convc^nmceK 
iDleriialloiiales,  échajiiiou»  ft  touto  niniréeialioii  et  t  tout  con- 
IrAlc  de  l'acitohli^  Jiidlciaiio,  i[ui  u'a  )in&  ;V  s'cniiuérii-  ilcs 
motifs  qui  ont  iJôLermiiic  rcstraJitimi.  I/cxtradô ,  soit  eu 
vertu  do  Gcs  loAmcs  traita,  soit  siioutanciiiciit  eu  verto 
d'un  acte  (Iti  guiivoniomoiit  sur  le  IcmtQire  du<jiiel  il  Vêtait 
n'iugîi'!,  n'a  aucun  litre  giaiir  K'chmer  contre  son  extruditiun. 
Sa  faatc,  puur  ho  soustraira  à  la  juslicc  de  son  pays,  oc  lui 
cr^c  aucun  droit:  l'f^tat  étranger  auquel  il  dL-moiidc  acdio  est 
loDjours  maiti'u  de  lu  lui  rci'uscr. 

La  cour  dit  eiicoi-o  <\m  si  les  lois  relative»  à  l'organisation 
aulucllc  des  |)Ouvuii'!i  publics  en  Fraiiufl  exi^çcnl  <\aa  les  Unités 
(l'extradition  butent,  )ioiir  leur  ratifïcatloii,  apiirouvés  |>ar  lo 
l>on¥oir  Iiïgialafif,  dits  ne  iiarlent  Liepcndanl  ftacuoe  atteinte 
ÎL  ces  iirûicipcs;  elles  ne  rcsf  roigiicnt  eu  rien  endroit  de  »oa- 
veraiiictê  iiul  aiupartiout  û  ciiaijiie  Ëtal  d'expuUcr  de  son 
territoire  le  inalfaituur  ((ui  s'y  est  réfugié  et  du  le  faire 
reconduire  li  la  froiilièr»  du  iiajK  dont  il  est  originaire.* 

Il  a  M6  ilécidij  c»  France  que  l'ÈiiLliy ida  uxlradù  ne  vmt  être 
jngô  i|Uc  8«r  le  cher  itacciisatioij  pour  le(|itel  ]'c\ tradition  a  été 
tlomaudcc  et  obtenue,  alors  nm,  mis  en  demeure  d'accepter 
on  inCmc  temps  le  dé^at  sar  les  autres  eliofs  d'accusation 
compris  dans  l'nrii^t  de  renvoi,  il  a  di^rlnrir  n'y  jffts  oonsonllp.^ 

Un  individu  mis  en  accusation  par  arrêt  de  la  cour  d'appel 
de  Hennés  du  25  avril  1B73,  1"  pour  crime  d*abu»  de  cou* 
liancc,  2°  pour  fcamniL't'OHtc  fraudalcusc.  A"  jmur  de  nunibrcnx 
faux  en  écriture  privée,  4"  pour  usage  linudaleux  de  piccc» 
fanasËS,  Ait  arrêté  â  Jersey  sur  la  dumande  d'extradition 
i^ni  avait  ét*^  adressi^«  par  le  ^uuvurnoincnt  français  au  gou- 
vernement anglais,  conrurmériii'nt  h  la  eoavcutioii  du  18  iiiars 
1843.  et  traduit  le  Sf)  janvier  1873  devant  U  cour  d'assises 
dos  eûtes  du  Nord. 


'  CiwsMiotk,  la  avril  I87f;.     D*Lt,*iz,  P^nodiqut,  187H,  f.  G02, 
'  C.  d'ftafl.  (lu  la  Vkiiin-   3  Tlocemlire  I8SC,  T>.  1'.  fi7,  2,  171;   V. 
aussi  CriiD.  r*j.  21!  mril    18+1,  P.  1*.  45.  4,   26ï;   Crini.   rej.    4  mai 
18Gâ,  D,  P.  lis,   1,  -248;   Fmîstin-HÛiik,  Juatruçlwn  rriminrllt.  S"""  wd., 
«un.  U,  a"  TST;  Jnr.  gcu.  V"  itaili  iutuin.  n'^  339  et  sntr. 
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li'oxtradititiii  u'ajaiit  inU-  doinaniliic  et  olitenno  nae  pour  les 
crimas  de  bainiuoroutc  frauiluliuiaf,  tki  fans  et  il'usagc  de  yOices 
l'ansscs,  la  «oui-  d'assises  drs  Côtes  du  Nord  a,  avant  lu  tiragt" 
ilit  jury  cl  sav  la  réquisition  du  miiiistf-ro  imtilic,  ordoiiiié  par 
aruH.  du  liS  janvkT  IS73  «l'iii  !'a<:cusi;  iio  savait  pas  Jugé 
i[uuiit  i\  pi'ôsciit  sur  lu  chci'  il'ixltus  du  coiiliiLiioc. 

L'aiTCt  fut  allaiiuô  en  uiufiatiuu,  mais  la  cour  ijupréuic  le 
confirma  le  1-1  rnai-s  J873  disant,  i]""''!  '■'«t  ''o  vriiidpe,  en 
niaiii-To  il'cxtnuliUoii,  *|Uo  l'aoeusù  m  peat  tti-c  jtifit'  «[iL'à  raison 
dus  crimes  dctonidii^s  dauH  la  demande  (lai  en  a  &té  faîte.^ 

I,'indiviilii  livrc'r  par  un  gouvernement  iMraugcr  ne  pcul  ûtrc 
imui-rtuivi  et.  jiig^î  vn  I!clgit|iic  i|iii!  imar  les  iiritiieM  ot  dOlits 
pri'Vtts  paï  les  traitt»  d'cxIraditiDii  cunduti  avec  oc  goavcme- 
Tneiit.  Il  un  peut  t^tre  mis  en  jugement  po«T  d'autres  «riiiius 
ou  fliilits,  liiuL  iju'il  n'a  pas  rcrmuc^-  im  lunu^tico  riî'sultajit  eu 
sa  faveur  de  t:es  trailOs,  Ainsi  d^icidfi  par  arrêt  de  Iji  cour 
(l'ajUicl  ilo  Gond  du  30  septctnVirc  IftTO."  La  cour,  il  est 
liiin  iU:  le  rruinniucr,  n'ii  imint  «h  h  «li^cidcr  ni  lu  wuscutc- 
meut  iiiOinc  dw  provenu  i<  i'trc  juBi^i  ïtir  tous  les  elicfs  de  la 
lirrrveMlion,  ei'it  jtu  suffire  pour  moJiiier  l'exécnlion  d'une  euii- 
vtmtion  iuluTDationali;.     Cela  fait  doutK  eu  Frauoe,' 

I/iiidiviiiu  dont  IVxtnulilioti  a  dté  couscufic,  dit  llcfl'tt.'i', 
ne  peut  être  poursuivi  ni  jug6  iiu'à  riuson  du  criiiii;  pour 
Icqiiol  elle  a  été  obtcuDc.  Eu  agir  aulrcineut,  et  le  faire 
ju/ïor  à  raison  d'anlrus  uriines  ou  dfjjits,  «c  serait  violer  lu 
Itriucipc  mutoid  d'a»ilfi  ot  la  cause  taeito  (!om|)i'ise  iuipUcitc- 
intJit  dans  toute  extradifioii. 

I.c  nK'iue  mifrur  dit  toutefois  ou  noin  quv.  Ir  cimtrairiî  a 
éti'  juge  pai'  lu  Imulc  cour  à  IJcrIiu  le  10  uovcnilirc  IH&S 
dans  raftaire  d'un  lYiuiRien  remis  aux  aotopitCs  de  son  iiays.* 

M.  T'asiiual-Fiore  dit  que  si,  aiiri's  <]\m  IVxjraditioij  a  été 
ohLenuc,  «H  nouveau  crime  est  dûcouverl,  une  noitvislle  demande 
d'cxtraditiou  doit  être  faite  et  aceorilÈc  pour  iiuc  la  pcrsouuc 
oxtradée  pnîsso  ôtre  punie  pour  ce  nouveau  criinc.'^ 
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'  D.  P.  74,  1,  50-J  t-t  noio. 

'  PaKicn'eie,  I8Ï1,  tom.  il,  p.  ^3ÎI. 

'  kvBiie   lit  rlroit  iiitrrmtliiinii/,   1S72,  p.   Ifiri. 

'  llafnnu,  J.fitfr'jU  'tteriitii'vual pMit  <lv  VEurcj'c,  ïil.  ISISC,  p.  IJO. 

^  Namtau  droit  internationul  piU/ltc,  tom.  I,  p.  32'3. 
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Il  semble  «luo  si  l'cxtrodilioii  it'cst  «[d'an  )iroc<idé  convcn- 
tioniK^l,  une  fois  l'objet  potir  lennn\  nllo  n  èlê  demandée 
altiïint,  U  personne  extr.idi'«  ne  iicul.  étri;  eiiip^i^lif'e  dci  se 
rupIfLficr  danii  la  iii^nie  positiùn  où  «Uo  se  trouvait  avant 
l'extii-aditioti,  Aulreiiicnl  clic  iiourrnil:  perdre  te  liénéBco  de 
l'usiigc  cl  ia  gentiaient  'ini  c^ieio  pamii  les  nations  et  tiai 
ne  permet  pas  do  ri^'clanier  et  de  pnnir  on  individu  pour  des 
oiïciiHCH  puroment  spi^L-inlot^,  particnlif'rcs  ou  locales. 

Pour  mieux  faire  voir  les  incoiivéaients  du  système  yni 
permet  qu'on  ponisNe  nn  cxtradt-  pour  des  offenses  pour 
Icfiquoltcs  il  n'a  pas  hlr.  rôdamé,  supposons  ijuc  les  tnutifs  sur 
Iceqncls  la  demande  d'extradition  ^lait  fondée  ctaicnt  imagi- 
naires ou  mémo  sans  fondement.  Dana  ee  cas,  une  supiirtherin 
ou  tout  au  moins  une  subUlîtû  légale  serviraient  à  triompher 
lie  la  noble  prolectîou  iloiit  les  nations  eitlourenl  les  (-(rangers. 
Supposons  (in'eii  vertu  d'oii  traité  avec  la  Chine  nn  îndividn 
prévenu  d'un  de  ces  crimes  ^oit  livré  aux  auloriti^'t:  chinoises; 
ipio  celles-ci,  abaTidonnant  racciisatioii  origioairo,  jugent  l'indi- 
viiln  exh-adi'  ponrune  légère  offense  polilii|iie  cl  lui  fassent  subir 
du  ce  ciR-f  les  épouvantakk-s  cltâtimenls  ijue  coutienucnt  les 
loia  pénales  de  la  Chine:  les  invunvL'iiients  (!)  Igk  opprcfisious 
du  syslèmo  qui  accorde  aas  trilmnaux  dit  paya  i|ui  a  obtenu 
l'extradition  une  juridiction  illimitée  3ur  l'extradé  opparailront 
alors  dans  tout  leur  jotir.'^ 

Le  jugR  Lowell,  de  la  cour  des  États-Unis  li.  Boston,  est  du 
même  avis.  Dans  une  intt'rcssantc  (rtiidc  publiée  dans  VAtneriaiH 
Law  Hcckw,  il  s'exprime  comme  sait:  iLa  queHtinu  est  aimple 
el ,  ponr  ono  intelligence  ordinaire,  Ift  vi^pouse  semblo  rêtvo  ègalc- 
nu'ul,  ïuiin  les  autours  qui  ont  écrit  but  les  princi]iGs  gôuéraiix 
do  la  matière  ont  exprimé  aiie  seule  et  m«mc  opinion  sur  ce  puînt 
lorstju'ils  l'ont  discuté.  11  s'agit  de  s;ivoir  si  une  personne  livrée 
par  un  iïouvernemeiit  h  nn  autre  hou8  l'accnsaliou  el  8ur  la 
preuve  d'un  certain  criun:  peut  ctrc  légalement  et,  malgré  la  pru- 
testftlton  il»  premier  gouvernement,  jugée  du  chef  d'un  autrecrimc 
commis  avant  son  exIraJition.  Le  suns  eonmniii  el- les  rùglfs; 
ordinaires  Je  la  jusMec  iiaraisseut  Indiquer  à  première:  vii«  ({u'ollo 
ne  jjcut  rètrc,  et  les  aulontés  en  ilfiddcnt  do  nu^nic.»^ 

'    M.   Sl'BAOIiK.      liOntlon   Lau!   iVriytcin;,   Novr^mbnr   lOTft,   p.    |38> 

^  Amerkait  Lan  Heeîtw,  vul.  X,  p.  til?.     Wiiuliiir'!i  eue. 
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Ces  principes  toutefois  n'ont  pas  toujours  6té  bien  BCmpu- 
letisemPiit  obscrvi^K  «n  Angleterre,  ni  iinx  ftlatK-T-'iiis. 

I,R  nommé  Alexniidrn  IlPÎllironn  nvall  ôlfi  livrai  h  l'Angleterre 
en  1851  sons  l'accHsiitioii  île  faux.  11  «vait  cliprr.lii'-  à  élablir 
devant  lo  rrnnmîssiiirr,  lors  de  la  proiliu^linn  des  )irpiive^  conlri- 
lui,  (jne  lo  criim:  rominis  tiV-inît  pas  un  faux  maïw  un  d^toyine- 
ment;  le  commisaairo  toatofoîs  en  ayant  dC'cid6  anlromciit, 
l'extraiilticm  f«t,  t^fïwtii^'e.  A  son  arrivi^o  en  AngleteiTe,  il  fut 
acquitlî'  du  v]w(  de  faux  ft  pui»  mis  on  jugement  du  chef  d» 
dftout'tii'menl  et  les  preuves  prodiUlfs  contre  lui  furent  les 
mfimns  i|no  relie»  sur  lestincdkK  un  avait  voulu  l'-laldir  le  crime 
de  i&ua  dovant  le  commissaire  américain.' 

M.  Fish,  lors  de  la  récente  disciussion  onlr«  les  gouverne- 
mentK  anglais  M.  nmérienin  dont  imuN  parlons  jilus  linn,  dit 
qne  le  sulicitor  paierai  do  la  flraudM-BnHagJis  lîtait  cliargt'' 
de  la  iiuurauîtc  et,  qnc  e-e  fait  est  mentionné  dans  le  rapport 
de  lïi  »'onii»iîi.tioii  anglaise  sur  rcxtiiidilioii.* 

Lord  Uerhy,  dîins  sa  note  du  -t  mai  leT'O  à  M.  Hoffman, 
diant;  l'alTairi^  Winslow,  dit  qno  le^:  poursuites  coiitro  Heilbronn 
étaiyiil  des  poursuites  priv^-es  et  qne  l'on  ne  peut  trouver 
anrniie  raison  de  a*oiri>  riuc  ratlrnlion  du  Konvernemenl 
anglais,  ait  ^t^  appoUn  snr  ces  pounniites." 

Il  peut  fin  avoir  Hé  nUm  air,  à  U  diffi'rontc  drs  Ëtals- 
UniB,  l'Angleterre  n'a  pas  daccusntcnr  publie,  et  tout  récem- 
ment encore  rlana  la  National  Asmnatim  (Britflunitpie)  f«r 
fîiP  }»-fn>iotJnn  tif  SnciftI  .SHoirc,  nii  a  fortement  recommandé 
iVtalilîssemrut  i-n  AnglL-îeni'  d'un  minîstrre  publie  (Chmim 
proxeaitor),  en  se  faudttiit  sur  l'existence  d'un  syslôuie  de 
pouniuitc  publiiiMC  ne  dilfûrant  pn^  beaucoup  de  celui  qm 
existe  partflnt  aux  Étala- l'uis,  et  (juî  a  ùiù  HahVi  avec  «uccès 
en   Irlande.* 

'  UriîleU  Stnfa  ■"»■  Cnltiwcll,  BLATCNroKD'e  Ifi^xirl»,  vol.  Vllt, 
p.  1UJ. 

'  rurflyn  lhlutif.n»  ./  Ihe  Lhnk.l  Sittffg,  iSîfï,  p.  -Jlî.  M.  Flsh 
à  M.  HiilTiiiuii,  h  31   luar»  Ulll. 

'   l'iirliiiinfiiiiiri/   frijii-.r»,   Norfli  Ami-rira,  n"   1,    1B7IÎ.  |i.  SD. 

*  SMniuniW  iViicecrfinys  'if  Ihe  National  A'Sufiafiau/or  tlit  promotiim 
af  Sonial  ScUnre,  Febmarj  31,  I87Ï.  Un  anCr  pimi-  1p  a  jiiihrt  187*. 
43  Pt  43  Vii't.,  c.h.  23,  iirve  un  runcticintiain- ,  uiitnuip  Jfirrefor  u/ 
PtAlir  Proeecutioni,  qui  iiuro  nix  iiiIjaiiiiCa  et  xerii  charge,  tioun  !■  Knr- 
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1^  note  qui  suil  au  aiijel  da  l'oxlradiiion  de  Hoilhronn  est  due 
il  l'uvocat  i>niîni>n(  (]iii  arait  conseflli  à  faire  les  fonctions  pcïiidanl 
oiic  conrte  |)ôrio(Ie  d'altoiDCy  île  ilKlrkl  (Tiistrici  Alloiniyi  :i 
Ncw-Vnrk.  Klleferavoirqn'iingoiiveracroeBl,cnacconIanl  nue  fl 
cxIraHitioii,  peut  ronvonablnmcnt  obtenir  I'iutsariknrr>  qu'il  ne 
sorn  pus  fuit  films  do  cette  cxtradilion.  L'opinion  de  l'atlompy 
gfnt^ml  lies  fttnls-Tînig  snr  celte  affaire,  qui  n  él*  puTiliét', 
numtn'ra  t[\w  la  demamlc  d'cxtradfT  HeUbronn,  qui  a  &\6 
j»rouï^-L'  8ubsJ-t|iicninKtiit  n'avoir  jnis  \\v.  fondement,  a  ^'l^-  mise 
en  qncsiion  do  bonne  heure.  L'altorncj  de  districl.  de  New- 
York  reçut  l'ordre  do  so|ip030r  à  la  mise  en  liberté  de 
Uoilbronn  on  vertu  d'un  tcrii  of  tmbeas  corpus,  émis  par  on 
jngo  de  rfttal  (Slate  juilffe)  lio  Xow-York.' 

M.  (l'Gouor,  aprt-s  avoir  nieutioiin^  ce  qui  avait  élî'  fait 
dans  la  cause,  s'exprimait,  romnin  Mtil  dan»  une  lettre  adress^te 
à  l'anlt'Ur  de  cet  (mvrnec.  pour  lui  accuser  rôccption  d'un 
(irticle  snr  rcxtradillon,  publié  dans  rAll)anj-  Law  Jonrnol. 

«Lorsque  la  precédiircfiil  tcnntnf-e,  mon  attcntinn  fut  nttit^c 
snr  le  fait  qu'il  n'y  ;tïail  probaUleniiîtit  pav  de  preuves  sufti- 
santcs  pour  établir  l'ijil'racliuu  qui  ii  fait  la  base  de  l'cxlra- 
dition  et  que  l'accusateur  trouviiiit  l'individu  en  son  pouvoir 
ferait  précisément  ce  qu'il  fit.  Il  me  sembla  alors  qiio  cette 
maniiTC  d'agir  était  irri^.guli(Jre  et  que  notre  (;ouvcTiicinent 
devait  la  pr6vcniT,  en  esigcanl  de  la  pan  du  gouvernemont 
anglais,  ronime  rondilion  de  Textradilion,  l'as^nranre  que 
Ueilbronn  no  serait,  pas  poursuivi  ponr  une  infrnclimi  outre 
que  celle  mentionnée  dans  la  demande,  à  mnins  qu'il  ne  décidât 
lui-mOitic  do  demeurer  snr  le  territoire  britaiiniqae  «près  que 
l'aceusation  avait  éclioui?  ou  aiirès  qu'il  en  avait  subi  Innles 
la^  consi^quencps. 

oTelle  fut  ma  conr-hisîon  sans  ronsnllPr  d'auteurs;  et  sans 
trtiire  que  la  deiiiaiLile  d'une  telle  nssurauec  |ioiirrait  Ctif 
rcgard^'e  comme  un  dôfaul  de  notre  part  de  noas  conforrucr 
an  traité.     Le  fait  est  qu'il  n'y  eut  jamais  bDaucoup  do  pra- 

v-'llInnt-G  de  l'atlonioy  fjon^ral,  tli>s  pDiire ii ii.(-s  ri'iinînrllw  diins  Icb 
IriUiiuuds  0)  Je  Odiinci  uviit  ilhx  oflicii,Tf  do  pi>lifi>  ptv.  Lv  Urûît  <Ip 
U  fiiirlii!  liisi'^fl  «le  i;i>iTiiii''in'tT  Ji'»  (iiiiirniiite.i  n'esi  pne  anVctA  par  cet 
Mie.     ÂV/tcilurV  Jniiriiiil.   1S711,  p-  Ï-M,  h\C. 

'   Opininna  oj  Attariieyu  ijfntral,  t«].   VI,  p.  33T> 
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tiqua  Hoiis  rcmpirc  (ic  fcs  liai[i*'fi  d'oxlmililinn  et  rjiiB  riiUfintion 
ne  fm  jamais  ajipeli'e  en  liant  lien  sur  l'iibus  (]ui  iiiiiivnjt  tMrc 
fait  de  rextraditio»  juxtiu'à  l'auto  anglais  de  1B70.  Tout  au 
mniiiH  t.nr  a  rté  le  cas  en  Anglctcrro  et  aux  États-Unis. 

itJoTnmo  vous  le  sugai-n-/  tri's-jiniiciiuKCiiH'ul,  Iv  sujet  t»ut 
entier  demaiiilG  une  invcstiKaliou  et  j'esp^ro  tiu'uup  pratique 
i!onvûnabli-  sera  Otalilie  avant  la  rondnsinïi  d'autres  traitas 
ilV'straJitioii.a' 

DaiiH  l'affaire  Caldwflli,  \p  prisonnier  Ctait  iiccusi;  d'avoir 
tenté  (le  corrompre  nii  foiictiomitïiro  dw  États-Uni*;  il  pinida 
qu'il  rCsirtait  îi  Prosnnlt  ((;nnn>i)n)  ol  (in'il  avait  l'Ii'  exlrnilî> 
jjonr  faux  cl  qu'il  ne  ponviiit  par  ertiisûijuent  Olrc  .jugt'  pcmi- 
aiicuno  aiiliD  «ffense.  I,e  juge  Bcncilict  «îc  lu  timr  ilc  dîslricl 
]umr  le  (îisLrîct  Kst  lic  New-York  en  a  diiiirH^  aulroiiient. 

ttLc  prisdnnier,  tlit-îl,  a  CiO-  amené  daii.'i  les  limites  de  la  juri- 
diction des  Étals-lTnis  en  vertu  d'une  ordoniianco  (warranf)  <Ic 
l'autorité  ex(''i'ulivo  d'uu  fîDint'rnL'ineiit   ('■(rfliigpr  onsuilo  ilo  la 

]ui»!itiun  ilu  iir'iiarleiiieiit  esi^riiitif  du  gouvei-nement  des 
latg-Unis  et,  quoique  des  abus  et  de  In  mauvaise  Un  dans 
l'emploi  dcB,  pronédurpR  d'extnidittoii  constituent  un  bon  molil' 
de  ri'elamaliow  entre  les  deux  gftuvcr»cments,  de  pareilles 
plaintes  ne  torment  pas  un  sujet  ennvenalilo  d'investigation 
pour  ieK  tribiiiiaux,  quels  que  soient  les  remets  que  i^cux-ei 
éprouvent  de  ce  ({ue  de  lets  sujets  df  n-damatinns  aient  pu 
sVdevcr.  Eu  décider  autrement  serait,  dans  une  aflfaire  comme 
la  présente,  juger  le  gouvernement  pour  ses  relations  avec 
ime  puissanpQ  t'tr(iiHg6re.»' 

Caldwell  adressa  alors  une  pétition  au  gouvernour'g/>n('>ral 
hUi  Canada  le  priant  d'intervenir  auprès  des  Miiatilôs  amCM-i- 
eaincs  pour  prfviînir  qu'il  siiîl  jugr  pour  un  crime  pour  lequel 
il  n'avait  pus  i^lè  oxtradi'  cl  pour  IwiutI  il  n'imruit  i»n.s  pu 
£trc  livré  d'après  les  termes  du  traité.  La  question  fut  Miumim: 
au  çouvornomout  anglais  et  11»  IG  mai  1B71  le  secrétaire 
d'État  pour  Il's  eolonîL'S  adressa  au  ytjuvorneur  général  uae 
4'nnimnnication  dont  nous  extradons  le  passage  suivant: 

«J'ai  Hé  en  communication  avec  le  secrétaire  d'État  pour 

'  M.  O'Couor  il  M.  Liiivrenci-,  Ib   Jft  anùl  1870. 

'  l'uili-d  Stntev  pu.  CiilJwutl,    Bt^TCNfunD'it    Hfpitrt»,    viil.    VIII, 

p.  laa. 
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les  affniroG  6tTang^^l>R  nu  enjet  do  celle  affairp  et  l'opinion  dos 

nffirîers  dr  la  roiiroiiiip  a  (*■(('  doiin6o.     I,pnr  ivLs  fol.  «inc  le  ' 
y(iiiv«ri!i!mc'iit  do  Sa  Majcsli'  ne  scrail  ims  jnstilii''  cii  n'-nliunnnt 
Calilwcll  a»  gim-voriicmcnl  nim'ricaiii. 

"L'obligation  de  la  Oramlc-BreUgoo,  011  vcrla  de  )»  t-oii- 
vnnli'Mi  iIp  I8J2,  irRal  siiumific.'  fi  micuiiP  autro  condition  que 
rpxisti>n('-f'  de  îircnves  d'un  carantSr*  dftfini  OtablisNant  «iiie  le' 
fugilif  a  commis  l'iiii  de*  crimes  éiitiiii^rV-s  dans  la  convention , 
Il  iiarait  ipie  de  telles  prctivcs  furent  prodiiiles  S\  la  HaMsrarIfon 
des  BTilrtrît6s  canadicniif?  et  ftnfi  Vareuse  fiil.  en  (înnséqaenca 
livré  au  gotvfrncnipnt  dos  Étals-TInis. 

ail  rv^snlle  en  <iiilrr  de  U  déckion  do  juge  de  la.  oniir  de 
circuit  du  district  Snd  di»  New -York  an  kujpi.  tle  l'exc^^iitinn 
(^emiirrrr)  pnsu  iiiir  Caldwi-U,  (inr  crJui-ci  a  l'-tf  dûment  mis 
en  accusation  du  nljef  dn  crimn  i)oiir  Iw|iip1  ÎI  a  *I6  cstra/Ié 
et  il  paraît  fiu'il  sera  jugi-  de  «e  diel'. 

k1,c  gûiivcrnement  de  Sa  Majesté  a  dp  |duK  yU<  conneill^ 
1)110  rien  dans  Iob  conventions  ne  s"oppoBP  ù  la  mise  en  aecu- 
sntlon  de  ('aldwoll  aux  'l''tnls-'l'''nis  poni-  iiiic  nlTen.^e  non  men- 
MonniT  dans  le  Irait''  aust]  longtemps  ([«r  cette  pron^tlnrp  n'<«l 
pas  sul)»titaËe  à  la  prno/'^dnre  contre  Ini  nnr  rni^ouaatin»  pnnr 
laqnclb  Bon  extradition  a  étô  aeconlôe.n' 

Le  nomme''  lînrloy,  durant  In  giton'e  rivile  tivx  l-IIflls-tTni», 
Tat.  Gxtradi^  du  ('aiinda  xnns  In  prévention  d'avoir  commis  an 
vol  (robhny)  h  liord  du  Sicainpr  «Plillii  Parsonsu  sur  le 
liiB  E1Î6  ot  jnj,'6  de  cv  clipf  dans  l'Oltiti,  Le  jury  no  parvint 
pas  à  se  moitro  d'accord  et  il  fut  rolftclé.  L'affaire  aliirn  mu- 
cerl^aini?  attention  en  Angletprre,  parce  r|«e  l'on  prî'lendil  (|ue 
les  Élals-llnifi  voiilaîont  faire  ju^er  do  nonv^'mi  Bnrley  et  rflfe 
fois  du  diof  de  piralorio.  Les  «Imv  Mfjlinsn  consntlAs  furent 
d'avis  IJ13C  si  1rs  l'Ilals-IfnU  rnvairni,  de  lionne  fnî,  fait  juger 
pmir  le  rrimie  ponr  leiinel  il  avait  ^\i'  livr^  il  seiail  difficile 
de  mettre  en  qu'eation  leur  ilroil  de  le  poursuivre  pour  wn 
antre  winie,  mCnie  pour  un  erime  non  enmpri«  dans  le  traita 
d'extradition.* 

M.    Burley    père   di>manda   ainrs   1111    Rnuveniemt^'nt    anglais 


»  Nnrlk  Americit,  n"  4,  ISÏB,  p.  fi. 
'  Ct^BSE,  On  Hxiraàitioti,  p.  SO. 
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rrintfrvcnir  pour  priSvenir  la  mise  en  Jagemont  rt*  son  fils 
pour  «Il  cviitio  antro  qui-  rptui  pour  lequel  il  avait  fîi-  exlradt''. 
Iionl  Rnssell,  duiis  uno  ilrpCchn  it  M.  liiirnley  Rlini'gi)  rf'affaîtcs 
il  Washiiigluii,  vn  nlati-  ilu  25  frvntr  IHtjr),  dît  (jiit  ie  rou- 
vcmeineiit  anglais-  ayanl  cxumiii6  In  deaiande  d*  M.  Riii!i:y 
père,  aver;  li»  n^onnoiips  iltis  offiders  1^'gaux  df  la  ooiironnc, 
est  d'ftvis  (|i]t'  si  le  fçouviînuîmfinl.  de»  États-Unis  (pi  a  «Menu 
l'extradition  ûc  Biirloj'  du  chef  de  vol  (nMeyi/'),  i\«  le  i.ûl 
fi&s  Juger  de  ce  cliof,  mais  coiuinc  coupable  de  piratevic 
(aRcnantion  que  Icr  aotoTités  canadiennes  auraient  pii  ne  pas 
trouver  euffiBammtnt  étaWio  pour  atloriscr  5on  exlradilioii), 
et!  serait  uu  inaiiiiue  do  lionni"  foi,  coiitro  loquol  le  gouveme- 
nent  do  Sa  Majeslé  pourrait  jnsti-meiit  protosler.  Néniimoins, 
si  1p  Kouvcimempiit  dcw  ftlats-Unis  fait  de  bonne  foi  juger 
Kiirlry  pour  le  crime  prtnr  lequel  il  a  é[(:  rxtrHd^,  le  gouver- 
ncinenl  de  Sa  Majesté  croit  qu'il  serait  difficile  dc  mettre  on 
qnëslion  k>  droit  dv  en  gouvernement  ilc  la  fairt-  juKOr  égale- 
ment du  chef  (le  piralerio  ou  ilu  chef  de  n'importe  quel  autre 
crime  caminî«  dans  le  territoire  des  Ëtats*UuIs,  gne  cette 
infrartlnn  nil  ou  nnn  fnrm^  la  htuif  de  l'extradition,  aoit  mAinr 
qu'elle  n'ait  pas  vii  pr^ivue  par  le  trailt'i.  ' 

Nous  avons  d«^ri  dit  que  les  opîiiioDB  des  officiers  K'-goux 
de  la  couronne  sur  la  question  qui  nous  oronpi'  nVitaient 
d'acnnrd  ni  aver  les  dnctrines  des  jonsronHultes  du  cuntinisut 
eartip^n  ni  avec  les  vues  exprimées  [lar  le  ministèrf;  actuel 
anglais  dans  loa  d^balM  i|ui  se  sont.  idevÉs  tout  n'ceninieiit  au 
pnilenient  relativement  unx  discussions  entre  les  iijouvcriienients 
anglais  et  américain  sur  l'interpri^'tfUion  du  trait*;  dVstraiiilion. 

Ces  opinions  ne  doivent  pas  0(rc  regardées  eonnne  des 
décisions  judiciaires,  et  il  ne  pfiratt  pas  qu'elles  aient  une 
nulorili''  obligatoire  pour  les  Miccessnurs  de  ceux  qui  les  ont 
émise».  On  n'y  attache  pas  en  Angleterre  la  tnAmc  importance 
qu'on  accorde  ans  États-Unis  aux  opinions  des  attorfifjfs 
gmfral  am^riniins  dont  quatorne  volumes,  1791^ — 1874,  ont 
été  publiés  par  l'autorité  du  Congrès.  Niiun  ne  connamons  Ion 
opinionH  des  ofticlers  légaux  de  la  couronna  que  par  leB  pièeesi 
êpari(»,  qui  ont,  ét6  rceueillies  ]>ar  ('Imlmers  dons  son  ouvrage 
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514    ï>nniTR  db  t,Ér.isi.ATioK  nrvn.K  kt  fRiMiîrKr.i,K.  [Part.  TT, 


Lk  «otir 

IDcMc  II  IIP 
)<Eiiauipll-i>i 

an  In- 
iJlvMri 
nlrkilit 
n-t  nnd 

«IqD*  Tt 

I  nni' 

BMItoii 
3<hi1inlalri>. 


ri  11*»  couru 
11*  ponvptit 

luiil  •in'  l'i^H 
"'tlnti  nii  U*ii 
BlIKn  n'ont 
l.jiiLt  £ta1>II 

ewti! 
uptlon. 

ro. 

IHirtoiiiii 

lixr  Jri 
inriy^iii 

ïiniiiilniiic 

pfUt  Aiti- 

■16M<niin 

libiir  «an  afin 

oiïU™, 

.  nn  >'>■■• 

pllqn*  )iu  £ 
enai  <[nl 
n'ont  |iii> 
1  rue  n  un 

i  an. 

BUrtiilmiK. 


intituK^:  aOjjintoMJt  q/*  nHÙiml  Laut/ers  on  r'arûmx  points  of 
y.t^plhh  .7urîx2mi(inèrra .  ([WÎ  a  paru  en  1814,  ot,  dans  les 
fllVflspj*  utul  Ophmrts  on  f.'miMiiutionnl  I,air  an*/  tarioua  points 
tif  Enfllish  Jttrifpmdfnceif   |iar  Fors.vtli  et  publW  on  1869.' 

Tcnl  ri^ccmment  la  cour  d'njiiW  ilo  l'I'Uat.  dp  New-York. 
rf^fovniaiit  on  jugomont  de  la  roiir  BiiprOme  du  m^ino  État, 
dt''rida  qae  si  Von  pouvait  dire  ijuc  Vcxtmdé  ilait  exempté 
do  l.oiitr>  poursuite  Tondre;  nur  un  fait  étranger  i\,  celui  (jui  a 
donné  lien  h  rcKlriiUilion,  cette  cxcmiUion  reposait  »ur  la 
bonne  foi  du  gonvernooicnt,  <jni  te  peut  soulever  qu'nne  tiu^sHoii 
p«liti<|Tie  et  iinn  iinc  {jueKlion  judiciaire.  I^  Congrus  a  \>&ss(> 
nn  act«  ])oiir  pi-ot^or  los  fiigiltCs  conlire  tonte  violence  illégale; 
il  e*t  allé  jii8(|u'i1  autoriser  le  Président  il  se  servir  des  forces 
df  tvTïc  et  dfl  mer  d^  l^ifiils-lînis  rt  de  la  milice  né«cssaii*e 
ù  lenr  garde  et  ii  Iriir  prolccrion.-  Mais  tant  que  les  lois 
no  les  traités  n'ont  pns  étctidn  cette  |)rotcctio»  «ontrc  Icx 
ponrsiiitns  tiii  contre  une  liétention  fomU'os  s«r  des  chefs  rini 
n'ont  pas  fait  l'objet  de  rextraditiuu,  les  cours  ne  pt-uvont 
pas  intervenir.^ 

Il  a  éié  décida,  il  est  vrai,  qne  si  doa  personnes  ont  pro- 
ciiri'  par  dos  moyens  frauduleux  l'extradition  d'un  individu, 
«?cltji-ei  no  peut  Ptre  iliitcnu  pour  dos  causes  civiles  il  In 
rerfo^lp  de  ces  personnes,  pour  que  ces  demif-ros  ne  dérivent 
pas  lin  avanlagr  do  Inir^i  procidûs  empreints  de  mau^nisp  foi,' 

Mais,  ilil  la  oour  d'appel  tic  N(!w-V«r](  dans  l'affaire  Adrinnre 
rs.  ],agr!ïTC  d6jà  mciitionnce,  cette  rî^glc  ne  s'ajiplirjui;  pas  ans 

'  Chuintera  noiiE  iiiipr(>nd  qiic  la  iduiUti'  ipi'll  piililîo  ;>  &ti  trnuvKi- 
par  lisHurd  piinni  les  jmpiers  du  ulianril  nj  TniJnK,  pnur  si-rvir  'latia 
lies  ijnesliôiiB  pussaBcreej  i-t  ik"»*  Iroiivoiis,  liaus  lu  préfiioi-  dii  livri' 
Un  Pfit'.-j-t!i,  lu  inrntion  Jii  fuir  que  nitii-tciilcniciit  su  fniMlralloii;  iir- 
ri'çiit  jnitinla  di-  i-nncli'iii  oCfii'ÎHIi'r  mni»  qHô  le  potnlo  tic  ClBrcmUiti, 
iilor»  *ocri''t«iri'  d'État  jiour  k-f  utTahvi  ittraiiarri-K,  n'a  oii-rin'  jja* 
voulu  (iu'aueiin«  iIfk  oplnionH  ■ilitiinii'-»  pour  son  d^pvnoaiciit  K»tt 
•j'sposftft  'a  la  iTÎtiquo  pnWiqiir.  Ordiiuiîn'inont,  lorin)!!!-  lo»  tiiInÎKtrtiâ 
■  int  nciranUiri  de  s'nppiiyer  sur  l'ojiliilitn  ■loi'  nflieli'rx  lt'<;^Hii.\,  il.-a  ve 
bornt'iit  à  en  ilonner  la»  f<M\f'\i\>-uM\f. 

'  ltm»eil  Scitlufrr,  cil.  iS^h,  «en.  t>ilh,  p.  1027. 

*  Ailtiiinrc  m.  Logruve,  iVeui- ï'-iV.  Ilifiurlt ,  vol.  LIX,  p.  IIQ. 
Antu-inm   Luto  Urifijiln;   1875,   p.  ^fl6. 

*  AuLo-i'n  liqturl»,  vol.  XIV,  p.  :t33. 
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personnp-R  ijni  n'ont  piw  pris  part,  airs  moyens  frandnieax 
i>nipIoy<!'»  itour  am^iior  un  individu  dans  lu  jiiridiclion  d'un 
liibutial.  ' 

Un  nommé  Charles  L.  Lawrcwee,  siOut  angkia  do  noissnnM, 
mais  natnralisiJ  nux  Étntit-Uiiîs,  fut  arrftiî  en  Irlande,  ic 
7  mara  1875,  à  la  rocjii6te  du  gouveniement  américaiit  riiii 
ilomaiidail,  sou  eïtradiliwi  du  chef  d'au  moins  vingl-d^ux  faux 
commis  aux  États-lTaia  ^t  po»r  d«ii.v  dc^(]uel8  11  avait  (•if': 
nm  en  accusatJon.  L'aci^usé  fat  mis  -i  la  dispo.'sition  d'un 
oftinier  dp.  la  pnllco  ang:lai9e,  ijni  avait  l'ordre  de  le  transporler 
aux  Ktats-Unis;  i!  cfit  à  reinarqaor  tmitrfois  que  io  «îi'iarcffW)!» 
(l'extradition  délivré  par  le  gonvt-rncmcnt  anglais  ne  visait 
Psprnsst^Tnent  qn'an  (iwltiin  fiinx  rtAtprniiné  rt  l'i^ission  do  lu 
pîèiîcfalsitif'o;  il  s'agiRsoitd'aïKMildignlioti^/imjrOportnnl  la  signa- 
turc  prétendue  d'un  nommû  F.  L.  Tllanding  ua  sujet  du  roiivoi 
de  oerlaiue»  inarciiaudiaes  an  iCoUcctart>  des  douancB  au  port 
de  New-York,  et  d'un  rt/fidtivU  destiné  è.  obtenir  l'enti-ée  à 
la  douane  (oath  t'J  mir^)  «les  marcUandiacs  en  question. 

Arriva  dans  le  port  de  Now-York,  Lawrence  fnt  orrûtf  en 
verUi  lie  trois  mandats  (hetich  warrants)  ^mis  par  In  i^onr 
de  circait  des  États-Unis  et  fondas  sur  trois  diff^irentes  niisc-'* 
nn  accusation  (indiclmcnin)  pour  s'iilre  rendu  coupable  do 
deux  faux  «l  d'un  fait  de  coiitrcliandc  (smtt^;/li?iifh  U  «untre- 
bande  n'Hant  piui  comprise  dans  le  mandai  d'cstrndîtioii. 

11  refoRa  de  se  défendre  sur  le  dernier  chef  d'arcusation 
parce  (jue  ayant  i^ti>  txlrad^  pour  faux  snilemcn»,  il  ne  pou- 
vait ttre  appel»^  k  plaider  sur  aucune  autre  oPt-nae.  Ja^  jugi: 
ISenedict  décida  tiu'il  serait  consid^-i^  comme  ayant  plaidé 
non  coupable  snr  le  second  chef  d'accusation. 

Le  IG  du  ni^mo  mois  Lawrence  demanda  (jnc  cetto  d^^eision 
fflt  ri^ivoqufo  et  r|a'il  ne  fflt  pas  forciS  de  plaider  sur  l'nccnsa- 
tion  qui  n'avait  pas  été  comprise  dans  la  demande  d'extradition. 

Son  conseil  dit  que  l'attorney  «i^néral  avait  ordonni*'  U 
rattornoy  de  district  de  ne  faire  jURpr  le  prévenu  qiin  pour  faux 
et  que  le  jngcr  pour  une  offeusc  autre  que  celle  pour  laquelle 
il  iivait  ('tt^  extrad<J  ce  serait  exposer  le  gonvcrnement  doa 
^^tatB-lîniK  à  dex  complicationN  avec  ta  (îrande-llrettgne. 
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I.i>  jnge  Bei>e«)i(t  ilit.  quR  d'après  le»  statuts  drs  I^tats-Unis, 
lnr<ir|n'un  prisminii'i-  refusait  de  plniiior  siir  un  chef  d'accn- 
sftlioii,  l«  tour  (levait  orJonncr  trentrcr  une  di-fensc  (a  pUaj 
ii«  fliin  ronpaWe  f^  que  Ion  instrut^tii^ns  tie  rattorutn-  général 
A  sitK  >n]1torilonnéH  ne  linioiir  \\SiR  la  cour  el  ([Dc  lon^qu'iiix* 
persomip  i?st  traduite  devant  elle  la  cour  doit  procéiler  d'aj>r»*s 
la  lot  telle  qs'ellc  so  trouve  dans  le»  statuts. 

Qiioliinc  temps  aprfs  retic  docisîon,  Vattonioy  ^t'infral  M. 
Edwards  Pierrepnnt  écrivit  «  rftltorne,v  M%  Ktati-Unis  il  Xfw- 
York  la  lotlro  suivante: 

«3c  TOUS  rfptle  ce  ii«e  je  v«iiii  ai  iléjA  écrit  av^c  soin  et 
(l'iin*  façon  pressante  et  ce  qui'  j'ai  iûcIr-  de  vous  faire  com- 
pronilrn  lnrs*ine  vous  ites  vcna  à  Wasliington,  c'est-A-dïre, 
i|ue  Lawrciirr  doit  d'alurd  Pire  jugi^  jiour  l'offense  pour 
laquelle  il  a  éti'  ('X.tvadc  et  peur  aucune  itutn,'  jus^u'A  co  y\\ie 
Jugement  uit  f-tfr  rendu  et  In  qnoslioii  de  savoir  s'il  sera 
liivttMauromoiit  poui~s]iiv!  pour  d'autres  olFeuses  dépend  uniqiie- 
luriit  de  la  di^cisiou  du  Pri^sldcut.  En  cvaininant  les  pircps, 
il  vous  nera  facile,  ain^i  qu'à  la  cour,  de  diHermincr  sur 
(|iielle  accusation  l'extradition  de  Lavfrencc  a  Hf:  obtenwn  et 
lie  le  faim  juger  de  ce  seul  Hinf.  C'est  liV  uno  maliC-ro  d'uiiP 
grande  importance  et  iiii  sujet  de  liwinolli'  vnus  ne  devez 
jms  faire  erreur.  L'affjiire  einlirasM'  de»*  conS'f(|nencea  fort 
R(!Tieuscs  et,  eomme  je  vous  l'ai  d^y'ù  dit  verlialeraeiit,  nous 
entendons  agir  &a  stricte  coiiformît^i  avec  la  courtoisie  et 
le  dr<>it  internationaux,»' 

Subsi^qucirunent  Lawrence  fut  mis  eu  jiigemerit  du  clief  des 
difl'^renls  fanx  pour  leMjuijN  il  avait  élf'  mis  en  are)i)<aliou. 
L'un  de  ses  moyens  de  di'feiise  fut  que  sou  extradition  n'ayant 
m  accordée  que  pour  un  ^enl  faux  déterminé,  il  ne  pouvait 
«]i  vertu  du  trait.^  dp  1842  et  de  l'iicto  anglais  de  1870  ttrc 
jugé  que  de  ce  chef.  I.'attomcy  des  lî^tats-Unis  d«  district 
d«  Xew-York  rf')>liqun  à  cette  demande  tju'il  n'existait  aucuu 
arrauf^emeat  exprès  ou  tacite  entre  le  gouverneirieiil  des  Ktats- 
lUiis  et  celui  de  Su  Majcsié  Britanniiiae  stipuEant  qu'un 
extrad'6  ne  pouvait  '  ^fre  jiig^  pour  un  crime  dillërent  de  ODlui 
pnnr  lequel  son  extradition  avait  été  accordée  avant  d'avoir 
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eu  ]o  tomp$  de  retourner  on  Angleterre  on  avant  d'y  avoir 
été  renvoyé. 

I/attoniey  ilu  ilislrict  iin'^loiidif.  un  onirc  ijue  Ii'b  infracliftiis 
HieiiUouni^es  Jaus  l'acte  du  mise  en  nc;cusatîon  i!tn,ieiil  les 
mêmes  i\Vin  KoUes  uoniprii^os  da»H  le  «  icarra^ft  a  ir^xtriicli- 
tiflit  et  qu'elles  n'étaient  {las  d'autres  ai  de  dill'éreitles  tu- 
fractions. 

A  oette  réplique  l'accusa  r^ipondit  par  niio  duplltjuo  (rc- 
j'Hudcr}  i!oiilcnHiit  les  «n'ornes  moyens  tk-  di-fcnso  «lu'il  avail. 
iM'ih  luit  valoir.  J.c  ;,'uuv  crue  tuent  iii\ui]iiit  iilor!>  nnc  lin  de 
iion-reccvoîr  {ffena-ai  dcmurrei)  contre  les  muyciis  di;  la. 
défense  ot  la  (niestion  fut  décidée  par  U  conr  de  circuit  des 
Êluts-Uiiis  piiur  le  liîKtriut  sud  de  New-Yorl{  le  27  mars 
1876. 

Ll'  juge  Bciiedicl  s'axprima  c&ninic  suit  au  sujet  de  lii 
ili-loiise  pi'fisaitrc  jtar  lis  pn'vciiu:  11  n'aiiparticiit  i»ft.s  aux 
tribunaux  de  rC-soudre  k  ciuestion  de  savoir  si  la  procédure 
d'extradition  par  su  imturc  nccorilc  à  la  pcrsomie  extradée  le 
pri\'ili>gr  lift  ii'Mrc  ,jiiB»':c  pour  anyun  antre  crime  r|ni'  celui 
|)0«r  Iciniid  ViîxtradiUon  a  Hé  accordiîc.  Cela  a  été  décidé 
dans  Tuffaire  CaldweJl  (voir  p.  511  supra)  el  cette  Ji'cision 
cfit  rurtilir'C  par  celle  de  la  cour  d'appel  de  l'i'ltat  de  New- 
York  dans  l'affaire  Adriancc  vti,  Logravc  (voir  i>.  ftl4  sKj>r«j 
doitt  faiitait  alors  partie  le  jngo  actuel  des  Ëtats  -  Unis  pour 
le  circuit  qui  comprend  l'Étal  de  New-York.  Ce  ineyon  de 
défense  est  par  conséqtient  rejeté  avec  la  remarque  qu'un 
individu,  en  violant  lu»  rî'glc^s  dr  In  jn^îtico  de  son  paye,  ne 
peut  acquérir  aucun  droit  eoutre  cette  justico.  Kntrc  lui  et 
la  justice  sa  fnitp  \w.  lui  confère  aucun  dn.>it.  II  re«te 
partout  et  toujours  passible  d'être  appelé  à  répondre  devant 
la  loi  ([u'il  a  violée,  pourvu  i^u'il  vienne  sons  l'empire  de 
cette  loi. 

Si,  dit  le  juge  Benedict,  dwis  une  autre  jiaifie  Je  son  opinion, 
il  existe  un  arrangement  entre  les  gouvcriiomcnte  des  Ëtats-Unii» 
et  de  la ''rando-Iiretaçnt',  tel  i|U(>  le  prôlend  la  défcnKC,  c'est 
dans  l«s  ponvoirs  du  giiuveniemenL  de  rexéculcr  par  le  contrôle 
légal  iin'il  exerce  sur  rufficier  chargé  des  poursuites.  Tour 
ce  'lu'il  fM  nt^cetisalro  de  dire  ici  ii  ce  sujet,  c'est  qu'un  Ici 
anaiigemciit  ne  peut  prolilcr   en  Heu  au    d6fendcur   t^ui    le 


Irsallnni 

liiAiiLlùri. 
iiicA  liant  I 
l'mitn  lin 

UliBU     Ufl 
OllRIllIRtlllII 

lui  icttncB 

i]iiu  liant  11 

Mitrritnt 

il'oilrnill- 

Ltuik,        j 
J'upILtii»  I 

llu  l'BOCUI^l 

jït  niHli^iino' 
rotkvviiir 

<lt'Hurrti-).  I 


■higpmittil 
■In  >ii||* 

DllIlfldlAl, 


on    V  lui  lut 

liiH  luit  |[« 

Hi.->n  Jift^K  lin 

pDIlt  buiinA- 

tir  iliM 

ilrcltn 

vxnCrc  U 


sriiinn*- 
ninnl  f^nlrA 
1a>  lieux 
gf-jii  Toril*'  J 

BU  rot) voir  ' 

ilu  Al>U~ 

vtrnBniciit 
•loi  Êttti*- 

ITiiU  lie  In 
rilrï 


518    nnoiTB  bb  i-finiRLATiotr  cïvit.e  bt  cbiminelle.    [Tart.  II, 


Rtfiti  pu 

iiinnt  liTl- 

f  faaiiï<|ttit  <lr 

riLiin 

Wlnelont 

Quudl1i«ii. 


lin  i|iiu- 
l'i^rifviiii'ul 
uiuArliiHlii 

Ifr    ttKtlfO 
JUEOI    IIUA 

pour  lu 
xriinv 
i]fiinini(da.ihB 
l'oxttn* 
•Htlou. 
Tin  4|uii> 

fUflilllD  il 

rouvikir 

l.'.ut  orimo 
qu'il  Bvall 

oouuùo. 


StfiBAKC    BU 

CcuarJ».   la 

■(lUIllIlCLHIir 

■^  l'iirllrl<J 
(lu  [ruill>  iIh 
IHtï  tiJatir 
»  l'axlr»- 
ditioD  d'y- 
'  «ail  cira 

tunimi; 
ul)]]4iati>lTC. 


MiiRpnnaliin 
iiï  r»pf  (II- 

liuii    ilu 


met  Cil  Rv^nt  pour  déc1itii?r  U  juridictiou  de  la  cour  devAnt 
Inqnvlle  le  gtmvfrnemeiit  ramène' 

Cette  tlédaioii  i^'vcîllii  l'atlfiitioii  du  çoiivernempiil  anglais 
et  lorsi|ireii  février  387G  le  guiiviM-nmienl.  des  flIats-Unîs 
dsmandfb  â  celui  do  la  Griuide- Bretagne  l't^xtradition  d'au 
1101111111''  WÎhkIuw  ilccus6  de  faux,  to  gouveviM^meiit  nnglaîs  se 
Tiasaiil,  Kiir  Ui  fait  «luc  des  mesures  avaimil,  l'ti?  iiriBet*  pour 
fuii'c  jiignr  Lawrence  pour  des  iiifrActions  antn-H  [^nc  celles 
pour  loscjnelle»  aou  l'xtntditioii  avait  uIè  nticurilt'e,  rcfmta  de 
lÎTi'cr  Wiiiâlow,  b.  moins  <ii)c  le  gouvcniciiicnt  anioric^iu  uu 
s'ongageftt  à  ne  mettre  Wiimluw  en  jugcniL-nt  «lus  pour  Iv 
crimo  BuijiK'l  la  proci^dm-c  d'estradltioii  se  rapportai!.  Le 
gouveriiemeril  ainfricaiii  refusa  Je  prendre  nu  pareil  engage- 
ment ot  déclara  qve,  alors  mi>me  iiTi'iinp  demande  d'cxtradil ion 
nu  niontimiiirrait  qu'une  acrusntîon  fpi'tialc  et  détfirmincc  et 
ipic  k's  preuves  produites  ne  s'appU(|Uci'aieut  qu'à  cette  bguIc 
acGii«aiion  el,  irauiaiciit  aucun  rapport  il.  une  autre,  le  gou- 
vnnienient  dans  lo  teiriloirc  clutiunl  raecuKô  serait  ainen6,  ou 
rubsniicft  d'iino  disposition  txiirejiso  coiilrairct  dans  la  cotiven- 
tioi!  dWtraJilion,  pmit  faire  juger  rcxlradê  non -smilcmcnt 
pour  le  uriinc  ponr  Iciiuol  il  a  &U  livrii  et  mh|Uo1  seul 
s'applti|uciil  l4>s  proitvcH  mt  loB4picllc<t  l'extradition  a,  été 
aceordie,  ninisj  piilmto  pour  tout  autre  uriino  ou  infraction  soi! 
d«  la  mùmo  clause  nm  celui  sur  loiiuul  eKtlia^i^D  l'citradition, 
soit  que  ce  aoii  une  infiaclion  dilTéreiito  mais  l'une  do  celles 
prévues  par  lo  traite,  soit  iiirimo  (pic  cg  soit  Huo  infraction 
que  le  traité  uc  prévoit  en  aucune  favoii. 

Lo  gotivoi'iiemeiit  anglais  refusa  alors  d'nccordcr  l'cxtra- 
ditioii  d«  Wiiislow  et  relàolia  trois  antres  criminels  fugitifs 
son*  le  cuup  d'une  demande  d'extradition  faite  par  lo  Pri^sldeut 
dos  États-Unis  et  ce  dernier,  par  son  message  du  20  join 
lB76r  sommît  au  CongrJ.-s  la  (jucâtîtin  tlo  savoir  si  l'article  do 
traili^  de  1812  relatif  i\  rL'stradition  devait  encurc  être  rogarié 
comme  obligatoire  pour  les  États-Unis  ou  Gomine  faisant  partie 
de  la  loi  suprême  du  paye. 

Le  rcjsnitat  fnt  nne  suspension  de  l'opîsratîoii:  dudlt  artklo 
du  ti'aité  entra  les  deux  ivuissances. 

'  Pfirlinmtntarif  Papfr»,  JVwfA  AnUfita,  n"  1,  1876.  Vorrt^n- 
dancc  rtapwting  cxtraditian. 
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Sur  ces  cntreraites,  des  arraiigomeuts  nyaiil  èiA  uoiiclus 
l'nr  les  ofliuiors  du  goiivoniomeiil  amcricnin  avec  Lawrence, 
d(ji!t  ils  dûsimiciit  utiliser  le  téiuolj^iago  jumr  atteindre  sos 
uo»)|ilices,  Lawrence  se  reconnut  coiiiiable  (jflcaïUd  (fttiltij)  lo 
24  juin  1876  du  «rime  pour  lefjuel  il  ftvnîr,  itO  cxlradô  et 
le  gouv<-nn!iiiciit  ttlmniluiimi  les  poursuitcN  aur  las  autres  chefs. 

M.  Fisli  dans  ses  instructiona  du  5  aofli  levfi  à  M.  Pierrc- 
[lont,  ministre  d&s  Étatg-raî»  H  LoiicEras,  Apr^M  s'i^li-e  réfûrt'i 
fiu  message  du  ['r&dilcnt,  en  dare  dii  20  Juin,  dit  que  a  lu 
'liiestiou  vi&l  ilevenoe  une  i|u«Ktioii  ab>traite  et  ijuc  daus  cas 
ci  rco  lista  aces  le  gouïcrnemeut  des  ilItats-Uuis  n'a  aucun  di-sir 
de  coiiliiiner  une  discussion  qui  ne  promet  d'amener  aitcuii 
résultat  dÉsirable. 

uJc  crois  convoiiaMc  ni^auRioiiis,  tlitril,  do  roctiHer  une  erreur 
de  t'ait  dans  latinellc  Lord  Dorby  semble  Cti'c  tombé. 

uDanH  mes  instmcUoiis  du  24  mai  1876,  fiûscuit  allusion 
ji  iini;  ilt'clanLlioii  du  .secri^tairi;  du  l'iiilÎTieur  (Hume  Hectetury) 
dans  lai|uclle  il  disait  iiu'il  n'avait  soulève  aucune  ([uestioii  avant 
d'avoir  été  assuré  (juc  Lawr«ncG  avait  âtâ  laU  on  aceni^ation 
jiuur  fraude  {imwffffUmj),  quoiqu'il  n'ellt  ijos  Hé  vnU  ea  ju^oinciit  ^ 
de  co  chef,  je  ri^poudai^  «ine  cette  mise  en  accnaalion  était 
antérieure  it  ta  demande  d'extradition.  Il  en  ]>cttt  être  aiii^si, 
dit  Lord  Derby,  inaia  Lawrence  fut  arrêté  ot  oblige  do  donner 
(lautitiu  sur  celte  mise  on  acousalioa. 

«Aprîis  avoir  soigneusement  examiné  la  quo&Uou  et  me 
basant  sur  le  rapport  de  l'ollicicr  particuliiï renient  «liargé  do 
liDunsuivrc  Lawrence,  rapport  ijuî  csl  coin  pif  t(.'inenl  d'acconl 
aveu  las  iurui'uiations  y\\\\  âont  dans  la  possession  du  départe- 
ment d'État,  je  suis  à  mûmo  do  déclarer  que  depuis  l'anivio 
ti(j  Ijawrence  comme  prisonniiiT  aux  l'itats-UniH,  «n  vertu  des 
jiroeédnrcs  d'extradition  dont  il  a  été  l'objet  eu  Anglotorro, 
il  n'a  pas  v\v  arri^të,  n'a  pas  fourni  caution,  n'a  paï  ét6 
traduit  di!\ant  le*  tribunaux  ni  sommé  de  se  défendre  (calted 
itjion  h  picai)  sur  l'acccisatiun  de  fraudu,  i.^t  il  n'a  pas  été 
arrêté,  n'a  pas  été  nmndû  devant  les  tribunaux,  n'a  pas  été 
sommé  de  se  défemlrc  :>ut  aucun  clicf  d'accusation  qui 
n'était  pas  baNé  Mur  la  mémo  accusation  de  faux  pour  latjncllu 
il  a  été  extradé.!)' 

I  Fortiyn  ReiaCions  i^  the  Unittii  Stattt,  lft7l>,  p.  300. 
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Ia!  27  ««.-tobrc  1876,  In  re|n^senlant  de  Sa  Mitjeidé  Itrttnantque 
fi  WaKliiiiglon,  d'apri'i  lis  inKtrnctions  île  Lonl  Derby,  informa  le 
ROiivcnicniciit  ilw  ÈUW-lJiiis  (juc  le  (rouveruemciit  anglais  éljùt 
prôt,  coiiiino  inr;siii-e  tciiipunirc  el  juâqti'à  la  conclusion  d'au 
nouveau  trait«5  d>xtr»diiîon,  «  cs«rc«r  Iw  pouvoirs  qu'il  possède 
pour  lu  remise  dOs  Tugitif»  de  juBticc  au  gouvonicinciit  des 
États-Unis  d'aprts  le  traité  de  1643,  sAm  demander  aucun 
engapcnient  ft  1'effel  (|ue  its  iiflrsoniies  ne  srrotil  pas  mh^^-s 
en  jngemcnt  ans  Pltats  L'niï  pour  des  infriiclioiis  outres  ([uo 
cdlcN  |)our  lesquelles  l'extradition  a  étù  demandée. 

Sir  Kdwaril  Thortou  ajniitaii:  '^II  importe  cependant  de  no 
pas  (iiil)licr  que  ehaniie  goiivenitimenl  a  le  droit,  d'après  le 
uuxifeiiie  artick-  du  traité,  de  mettre  fm  au  dixième  article 
relatif  h  l'extradition  par  uoe  simple  notiiicatioH  de  aoa 
intention  à  cet  «Ifet.»' 

Cette  note  était  baece  but  une  dépêche  de  Lord  Ucrby  da 
I-J  octobre  1876  ft  Sir  Edward  Tliorlon.  II  \  a  aussi  daim 
IcK  dcicuiTioiils  parleiiicnlaires  anglais  mie  attire  di'ptnihc  de 
Lord  Derby  de  lu  mi^mc  date  adreijsce  au  mOme  ministre. 
Il  iC&tl  \HMi  dit  si  cette  dernière  a  f-lc  uotiiinuuiquéo  A  M.  Fi&li. 
Elle  est  conçue  comme  suit: 

tJo  vouB  ferai  observer  rfilativemcnt  à  ma  dépêehe  do  co 
joar  coiicenianl  l'arraiigcnient  leniporairc,  que  le  ({UUvornu> 
ment  de  Sa  Majesté  est  pri^t  à  conclure  pour  la.  l'ODlinuatJon 
de  l'extradition  dos  mnjiiiel!^  en  vertu  de  Turt.  X.  du  traité 
de  1842,  que  le  gouverucnicnt  du  Sa  Mojcstô  ne  peut  vs.fi- 
cuter  cet  article  du  traité,  qu'aussi  longtcnips  que  l'on  n'essaje 
pas  aux  Élats-Unin  de  faire  juger  uno  persoutic  extradée  pour 
une  iulraction  autre  que  celle  puar  lai],uel]e  l'extradition  a. 
ùt&  dcmaiidiî.  Si  uuo  pareillu  tentative  éuit  faîte,  le  gou- 
verncniont  de  Sa  Majesté  8e  verrait  forcé  de  tenniiicr  â  l*iii- 
stant  l'art.  X.  du  traite. 

«Le  gouvernement  de  Sa  Majostû  croit,  qu'en  fait,  aucun 
crimp  additionnel  de  cctle  imlure  n'est  inqiutt^  K  qu'il  no 
liaraît  jias  probable  qu'une  pareille  accusatiuu  ^era  faite  contro 
WijsBlow,  Urent  ou  Gray. 

«Le  gouvcmement  des  États-Unis  a  d^"&  apptie  pai"  la  oorre- 

1  14""'  CongT^a,  5'"^  sestiuti.     Ex.  Doc,  n"  16,  (k,  fl. 
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Hpomlaiica  qui  a  M  échangée,  (|ii'fl  est  (jossiblo  ijue  Iob  trilio- 
imiix  décident  cii  infer|irt-lai!l  l'ficte  du  1X7"  ijoo  Ips  imu- 
voirs  du  gouïcnieniciit  «le  Sa  Majcstr  un  tant  qn'cxÔciilifs 
sont  limilés  i>ar  cot,  ncl.o  oL  i|DC  cet  nvto  ilâfciiil  l'oiitriiditioii 
siion  la  cdiidïtioii  vrt^liititiiatru  S|i£uiËvc  ilans  la  section  3, 
soHs-swltQii  2  de  l'acte. 

«Le  gouïcnicnicnt  de  Su  Majpsti'  iic  s'attond  pas  lY  ce  que  les 
Iriliiiuaux  iutcrprêlcnt  i'acti»  de  1H70  du  celta  (ai;<)ii,  iiuim  il  doit 
jirendrc  ses  pr^^cantioiis  on  réservant  le  droit  de  ii'aiitiordor 
l'cstiadttjuii  du  |icrsuRiie-s  acdUSÉcs  qac  souk  t;ei<  coiiditiuuts.»^ 

Ainxs  quelque;  scinaiiiee  do  néjïociationi!,  lo  i^rèddout  des 
I-ltAts-Uim  adrtiSHa  un  message  au  (.^ungri^ti,  en  date  du  27  dû- 
comlirc  i87B,  daii«  loquLq  il  s'«.vprime  comme  suit:  «C'est 
avec  giaudc  satisfaction  que  je  vous  annonce  que  Ii:  gouvcinr;- 
iiiRTit  do  Sa  Mnjost^i,  tout,  en  ox|>riniant  k  désir  que  san  action 
110  soit,  pus  cunsiilérétj  comme  un  abandon  de  l'inturiinitatiiin 
i|ii'il  a  diins  Le  couis  d'une  corroRpunclancc  atitériffai'R  donnée 
au  traik',  mais  en  conNidÎM'atioii  d«b  clianueii  qu'il  y  a  d'aiTiver 
h  Va  ciMicluiiiou  d'un  nouvciiu  tmitë  et  du  droit  qu'a  diaquc 
partie  du  di^-uoncer  h  -ton  gré  l'ancien  traité,  a  l'ait  arrêter  de 
MODve^u  lo  4  décembre  Brent,  Tuii  dcH  riiKitit's  qui  avaient  ùté 
antérieurement  wlâclics  et  aprtiS  l'csiiiration  du  temps  pendant 
lequel  lo  l'iigilir  a,  d'après  la  lot,  le  droit  d'a|i[jolcr  do  ta 
décision  ou  de  demander  sa  mise  on  liberté,  l'a  remis  à 
l'aR^'nl  lumniK^  par  le  gouyornenient  ami'-ricaln  pour  lo  recevoir 
ut  lo  trausportcr  aux  l'Itats-IIiiis, 

■  ttLes  deux  autres  fugitifs  Winslow  cl  Gray  ^ui  avaient  ^té 
6|;ralcuient  rolficli^s,  ne  purent  L»lro  dôcmivGrts  par  les  ngc-uts 
4lu  j^ouvornonieuL  uu^^latii  et  uu  croit  qu'ils  ont  qailté  l'Angle- 
terre. 

(Attciidti  que  t'cxtraditioii  de  Brent  sans  condiUnns  ou 
^ipulatiwns  d'aucune  natum  fait  disparaître  les  ebstaclc*  qui 
avaient  causé  l'interruption  de  l'oxécutiuii  du  traite,  je  ne 
m'nhslîundrai  pas  pins  longtemps  d'adresser  des  deuiandcs 
d'extradition  au  gouvernement  de  Su  Majesté  et  [raccneîllir 
des  demaïukïi  dr  celte  nature  faites  par  ce  gouvernement  en 
vertu  du  traité  de  184^,  mais  Je  considérerai  de  nouveau  le 
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'  Parlitimtntar^  Paptrf,  ^ofA  dm«fici»,  n"   ],  1977,  p.  7. 
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tnitf  cunnnc  étant  en  opéraUoii,  espérant  Ao  poavoir   eoue 
pcn  <:ondurr.  avec  le  gouvcrncntcnl  de  Sa  ^Tajcstû  un  nouveau 

Iraitc  li'uuc  iiaturc  plus  large  et  pins  compl^tc.o  ' 

A  Itt  acancc  du  13  fiivrier  1877  do  la  Oliaiiilirc  des  Lorib, 
Lord  Ucrby  a  expliqué  comme  suit  ks  discussions  (lai  »ut 
tii  lieu  entre  les  gouvernements  de  la  Gnuide-Bretagiic  et  de» 
É(at»-Unb  ao  ^^itjet  du  trailt^  d'cxti-adition: 

fll. 'extradition  d'un  nommé  Lawrence  fnt  dcmnndêe  par 
lo  gocivcniemi^nt  nmi'ricain  conimo  conpaklc  d'an  ccrtiuti 
crime.  L'extradition  fut  Mcordéc  sar  cette  aocnsatioti  cl 
Lawi-encc  fut  mis  en  jugement  nux  fêtais- Uuis.  Peu  nvanl 
i)  fnt  représenltj  ù.  nolr(>  gaarememenl  que  le  gouvemeoiuiit 
des  ÉlaU-Uais  itrenail  des  mesura»  pour  le  faire  juger  iioiir 
tui  crime  antre  que  celui  pour  lequel  il  avait  éià  cxlradtS  au 
cas  ou  Lawrence  ne  serait  pas  irunvc  coupable  de  ce  ilcruicr. 
Nous  protpstilmcs  contre  l'actiou  que  l'on  prétendait  yuc  le 
gouïcrneincnt  nmcTiL'aiu  allait  prcudre  et  ce  gouvorucment  iic 
nin  pas  non  intention  de  faire  juger  LanTCltoe  do  chef  d'au 
crimr  pour  Iirqucl  t'awius^  nr  lui  avait  pa.^  été  extrada.  11  mil 
en  uvjiut  dus  arguments  h  l'upiiui  do  l'i])tcri»^taii<^n  qn'îl 
donuait  ou  traité,  qui  amenèrent  cutrc  les  deux  goavcrnv- 
inents  In  coiTespoiidaucc  duut  Vus  Seigneuries  se  Houvicnncut 
ain^t  qu'uiid  di^cnsbiuu  im  parlomeiil.  Les  deux  ({ouvcrneiiicnls 
profcssaut  des  o|iiiiioiis  opposite»,  celui  des  l^ltats-Uiiis  récla* 
miint  un  droit  qui,  i\  notre  avis,  ne  leur  appartenait 
paw,  nous  iioiLH  crûmes  ronit-s  do  refuser  d'accorder  aucune 
nouvelle  extradition  juâtju'ii  ce  que  la  question  fût  résolD& 
L'affaire  en  resta  l\  pcmlant  un  ceilain  tumps,  Lawrence  fnt 
ju^L'  pour  le  crime  pour  Icfiiiel  il  avait  été  livré.  Je  no  sais 
ce  qu'il  devint;  daus  tans  les  cas  il  n'y  eut  pas  d'antre  mise 
en  jugement. 

«Au  mois  d'aotit,  nous  reçûmes  par  l'inK^mûdiairc  do  mi- 
nistre amiïneaiu  ane  communication,  qui,  si  elle  eAt  été  faite 
plus  t,6t,  aurait  évilC  beaucoup  d'embarras.  D'aprfes  ocitt 
communication  il  parait  i^ue,  nialgrii  les  riiprcseutiitiui»  iini 
avaient  été  faites  &  oc  sujet,  aucunes  mcaurcx,  pour  autant 
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1)110  cela  cHiiofvnait  le  goavyriiciiiPiit  aniôrii-'Oiii,  ii'avuicnt  «^té 
priKes  ni  n'étaient  projclées  |iour  faire  juger  Lawreucc  sur  un 
unira  clief  d'oci^itsat îon.  Kii  d'anlres  iciines,  le  gonvenicmeiit 
(les  FJIab-Uiiis  réclamait  nii  droit,  qu'il  pri^tcudoîl.  di^river 
du  traite,  co  <iue  non»  coutcBtoiis;  miûs  il  a  déclaré  ut 
nous  ne  coiilcstona  iias  l'osactitiidc  do  cotto  i^clnration,  qu'il 
n'a  ni  exercé  iij  essayé  il'cscrcpr  le  droit  qu'il  ri5clainnil. 
Cela  clifliigoait  fon<IiimeîitalGniQnt  l'état  de  la  question.  Nom 
itvons  continuf*-  de  ?i(i«lriûr  et  doum  suutoions  cuiîon;  que 
iHitro  intiTprOtHliun  du  triiilf'  est  la  vraie,  maîa  d'u[irî'N  les 
cDmniiiiLicutioutj  qui  ikjus  sotit  parvenues  au  mois  d'aoftt  et 
'jue,  je  le  l'épète,  nons  rcgrottons  do  n'avoir  pan  roi;acB 
plus  tilt,  il  pnruit  que  la  question  soulevée  par  les  Étals- 
UdI»  était  puromcint  théorique  —  c'eHt-îl-dire,  qn'ayant 
Nftiilevé  iu(  |)oint  qui  iifi  8'<51ait  pas  présciiti'  fii  fait,  nous 
crùniRs  iiur  la  qucslinn  )tnuvait  liitrlaiteinciit  uttiiidrc  une 
solution  jusqu'au  moment  où  clic  se  préscutcraît  eu  pratique. 
NnuK  fi^uics  d'avis  que,  n»usii.ii'>ranl  lea  circDUstaiicefi  telles 
quVIlcs  ^tiiiiMil  ou  rt'ialili',  il  n'y  avait  pas  lieu  de  KUSll(^^tll'(; 
daviiiitage  l'iqiératiuii  du  (raité  et  il  dL-incurc  tel  qu'il  L'tait 
iivani,  m  le  gouvernement  ainéricniu  avait  pria  des  mcsiiros 
iiuoiiipatiblcH  avdc  notre  position,  »ous  n'aurions  cm  pouvoir 
oiiscutir  ail  ronouvtllcraent  d«  traité  que  sons  les  coadiliouK 
qitc  nous  deuiaudioim;  mais  dans  l'état  des  _ choses  nous 
ci-ftines  Hine  ces;  cojidilioiis  uVlaienI  plus  nécessaires.  I.'nr- 
rangLinout  «iitrc  IfS  deux  gouvernements  continue  tel  iju'il 
élait  avant  que  la  quuâtion  TiH  suidvviu  pcudant  les  uégu- 
cintioiis  qui  sont  actiicllcnieut  peudoiitcs,  au  sujet  do  la  cou* 
clufiiun  d'un  uouveau  Iraité.n' 

Nous  avunâ  déjii  dit,  lors  de  l'arraiigouiont  provisoirti 
]>our  la  reprise  de  l'cxtrotlition  entre  les  ÉlAts-Unis  ot  le 
jfouvernemeiit  britannique  que,  si  les  États-Unis  Jugeaient  uu 
extradé  pour  une  iiifrarlion  antru  ni'O  «^l'I'c  l'our  laquelle 
H  a  été  Uvt6,  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  scruit  obligé  do 
mettre  fin  iniini^tlititcnioat  an  diKÎ&mc  article  du  traittï  qui  est 
relatif  à  t'exlrailiLiiiii. 

Il  arriva  toutefois  qu'au  nioîs  de  février  1677  pou  après 


lin  uuMdon 
dvivfiiurt 


J 


Il   II  r   kVBil 
■  mil   Ihti.   ■)!> 

lin  TA  ni  use 

.iD  lr«it«. 


L'an  dit  k 

il  II  rnnuo' 

VKllunflDt 

jiTuvIiDlra 
ilu  tralt«. 


■  S^tUnton'  Jvurnaly  toi.  XXI,  p.  304. 


524       DBOTTK  RK  T.AniHI.ATKIN  CITILK  XT  CKIUTXRLI.E.    [Part.  S, 


tu.tt 

tllillt    rlll 
flrimr   lirtuf 
lr«|ni.-l  11 

df  rat*  VTi 
lli.-fiiiatkill 

piiiir  un 
ïtm  urlBis. 


DBUIDl'IJt 

intuall*. 


Uté  l<il 
UptAih*. 


P»rnuniio 
_  tiHut  film 

lp(|url  il  a 


poHtlqiiT. 
Pitciunio- 

IKKtllK    l1«H 

funil*  il'uiiD 
•Dllln. 


c«lln  iléclaratioo,  nn  mdividu,  irrAorier  (treasuier)  de  la  ville 
dn  Covingltm  .ipparteuanl  ;i  rÉtat  de  Kentocliy,  iioi  avait  éti 
citrndé  du  (.'niiAila,  du  chef  de  faux,  fat,  uprte  avoir  clé 
aciiniUÉ,  mis  en  Accusation  Aa  clief  de  délounieinent  Je  foiids 
publics  (et»be:ilemcnt),  infraction  non  comprîEC  d&ns  le  troitt- 
d'extradition. 

Le  juge  JackKon,  de  la  cour  criminelle,  après  une  hi&toii'c 
lirofondi;  àv  Tcx tradition,  en  comprenant  les  dvci^ion^î  de  nos 
(ribnnanx,  U  reconnuiMsant  c^imnie  cxi^lu^îivmiieDt  dans  lajuri- 
didiuii  du  gouvernement  {{'dOroI,  et  un  csaiticn  tic  la   corre- 
spondance    relative     iiii     traité     entre     l'Angletcnt!     et     les 
^^tats-  Unis ,    ù    laquelk»    les    affaires    Lawrence    et    Winsli>w 
avaient  donui^  lieu,    décida:     « ConBtd<-nLUt  qac  la  cour    est 
ul)lig4^e    do    prenilre    jmlicîaircnitiil    conuaissan€c    dn    traïl^ 
comme  ht  suiirèmc  du  imys,  d'aKè-s  les  conditions  cxi»resses 
on  implicitcB  dndtt   tmité,  le  prisonnier  ne  lumi  Uto  jagé 
l>()iir  fliicune  antre  offense  <|Uû  celle  pour  1at|uei]e  il  avait  élO 
extiaiU",  il  est  Iioï^  de  In  jundietîon  de  la  cour  de  le  jngcr 
même  quoiqu'il  soil  présent  dans  la  cour  ou,  «Jans  une  prison 
stuiH  le  contrôle  de  la  conr.     Tout  dûpond   ilu  traité.     J'ai 
déjà  dit,  coutiiiuc  Ig  juge.  <(uc  d'aprt's  1»  doctrine  américaine, 
et  je  puis  dire  d'apris  la  doctrine  britanninHe,  il  no  peut  y  avoir 
d'iîxtradition  ù  moins  ijuVIk'  ne  soit  faite  selon   les  stipula- 
liuns    positives    d'un  traité.     D'après  les  lenncs  du  dixième 
iu'ticlc,  ipic  nous  (considérons,  l'extradition  n'est   permise  i>or 
l'un  00    lautro    gouvernement    ipie    pour    certaines    offenses. 
Le  dctounicmcnt  des  Tcndâ  n'est  pas  de  ccb  oficnscc.     Il  n'y 
it  maiJiteniint  aucun  gouvernement  qui  livrera  quelqu'un  |jo«r 
une  oITcDsc  poHttrpie  et  indi'pcndaninioal  de  la  (question  si  le 
ilétournemeiit  des  fonds  (tfiihexîtemmt)    d'une    ville,    (aifyint 
partir  intégrale  tlu  gouvernement  de  l'fîlat,    est  «ne  offense 
politique  uu  non,  n'est-ce  pas  la  véritable  doctrine  que,  quuid 
les  nations  éaiim^rent  les  crimes  pour  lesquels  elles  perwel* 
traient  rcxtraditicii,  elles  doivent  Ctrc  gouvernées   par   cHte 
Riiuin6i'atiun?  On  ia&isUi  sur  ce  qn'll  n'y  a  patî  de  stipulation 
positive  contre  la  mise  en  jugement  pour  une  offense  n'au- 
turisaiit  pas  l'extradition. 

■l'ourunoi  indiquer  des  uffeiiBC8,8'il  est  vrai  qu'une  itartic  pourra 
être  jag6c  pour  une  chose  non  nientiounécV   (jnand  les  notions 
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t-immî-rent  les  molif^  d'extradition,  n'est-ce  pa«  qu'elles  excluent 
tonlfis  les  oftenHPs  i|ui  no  sont  pas  tiiiiinn'Tiios?  Nous  avoiiR  ifli  par 
ce  tr»ît^>  une  coiivonlion  mutuelle  d^-tormlnitnl  (|uc  corlains  mal- 
faiteurs et  nuls  autres  peuvPHt  seuls  i'tre  eKtrflfIi'«i)0iirfit.rejug6B. 
].f.  imsotinier  ppiil-il  Hiv  jagi"-  imur  nnc  chose  iiojir  liiqtiellË 
il  ii'.x  pas  <^lt'  cxlradô?  Il  faul  mncéilcr  «lUc  !«  gouviTiu-- 
meiit  de  la  Graiide-Bi-fttairi»e  ne  l'aurait  pas  livré  iwur  fiti'e 
ainsi  jugi',  MÔRic  quant  i\  l'uuo  dc^i  acnisa-tions  pour  le 
fans  (nidirtnimix),  oflfonsB  contenue  dans  l«  traité,  la 
firaiide-BrûUtjîiie  refuaa  rextradilioti,  parce  qa'U  u'y  en  nvnll 
jias  la  preuve  ^)rma  fuàe  requise, 

aQuand  la  (ira.nde-Drotagne  a  refusé  l'extradition  jioiir  cettfi 
offense,  par  (luelle  raison  les  États-Unis  ou  l'État  du  K(;ntncl(y, 
partie  intégrante  des  États-Unis,  pouvaient-ils  juger  le  prévenu 
pniir  relto  offense?  f''est  vrai  sans  nioiile-,  >jiie  V--  Kentnrlij  a 
o«ii naissance  de  tnntes  les  nfîeiisps  conimisRs  d.inK  son  territoire, 
à,  moins  qu'il  n'y  ait  nnc  stipulation  par  inùEi'  poar  le  coii- 
iraii'e,  ou  un  Rct«  de  Cougire  pamsâ  «elon  Itt  dont^lJtulion. 
Un  traité  est  la  loi  sopri^me  du  pays  et  moi,  juge  d'un  tribunal 
d'nn  lî^lat,  je  sois  obligû  de  le  faire  maiiitenir.n 

I.e  Juge  Jnckson  sq  rapporte  à  la  »t)pulntiou  du  traité 
(lisant  que  i'extrailiiion  ne  sera  faits  que  d'apri**  telle  preuve 
lie  cnnie  qui,  selon  les  lois  ilc  l'endroit  où  le  malfaiteur 
fugitif  ou  la  personne  accusée  seru  trouvé,  justilierait  :iou 
arrestation  et  sa  mise  *n  prison  pour  6trc  jugi^,  si  le  crime 
ou  dt'lit  y  avait  l'ilé  commis.  S'il  y  a  quelque  ebosc  de  bien 
arrCl^  entre  les  iparties  contractantes,  c'est  que  pour  les  offenses 
f  nuniiTi^efi  il  y  atira  une  rcdiUlmi  mutuelle  ou,  eu  d'autres  tenues, 
cstruditi«Ti  ponr  les  cas  stipulés  oii  mie  esti-aditioii  jieul  Ctre 
faito  et  il  serait  absurde  do  supposer  qu'on  iieut  avoir  au 
jugement  ponr  autre  chose.  Il  dit  qu'il  connaît  le  cas  de 
Calilwell,  di^cidi''  par  le  juge  lîeuccliel  du  district  du  Sud 
de  Xcw-York.  Ce  Juge  a  énoncé  que,  n'importe  de  quelle 
manière  frauduleuse  le  gouvernement  îles  l*;tats-TInîs  se  met 
en  iiosscHSioii  do  quoiqu'un,  qmnqu'il  lo  fasse  cspressémeut 
eouttc  les  «stipulations  d'nn  traita  solennel  avec  nn  autre 
gouveniemeni ,  cet  imlivirlu  peut  l'être  jugi*  pour  une  offense 
pnur  laqnelle  il  ii'ji  [uin  é\L<  extrada.  Il  a  ûmU  infime  la 
doctrine   esliaordluaire,    qu'il  ne   fait   pas  da    diffi^reuce,    si 
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rpxtraditînti  i'tait  de  bonne  (ai  on  non,  (jiie  le  prisonnier  étant 
(Idvunt  lu  cour  rt  sous  su  garde,  il  peut  iMro  jiiKt^  pour  toute 
chose,  iiiî-mc  |)0Ui'  anc  ofeose  qui  d'csI  pas  un  motif  «l'extra- 
ilitinn. 

nJp  suis  d'avis  i|ui?  rflriiek'  d\i  traita  n'nntorâc  ni  ne  goo- 
vepiiement  ni  l'Angleterre  il  ileiiiaudor  l'extradition,  exi:*|>tfr 
|)onr  lies  offenses  comprises  daaB  1«  traité  et  alor»!  Mnitompttt 
pour  dra  fliffonses  tjui  ont  vi^  prouvées  d'après  lui. 

«Quant  li  Unwes,  accusé  de  cortftines  olfcnses,  il  a  été  jug^ 
et  acquitta  pour  celles  pour  lesquelles  il  s.  6t6  extradé  et 
mnînionnni,,  (piaiiil  on  se  propose  de  le  juger  jiouf  des  offenses 
pHiir  lea^iaelle!^  il  n'a  lias  l'ti'  extrad)-,  je  dis  .sons  la  .saiiflioii 
(tc!  mon  serment  que  je  ne  saurais  le  juger,  je  ne  puis  te 
roiivoyor  des  plaintes  pendante»  contre  lui.  mais  '}b  pui.s  din- 
'l«e  je  ne  jugerai  pas  maintenant  Ilnwcs  contrairement  à  un 
lrait6,  qui  est  In  loi  suprême  du  paye,  ni  ne  le  garderai  en 
prison,  InJ  i-lant  un  sujet  extradé  comme  il  a  i^tC-  expliqua; 
mais  je  ne  A\9  yiX'<  qu'il  ne  puisse  ^tre  jugé  plus  tard  pour 
les  ofc-nHCfl  pour  lesquelles  il  a  rti'i  mis  en  accusation.  Je 
suis  d'avis  qu'il  a  droit  ft  un  temps  raisonnable  afin  d« 
reloiirniep  j'l  Tnsilc  où  il  a  (•ti'^  nrriHi^.  Considérant  que  le  gou- 
vernement des  États-Unis  ne  réclame  pas  la  garde  de  Hawes 
et  qu'il  n'existe  pas  d'autorité  dans  p&lte  cour  pour  obliger 
les  États-Unis  lY  le  ramener  j!i  l'endroit  d'ofi  il  a  rtf  nxlradé, 
l'arrêt  de  lu  cour  dit:  "Lee  cas  de  l'Êlat  de  Keiitucky  contre 
Smith  N.  Hawea  pour  dt'tournement  de  ionds  et  pour  avoir 
émis  de  raass«.>t  âcritnres  seront  séjournes  et  ne  seront  pas 
mis  sur  lo  cakiidrier  dos  causi^s  {lendantes  fdockel)  et  ledit 
IlawttK  ne  sera  pas  dét«nu  en  prison  h  moins  d'un  ordre 
ultMenr  de  la  Cdur. 

icJe  ne  veux  pa»  dtre  qu'il  ne  tioni  pas  jugû  plus  tard,  Oe 
que  je  veux  dire  c'est,  qn'en  face  du  traité  ei-dessus  meutioDD^, 
il  lia  sera  pas  jugi'  jusqu'à  ce  qu'il  lui  ait  été  nopordé  l« 
temps  raisonnable  de  retourner  ii  l'asile  d'où  il  a  êt<-^  tiré. 
Il  :«e  peut  que,  par  son  propre  acte,  il  se  mette  dans  la 
juridiction  de  cette  cour  et  puisse  par  conséquent,  Ure  jugé. 
Quant  à  cela  je  n'exprime  aucune  opinion." 

l/objertinn  qu'un  prisonnier  accu»4  [l'une  offense  n'est  pu 
fondé,    quand    il    eut    mis    en    aecusatiou    devant  onc  conr 
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(In  pays,  oii  on  i^nitposp  qno  rofTeiiBe  a  é\A  commtse,  k  falro 
niipel  il  KO»  choit  il'nsile  «'tranger,  ne  semble  jias  avoir  mfniR 
?f.i^  siigK<?ri''e  lians  If  cas  de  IlawpA.  Cette  objection  étJiil, 
romnie  nous  l'avons  ituliuu^i  lii  rù^le  aaîTie  par  Ln  cour  d>o 
(lirctiit  des  États-Unis  à  New-York'  de  m*'nie  que  dans 
Adrianco  rs.  Lagravo*  dans  la  cour  d'aiijjcl  de  ccl  I-Uat 
(New- York). 

Mais  ces  defnifres  vues  ne  simt  pas  d'accord  avec  celles 
des  .iuristes  ï^trangcrs.  Outre  ks  autorit/^s  di'-ji  citées:  «Si 
le  uinlfaiicur  dont  roxtraditioii  a  fié  accordée  pour  une 
infra(ition  di'terminée,  dit.  Ir  dernier  «^rrivain  Trançais  aur  l'exlra- 
dilion,  SB  trouve,  larstiu'il  eoinpiiraîl  devant  lit  jusllce,  «ûub 
lo  canjt  d'une  accosation  qui  comprend  d'autres  faits,  soît 
que  IWIradition  ait  M  refiW-e  pour  ces  fail« ,  hoW-  que 
lu  demande  ne  ies  cniitîsnne  pae:  que  devra  fairo  en  pareil 
cas  l'anlorité  judiciairo? 

«Il  faut  réiionilre  Bnns  lifeilcr  ijue  Vincnlp^  no  peut  fttxo 
Jugf'  que  pour  le  Tait  lY  raison  duqui^l  son  extradition  a  été  opj'^r^e: 
le  fuRitif  est  livré  païUcUemoiit  en  ijueliiuc  sorte,  et  ijuaiit 
aux  fuit»  osccpt.Cs  ou  non  prévus  dans  la  convcntiou  d'exlra- 
dilioii,  il  e»t  r<.^puli.^  localement  se  trouver  cucot-e  ilaus  le  pays  où 
il  avait  clK'rclié  refuge.  Si  une  infraction  se  révèli^  an  cour»  des 
iltlints,  la  solution  doit  Ptrc  la  môme,  la  cour  n'est  pas  saisie.»^ 

L'affaire  de  Ilaives  ajant  Hé  perlée  devant  la  cour  J'appal  d« 
Kcutncky,  c«Ue  cour  nous  a  fait  l'honneur  d'adopter  comme 
Ijasfi  de  son  jugement  notre  raisfinneintnt,  tei  qu'il  suit: 

"Tout  le  droit  qu'un  Ktat  demandant  cutraditiou  i»eut  pos- 
^iblomPHt  déduire  de  l'extradition  doit  i*tre  exprimé  dans  le 
Irait^  et  touti's  les  règles  d'interprétnlii>u  demandent  que  le 
imité  soît  strictement  suivi  et  co«.séiineniment,  quand  le  traité 
présente  les  ofl'cnses  jiour  lesquelles  l'extradition  )icul.  être  faite 
et  ks  preuves  qui  sont  exigées  et  dont  la  compétence  doit  être 
e«rtitl6e  à.  l'aatorlté  executive  du  pay.'^  faisant  l'extradition, 
rf'llat  qui  rejoit  le  malfailour  fugitif  n'a  aucune  juridiiition 
sur  lui  excepté    pour    le    crime    spécilié   auquel    1l>s   preuvfs 

■  Uidteil    StaiGa   r».    Caldwell,    Br-Aiciironn'ii    Ueporte,    vol.    VIII, 
p,   lUI.     U.  8.  vi.  Uwrenre.     IbU.,  vl.I,  XUI,  ]i.  -i-iO. 
'  A.    K  /i-c/wr/n,   vol.  LIX,  i».   110. 
*  VS    VoritLIliiti,    ÉtHilir  'ur  i'trlr/fditiva,  f.   ÏH—lbb. 
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8'0|)iiliqiieii(.i)'  Nûws  arrivons,  ilil  In  conr  irapiiftl,  à  la  onn- 
dnsioji  i|HP  la  raur  crîminollc  n  corrt'clcm^itt  refiisi''  de  juger 
Hawea  ponr  aiic^niif  des  offenaes  ijoiir  It-^fniiL-Ilcs  il  avait,  été 
accusé  «cc|>U'  pour  les  trois  cas  de  faux  mentionnés  dans 
lo  iDAntlat  )t>xtra4itioTi,  ot  in'cllo  avait  raison  de  r(*nvorpr 
les  rii^hats  et  lip  iniHtrt'  l'nccBst' on  libcrti;.  L'ordre,  dont  on 
a  fait  appel,  est  approuvé  et  rnniirm^,' 

four  iV;s(iii(lrc  In  iiue^stion  «l'fixtniilitJdii  ijtii  t'xîst.ait  nntn* 
Ips  États-Unis  et  l'Aiigleten-c,  ]e  coliiniit  iliî  l/)ii(lrcs  nomma 
le  18  août  1677  une  oommission  royale  composée  de  légistes 
pt  d'Iiommes  d'Étfit  tmineiits,  présiiU't;  par  le  lord  chiof  ju«- 
tic<>  Sir  Aiemniire  Oocklinni.  1«  rapport  >]Uij  rendît  cotte  com- 
mission, 1e  tiO  mai  1S7S,  conclot  h  H  coiulaintiation  ries  vues 
(Ir  l-on!  Derby  et.  fi  la  jitstiflrnlioi)  de  celles  du  gonTpriirment 
ani^;ricain.  l.c  rapport  Jit,  en  substance,  qu'un  tixtrmli-  ne 
i]oH  pas  (?ti'C  mis  en  jugement  ponr  n'importe  quel  motif  à 
la  volonté  du  grtuvGmement  qui  en  a  dcmandi^  et  olilBnn  l'est  ra- 
(lilion,  mais  qne  si  k  preuve  a  été  fuite  ilnvaiil  le  tribunal 
compétent  Aa  pnys  de  reftige  ipn;  l'individu  réclamé  csl  <:on- 
pnHe  il'iiii  des  crimes  qui  le  rendont  passililc  d'extradition,  le 
gouvcrucmeut  qnî  a  obtenu  cette  extradition  peut  mettre 
l'pvtrndi'  en  jugement  pour  tmit  nutre  crime,  poum  qup  ce 
Koir  im  <Ii.'  4!eux  énumérés  dans  le  traité. 

«riii  voit,  (lit  le  Mi^morial  (liplama.tiqiie,  que  les  légistes 
anglais  se  sont  inspirés  dn  ne  prinpipc  (jne  l'extradé  n'a  aucun 
(Iroil,  rjne  les  reslrictions  posées  dans  les  traités  d'extraïUttou 
.lOnt  posées  non  dans  l'intérOt  de  Textradé,  mais  dans  celai 
(|('9  goiivorneiiienis  contractants,  rpii  ne  renoneert  au  ilroit 
F;ouverain  de  protection  que  pour  le  plus  grand  bien  de  Ir 
société  et  fjni  se  réservent  chacun  la  libn;  appréciation  de  la 
manière  dont   cet   intérêt  supérieur  sera  le  mieux  servl.u^ 

Le  rapport  i\è  cette  CDinini^sion  ne  se  borne  pas  à  Vcxanwn 
de  la  controverse  anglo-nror^ricftine,  mais  ses  suggestions 
fthrogeraienf  non- seulement  In  loi  de  18711 — 73,  mais  occompli- 

'  Allianij  Liite  Juurnat,  vol.  XIV,  p.  96.    LMtrr  fie  M.  Lnwrani'n 
iii  -tb  juillet  1876. 

"Commoiiwfnlllu'ii,  (f iiw<-i), Bu»iinKi.i.'i(  (Kertiiiokj)  Hfpam,i<ih  XII» 

'  iièmuriiil  diplumaliipttf  1936,  p.  4b. 
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raient  im  houleversenK-nt  total  iïn  système  d'extradition,  tel 
'(u'îl  existe  «n  AiigleterrL-,  ilupiiis  des  sii-cli^s. 

I.  Il  débute  i»ar  la  déclaration  que  les  traités  d'extradition 
ne  Hiint  utiles  que  iiour  tissurcr  In.  r()ciprocité  et  no  sont  |>as  in- 
iliaponaaltles,  maie  que  la  eourouno  ganlo  W  jionvoir  ilf  conclure 
lies  IraifL'S  J'ostradiliou,  tels  qu'ils  existent  selon  1^  loi  acluellc 

Un  pouvoir,  r%!c  par  an  statut,  doit  être  accordÉ  à  des 
aiitoritfe  qHi  seront  dÉsigut-cs,  Je  livrer,  sans  égari!  lï  IVxistoiice 
d'un  traité  entre  ce  pays  et  le  pays  requérant,  les  fugitifs 
crlminela,  dont  Voxtradition  sera  deraaudt'c. 

II.  Peu  importe  dans  ne  cas  si  le  fugitif  criminel  est  un 
sujet  de  l'État  demandant  i'extruilition  ou  nn  sujet  dn  pays 
(Iur[u«1  il  e»t  ri^'c1am6.  l,a  rammi>isîoL  ne  combat  pas  les 
«tipnliitions,  à  ce  propos,  qui  existent  dans  presque  fous  1rs 
traitéH  maintenant  en  vigueur,  «t  qui  défendent  qu'un  fugitif 
sujet  du  pflys  au  il  se  trouve  soif  extradé.  Kllc  propose  qu'une 
telle  Rlipiilation  sera  omise  dans  les  trait^'S  qui  seront  conclui; 
h.  l'avenir  et  que  tous  les  traiti^s  existants  seront  modifiés  h 
firt  rfFet. 

III.  L'estradilion  doit  s'i^tcndre  h  tontes  les  offemjfls  contre 
les  personnes  et  \t&  biens,  à  Tcxclnsion  dca  offenses  d'iui  carac- 
tère poliJiqnc  oa  local,  miiis  cette  exception  ne  doit  pas  Pire 
appliquée  aux  cas  oii  un  grand  rrime,  rommo  l'ussassiuat  ou 
l'ineendifi,  est  oommis,  sons  prétexte  de  favoriser  un  proJ<!t 
politique.  Les  conspirati^uis  pour  assassiner  nn  souverain 
régnant  ou  l'incendie  d'une  prison  pont  arrather  des  personnes 
incarcérées  poui"  des  offenses  politiques  ne  sont  que  des  crimes 
pour  lesquels  rimmnntt^-  ne  doit  pas  être  sicicord^e,  quoique 
les  niotife  soient  d'un  caraclire  politique.  La  guerre  civile 
ou  l'insurrection  ont  lieu  ouvertement  et  peuvent  ôtre  exciiséos 
ou  non  seloii  les  circonfctances,  mais  l'assasMiiat  et  l'iiicendie  ne 
iDiû  pas  moins  atroees  parce  qn'îls  sont  lii^s  arec  des  motifs 
politiques.  Un  pouvoir  discrétionnaire  doit  appurlenir  au 
gouvernement  dans  ces  cas-là. 

IV.  L'exclusion  des  oITenses  contre  tas  lois  locales  s'éten- 
drait il  toute  loi  eonceniant  l'intérêt  local,  telle  que  les  lois 
relatives  au  service  militaire  on  navnl,  les  lois  se  rapportant 
ît  lu  religion,  au-t  devoirs  dcii  officiers  pnblics,  règlements  de 
police  etc. 

Li-yi t»ttM-\f atxtvx,    IV.  ^ 
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Y.  r.'enpadition  «yant  fit/i  limitée  ans  nffenses  contre  Ips 
jjRrKniiiiPK  cl  les  biptis,  I»  rnmmiKsinn  ne  voit  nticuiip  rajfion  <1p 
faire  une  Histinctinii  rntrc  les  mnics  (Mmi/cs)  vt  Us  ilt^lits 
(mistirmi'anors)  ou  «i'iiidi-juiîr  i|H(li|UfM  offenses  r-omme  ^tant 
les  seules  Aiiscr,  intporlante^  i*our.jii»itiliiM-  l>\1rii<litinn  de  fii^ilifR. 

VI.  Si  nnc  ciffenne  iiiicoDniiE'  l'i  la  Ini  commiine  dos  natianR 
est  crêl'e.  offense  ])ar  In  loi  d'un  wu\  ]»«ys,  mit'  telle  offpnso 
ne  spra  pas  Mm|)risc  dans  la  «att^Koric  des  crimes  qw  l'exli-a- 
dition  a  ponr  o-ltjet  de  réprimer. 

VIT.  Un«  <inestioD,  dit  la  nommiBsioD,  se  pr^entc:  si  nne 
personne  est  «Ktradée  pour  une  offense  soumise  à  l'extradition, 
doit-elle  être  siyeltoîi  f'trejugt'e  pour  une  aalreolfeuaelorsqa'ollp 
twra  trn]isf(^r(^G  h  l'autre  pnys  qui  la  r»5clame.  Elle  donne  iionr 
rf^imiisp:  "l^es  offenses  poliliques  LÎIant  excftpifps,  s'il  y  a  iilip 
mtre  accusation  contre  l'imlividii  estradi''  pour  un  crime i|ui  entre 
dans  la  catégorÎË  des  crimes  soumis  à  Textradition,  nous  nt* 
voyons  aucune  raison  pour  (Hi'il  ne  soit  pas  appelle  ;'i  y  r6pj)niirp. 
On  a  ppul-flre  découvert  aprî-s  qu'il  fut  livré,  qui!  acommiB  nni» 
autre  offense  tiui  mérite  d'ôtre  punie,  ou  bien  l'on  peut  mettre  en 
fviilencp  des  pronvcs  d'uue  ti-Uc  offense  ciui  manquaient  avant. 
Nous  ue  voyons  aucune  raison  pour  ijue  roffcnseui-  sVcliappi' 
impuni.  11  est  po&sible  sians  doute,  ajoute  la  commisiiio»,  (|ti'nn> 
personne  dont  l'extradition  a  et/-  faito  pour  «ne  offense  ordinaire 
]iHiftsp  ûtpo  jugée  pour  une  ofTonse  ]ioliti(juc  ou  locale.  Il  iloit 
Ptre  expressément  stipulé  dans  tout  traiti'  qu'une  personne 
pstnidÉe  pour  une  offense  spfciiiiie  ne  sera  jiiyée  fiur  pour  «ne 
offense  d'un  caractiire  soumis  à  l'cKti-aditinn  ri  dam  les  cas  oi"! 
l'cxlradition  a  lieu  autrement  que  par  iraiti',  pile  ne  devrait 
Ctro  faite  que  sous  les  môniew  conditions.  On  ne  jient  croire 
qu'un  gouvernement  étranger  mr^connaisso  son  honneur  et  son 
intArW  jusqu'î"!  \iolpr  une  telle  obligalion.u 

La  VIII""'  disposition  se  rapporte  à  la  prow^duir  dans  les 
cas  de  diiinandes  d'extradition  laites  h  un  g^uveniement 
''(ranger  et  à  la  procédure  devant  le*^  magiiimt.'-  britanniques 
liirs  des  demandes  [j'estradifion  proveuaui.  d'un  nuire  pny=;. 

1.(1  IX""  fi'apjdiquc  aux  fujîitifs  se  reiidjuil  d'une  partie  datB 
une  autre  des  possessions  lirilanniquen  el  le  X'""  auv  i-eelu'relins 
qui  doivent  ^fre  faites  dann  la  maison  de  L'aceusii  jtoui'  les 
rlioses  volves. 
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La.  XI"*"  parle  des  16  jours  après  l'ordre  d'extrailitinn 
pendant  lesquels  l'accusa-  doit  ^tre  gardf  avant  dV-tic  estriidf' 
pour  attendre  iiii  tvrii  of  hahtas  corpus. 

La  XII'""  règl*  rarrfstaiion  par  lôlégiamme. 

La  Xni""'  pourvoit  aux  cas  rio  transport  p^ar  les  terriloireR 
hritaiinii]Tn.'5  îles  fngitif*  extradiie  par  d'autros  pays  pt.  racnni- 
irande  que  des  efforts  soient  faits  pour  obtenir  d'autres  pnjK 
des  stipulations  correspondantes. 

La  XIV™"  est.  ainsi  formiili^e:  «TI  est  à  désirer  ([Vù  cette 
|/'gislftti()Ti  soit  complète  rfVlle-mi'mc.  I-os  moyens  pourvus 
pur  les  nctos  existnnts  pour  remplir  ccfi  cjigagcmonts  di)iv«tit 
fliro  maîntenns  aussi  longtemps  que  les  IraiK's  restent  eti 
vigimur,  mnis  rexlraditioii  pnr  des  rrailiJs  faits  k  l'avenir  tm 
le  pouvoir  de  livrer  des  fugitiTH  ik  des  gouvernements  J!lrawgers 
sang  traités  doivent  être  r^gMs  pur  un  acte  natis  6gard  h  ia 
lé({islation  précédente,» 

La,  Vll"^"  disposition  n'a  pas  ét('  unanimement  adoptée; 
M.  M'Cullagh  TorrenH  qui,  seul  des  commissaires,  avail  érà 
membre  dn  comil/-  parlementaire  de  1866,  y  opposa  un 
argument  concluant.  Le  molif  de  l'acte  de  lô70,  dit-il,  t'Init 
it'empéctier  nos  autorités  d'être  empIoyée&  pour  livrer  des 
fugitifs,  qui  étaient  dovcnas  des  objets  de  soupçons,  d'espionnage 
«l  de  persécution  par  un  pouvoir  arbitraire  soii«  le  prét«xle 
d'avoir  violé  une  loi  ordinaire  pour  la  protection  des  biens 
ou  de  h  vie.  On  a  toujours  proposi^  d'accorder,  dans  le  cas 
d'un  ('tiaiiger  ri^t^idant  dans  le  royaume,  toute  faciliU-  d'inslnir- 
tion  pr^diminaire  que  la  loi  criminelle  accorde  ponr  mettre  en 
arcnsfttion  un  sujet  naturel  de  la  couronne. 

Les  clauses  3  et  î&  de  l'aetc  de  1670  avaient  ponr  but 
d'empêcher  la  possibilité  d'un  acte  d'injaslice,  à  l'égard  d'un 
exilé,  eotitre  lequel  une  accusation  pourrait  toe  portée  avec  des 
preuves  prima  fade  sufHsantes  ponr  juslifier  son  urrestiilioa, 
mais  dont  il  se  peut  que  la  ciilpabilitr  re  soit  pa:;  établie 
c|uand  il  sera  jugé  dans  le  pays  étranger. 

Il  11  ùti  défendu  :l  notre  gouvcmemeiii  exécutif  pnr  le  par- 
lement rie  livrer  anenn  étranger  sans  Otre  aiisurf?  pnr  une  Ini 
i>ti  par  une  oMigalion  spécifique  que  si  une  noiivelln  ai^nisaliim 
est  subsi^Qucmmcnt  porti^e  contre  lui,  il  iiuv»  enmrc  la  pro- 
tection de»    montes  dispoititiuns  jiLstes   et    liuinaines,    dont  il 
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jjttiat»  jouigRftit  quand   il   a  ^t^  premiC'i'enient  accusa  et  que   notre 
'(.*'■»".!■"""  gonviiriiemenl  est  r*''ci|irf)*iiioiiiont    tomiiiand*''  fk>  s'alislenir  do 
e'pntti'll^.  '"uti!  n'claiTiaHdii  [lour  ilèteuir,  giiriler  et  jngor  «ii  oxilé  en 
Angleterre  pour    mic  accoude  accatation,    n]in"'8   iju'îl    a   ét^ 
iiciiuillfi  de  la  itremîÊre. 

rtapporter  cette  stipulation  serait  abandonner  i>ar    un  acte 
dL'  parU'ineiii  iioti'e  juridielion  iiridiininnire  daiin  cette  jnafii're. 
Il  cfit   dij^iio  d'être  nof^,    ajoate-t-ii,  qu'aueun  gouvo moment 
('•tratiger  ne  s'est  oppos)'!  au  principe  de  la  stipulât  ion  conln* 
k  di^tcnlion  iriiii  individu  extradé  pour  une  seconde  accnsation. 
femcrNUiii-  I,ra  sascoptilnUtéB  de  rAratriquc  ont  ûIr  Iwuchi'es  non  par  la 
u/fi^iûr.  ]tropositton  de  faire  «ntrer  une  telle  >tipu]atioii  dans  un  autre 
tmit^,  mais  parce  qn'ellB  croyait  fjue  les  conditions  du  traitô 
Asbbnrroii  de  1843  avaient  ct«  modifii^es  par  un  iurtp  de  parle- 
ment.    Il  est  incrojaWc  qu'nne  telle  dîfficiilli''  ne  jinisse  Atre 
ri'glcc  sane  abroger  par  notre  K-gîslature  des  sauvc^itrdcs  pour 
lit  justice  iiittimationale,  qui  étaient  /'tablies,  il  n'y  a  i|ue  scjht 
an^.    Tandis  que  la  commission  tenait  ses  sùanccs,  une  autro 
adhésion  notable  ù,  la  politique  de  1870a  été'  donn^-e  parla 
ité      ïiitififatioii  du  traité  d'exlmditiun  ameiidi'  de  la  part  de  la  Frniice, 
!ronn  lrnît(^  qui  incorpore  spi-cifiinieineiit   le  priiicipn  qu'un  réfugi*"' 
acquitté  d'une  accusation  doit  être  remplace  dans  les  Hmilett 
iIp  son  a'iile  avant  d'ûlre  justiriable  d'une  autre  accusation." 

Lo  rapport  de  la  commission  n'a  pas  do  force  au  de!i\  «If 
la  considf^ration  qui  doit  Être  iiltacliée  ù  aea  iîmtDents  aiiLonrK. 
Uion  n'a  liti'ï  fait  jusqu'ici  (avril  1880)  pour  nioltre  en  t'>viileiici< 
di'vant  le  parlenienl  les  suggestions  ipii  se  trouvent  dans  !« 
rapport,  et  il  n'y  k  aucune  raison  de  croire  que  Ii>^  colli^gneji 
lit!  Loril  Derby,  i|uoi(ia'j!  ait  quitté  luï-intimo  le  naViinet, 
abandonnent  la  législation  do  1870— 7:i,  adoptéonprès  rcxnmrn 
iii  plus  élaboré  et  qui  a  été  récemment  mnintenue  iivor  tant 
de  force,  dans  la  cliambro  des  Lords,  par  le  Lord  ('hancelEoi', 
,e  icomte  Cainis." 


pilucti"*' 


I   limja.1  Ctiiiimiiiiion  on  Exiniditimi  Ke^urt  nj  Citmmimoiirr/i,  30  mal 
1873,  f.  b,  U. 

_  '  Viiir  notTi;  aftit'li*  duiin  VAUmni/  l.aw  Jnutnal,  I87îl,  p.  3S3. 
fCludf  sur  U  riij>ji''ri  ilt  In  Vninmimitia  ra\iiiie  brilanuitj'ie  pilr  le  jim- 
(i^Kit'iir  Kniiiiuk  (l'itrir,  1373).  Pnjnin,  t>e  i/ueli/w-n  iilèr-n  mu'lii-ntx  rti 
maliifrv  iTi^xti-uiUlUiu.     l!ei*ur  Je  tiniil  iitlerualùmnl.,  loin.   XI,  |).   80. 


Chap.  ri.l 


EXTBADlTïOK. 


533 


On  pcnt  s^assurer,  en  lisant  los  doeumcntK  <!Ouini!<  au  par- 
Ictiiniit  Anglais,  lors  Oc  la  lUscussion  au  siijol.  du  ililTôrnid 
l'iitrL'  los  deux  goiiverncincnt.s  finglais  el  aiin'ricaiii  relaljvc  au 
tiflitû  d'extradition,  qnc  les  cm  d'extradition  entre  les  deux 
pays  sont  pcxi  noml)rcux. 

Do  1842  A  187(;,  y  eomin-la  les  cas  do  Winsloiv,  Drcnt  et 
(Jrfiy,  1l>&  États-Unis  ont  adressa;  k  la  Grando-nictapie  qnatrc- 
viitgt-liuit  demandes  d'extradition,  dont  trf.nitp-tiuatrc  ont 
uboHli  il  rexiratlitiûi].  Pendant  la  raômn  pL-riodc,  l'AngletriTi' 
a  in'ésciilé  trente- [[uatrc  demandes,  mais  dans  les  dociiraculs 
dlés  3100B  ne  trouvons  nicnlion  que  de  neuf  individus  livrOe  i'i 
rAiigletcrre.  Lo  Canada  n'est  ]>n.s  compris  dans  ces  calcnls. 
Il  y  cnt,  dqmis  le  9  août  1.S42  jnBiiu'iiu  ;-ÎO  jiiin  I8i\7, 
21  extraditions  ans  fllats-Unîs  du  Haut-Canada,  et  14  iln  Bas- 
Canada.  Dans  le  m^^le  temps  bept  extraditions  ont  l-Il'  accor- 
rl('nfi  par  les  États-Unis  nw  Haut-Canada  et  six  au  Ijas-L'anada. 

Du  V  juillet  1«G7  jusqu'au  l"  mai  1876,  six  porsoniics 
iurcut  livrées  par  loa  États-Unis  à  la  dominion  du  Canada  et 
vingt-sis  par  la  dominion  aux  Étals-Unis.  Du  9  août  181'i 
an  31  juillet  1871,  la  Colombie  anglaise  a  remis  trois 
individus  aiL\  États-Unis  et  l'Ile  de  Vancouver  quatre' 

Toiilo  extradition  eiitrainc  des  frais.  En  principe,  les  frais 
doivent  incomber  au  gouvcnieiïient  rcqnn'aut.  En  iiratiqnc, 
rapplicalion  de  ec  principe  n'est  pas  sans  inconvéuionts.  Il 
eat,  anjonrd'hni,  de  rfiglo  gf^'nt'^rnln  (|nc  les  frais  sont  supporli'iK 
par  le  gouvernement  nKjuis.  Il  convient  de  remarquer,  du 
reste,  iine  cette  régie  eat  en  faveur  dans  les  pays  rjui  suivent, 
ponr  l'cxanien  des  demandes  d'exlradïtion,  Ir  syst6me  franvuiK 
011  belge,  et  que,  dans  ces  pays,  les  diipcnscs  se  trouvent 
rcduitcs  au  iiitninium  (|u'il  est  possible  d'atteindre,  Lareeliorebo 
du  inolfaiUïur  est  faite,  eaiiy  frais,  par  les  agents  de  la  polit^u 
de  l'État;  l'examen  do  la  demande  d'extradition  est  effectm-, 
sans  frais,  soit  par  des  fonctionnaires  de  l'ordre  aduiiniatratif, 
soit  par  dc8  magif^trats  de  l'ordre  jujidaire.  Il  ne  reste,  lo 
plus  Bouvout,  qu'à  pourvoir  à  la  nounitore,  à  l'entrofien  et  au 
trausport  do  l'extradé. 

Il  en  est  tout  antrenieiit  avec  le  ri'KÎnie  ï;ui\'[  en  Angleterre 
et  surlont  aux  États-Unis.  La  pruci^^duro  d'extradition  y  cntrniiie 

'  Ptirliameniar^  Paptrit,  Swtli  Amtriea,  ti""  9  i>l   10,  1876. 
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va  procès  «nércux,  oft  l'État  rcqnéioiit  est  oblift*.'  d'être  partie 
et  d'avoir  TnccHs^  pour  ndvw-sairc.  L'extradition  acoordiSe,  le 
fugitif  est  mis,  sar  les  lieux  munies  de  son  arrestation,  â  la 
(lispositioii  do  l'État  rcqm:rarit,  auijuel  revient  le  :iuin  d'iuMurcr 
son  traiisfùreiiunl.  Le  gouvonieniciil  se  borne  iV  saisir  le  |n)a^oi^ 
jtidiciaîrc  de  la  rc(|uête,  le  retite  est  êi  la  cUargu  du  pays 
rciuêrant.  L'Aiiylcterre  et  l'Amérique  no  se  sont  jamais 
départies  dt-  la  rigueur  du  principe  en  vertn  dmjuel  les  frai*; 
doiïOiit  incomber  A  la  partiti  qui  demande  l'extradiliou. 

En  1870,  le  gouvcnseiiieiit  suisse  diiiiiamla  au  gouvcriiomeiil 
Amrrtcaiu  Tcxtradition  d'un  noiiini^  Farez;  la  procédure  ne  jmt 
aljoutii',  parce  que  l'inculpé  parvint,  dans  le  cours  du  procès, 
h  ôelitipper  À  ses  gardieus  et  ii  disparaître;  maie  au  point  oà 
elle  on  (^'IflU  arrivée,  clic  avail  df-ji  cofité  12,347  fr.  50  u. 
It  parait  nt^anmoins,  ajouto  le  conseil  fi'>dér;il  dn»s  nou  rxp- 
Vort  pour  1870,  que  l'affaire  a  été  poursuivie  k  bon  niarcli<5; 
car  M.  le  coiisnl  de  Luzo  nuiis  a  fait  observer  qa'il  cunnalt 
di:iix  cas  de  demandes  d'extradition  forumiéus  par  la  France» 
et  fiui  ûDt  coftté,  la  premiéro  38,000  dollars,  et  la  secoude 
yi>,<H.>U  (175,f>O0  et  li>0,ÛC»0  francs). 

L'es  chiffres  ne  âi>nl.  pas  exajjérés.  La  procès  célt-brc  sahi 
nux  États-Unis  en  lââ7  coiiti'e  les  catstàers  àa  tihcmlii  de 
iVr  du  Kord  (Garpentler  et  antres),  Junt  rcxlruilîtïnn  i^laïl 
dcmamlûe  par  le  gouvenioineiit  l'ranvu'Si  "'i*  P'^*  "lire  moins 
de  dix  mois,  et  a  cofltf^  près  de  200  mille  îrsutcs.  Jusqu'à 
pr<'«ei!t,  le  cbiffre  moyen  des  iii^p<iiisyK  faites  pour  l'exlradition 
d'au  malfaiteur  réfugié  aux  Étals-Unis  s'est  toiyours  éleyé  de 
10000  i  15D00  francs.' 

Les  principes  suivants  ont  été  proposas  par  l'Iustilut  de 
droit  interimtieniil  en  1878  comme  devant  être  cotiaaorvs  iiar 
lus  traitùe  d'extradition. 

1°  Il  incombe  h  l'État  requérant  de  justilier  do  sa  eoiii- 
IJcHcuco.  En  cas  tic  conHit  entre  deux  demandes  d'cxtrailitioii, 
la  comp*;tcnce  territoriale  devra  remporter  sar  les  autres,  et 
la  compétence  quasi- territoriale  sur  la  compétence  pci'souucllc. 

2"  Nul  État  ne  peut  frtrc  tenu  d'extrader  ^os  propres  res- 
sortissants, maie,  dann  !o  cas  do  refus  d'extradition  fondé  bur 
ee  motif,  l'État  requis  sera  tenu  de  poursuivre  conroim^tncnt 

'  Billot,  TraUc  Je  l'cxtradilim,  p.  3S1. 
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it  non  lois,  tes  iiifractioiiK  uommiM.-a  par  ses  citoyoïrs  uu  sujets 
coutro  Icii  lois  lie  la  pùxtid  adverse.  Colto  ]ioursui(c  aura 
liuu  <Jo6  ([Ui;  la  dcniniiilo  en  s-ova.  faiite,  pourvu  i|^uc  les  îiifrac- 
liuiis  signalises  rentrent  cIam  une  des  catégories  prôviics  |ioitr 
l'extraïUtiou. 

3"  Les  Faits  «SiitinatT^'H  pur  les  tniiti^'S  comme  poavant  dunitcr 
lien  11  extradition  iloivent  Ctrc  des  infractiotis  graves,  apjitir- 
Icuant  à  la  calOgoric  des  cnnics  on  diUts  du  druit  cumuiuu, 
ai  ue  sG  rap])url«nt  iii  directement  ni  iadircclcmeiit  i\  la  po- 
liliiiuu,  ni  i  des  coiHrovrrsi's  iJiiroiiient  Uit-uriqHcs,  agitées 
daiis  le  ■doiiiaiiic  dos  itli;es  morales,  riîligîeuses  un  sociale». 

4"  La  dcmanile  d'extraditiun  ne  doit  plus  Être  admise,  du 
moment  oi^  la  iiroscrlptioii  de  L'aclioii  un  de  la  peine  est  aciiuîeu 
OUK  tciincs  do  la  li-gi!«lalion  d'un  des  deux  £taU  en  iirésunuc. 

â"  l-.cs  Justiti  cations  k  faire  pour  obtenir  l'aiTeatatioit  tlo 
riuciilpé  sur  le  territoire  do  l'État  rQtjuLs  et  les  autres  mesures 
nécessaires  à  l'extradition,  seront  réglées  par  la  loi  et  vérifiées 
put'  lu!i  magistrats  de  Tl^^tat  rer|uérant. 

fi"  Lorsijtic  l'ciilraditioti  numit  )jijiir  effet  d'oxpuaiir  l'individu 
extradé  à  ccrtaiuos  proeédurca  iuliuinaiucs  uu  foiicièrciticiit 
vicieut^es,  ou  A  certoiues  peines  contraires  îi  l'iiuniniiité  ou  nu 
druil  uatiunal  de  l'I-Iliit  ruquis,  elle  peut  Olre  ou  rcrnsÉe  ou 
^aborduiiude  à  lu  condiliou  que  ces  procédures  ou  ces  peines 
Hu  ecrout  pas  appliiiuées. 

7*'  La  vtTilication  des  coudîtioua  voulues  pour  iiuc  l'cxtia- 
ditioii  puisHU  Être  accordée  doit  être  couliée  en  prcmioi'  lîcii 
A  l'uduiiiiitilruliuH  hupérioure  de  l'Isiat  ruiiuÎK,  saul'  à  riuciilpt'  iï 
L'xerecr  au  droit  de  reiiyurs  devaiil  les  tribunaux  du  mèiiio  Ktat. 

H"  La  personne  extradée  ne  jKîut  iilrc  lecliurclée  sans  son 
eunseutcmeut,  ni  punie  pour  aucun  fait  autérieur,  autre  que 
celui  qui  a  donué  lieu  à  l'extradition. ' 
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Nnus  taiiiiiiiins  nutrc  étude  sur  l'extradition  par  un  résumé    w«ums. 
tics  ijuvatiuiis  auxiiuelles  elle  a  donné  lieu: 

1°  Un  Èiat  Ciil-il   jamais   autorisf,    liaiiti  mévonaaitrc  les 
principeG  f;6iiéraux  communs  i\  toute  ualiou  civilù^ôe  et  surtout 


Annimirt  ilt  tiiiaUlut  th  tirvil  iiilrrntit^iiiul,  1878,  p.  oB.  Vuir 
nuthl  liutiiaC  lie  ilrott  iiiCernniiiiiiat.  Travuux  prépnratuiTe!)  «le  187a. 
Kapport  «ur  luxtraditii»!  ou.-.,  |>iir  Cii*ble«  Brocrbr 
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ik  ttiatc  uutioD  clirôticimo,  â  livrer  (Loitl  Coke  dit  que  uo»)  ses 
citoyens  ou  ceux  qu'il  a  revus  sous  sa  protection  à  mi  État 
iVtniiiger,  pour  ôtro  jugés  pur  kck  lois  ailmniihlriV*spar  n(w  juges? 

2"  L'oxlraditioii  par  traité  ou  sans  traité  se  comporle-t-elle 
avLii;  3fairtia  chnria  ou  The  Biîl!<  of  Jîif/hts,  tel*  qu'ils  sont 
iin:oi'por65  dans  la  loi  orgatiiquc  do  tous  les  États  de  l'UEioiiV 
(_'cux-ci  déclari-'iit  tous,  dans  des  termes  plus  ou  moias  exacts-, 
•qu'aocnu  membre  de  rfltat  no  peut  ûtre  privé  de  ses  fran- 
chises ul  d'aiicnii  autre  droit  ou  priviIi5go  assuré  à  tout  ^itoyctl, 
si  oe  D'est  pas  «n  vertu  do  la  lot  du  pays  (law  0/  ihe  tond) 
on  par  le  jugement  de  ses  {iairs.n 

3"  L'ostradUion,  u'imporlo  daiie  ijudlc  forme  clic  est 
aiïcurdce,  soit  par  traité,  soit  pur  lo  dicf  d'Ëtat  ou  uutrc 
dcportcmcut  (iu  gocvcrnemcnt  fôd^ral,  n'cst-cUc  pas  en  contra- 
veiitio"  h  ta  constilutinii  des  États-lTuis,  dont  l'intention  étnit 
ireinpAclicr,  Of^sarmcut  dans  toiLs  les  cas  de  la  counaJssanuc 
f^iliValf ,  tontes  les  personnes  dans  les  limites  tic  notre  juri- 
diction, d'ôlrc  tmiotrs  de  répondre  à  imic  accusiLtion  cajâtale 
ou  iiifiiiuaiitc  à  moins  d'une  niîS'U  en  accusatiou,  émn.uatit  d'un 
Brand  jury,  ù  l'esccptiou  des  délits  eommis  par  iudividus 
npp»rtouaut  aux  troupes  de  terre  ou  do  niiir,  ou  t\  la  milice, 
ijuand  qUc  est  en  service  aotif  en  tunips  di?  guerre  ou  do 
danger  public?  La  môme  [lersonne  ne  pourra  étie  soumise 
dcDS  fois  ]iour  te  mcmo  diLit  h.  uuc  procédure  qui  coiniiro- 
iiieltrait  sa  vie  ou  un  do  ses  meiubtOB.  Dans  aucune  cauac 
ciùninello  l'accusô  ne  pourra  être  forc^  à  rendre  tiinioignage 
(îKiitre  lui-même;  il  ne  pourra  Ctre  privé  de  la  vie,  du  la 
libcrti*',  ou  Je  sa  proprîiitt-  que  par  suite  d'une  procédure  If-gale. 

U  a  ùiù  aussi  déclai*6  que:  «Dau»  toute  proci^durc  crimi- 
iiollc  l'accuse  jouira  du  droit  d'ôtrc  jugé  promptement  et 
publiquement  par  ud  jury  impartial  de  l'État  et  du  district 
dans  lequel  le  criine  aura  été  commis,  district  dont  les  limites 
auront  été  tracées  par  une  loi  préalable;  il  sera  informé  do 
la  nature  et  du  motif  do  l'ftconsatiou;  îl  sera  confronté  avec 
les  lûmoîns  îi  charge;  il  aura  la  faculté  do  faire  comparaître 
des  témoins  eu  sa  faveur  ot  il  aura  t'as^Mance  d'un  eouscil 
pour  sa  d<:fcnBC. 

4"  L'extradition  d'État  à  État  est  réglée  par  la  constilutiou 
des  États-Unis  i-eçiic  par  tous  les  États  do  l'Utiiou  comme  la 
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loi  suprilHiG  iIe  pays  (muiiremc  law  0/  iJtc  lanil)  et  celte  malitrp 
n'est  yius  ouvcrU'  à  la  discussion.  Uc  jiliie,  la  jurispriiitciiœ 
uriiiiiiicllc  df  Ions  les  ÉtalM  de  l'UnioiJ  est  basée  sur  te  mfniu 
Bj&tème.  Mais,  comme  il  est  ctùbli  que  Icb  Êtttts  inJividucIsi 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  livrer  leurs  citoyens  ou  mitres  il  îles 
payH  L'trangers  et  qu'il  n'y  a  pas  dVxtradilion  par  le  chef  de 
l'État  ou  aulro  dépailemenl  du  gouverneiiient  gémirai  en  verln 
d'une  autorin^  dont  ils  sont  revrtns,  1«  Prûsidciit  est-il  compé- 
Ipiil.  avcG  le  cousctitcnient  du  snial  (trcatif  mnkUig  poiccr)  pour 
faire  des  traites  obligatoires  dVxtradition  baiis  fffard  à  la  con- 
stitution des  États-Unis  ot  aux  Bills  of  Rights-  des  ÉtatsV 
SuHoHt  est-il  possible  de  faire  un  tel  Imité  réglant  et  cotitrôiaiit 
l'exercice  de  la  jaridiclioii  criniinelltt  des  Éta.ts  individuob,  qui 
a  lotijuurs  été  eonsidér/ie.  connue  i^taut  de  la  corapétciicc  cxcIm- 
sivc  dus  États  individueU?  Je  n'ignore  pus  les  questions  qui  se 
soûl  lilevéïs  quant  à  l'ùtcuduc  da  trcut^  makiutf  poictr.  Il  y  a 
dan  tmitéR  qui  R'adrnsseut  h  ta  législation  des  Étuis  iudividuel» 
dont  quidqueii-mis  co»li'<!victitiii.'nt  inriin»  aux  toifi  rclalivcs  aux 
liieii»  imotobilicm,  mais  je  ne  m'en  rappelé  aucun  qui  se  pro- 
pose de  eliangcr  les  principes  des  codes  criminels  et  d'iu&tmc- 
tion  pénale  des  États.' 

.■>"  Mais  si  1<!  pouvoir,  qui  fait  les  traitiis,  a  le  droit 
do  faire  do  tels  traités,  ue  fnut-il  pae,  pour  Ovilcr  des  cnibnrraa 
dans  nos  rapports  intoniationaitx  ei  des  conflits  du  Rouvernc- 
nienl  fédi^ial  avec  les  autorités  des  Étais,  fjiie  l'exécution  do 
tels  traitas  soit  soumise  au  contrôle  exeUisif  des  Élals-Uuis, 
tant  eu  tu  qui  a  rapport  à  l'cxlrriditioi)  de  notre  part  des 
tugitifg  lie  Justice  qu'à  la  procÉdnro  relative  à  ccnit  qui  nous 
sont  livrOs  pai'  des  États  t'tratigcrs. 

g*'  S'il  est  do  la  couipËtenRC  des  ÉtntK-Unis  de  faire  un 
l.raili!  valalile  d'ex Lraili lion,  tout  acte  de  reddition  l'taiit  une  dé- 
rogation Hu  droit  d'a^iîe,  ne  doit-il  pas  se  borner  aux  attentats 
les  |dus  graves,  ù  i'cscluHÏon  do  ccu?t  qui  sont  dWc  telle  naluro 
que  l'injure  l'aile  k  l'extradé  par  le  fait  même  do  son  cxlru- 
dition  Hoît  plus  grande  que  la  peine  prescrite  ponr  l'ofïcnscV 

I.eK  oITonsuM  ne  doivent -elles  pas  être  défiiii(!i>  avec  oxac- 
litude  fit  toute  précaution  adoptée  pour  dunuer  eHel  à  celto 
clause,    qu'on    tmuvc    dans    uotrc    traite    d'extradition    avec 

>  Voir  CumMtMaire,  luui.  III,  p.  93. 
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l'Anglotc^rrc:  al^ns  pcrsoiiiicN  ncciisi^  tic  doivent  être  rendaes 
qnc  d'nprËa  ti'lks  preuves  de  la  criniinaltlè  t(ui,  selon  les  lois 
1,1e  l'oiidi'oit  où  le  t'ugîtif  se  truuvc  uii  muiiKiiit  d't^trc  ticmandé, 
amnieiit  jastîtic  sa  saisie  et  sa.  mise  eu  caa^c  si  le  criiuc  y  avait 
étû  coiiuni5.B 

£t  DDDs  pouvons  nous  servir  de  cette  occasion  ponr  dcmaudcr, 
à  propos  de  ijurlques-uos  des  nouvoaux  traités  faits  par  les 
États-Uiii»,  comme  cdui  avec  la  Belgique  ilaiis  lc»iiicls  soul 
cuni|irises  Ic8  pcrBOiiiics  cutidainnécs  cl  pur  lequel  uii  jagetiicut 
de  conviction  est  pi-cavc  oonctuante  cuvera  lu  partie  dont  la 
reddition  est  demandc-e,  si  cra  traités  n'abanituunciit  pas  le 
imncipe  de  la  clause  du  Uaiti?  anglais,  lacitielle  n'est  pas 
repjodaite  dans  ces  traitiîa-Ià? 

7"  Ne  peut-on  pas  dire  qu'il  suit  dn  prinapi'  de  l'osik?  dont 
iiuuB  avons  déjà  parlé  iiue,  conuiic  pour  tout  fuit  ijai  u'ost  pas 
étranger  à  l'extradition,  L'accusé  cat  en  vae  de  la  loi,  dans  le 
t(irriltj)i'o  du  pays  i\ù  il  a  trouva  nsilo  et  que  k  iKPitvoïr  do 
l'Ktal  auquel  il  est  livri-  bbI  limité  an  jugement  de  l'offcni* 
pour  laquelle  il  est  oxli-adé  et  ^lar  conséquent,  s'il  est  acqaitti^, 
nuu-seidetnent  on  »o  peut  le  mettre  eu  cause  pour  nuu  auti-c 
offiMise,  cotnniiBc  iivant  ou  di^couverle  pendant  la  [iiucédure, 
mats  qnll  a  droit  à  être  renvoyé  i.  l'endroit  d'où  il  a  £té 
pvis,  même  s'il  n'a  pas  droit  il  être  indcmnig^  des  injures  qu'il 
a  souffertet)  ou  L-tant  liyusIcmoDt  accusé? 

8°  Si  les  Êtata-Unïs  peuvent  conclure  des  tndtés  d'extra- 
dition valables,  doivent-ils  les  faire  avec  tous  les  pays  iiiditfé- 
l'cuinient  sans  égard  i\  la  divorsit^î  des  loi&,  des  cont^titutiona 
cl  du  caractère  de  la  civilisation,  ou  doivent-ils  les  faire 
seulement  avec  des  pays  qui  possèdent  lo  m^inc  système  de 
jorisprudenec  que  le  nùtre?  Bitns  ce  dernier  cas,  de  t«ls 
arraiigcatentsi  seraient  limités  à  des  traitée  arec  l'Aïkglolorro, 
et  même  avec  elle  notre  langue  et  nos  lots  comnimies  ne  nous 
ont  pas  toujours  assuré  une  ai;tion  Imrmouicuse. 

9°  Doit-on  élargir  les  limites  de  tels  Iraités  pour  les  négovier 
nvcc  des  nations  qui,  quoiqu'elles  parlent  une  autre  langue  £t 
soient  gouvornicB  par  des  lois  qui  difft-reiit  des»  notre*,  njcoo- 
naisKi'nt  avec  nous  le  mémo  droit  internalioiial  pnijlic  et  prl\#, 
tels  iine  la  France  et  les  pays  gouvernés  par  ses  rodes  et 
l'AlIeiuf^e,  dont  les  nouvelles  institutions   it  l'égard  de  la 
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juriKiiriideiicc  criiniiicllc,  sont  tenues  il'vtro  plus  avanc;ées  1)110 
celles  flu  tout  autre  i^uiik'. 

HP  Faali-il  c.xduii;  l'Esiiagiic,  vu  qu'dlc  ne  règle  pas 
raOïnitiigtiathm  de  hcs  loiâ  cti  liAriiioiiiL'  avec  la  jusLiceV  î'uut- 
il  rostieindro  les  traili^-s  \  notre  pi'o|jrc  famille  dû  iiatiuns 
ou  1«K  conclure  avec  les  Tuivs  ot  les  CIihiuih  auxijiiels  lu 
priiicipo  do  rextoiritiirialiti^,  jiour  iw  jias  parler  d'aulros 
objections,  les  rend  iiiaiiplicabU'»? 

A  l'excoption  des  pays  limilropbes  ayant  les  niSmQe  lois  et 
liarlaiit  lu  même  langue,  Gomnic  In.  France  et  la  liclgùjuc,  Icd 
traités  d'oxtmdîtioii  ont.  produit  trc»  peu  de  résultats.  Ne 
faiit-il  pus  s'omju^rlr  si  los  iniiu\  tjui  ou  résultent,  y  compris 
dt's  cas  IcU  (lue  celui  de  Robbins  ou  Na^li  sous  notre  jn-c- 
niior  Iraité  avec  l'Angleterre,  ne  peuvent  contrebalaneer  leurs 
aviintafçee? 

11  parai!  (lu'il  sc  peut  que  les  trail.«s  d'estradil ion  soiont 
dcslinùs  à  recevoir  an  coup  fatal  d'un  endroit  que  nous  n'avoua 
pas  Qiicore  si|pialë,  c'est-à-dire  leur  mcoinpatibilit<^.  avec 
raboUtioH'  de  la  peine  ùf  mort  en  (jnelqnos  pays,  tandis  ijUVlIe 
est  uiatuteiiUL'  dans  d'autres.  Plusieurs  foats,  y  compris  quel- 
iiucs-nna  des  États  do  l'Union  américaine,  ont  déjà  ri^al'Hé 
l'abolilion  du  droit  do  la  peine  capitale'  M.  Manciiii,  iiiini:^tru 
Je  la  j'aïtitt:  d'Italie,  en  proposant  ca  lg70  de  l'abolir,  dit  qu'il 
serait  impossible  d'agréer  plus  lard  les  rHclamntions  d'extra- 
dition dont  le  rt!'snltat  serait  d'exposer  la  personne  extradée 
Il  des  peines  qui  r^pugneraieiiL  à  tout  principe  d'hninaait^ 
reconnu  dani  nn  pays  r[tii,  ayant  aboli  la  peine  de  inort,  serait 
requis  de  rendre  nn  accuse',  pour  Cire  jug^  pour  une  offense 
punie  capîtalcmcnt  Oan^*  les  pays  rctiuérants. 

La  CbEnibro  des  députés  d'Italie  a  oommcncô  le  2B  novcinbi'C 
1877  la  discussion  du  premier  livre  du  nouveau  uodi;  pilnal. 
Le  projet  a  ét(^  approuvé  jusqu'il  l'art.  LXXV.  Le  vote  de 
celui  des  articlcin  qui  abolit  la  peine  de  mort  a  été  accDcilli 
pair  dcB  appliïudifiscnicnts  prolongés.  Presque  tous  lee  députés, 
hormis  quelques  membres  de  la  droite,  sc  sont  levés  pour 
l'adoption  de  l'articte, 

M.  Pterantouî  ayant  doinandC?  que,  comme  couronneineul  do 
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'  Vuir  Lu  Havue  île  droit  iu>  vittstiime  «à/e,  pu  SsLLon,  p.  SU, 
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tVilifîct',  la  ('bftiiibre  il^vide  ijiiu,  lorscjull  sets  iiut?>4linn  de  uon- 
sîgîior  1111  niuirailcur  k  une  iiuissaiiœ  l'trjtiigfre,  nu  impo^p  la. 
coiidJliiui]  i|u«  1:0  mult'aitciit  iic  suru  \>as  t^xûcnlû,  M.  Maiiciiii, 
ininiâlrD  ^ank-  <lc.i  sceaux,  a  ilûclani  iiccuiitci'  la  rccotnmaii- 
d»tii>ii  (le  l'honoralilc  l'icmiitoui,  et  ccluj-ci  a  relire  sa.  motion.'' 


XIV. 


rf^iillaiit  de 

vt'i  .liiKu- 

inorii'i  mus 
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fiPFËT»    Il  IINK    HKKTKTICIB    CHnmnU.T.E    IIUR8    DKIj    LIMITER 

TE:BBlTaRIAI.KS  où  EUiK   A    ËTË   TKONOKCBB. 

ÉLKMeais,  |iart.  II,  uha-p.  II,  |  14,  luiii.  I,  |i.  137.' 

Pour  nous  servir  des  termes  tic  Fœliï,  c'est  un  principe  «dmis 
par  les  auteurs  qui  ont  é«rit  sur  le  ilroit  des  gtiis,  t|u'iiui;Tiii 
!f;int  n'autorise  l'cxi-cntîoii  djuis  sou  territoire,  des  jagcmcnts 
rendus  cii  watiùre  criniiiieUe  par  des  tribunaux  étrangers  contre 
la  personne  on  coiilrc  lee  biens  d'un  individu, 

Par  suite,  les  ïiicapaciti-s  résultant  de  ces  jugements  ne 
peuvent  avoir  leurs  effets  en  pays  Ltraugcr.  Ainsi,  ajoute 
Fa-lix  qui  î'crivait  avant  l'atioUtion  ilc  la  mort  civile  en 
France»  la  mort  civile  gui,  cn  France,  est  U  conséquence 
nécessaire  de  diverses  condamnati-ons  criminollcsj  ne  saurait 
fitrn  invoqn<îe  dans  un  paya  (Jlranger,  pour  invalider  des  actes 
ijai  ont  èt^  passés  par  le  mort  civilement  bore  du  torrttoiru 
nft  la  coHdamnatinn  a  ili  prononei'e.  IjC  principe  a  mfinic 
été  proclamé  en  France,  par  rapport  ù.  la  mort  civile  dont 
tes  lois  â&  ia  Kévolotion  avaient  frappé  les  émigrés:  ou 
reconnut  qne  ta  mort  dvilc  n'avait  pu  les  atteindre  on  pays 

'  L«  Nui'il,  fi  dûccoitirc  1877. 

'  Ls  f  crniuit  fDuiçuiKo  iU\  wxtn  nflciiaii  (]«  Wh«alan  n'afX  ]ia»  I<Jon- 
liquc  n.voo  K-  tvxto  tmgluÎB.  D'nprcs  In  trmluutioii  "iim-  »<jiilL>ijeo 
rrimiiii^Mc  prniiojK-âi'  par  lus  tritiunniix  il'iiu  Kl.iic  ni'  piiiit  u^-uir  aiii-iiti 
^t(<^i  Hlrnrt  dnnj  un  anirc  ElBt.it  Ii'lln^^al  dit)  <ia  erimimitsealtinre 
fprwHHifncKii  nndvT  tht  miiiùcipnl  hm  in  onc  Slate  can  liave  no  ttirtct 
Iv'jtil  Bjfccf  in  iinorliet.u  C'c«  la  saciJou  auivarilti  (g  lu)  ijiil  iraiie 
•lu  ta  |>'iiii «iiiti-  -ia  ctrlAÏiis  i;rinK'»  uuiitr«  le  diuil  'Ji.''-  )(('i»  '"'  entra 
Kuirea  dii  crimv  liv.  piratt^rit^  qui  i^H  JHstimlle  puioiit. 
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étranger,  ei  ceux  qai  y  sont  décédas  ont  été  considérés  comme 
morts  inlegri  status.^ 

C'est  «110  ii«eation  juB(]uTi  quel  point  lo  prlnciije  de  la 
loiTilorialilé  qui'défonil  l'exécution  d'un  jugement  criminel 
est  iifieclf!  jiar  la  ri^gle  întroduito  dans  les  noiivcans  trnilé.t 
d'extradition  de  livrer  les  fugitifs  sur  le  seul  fait  d'an  jugement. 
étranger  sans  s'enquérir  de  sou  bien  fondé. 

Même  avant  l'établissoment  de  l'Empire  actiiol  d'AUcmngnp, 
la  l'russe  avait  de»  traitûs  avec  d'autres  Élnti?  nltenuind^  qui 
admoltaient  inâiiie  l'exéculiou  des  jugements  criminels  sur  In 
jicrsouue  et  sur  les  btena  des  condumn^'s. 

Ainsi  la  coiiveiilion  entre  la  Prusse  et  le  griLnd-ducl<5  do 
Saxe-Weimar  du  '26/8  juin  1824  porto: 

Art.  XXXVII.  Si  un  sujet  de  l'un  des  États  commet  un 
crinio  ou  un  délit  sur  le  territoire  de  l'autrp,  y  est  nrréti^  vi 
jugé  cl  rentre  dans  son  propre  Êt^t.  avant  rexpira-tion  iIl-  sa 
I>eîup,  Indu  jugement  étranger,  sur  rfquisilitm  el  commuui- 
i:iition  prûaUMcs,  sera  reconnn  et  exécutû  auBai  bien  contre 
lu  (lersijime  (jne  contre  les  biens  du  coupable  ciui  seront  trouvCts 
mr  le  torrittiîre,  pourvu  (jue  le  fait  ponr  leijuel  la  peine  a 
Hû  priinonc(!'e  constitue  un  «rime  ou  nu  délit  d'ii|)rèfi  ley  lois 
du  pitys  requis  et  n't'st  pas  simplement  une  îiifracliou  aux 
lois  de  pidice  ou  de  linaiice  de  la  i;at^'gorie  do  celles  dont 
s'occupe  t'artictc  suivant.* 

11  y  avait  plusieurs  autreb  tmitctË  dons  le  niSme  sens 
dont  on  trouvera  un  résumé  dans  Fotlix. 

Ou  distingue  l*s  condumnationB  t;iviles  jirononci-eB  par  les 
iriliLinaux  criminels  étran^ors  des  condumiialLOus  pénales  de 
ces  mêmes  tribunaux.  D'après  Fœlîx,  les  premières  rci.oiveni 
leur  exfcution  dans  les  mêmes  cas  et  de  la  mémo  maniÈre 
que  celles  rcsultant  des  jugements  des  tribunnux  civils  et  il 
ajoute  que  les  principes  qu'il  a  exposes  s'appliquent  aussi  bien 
aux  jugements  des  tribniiaui:  crimiuels  prouon^-aiit  des  con- 
damnations  civiles  fpi'i\  ceux  des  tribunaux  civils.  Il  admet 
cependant  que  les  auteurs  fran^-ais  différent  sur  la  question  de 
<iflv(»ir  si  (ex  tribunaux  sont  obligés  de  tenir  ponr  constant  le 
fait  admis  par  les  tribunaux  étrongers  et    qui-  a   motivé  I«b 

'  l'tKi.iK,   IVftitp  itr  rtrnît  intfrnaimnifl  jmvé,  m"  C04,  l'im.  llj  p.  ÏH. 
'  M«llTI[^^,  Sujiiiléiiit'it  iidi  Ur.atrU  th"  tmilèii,  ti.iiii.  X,  |i.  Ati. 
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r/''pariilionpcivitBj:.  Carnnt  semble  nrtnptcr  l'affirtnnfivc.  Mnngiii 
lient  pour  la  m'-gative. • 

M.  Broclipr,  après  avoir  raiipelf  qur  Ir  principt-  de  tpirï- 
toi-iAlitê  i|ui  caritct^^mâ  Im  justice  rt^prcssive'»  ilî^s  liingtemps 
fait  admettre  <|u'uii  État  ne  ^narait  Hre  t«na  de  mcttn*  à 
exËculion  dea  peines  qni  n'y  auraîpnt  pa^i  étt^  rrononcéos,  dit  r 
fMais  les  rapjiorts  qui  existent  entre  la  jmkUcp  pénale  pt  In 
justice  civile  soulèvent  de  grandes  difflcnllés  eu  droit  iiilpr- 
nation.ll  comme  en  di'oit  inlerne.  On  doit  n^'cessairanont  se 
dnmander  iiiielle  iniiueDce  les  jn^emenlf^  interveiuis  dans  anr 
de  ces  juridictions  doivent  exercer  sur  l*s  décisions  de  l'antre. 
Les  Iriliunaux  «[("'geanl  en  mutiCro  pénale  sont  iiuelfiuefois 
npppl^s  à  statner  dtrectemont  &or  les  réclamallons  civilen  île 
mfmp  qu'à  l'inverse,  la  justice  cïTlle  prononce  dans  ccrlaiiifi 
cas  de  véritables  peines. 

■  ItH  loi  nationale  attache,  dans  cerlainR  ca^,  telles  consé* 
(inenees  civiles  au  senl  fait  fiue  telle  peine  est  prononcée  on 
siibiip.  Telles  sont  lu  niorl  civile,  l'intwdietion  légale  pendant 
la  durée  de  In  i^ine  et  d'autres  inc^npaclti's  personnelles. 
Ti-lles  peuvent  Ôtre  encore  le  divr)rce,  la  s^-paralion  de  corps, 
In  privation  dn  droit  de  recaeiUir  un  héritage  oii  de  b^n^ti- 
cier  de  (luelque  donation  ou  de  quelque  disposition  testomcn- 
ttùre.  L'une  ou  l'antre  de  ces  législations  peut  avoir  con- 
«fflcré  le  ])rin(ripe  qne  tout  jugement  intervenu  en  matière 
pénale  doit  avoir  en  matière  civile  force  de  chose  jugée 
ijuant  à  l'admission  ou  quant  au  rejet  des  faits  sur  le.sfiaek 
ces  dt^cisions  ont  port^,  Il  nous  semble  que  sauf  cerlaiuK 
ras  d'nne  compétence  naturellement  exclusive  telle  que  celle 
qui  se  rapporte  à  l'État  civil  et  n  la  capacité  des  personnes, 
un  Étjil  ne  saurait  être  tenu  de  respecter  et  de  mettre  à 
exi-eution  sans  les  avoir  révisés  les  jugements  intervenus  en 
liays  étranger.  Il  ne  peut  y  avoir  Mi  qn'nne  qnestion  de 
convenance  et  d'utilité  qu'il  fnut  bien  certainement  prendre 
eu  considération,  qu'il  est  bon  de  réglementer  si  c'est  posotblc 
par  des  traités,  mais  au  snjet  de  laquelle  il  n'existe  originaire- 
ment aucune  obligation  dérivant  de  la  nature  des  cluixes. 
Nous  pouvons  ndnpter  le  mt'ime  principe  sauf  ft  tenir  compte 

'  FhKI.ix,   V'rtiiVc  lie  ilruit  înlermiCiniiat  firii'r,    p.  SlI  —  UIS,   u"  fiO& 
ut  COU.     Mas"JM,    TrrtilF  (tt  l'nvlûin  jmliJùjiie,  p.  130,  n"  70. 
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de  la  nfitiire  tenitorinlc  ^n  droit  planai  et  de  l'influence  qu'elle 
peut  avoir  sur  tes  cnns^rincnws  civiles  ttérivanl  de  ce  droit. 

«Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  liit  Heu  de  s'anf'ler  au 
firactère  dit  frilmnal  qui  a  itntui^,  mais  bien  seulement  »  la 
nature  de  la  d6flision,  Il  faut  la  considérer  comme  civile 
ilimml  elle  portR  sur  des  iiili-ivtB  jirivi's  et  comme  |)éiifllG 
quand  elle  tend  ù  exercer  une  aclioii  répressive  eu  vne  de 
Inili'rêt  public,  Tonlefois  l'application  de  ce  principe  doit 
être  subordonnée  à  la  question  suivante:  Tes  condamnation'î 
civiles,  de  (|uelque  tribnnal  qn'elk-s  fnianent,  peincnl  fi'appnyw 
sur  «ne  disposition  pénale  contraire  au  droit  commun  et  sans 
rapport  avec  l'intêrf-l  jiriv6.  Il  y  aurait  toujoars  ih  une 
v('Tillcatioii  11  faire  lorsqu'il  s'agirait  des  juytinients  étrangerK.n 
Daiis  nu  autre  endroit,  parlant  de  l'inHuence  civile  des  jurt- 
ments  intei-venii?  en  matière  pénale  en  ce  qni  coiKtemc  l'ad- 
misainu  nu  le  rejet  dca  faits  sur  l'existence  ou  la  non  existence 
desquels  ces  jugements  se  sont  proaoncés,  M.  Broclier 
ii'cixprimo  ainsi:  «Cette  consiilë ration  nons  semble  suffire 
pour  fiiire  écarter  en  principe  toute  autorité  -X  des  jugements 
étrangers  intervenus  en  matî&rc  piînale.ij  ' 

Marions  dit  que  •l'effet  d'une  sentence  criminelle  ne  s'étend 
pas  liorR  des  limites  du  torritaire^  sur  la  personne  ou  sur  les 
biens  do  celui  qui  &  étù  condamné,  tcUoment  que  celui  qui  n 
(tti>  déelarë  ïnf&me  chKi  nous  n'encourt  dm?,  l'étranger  ttu'nnc 
infaiiile  île  fait  ul  non  de  ilrnil;  que  le  bannissement  décr^-I^ 
dans  nu  pajs  u'empôclie  aucun  autre  pays  de  tolérer  le  banni, 
et  que  la  confi!if;at.îon  des  biens  prononcée  dans  un  p&js 
nVmportc  pas  celle  de  biens  situés  dans  un  autre;  ce  serait 
(Inrr  punir  île  nouveau  le  coupable,  que  de  le  priver  dans  mi 
autre  pays  do  son  honneur  ou  de  ses  biens,  on  de  le  bannir 
aprf's  lui  avoir  aceordt'^  lo  84^jo«r,  co  qui  toutefois  exigerait 
une  nouvelle  procédure.»' 

D'aprî-a  Sarigny,  ule  juge  d'un  ïltat  qui  ne  connaît  pas  la 
mort  civile  de  la  législation  française  on  russe,  n'ai)plîqnera 
\nis  l'incapacité  du  droit  rÔsHitanl  di:  la  mort  civile  encourue 
en  France  nn  en  Rtissie;  qnoiqne  d'après  les  règles  générales 

'    BHOi.'lltK.   Svr   U-t   CMlfilIti   iif.   ifg'ahitii'li  m  iiinlirrr  fifiinU,     HtvUt 

'ie  Jioit  ii4lcinnCii-nn/,  tiini.  VU,  p.  iSt. 

*  Uartiiki),  iV^'inif  du  rfrvn/  def  gem,  Inm.  I,  p.  -JÏIK. 
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snr  la  collision,  la  capacitt'  personnelle  des  individus  soit 
J(^torniini*'c  jiar  le  droit  de  leur  domicile,»'  Son  nnnotatenr 
anglais  ii^oiile  que  dans  U  (îramle-Itrctagnc  et  en  Aiiit'riqac 
la  mort  civile  de  la  législation  françaiHC  serait  méconnue  en 
vertu  du  vrincip»;  que  lee  lois  piîtiAles  des  pays  étrangers  sont, 
strictement  locales  tt  qne  cgUos  d'un  pajs  ne  jianveiH  Ctre 
prises  en  considération  dans  un  aatre.^ 

Lu  loi  dn  2  fiSricr  1852  (art.  XV)  prive  du  droit  inn- 
!ic:ri[ilion  sur  les  listrs  électorales  les  individus  condamna  à. 
dos  peines  Lufamantes.  TTne  question  s'étant  élovéo  sur  le 
cas  d'un  Frani^ais  condaranC'  pour  vol  par  wn  trilinnal  bplgp, 
lin  arrPi  de  la  cour  de  cassalion,  rendu  le  14  avril  1868, 
déclare  que  cet  art  XV  n'a  en  vue  c|ue  tes  conda]ni]atioii)> 
lironoricfes  pnr  un  (ril)inml  fraiirais  t't  non  le  cas  loat 
L-xceptioniiel  d'une  condaninatioii  par  uii  tribunal  i?trniiger, 
puisiiue  lorsque  la  législature  a  voulu  que  rincûpacitc  électo- 
rale r^sultût  de  jngcmeuts  rendus  à  l'étranger,  il  n'en  »st 
formel lement  txpliqnt'^,  ainsi  qa'il  l'a  fait  à  l'Hgard  du  failli 
dans  )g  §  17  dn  ménie  art.  XV,  et  toutefois  sous  la  condition 
que  le  jugement  étranger  aura  été  rcndn  exécutoire  en  France, 
ce  qui  a  fait  rontrer  l'exception  dans  la  régie  générale. 
La  cour  Ajoute  que  d'autre  part  il  serait  anormal  qu'une 
autorité  étrangère  pût  priver  un  Fran^^ais  de  ses  droits  de 
citoyen  et  inilucr  ainsi  sur  la  eoitipuitition  dn  corps  4^1cctoral.^ 

La  mfime  règle  existe  en  général  entre  les  États  de  l'Union 
américaine.  La  cour  du  Massachusetts  a  décirli^  qu'une  pcr- 
Kouiie  convaincue  d^iiiiE!  offense  infamante  dans  nn  Ëtat  n'est 
poj;  par  cela  nii^me  rendue  incompétente  pour  témoigner  dans 
nn  nutre  État,* 


< 


I 


'  Saviunv,     Oroil    romain ,     Um.    Vllf,    p.    39,     tradnc'tinn    d^i 

(ÏKWOUJi. 

'  GuTHKiii'e  Satiomt,  p,  ^T.  ha  luorl  citlte  :i  i^tc  aliotlf:  en  Brt- 
t;ii|ii<!  pur  lu  cantttitiilidn  d<-  tS31  et  ullt;  no  (iiMil  tKe  rrtahVir,  Ijh 
lui  IVanv'uifii'  ilii  .11  niai  1^54  a  tgalenieiit  iibni^^  cellv  pL'iiiililé. 
[.a  jjluparC  des  aiiLred  puy^i  l'ont  aiiiiKi  Biipprl]iii>e ;  elti*  fxiHle  tuiiir- 
l'niH  i-iH-uK  «n  Ituasic. 

'  D.  P.,  68,  I,  2fi2.  Itemit  de  droit  inli-raiHûiH'il ,  I8ti9,  p.  S». 
F.  Jmi»!,  ii^fffl  tUa  ennduottiiilUint  jii'Minneéet  tn  matierr  jirnntf  par 
une  jvriiiictvm  êtr'niiyhft, 

'  CiininitiNwi'ultJi  v.  Liroeii,  MauKOfbmeil»  Hfimrtt,  vol.  XVII,  p.  bïtt. 
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■rmiU'fois  il  cil  II  iV  i|('L'iii6  utitiTiiK-iit  »ians  la  r^rolinr 
il»  Nurd  où  un  iiidiviilii  cninlamuo  ))ohi-  <:riine  dans  un  antre 
fltftt  fnt  <Iéclapé  iocapuble  de  témoigner.'' 

Tfaprt'H  l'art.  XXV  du  code  pi-iial  russe,  tuiite  uuiirhtmnalimi 
iiiûnie  vil  pays  (étranger  uux  travaux  iorei-s  emporte  la  pci'te 
des  droits  ciiils,  j  compris  les  droits  He  famille  et  les  droits 
dn  propi-i^fi*;  elle  emporte  anssi  Ir  divnrcr  ^i  l'nntrp  ^poux 
le  (lewiLndc. 

1,0  lientenant  Nilùtclicnkow  ayant  i''t6  oondomné  pour  ten- 
tative d'assnssiiinl.  nnx  lr!i,vaiix  forc-r'H  h  pri-pt'ltiili'  par  la  noiir 
(l'assises  de  la  Seini?  (FranceJ,  le  si'-iial  din;;umii  de  Ru<(sio 
(Pravittla-tcattlmikhy)  décida  le  13  mai  IÔ68  que  cet  arrÉl 
devait  enipovter  relaliviiment  au^  biens  dn  condamné  les  con- 
séquencas  prescrites  par  les  lois  ru&ees  et  non  nolles  prescrites 
par  la  loi  fran^^aise. 

Attendu,  dit  le  sf^nnl.  t|iio  le  crime  susdit  est  prôvn  par  les 
lois  de  )'i:mpire  russe,  art,  GXI.V  et  MCGCCLIV  dn  code 
pénal,  et  dorait  emporter  pour  Nikitclionkow  la  prinp  des 
travaux  forces  ol  la  porte  do  tous  Ick  droits  dvils,  avec 
les  ennséijuences  pri-vaes  par  l'art.  XXV  dn  cai\c  pfinnl; 
attendu  que  &i  dans  nos  lois  il  n'eut  pas  fait  mnntinn  qu'un 
jugement  rendu  par  un  tribunal  étranger  eontre  iin  sujet 
nisse  doive  avoir  force  exiicntoire  en  Russie,  cependani, 
il  ne  serait  pas  juste  de  m^tcontiatlre  la  valeur  d'nn  tel 
jugement;  i^u'il  y  aui'ait  là  une  contradictjoi)  avec  les  dispo- 
sîtioiiK  de  l'art,  XXII  dn  code  d'înstiuctîfln  criiniDclle,  car 
il  en  pourrait  rt-sullw  la  niindatnnntion  à  iinn  seconde  peine 
d'après  le  code  pL-nal  russe,  pour  uu  erinie  d^ji  puni  en 
pays  f-trauger  conrormément  aux  lois  du  pays  où  le  crimr  a 
été  <;ommiB:  —  l>écide,  conforniément  aux  avis  des  ministres 
do  la  ju^tiee  et  de  rinii'rieur,  que  les  Ijiens  do  Nikitclienkow 
situés  en  fiossio  doivent  siihjr  les  consi-quenccs  dos  art.  XXY 
et  XXVIII  du  code  pénal  russe.* 

T,a  maxime  nniversdle  de  la  loi  commune  (common  lawi 
d'Angleterre  cet  que  personne  ne  peut  IHtc  mie  en  danger 
«/  fiff  <nià  Uwh  plti!'  d'une  foi'!  pnnr  ix  m.'me  offense. 
Cela  v(3ni.  ilire  que  la  partie  ne  peni  êlrn  jugiV  rinn  seeonde 

'  r^Wli-  1».  CnntUcr,  IIawk»  itriuirta,  vnl.  tll,  |i.  333. 

'  Jotiriia!  ilr  droit  intfrnatinnitt  privfi,  18T<,  p.  Al. 
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fois  pour  la  infiiiK!  offense,  îiprtfi  «Toir  6t6  condamntV  ou 
aciiuitlée  de  TofTense  alléjiuée  par  le  vordin  da  jury  ot  qa^on 
jugi>nient  aura  6tC'  reiidii  conlrc  pHo  f>n  pour  pIIp.  Mîùs  elle 
lie  dt'claro  jim  i^aVlle  no  sprnit  pas  jugée  ^loiir  rofT«-nse,  si 
l«  Jury  a.vail  èlù  démis  iln  ses  fonctions  pnr  ni^oessité  on  par 
coiistiiitcimnil  sans  rendii;  un  vcrih'cl  on  si,  afirî's  avoir  renitn 
ail  mthet,  le  jugement  »  élè  annalo,  on  (i«fl  les  chances  d'un 
nouveau  prorÈs  ont  iiid  ac<!ordi5cs  au  prisonnier,  parce  qu'on 
ne  jioHri-ail  dirt?  dans  ce  cas  que  his  U/p  anâ  limh  ont  ^fi 
on  danger' 

Ln  maxime  eal  inrtirporfr  lians  lu  cnnstitutlnn  dts  ftfals- 
ÏTnis  et  corrcspftnd  «u  nan  hm  in  iViewi  du  droit  civil.' 

Uîi  cas  80  pri!^senM.  ri^-comincnt  devant  la  cnm  siiprt^inft  dns 
ÉtaU-UniR  qui  soult-vail  Am  cjiintitiun^  de  lïonHît  entrv  la  jurî* 
diction  crirniiuOle  d"iiii  Éiat,  et  la  juridiulion  militaire  des  Étali;- 
Unis.  Kri  tS65,  &  une  Ë[ioqu<.-  aii  un  Ëlat  était  en  condition 
de  ri^.hellion  et  sons  l'administration  d'nii  |!OTivcmcnr  militaire, 
on  meurtre  fut  conimiK  par  un  soldat  r^Kulîâremcnt  oiirAl^, 
80UE  l'acte  du  Congl■^^s  I8G3,  dans  l'ai-nn^e  dos  États-Unis 
statiornifn  dans  crt  l^'.t.n,I.  Il  fut  traduit  devant  nwf  eour 
martiale,  mis  en  accusation  pour  niinirtrc  et  cctnvîiincH  de 
l'«ffens(;  par  »;e  tribunal.  11  ïut  condamné  à  mort  par  lu  pen- 
daison.. (Jette  sentence  t'iait  encore  en  vigueur  lorsqu'il  fut 
mia  on  accusation  devant  une  cour  criminelle  de  l'État  du, 
Tonnesse*,  le  S  octobre  1874,  pour  le  môme  orimf>. 

Il  a  oppoR^  la  sentence  rendue  pur  la  conr  martiale  commp' 
une  exception  pûrfimiitoire  (eJ<-eptio  rn  jmlh-altr)  aux  procif- 
(lurcs  de  la  cour  criminelle,  mats  clic  décida  qtie  la  non- 
damnation  pour  le  wimo  par  la  eour  martiale  sous  les  loia 
dos  ]";tats-rnis  n'iJlail  pas  une  harrière  contre  c(?«  prncédurcs, 
et  cette  décision  a  été  approuvée  par  la  cour  tiuprfîmc!  de 
l'État. 

lie  di^fendcur  était  alors  ju^6  devant  la  cour  crimineltc, 
convaincu  de  meurtre  et  condamiii'  i\  mort,  La  !<entencc  a 
*r,(5  eonfirm*''e  par  le  plus  haut  tribunal  do  l'État, 

La  cour  supn*>tne  des  États-Unis  landii;  qnVIle  ne  niait  pas 

'  Rawkiks,  p.  C.  B.,  sas.  BtACKsteKK'a  Comnufalafitu ,  vol.  IV, 
p.  33a. 

'  Voir  lisrirTKK,  Druil  inlrmatuitmL  VimJUU  dw  M»  firnafft,  p.  8&. 
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que  dans  certain»  cas  une  juridiction  concourante  pût  exister 
entre  \es  cours  da  l'État  ot  les  conrs  mililnircs  Ao^  États-Uiiie, 
df Clara:  Quniijti'il  se  puisse  qn»  Ift  satisfaction  donner  par  Ip 
malfaiteur  ii  la  loi  des  l-ltats-Unis  ne  suffi-sc  pjis  pour  dimnrr 
unt!  nnni]ien.sntiiMi  i\  la  lot  violf^'C  du  Tennessee,  auctiu  cas  lie 
8»^  préseiiti:  'u-i  pour  rapplieatioii  Je  la  doi^triuc, 

I,PH  lois  du  Tennessee,  quiint  atix  otfL'nMCs  ut  :iux  paniticins, 
ausquollcH  on  ]>LTinetlait  Au  rcstiir  m  vi|{uour  pendant  aon 
occnpntinii  mililaii'e,  ne  s'.ippljqiiaieiil.  pns  nn  d(!fi>iidour  aloiii 
qu'il  ("'(ïiit  soldat  des  flials-Unis  et  sujet  anx  «artir-lps  de  la 
gnprrc"  (articles  of  wnr).  I/acctiR^  fiit  lilién-  de  «nii  ompri- 
sonnomcnt  fi  cause  dû  l'accusatioa  et  condamnition  pour 
meurtre  rlevnnt  la  cour  de  l'État.  Mais,  coronic  dit  la  cour 
supri>irici  (les  fttats-lJnis,  il  pnratt  irapri>s  le  nRfftyr/tf  ilans 
ce  ca«  et  des  procédures  devant  la  cour  martiale,  iju'il  avait 
ét6  convaincu  de  meurtre  soub  des  drtîoiistaiices  très-atroces 
et  ûondamiiô  à  mort,  et  '[Ue  ce  Jugement  ajaiit  (■té  ai>prouvi', 
II  devait  <Mrfl  tratluit  aux  autorittîs  militaires  ponr  Ptre  traita 
conformi^mcnt  ans  rigiioni-s  do  la.  loi.  Le  cas  ayant  (•{(•  porté 
à  la  nnnnaissanrte  de  VaHm'ncff  ffmernl,  il  maintint  que  le 
jagement  de  la  cour  martiale  n'iitait  pas  inlirmi'  pur  la  dixi- 
sïon  de  la  eonr  saprtlmc  du  Tcniiossce  et  qu'il  aurait  dû  Ctrc 
mis  à  exûcutiou,  niAis  que  les  circonstance»  et  l'époque  A 
Imjuelie  le  crime  avait  (■■td  eommis,  et  le  laps  ilu  temps  qui 
s'était  éeoulé  depaiii  la  perpétrntînn  du  crime,  avaient  paru 
des  raisons  soffismiles  pour  ijue  le  l'résideut  fit  commuer 
sa  peine  en  celle  d'emprisonnement  il  vie.' 

(^uoi(|a'Dne  sentence  criminelle  ne  produise  aucun  effet  direct 
dans  nn  autre  pays,  oeependiint,  dit  la  traduction  lran<;aise 
de  Wlieaton,  nno  sentence  ou  de  cundamnation  ou  d'acquitlo- 
meiil,  prononr/'fi  par  les  trilmnaux  d'nn  Élat,  pont  avoir  certaiuii 
cfTols  indirects  dan>  (i'.iutre.s  Ktats.  Si  la  sent-ence  a  iH/: 
pronouct'c  par  les  tribunaux  de  Tlltat  oil  le  crime  a  ftt^ 
commis,  ou  contre  ses  cilojeuB,  la  scntimœ  de  condamnation 
«n  d'aequillcment  formerait  nue  exception  p<5rcmptoire  (fzireplio 
rH  jntWdttf)  contre  une  poursuite  dovanJ  les  trîbunnni:  d'un 
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5   CaletUKI)   II*.    Suie    ftf   l'en  non  B  p  !• ,    S'Iiiffi'p    ('-iirl  •/    /Ai*     Uait'd 

Slaffê,  Oclolitir  'rwiii  ISïB. 
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antre  État.  —  Si  Ift  sentence  n  été  pronoaoée  par  les  tribu- 
naux (l'im  État  niitr*^  -jne  cclHi  un  l'offeme  a  (.•h'f  commise  on 
uu(|uel  lo  O'UupAble  (tUiit  ^UlImiN  cutninv  ciloycii,  la  sf?ii|piice 
serait  Piiti^rement  nulle  et  de  nul  effet  poor  le  prott'-ger  contre 
mw  poursuite  devant  les  iritinnaux  il'un  &atre  fltat  ayant 
juriJicliuii  «lu  roffeiisi'. <> 

N'osl-ce  pus  fjne  notre  ciateur  met  snr  le  mPme  pied  les 
sentence)^  ])ron(>ncf'R3  dans  Ip  pays  nfl  le  crime  a  été  euramifi 
ni  colles  prononcées  pur  le?i  tribunaux  d'un  pays  contre  se* 
citoyens  pour  des  criuieK  cummis  par  eux  à  l'étranger?  Quant 
aux  preniit^rcs,  la  sentence  Je  condamnattau  on  d'acquittement 
formerait,  comm*  il  l'a  correctement  tlit,  mie  exception  p*!TCmp- 
toire.  MiUs  il  en  est  tont  autrement  des  ttontences  ]>rononci^-es 
par  les  triluinniix  d'nii  pays  contre  ses  citoyens  ponr  des 
«rimes  cumniÎN  ilnns  Ifs  tprritnires  d'nn  antre  État.  Le  principe 
(In  code  Truni^'ais  «les  lois  de  polirr  rt  de  sftreté  (iMi^ent 
Ions  ft'Kx  iiui  liflbilent  le  territoire»,  domine  purtout.  Uîcn 
lie  peut  faire  U^roger  îi  la  juridiction  d'un  l'état  de  poursuivre 
et  de  juger  les  rnnmes  commis  dans  son  territoire  par  qui 
(jue  ce  soit.' 

M.  Wliarton  fait  remarquer  avec  raison  que  Wlieaton  ne 
s'exprime  pas  dans  le  pnssa^e  ([ue  nous  venons  île  citer  avec 
sa  précision  ordinaire,  car  c'est  entre  TJ-^lat,  oîi  le  crime  il 
été  commis  et  celui  duquel  le  eonpnfcle  <Ioit  nnc  ull^^eanee 
pnriiiunnilr  on  temporiLirf  que  s'(>l^vpnt  les  nontlits  de  juri- 
dietiou  dans  la  plupart  dus  cas.  Il  ajoute  que  braucoup  d'au- 
loril^K  finiiiL-iites  ^ouLieunent  que  le  iwkx  doimàlii  ne  coDSÎ- 
déiorait  la  senteace  pénale  de.  sujets  daua  un  forum  éti-anner, 
comme  n'ayant  autre  effet,  au  forum  {toinicilii  que  de  faire 

'  liai  a  vtiiid  scnteitee  tuAecUer  o/  conviction  or  itcpiittal  proitonnced 
«tj  une  nlule,  mtii/  Imvf  pi^rliiin  initirei-l  and  mltntrral  rfueif  tn  olAer 
tlaUit.  If  fmiinuHctd  andzr  llx  munictpnl  law  (ff  tlic  ituh  ll'fifi'f  the 
mpjuard  rrimK  Hiflii  comutitifd  «r  lii  il>Kii:li  thr  nirpjiotr.ii  tiffeadrr  otced 
atle^iauee,  the  senttnce  eiiher  oj  enm^iction  or  ar^tiilMi,  wrjald  o/' t'ourse, 
tt  un  Kffei:tuai  liar  ("«Ite/Jii'c  reî  Juiiicaiir)  lo  u  prusvvuliun  in  nnif  <jth<r 
»tatK  Ij  finin(ittiirrtl  in  any  ••iJier  /rjreîijn  ftiUr  tlum  ihat  vahert  tA-e 
o^'cfice  'S  ntU'jfd  lu  hiipe  Aec'i  coiiimil letl  ur  to  w/it- li  Ihr  farly  enftii 
ultv^imire  iht  triiUmcf:  iimilrl  /ir  u  ii'iltilif  u'ul  i</  tu\  tirait  lu  jifiitcct 
hiiH  tniuiiM  a  pr-'Hi-fatiiin  in  uiifi  •'thitr  ttalr  liaviuif  }tir\ii:tifliti>i  <f  ike 
offënae.    (EuglitU  texL)    LAwRRHCH'fWuiiATa»,  éil.  ]SU3,  p.  iSâ,  §.  14. 
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di^i-.otnjitcr  In  ]ii!Jiil>  luitùneiiriiinttut  siibiu  pur  le  Kujd.  il  IV^tran- 
gcr  Bn  cas  de  nuuvolld  conclaiinmltun  pour  le  inénie  fait  dans 
soti  pays,' 

Siiiipasons,  dil  M.  Wiiartoii,  fin'uii  Iribuiml  allcmaiid,  dams 
Tc^cercicc  de  la  surveillance  cosmopolitnino  «lablic  dans  rjiiciiiues 
parlit's  (lo  l'A Ilciimiriio,  jtigi'  un  AiiKTicain  pour  iiii  tli^-tit  cotimiiy 
uoiilre  un  aiilro  Aini^-ricaiii  A  Nc\v-Yar1c,  ce  jugement  n'aura  au- 
cune valeur  iiuclconrpio  h  New-York;  mais,  ajontc-t-il,  «c'rat  là 
untî  (lUCHt-îcin  toiili;  diffôrcnti;  lic  celle  de  savoir  en  «jui  arfriviTait 
si  un  AuK^ricalu  iHdL  t/otia  ûdc  arrtJlij  ot  puni  par  un  ti'iljuiial 
allomand  oscr(;.atit  une  jurldirtîon  reconniK!  par  lo  droit  inter- 
iialioiul.  1.0  coupaliio  pourrait-il  (Hru  puni  uuo  seconde  Tois 
pour  la  iiifine  iiifraclion?  fl  semble  «lUc  non  on  vertu  de  la 
maxime  ne  liis  iii  îttau.  En  «Irciit  intcrnatioual  prnal  r.cUe 
maxime,  quant  aux  infractions  sur  lcs<]uclli.-s  l'I-^tut  poursuivaiil 
a  iinc  juridiction  intprnatinimlo,  iiciU  iHrn  considiTOti  eninino 
i>lahlissanl-  timt  an  nioiiiH  quo,  si  nno  persuiine  a  iHi'  ,iiig!''u  par 
un  guuvunieinent  nuiiui'I  ollo  est  ctirporellcnicnl  soumise,  elle  ne 
peut,  après  avoir  Èlé  iiiinic  ijar  ce  l'uuvcrncnicnt  iiournueeer- 
laiuc  infraction,  cire  piiidc  ailleurs  pour  la  niOiuo  infraction. 
Cela  semble  clro  un  torollairc  néeessiUro  de  lu  doetrino  îwliiiisc 
ni^mo  par  la  «eowmioit  taton  de  l'Anglelcrrc  qu'un  individu 
cul  snnniis  aux  lois  pénalps  dr  CKIat  nii  il  r^^sida  alnrs 
même  qu'il  est  le  sujet  d'un  autre  Ktat.  Seulement  une  puui- 
tioa  partivlleniciit  subie  nu  oonatituorail  qu'une  dôlcuse  pro 
litittv.» 

M.  Wliartwi  fait  différentes  distiiictioua  eu  eas  d'acquilteinent. 
«Il  est  vrai,  ilit-il,  (jn'un  ncquittcmcnt  dans  \e  J'onim  Adicli 
comwtssii  quand  Ich  prn<:t;durrs  snnt  ri*Kulitrcs  el  la  di^idsion 
n^ndite  sur  le  fait,  etit  considéra:  comme  eoiir.luaiit  i^uaut  à  Iei 
iinestioii  de  la  criminalïtâ  LoceiIc  de  l'tufractiuu,  mais  il  n'cm- 
pôeherait  yns  «n  souverain  étranger  do  poursuivre  unu  infraetien, 
t\  elle  avait  été  eommibo  conlro  son  autorili''.  Un  aequiltoment 
dans  Ifi  fonim  domicilu  ne  sera  regard4i  comme  concluant 
(|iie  s'il  cat  prouvé  qu'il  a  ^rt^  prononcé  par  un  tribnnal 
ayant  une  juridiction  locale  et  apris  un  procès  imparlial. 
Taudia  q,iiâ  le  jugement  d'acquittement  dans  lo  forum  delidi 

'■  Voir  HKrfTKK,  Vôikerrtcht,  §  Sli,  ci  les  dérUion*  eitittt  pu  dk 
B«a,  §  143,  nfto  10. 
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cammissi  est  itâclâif,  que  lo  fait  eu  qaestiuii  u'i^L  |tas  péiinl 
lîane  co  iiajs.  aucune  t'orcc  cxlra-ti-iTitorialc  ne  iieul  être 
assignée  à  la  décision  du  jutlcc  damicilii  à  moins  (|U'il  n'ait 
une  Juiidiiitiun  îiiteninLioiiiLle.  Le  JngCTn<»it  dans  nii  let  ca^ 
ne  jioiirittit  f-tre  rpgnrLiô  t^ommc  une  barrière  h  une  ponrsuilP 
d:ins   \r  J'ontm    ttrlicfi  fWfl-tmi'.v.sv'.i)^ 

D'ftprùs  Klub^jr,  si  un  diilit  eut  ]iuiiïss;iblc  tu  plusieurs  pays, 
et  (|nc  lo  criniind  ait  oUcnu  abâolntioti  ou  )>ai'don  dan)*  l'uu 
de  ces  pays,  on  ([«'il  y  ait  subi  la  puiuLi  ù  lai)Ucll('  il  avait 
étû  condainnâ,  les  aulros  ^ouvcnicmeiith  ua  ptntont  pii-s  poiir 
ccla  le  droit  du  prendre  des  iiiformatiuns  et  d'infliger  des 
pt^iues  conformes  i^  leurs  luis.  Klubcr  dit  cupiMidaut  que 
Rudiiliih  (§  1d)  est  d'une  optuîou  contraire,  ce  qui  uicttrait 
Cl)  doute  la  propocitlon.- 

M.  Wharton  ensoigiie  iju'il  faut,  pour  d<'torininer  Tolfct 
extra-terriiorifll  d'uu  pardon,  fiurc  des  restrictions  analogues 
h  celles  eu  matÎLTC  d'acquittement.  Si  l'iiifraelion  a  été 
coniiiiiw  dans  lo  territoire  du  Muiverain  iiid  acconlt;  lo  par- 
don, le  pardon  basû  sur  ce  qu'aucune  offense  n'avait  été 
TOUiniiso  est  «ne  te^t  ycneralh  Jéclaraiil  <pie  l'acte  ii'cst  pa& 
punissable  dans  i;o  pays. 

Mais  si  le  pardini  a  W'  accordé  par  un  autre  souverain 
que  celui  du  Heu  uù  TuiTutise  a  (âv.  uaminise,  il  semble  que 
ee  pai'dou  ne  peut  avoir  uu  effet  cxtra-lcrritorial  ijuc  si 
lirLimitTeniunL  k>  coupable  ^u  trouvait  daii»;  Le  territoire  da 
souverain  cjui  a  accoriIi5  le  pardon  et  pouvait  y  être  poursuivi 
ponr  l'offense  en  question;  secondement  que,  d'apri^s  la  loi  du 
pays  du  aecoiid  procèsj  les  tours  du  pays  itu  premier  proeis 
avaicat  .jundiction;  et  IrniaiËmcmcnt  que  le  pardon  ait  été 
n'-guHer  et  de  bonno  foi  et  aprùs  nu  examen  complot  des 
tails.  Avec  ces  trois  eondîlioiis,  la  teiidaneo,  dit  M.  Wliwlon, 
est  de  regarder,  ou  cas  de  poursuites  pour  des  otfeiiscs  ordi- 
naires, uu  pardon  «étranger  comme  concluaut. 

Eu  niatiLTCs  politiqueet  ou  quasi-pulitiqucs,  il  en  uL-rait  tout 
difércmment.  11  serait  absurde  par  exemple  de  supposer  ipic 
la  poursuite  aux  États-Unis  d'un  crime  contre  les  Ëlats-Uaïâ 
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I  WjiAitTon,  i'unjikl  u/  Atte»,  5  834,  986. 

'  KLOBUn,  Droit  de»  ffm»,  od.  1S61,  §  84,  p.  85. 
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pour  des  actes  tJc  Inihiâuii  caniitiis  vu  AHcniEigiic  par  de^ 
citoyens  nmôricains  ou  poiii'  parjure  iluvAiit  iiu  UDUsid  uniéii- 
eaiii  duiis  eu  imjs,  no  {lourritil  avuh'  lieu  piu'ue  iiu'nii  jmrilon 
anrait  t^té  accorik'  jiar  IViiiiiereur  irAHi-iiiitj^iiL-,  La  vtrittibli! 
(inestjciii  est,  ajontc-t-il ,  lo  souverain  »ini  iiilcrvient  a-l-il  la 
jiiriiHi^tiun  de  iirinioiiccr  nue  kx  {/aicralis  tXnnfî  Vcsyti'CG't  S'il 
en  jouit,  âou  acte  est  linal,  mais  »'it  ne  po^acdc  \>ii>i  la  juri- 
ditilîuji,  il  cil  est  anlrctncnt.* 

'  WiiAinoa,  Cimjiint  of  Ltrirm,  §  îi:|8.  Di'piiifi  l'iinpnuïtiMj  «!•• 
L'i-«  [»t>({>?"]  "Il  uiivrdgi'  i]«  Dr.  Wliurluti  l'st  venu  fiitrc  iiun  uiiiiie,  ou 
il  est  (lit  ijii'il  viiiirlialc  mixlilk^r  >lc«  exprrssiniis  dan»  ïi>u  n Lkin/ik-t 
iij'  Lawn».     Nuiis  en  IriidLiisinis   Avs  uUutiuHK. 

Noltu  ûuilrii;nc  i;ulli;guu  vou(lru.it  uLihnîGur  lua  UivL'raitn  itiéorivg  ilv 
la  juridiction  cri  m  i  nul  lu  on  Joiis  cHtBBOTins;  nrilijMtive  et  objvctii'e. 

î.  Ln  aul'jtetwe  uuDiptiMid  «<.-lk'H  qui  iiont  biiH^ct  nur  Icn  cûndîtioiiu 
df  l'oOiriiHeiir.  l"  L'iiliiVL-rt^alitû  de  jurtdlctiDi)  iini  assiaiii;  i^itt:  luiit 
l-'.tM  »  jiiri'liulioti  «ur  tiiiiL  i-riitici,  Kiiit  i^oiUri'  liii-mi'Miii!,  p^uït  i-niilni 
iiH  uiitce  Kt.iil,  ['«.r  iuiiti'  [iwi'Jimi-,  vu  Ioil^  eiulruiw.  Cl-IIu  llti'i'rii' 
u  I>i3ii  d'avui'ai)^  on  AiiKk'i.DrfL'  on  aux  ICiai^-L'iik,  niHis  olla  t>a!^'!«(l'« 
In,  ImiiiIc  niiioritù  du  (i<! h ief -Justice»  Tnnry  dans  U-  en.»  du  llolmvii  kh. 
J(MiiiisiHi,  Peti-i'c'  ftpjjuriif,  ï<il.  XIV,  [i.  540.  ififi,  fjCiO, 

•i'  Ln  juridiction  iiftsoiim'llu  ijiii  axtiiinio  inriin  lïtjH  a  juridiction 
sur  ifiv»  \-:»  arîm»  ooinitiii  j>ur  tvv  siijft»  ii'iaipiirtt'  Utir  ti-ai'iUiii'i^ 
itii  umps  du  l'olt'etiHo  ou  U  nouveraiiiuté  d«iit  kf  droits  sauC  violé.i. 
Crlli'  théorie  ircinvR  pfii  dr  faïniir  ila»*  notro  jiiriii]irini(?npp.  Il  en 
(<«t  mit  ta  m  l' Il  l  un  Angk'ti-iTt;.  Dnn»  lu  i^un  du  Tiviiaii  (  Tlrunn  ) 
&  B  &  S.  tij^i  67'J,  le  dilur-jiihliao  Cûikbiirn  illi  (iii'iiin-  iilTKiihi!  peut 
cti'O  Jusliuiiiblu  i.'t  juijvo  i;ii  di'tix  vndiuUï,  pur  QXuniplt;  un  inviirlK' 
piir  lin  iiijt-'t  IjriLiimtiiiuo  diiri!i  iiti  pu;»  ctmngti. 

3"  La  juridiction  tari'trorii*le  uni  a«8nni»  «jno  tout  Ktftt  n  «inmiiiii- 
suticiï  (lo  ttuif.r  les  offcnnes  qimiid  r«ff«iidoiir  ilaii  a  Vc\iiii]w  ilr 
l'ofl'i'gisie  duua  son  terrllulrc,  mais  i^u'elle  n'a  Juriilktlaii  d'uucune 
nuira  ulTeiiïi.'.    Culu  •  «té  la  lliiioTiis  il»niinu(ite  itng1ikî«c  et  uiDÛricaioe. 

II,  h'ul'jtclive  iiiJÎ  KtsiJinK  iiii^  tiviit  Utiit  n  jiiridktlu»  mit  loiilcii  ka 
atlettHi!»  qui  attai],ii«iii  acs  droit»  ou  len  dTolis  du  !ji.>s  itiijcts  ti'intpi<rtu 
l'endroli  uii  l'olTciiii'utir  ^taii  a  I'opo4>ic  d«  la  perpétration  dv  ruScHBv. 
C'iut  k  <itate  ttiiioi'io  ijiK^  li:  l>r.  WhitrUin  xoiulili-  diiiiiier  âa  saucllou, 

Lu  rr-elii:  Hitnrit  di^  juridiclioti ,  vomoK^  ni!a  nvooiiU  l'^ppiiUtiiil, 
s'appiik  plutùt  du  eàii  objectif  qaa  dii  cùtv  »iib]ecl)r  dii  i-rînii'. 

Juridiction  ckc  U''qniKii  nim  iiax  pnroe  (|i)i?  k  L'riniiniO  i^taît  a  rv|iuqiio 
d)i  <:riinu  ituiia  le  tarricuîte  du  nuuvcraiu  ufToiisc,  ni  purcc  ^u'il  était 
b  aGti«  lijpaquo  arijct  d'uQ  tel  souvemjn,  taaia  pafoe  que  »on  ofTi^uxe 
Otuit  l'-uiitrr  tcx  ilrtiitH  du  en  «iinvaruiti  txi  de  ses  eiijuts. 

Nous  pniiisituiin  Uma  ccus  i|ui  cumineUeiit    unu    uITciisl-   sur   nuire 
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ha  principe  do  la  souvcraitioté  lcrrilorinl«  cil  Yorln  iliiqacl, 
en  France,  le  souu'vain  s'est  rî-serv*'  le  tiroil  de  n^priiner  Ions 
lia  délits  commis  biu'  le  tenîtoirc,  ilaiis  le  caj*  mAiiit  où    ces 

*<>l  farcv  iiim  c'«at  notre  devuir  du  punir  toni  crime  uosinit»  «Imd»  nos 
linilr.!'»,  miii<  «n  ciiitro  iimis  ilcvmi'  punir.  i|iii)tiiI  nous  «vous  conirVtle 
3tLr  la  personne  rie  ruRVîHSL-ur,  ilc»  ntteniL-ï  nummid'ï  k  rctrniiRi'c 
jiar  un  nujul  <iii  un  ùuniigvr  -'uiittu  iio»  |iroiiic«  droit*,  ha  tenav  uni» 
pniprpN  <lr<itt]ti>  jnint  îndiipicr  lu  totnliU'  ■]<■  l»ii)^  l<tii  nbjeu  possilitm  d<i 
crtiuv.i  trotivi^v  •lauf  iiotri?  tctritoiri-,  oii  il  p«ut  iniJii|U<T  la  svmtui*  àr  tmiu 
lc«flbJcU  [lusïililci  ilit  ciimos  ujifiartenaaC  it  VEtattfit  iiitueun  île  »c»  auj'ett. 

I>a  preniiôri-  limitr  la  rftlU  tlteiirie  aux  ultiK^niM  eanire  loïc  ubjfftj 
exIntniiU  iIutik  iiua  ttnûl.t'»  turriCuriok'».  La  «ccuiidv  étend  ixtte  thràrin 
dt'  DiRiik're  ît  t'Diiiprciiilte  le»  aitAi]iie)'  i;niiir«  nos  riliiyens  ot  leurs 
bicTin  n  l'clruiiRvi.  .\(in  d'cxpli'iurr  la  di^tiniitiuii,  un  ctrnnser  qui 
fulslllt.-  Ul-  l'urgL-m  fluitriiSLii  i,  IvrraogiT  i»l  iufeiidablc,  il'«prp»  la 
promii-tc  tliéorio,  Ruulitmotit  ilnii8  !<■  ■■»>  nii  Ib  fuiiuf^  moniinin  cîr- 
L-iilL-ruil  ihrin  c<?  pnya,  tandl.i  nw.  tl'nprî-it  lu  .•icmnili-  lh«iiri<;,  il  tsi 
Jiisiiciikltlv  puiir  lu.  uirciilatioii  île  U  faii>i)!e  nioiitiale  k  t'^tau^or. 

Il  n'j  B  nui:uii  KtAt  civilité  ijui  ii'uit  jinitii  df»  loi*  {iù»»,ixL  utiv 
ulTuiDu  cri[llinKl]l^,  puni«*itbl'i]  iluns  aei  tribunaux  pour  lu  étriini[«rs 
même  danj  leur  priipTe  pftjr,  pour  •'nnlri<fii>;c)n  ilV'missiant  on  pour 
avoir  prètii  dv.«  svrmcuU  fuux  <;t.  frauduleux  devant  m-s  ronioU-  Muti« 
no  lei  iLrrèti>ns  pa»,  11  usi  vrai,  sur  Itnr  pruprn  Wrriiiiire  uvuit  qu'il 
n'y  ail  en,  l'Dcnme  prùliminAïrc,  nno  drniaii'U'  <V-'xlrai)ilinn,  Nuun 
t-ii  niinaniKH  t'mpî'r]ii;it  pnr  riti\iiiluUlito  dn  iiol  'iHiiitt  étranger». 
M»h  i^uanJ  do  tols  olTeiiSfiirE  viomionl  volonlai ruaient  ou  tuvolon- 
lairctncnt  dnii»  iio»  Limi-tv*,  noiit  Icb  jugeons  vommv  jiuccinciit  sujets 
k  wié  luj.%  a  ruisùn  d'avoir  LTiroiurll voient  &tta(|uû  nas  dniilK. 

C'tst  Id  dflvoîr  ilu  l'KtBt  de  pral^g«r  non-son1«iiient  son  («rrlloîrc, 
■Dith  Htia  ilruît».  S»  ilroits  nont:  1*^  eun  intégritù  politi<inc:  V  la 
vie,  la  siireiù  et  les  bien»  de  mu  iiiij«ls. 

(jnund  ces.  drnic*  t^ont  atluq^i*-"  lur  nolro  «ol  par  de«  olFonscoTi, 
suit  qu'ilii  re:>ieiil  îi  L'i-poipio  di-  I'iiH'ciiiir  nur  un  soi  «trui^fr  ou 
rolniirui'tit  à  nu  tal  sol  i[iian<l  l'offoniiii  <->»[  «antnii:<-,  n<>iiii  pauvons 
cxtrccr  nottc  piridîctioii  Nur  les  iTiine^i  tli3  di^iix  JilTi'ri-nieH  Tuauirrri. 
Nous  poiiïoii*  dLimander  a,  l'P^titt  i^irBiiuer  doicnrcer  In  jnttïce  en  notre 
jdacn,  ou  nous  poiivcins  dcmaiid*.'!  l'exiradilioii,  eu  bien,  si  ncus  un 
piiuvotie  fair(!  roiiiennsr  uos  torts  d'aaire  favvi>i  nous  pouvons  entrer 
dans  l'Ëlnt  oii  leit  oSeniii->urs  sont  protégés,  ilélrnirn  leiirc  l'engin*  dv 
dcctructi-;!!)  et  ftrrJ^tcr  Un  uffeiinrura  oiix-nirimt!«  pour  ûtrc  jugé.i  dan» 
nu»  propre»  unurs.  NuiiN  pouvons  faire  un  pas  'Id  plus  ot  spplii)ii<-r 
le  nêroe  roisannaraont  aux  injures  iniligùca  à  iiod  citoyens  dons  l«s 
pays  ciniiif;ers<  A  l'bai^uu  de  ce»  vituj^ena  nous  devons  notre  pro- 
li-iiiiuii  n'iniporle  où  il  ge  trouTA  Fr.ihcis  Whàrtox,  TrtatUe  on 
criminai  Lato  (riii]»<iel|ilii(i  1880],  vul.   I,  secb  284,  noW,  p.  309. 
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délits  ont  été  commis  pur  «les  ^.traiigei'»,  fuit  obstacle  à  ce 
ijtic  l'Hcliou  di;  la  justice  fraTii;aiso  à  lYgard  de  ces  ^iliaiigcrs 
puisBC  ûlrc  arrùtiic  \mc  lC3  actes  de  la  jusiico  étranger*;  & 
rnifion  dpH  nn'^tnns  ilr>Iits,' 

l/rlradgtT  coiidiLiiinÈ  <jii  iiciiuiltv  daim  boh  imjs  l't  raison 
d'un  crime  ou  délit  coiiiuils  vn  Franco,  peut,  «oiiobslaiil  cetlc 
uoiidamualiaii  ou  cet  ac(|iiUtenieiil,  Strc  i>oiirsiiî\ï  et  jiigé  en 
France  pour  le  niôine  fait.' 

Il  en  est  ainsi  alors  mémo  <]Uc  Taction  de  la  jnstîcc  ^traii- 
g&rc  aurait  6t6  provoi^iii^c  jmr  la  plainte  de  In  ])artio  \6sét 
ou  flncori'  rjNP  ce  serait,  ii  l'étranger  rjii'aiirait  «ii  lieu  la  rit- 
ituuvcrlt'  de  l'auteur  du  crimn  commis  en  France  t:t  la  sai»ic 
du  vorps  du  d<jlit. 

La  questiuii  se,  prcscnlaul  pour  la  prcmitTC  ioh  devant  la  cûur 
de  ciiKsiition,  touche  d'ane  part  aox  relations  intcrnatiomiloB,  iIl- 
l'adtro  elle  met  eu  prosnnirc!  U«us  principes  l'gateNieiit  ali^jolus,  lo 
droil  dfi  souvoraiiicU'-  terrkorialo  et  la  uiaxiine  île  droit  pcniil  non 
hl.s  tu  itiftii.  Elle  a  cti"  ri^sdluc  d'abrjrd  <lans  le  sens  qui  maîiitiinl 
iiituct  le  princtEic  (le  la  sonveraiurt*!;  tt-rritorialc  par  deux 
arrêts,  l'un  de  la  cour  de  Metz  du  J9  juillet  iHâd,^  l'anirc 
de  la  ciour  de  cassation  tinlp  du  ;fl  ilMiiinlire  1859.*  Après 
une  eoulroverso  "tort  anînim  diins  ]af|mUIc  MM.  Orant  cl 
Duli'ui  ont  svutcii»  dan^  d'autt-i'.>i  recueils  une  opinion  contraire 
k  la  sulutiou  des  arrêls  préciti!*,  tandis  iiuc  nous  (les  auteurs 
de  Dallui:)  défendions,  avec  M.  Murin,  rupiii'tuu  cutisacrue  par 
CCS  arrèls,  la  question  s'est  présctiléo  do  nouveau  ii  dcui  reprises 
devant  U  eour  inijimalc  de  Douai;  «vite  cour  s'u^t  prononcée 
pnur  la  solutioa  ipii  Ttiit  npiilicaliim  de  la  maxime  jjoji  tis  f« 
iilvin,  |tHr  deux  arrêts  ('maiirs  l'un  ilc  la  <(iur  d'afjsisrs,  l'autre 
de  lu  ciminbrc  dos  uppcLs  de  pulico  correetioniiellt'.  C'cgI 
sur  le  pourvoi  forints  par  lu  inini&tire  public  contre  ces  dcus 
dréisiotiK  ijiK!  sont  rendus  les  arrêts  du  2i  murs  lb62  de  la 
chambre  criniinollc* 


fureur  iln  1s  J 
1,11  in   lilerii.  : 


Code  Xcifiolion,  ari.  111. 
'  iMt.  m'm.,  «rt.  VII. 
=  t>.   P.,  KO,  2,  1. 
'  n.  P.,  61,  2,  6. 

'  Cour  lie  uassalion,  31  maru  I8li3,  Cr  C,  (Demcyer),  /'.  P.,  K3, 
I,  HC,  ei  2(  mara  I8G2  (Ruyler).  l>.  P.,    tJ2,  1,  152.     Voir  iius*i 
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Sur  lu  Icri'iluiro  friiiivuis,  nii  a  bit'u  |)ii  attribuer  naa  égale 
antorilA  ji  la  décisioii  ilu  (rîliiina)  i)ii  IJcii  du  délit,  fi  œllc  du 
li'itiiuiiil  du  ]w.n  ail  le  pn'-vcnu  a  i-li";  arri'lr,  lï  celle  du 
Iriliuiiul  liu  tiojiircilt;  du  [irivciiu,  inircc  nue  lajaslîcc  fran^^alsc 
csL  Tinc  et  peut,  t|ucl  que  soit  Je  rcissvrt,  vilur  |farluut  le$  lémoim 
ot  rGL'uoilIir  par  vnio  do  coniinissions  rogatoircs  tuas  les  rou- 
scignoijioiils  jutlîuiuiri;)^  duiil  rat-tiun  piiUlîijm]  a  lesoln.  Mais 
de  jiistioo  fraiiçaJst;  à  justice  étrung£-ro  il  u'cii  Cât  ptis  de  m^me 
et  niii|)«5sil)ili(r  di'i  se  trouve  le  jngc  étranger  de  Twmlor  sa 
déciaiu])  sur  des  prcuïia  priticn  |»fin  rôgulièi-cincnt  sur  le  lieu 
rlu  <IÉlit,  s'opjiOBC  A  ce  ([(l'on  rccoiiuaisic  à  tinc  compétence 
cijmtiluéc  ttîiii!;  d(!  lellt't»  circuiistances  ni  ddiiirs  d(!  tout*.*  con- 
ïciilîoii  iulLTimtioiiale,  la  môme  ■valeur  nu'à  la  eumiJéti-iicc  des 
In1)nimt].\  trmi(,-ais  saisis  de  tous  les  mu)'i.'ti^  d'îiiromialion.  A 
supposer  <|Uo  cette  conipi^tence  ^5t^ang^r(;  pdit  i^tre  respectée  en 
Franco  :i  l'ô^'al  du  lu  compctoncc  du  tribunal  du  lieu  da  délil, 
on  se  licnrtorait  l'i  cliai|uc  iii^tant  contre  àcn  diffieiilu's  îhsdIuIjIcs 
nCxrn  de  la  diffi-rcncu  des  juridictions  et  des  IC-giïlalions.  Ainsi 
riiiipu-ssibililè,  dans  lea  cas  où  i[  y  a  purmî  les  cii-!iccus6i  un 
FruHi;ais  et  mi  (étranger,  d'ol>ti;iiîr  pour  cause  de  l'uinicxîtû  et 
eu  vue  d'éviter  uuc  coulrariLtô  dv  détisioi*  toiyoui'S  possible, 
la  joiiction  des  poursuites  minmeiicé.cs  dans  les  deux  pays, 
art.  XXV,LXJII,  l.XlX,  Cojt!  lii^it.  t-rim.;  nmiiufesibililû  d«  dc-ler- 
iiiiiier,  en  cas  d'aciiitilteiiicut  uu  il(!  coudaumatiou  à  rétrangei", 
si  une  appri5cîalicni  coiiiproiiant  presque  toujours  des  élérncnts 
d'îucrimiiiatiuii  uuh'et>  i\nc  <:cu\  admis  par  lu  lui  française  et 
rfcUmcc  par  une  jurii^piudcacc  différente,  peut  réellcmcut 
faire  obstacle  en  Franco  ù  un  jugement  nouveau  dont  la  bau 
n«  serait  presque  jamais  la  mime,  ail.  CCCLX,  llmlo  Inst.  eri- 
miîiellc;  eiitiu,  l'inipussibililc  de  faire  pvcndri:  do  [ikin  <lri)it 
en  France  k  la  iléuîsiun  dtrangcru  les  effets  ordinaires  dos 
conditions  tels  que  imie,  uoutiscation,  im^ipacité,  éventualité 


Ct.  r.  Il  wpterabra  187Ï,  O.  P.,  74,  I,  lU,  Couf.  C.  aa*«««  du 
Va.r,  iS  jallkt  ISGC.  D.  P.,  &7,  l,  35â  à  23fi,  C.  J'oestsw  Je  la 
Mosclli:,  4  •jL-i!i<iiil)ru  1867,  JX  f.,  <I7,  S,  39,  40.  CtivT  il'sMUes  du 
NiirO,  9  iioûl  18^11,  /i.  P.,  70,  3,  ai.  Maie  le  principe  *>"  trii  in  ûtirm 
n[i[)lii|ii«''  »  lin  éirayyer  coiidsinnii  dans  san  itrupi'c  pajo  puiir  bu 
crime  L-iHiimla  «u  Fraune,  nu  pas  i-tà  «uivi.  C.  il'asi)««s  des  PyiiioB*», 
18  jn-lllcl  1870,  h.  t.,  n\  2,  171, 
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(l'aggravation  de  iieînc  eu  ua&  de  récidive,  intcrdiclioii  de 
s{!j(nir  cil  txiiain  lieu.' 

L'itmnfitT  TOinJamné  dans  son  proiirc  pays  ponr  nii  crime 
in\  un  délit  uoiiimi»  sur  lo  territoire  d'une  aiitro  nation,  n'en 
psI  ii:i.s  nmiiiK  piissililt^  ilc  iionrsuitL*  iTiiuiiniIles  [l<?v:int  Ick 
tribiiimiu  <Ir  nrttc  tiiitinii  l't  nii^nii  du  tnême  fait. 

Atlemlu,  dit  lu  cour  de  ciustitiuu  do  Bulgi<iiie,  le  31  de- 
cenibi-o  1851',  i[HC  la  dOfendoressc  née  cl  domicilico  en 
Uollaiido  est  prévenue  d'avuir,  au  mois  d'août  IKM,  à  Boi'gcr- 
haut,  oxjiosi^-  ou  dil-UissO  ou  un  Hou  saUtalrc  nu  enfant  nii- 
deasoiw  de  sept  ans  cl  ([«e,  poursuivie  di;  ce  elicf  devant  le 
tribiiiinl  citiTi^iitiniinel  dt;  Middlelmiirg,  clic  a  été  cunduitmi^-e  h 
unt;  uiiiiôu  d'ciiipriHunnemcut  et  bO  Horiiis  d'aineude  p&T  un 
jitgcinfliit  lEe  (ii'faut  pjissi'  en  force  do  chose  jugi'c; 

Atiniidii  rjiraux  lenuL's  du  raii.  111  du  t^udu  civil  Il-s  lois  de 
poUcv  et  de  sihelù  ubligi^nt  tuus  ceux  iiui  Ualiitciit  le  terri- 
toire; (iii'il  ri'iiiiUc  di!  luette  dinpoiiition  i|iii  repose  sur  les 
lirindpes  du  droit  des  gcnn  et  de  l'ordre  puldio,  nuu  la  dé- 
fondcresse,  on  (■onniicttaut  soll  d<Mit  sur  le  sol  bclye,  est  ilcvenuu 
justieiablci  des  tribunaux  belges  et  piisiible  Aes  peines  pru- 
uunc^es  par  le»  lois  belges; 

Attendu  qui-  ectlc  juridictiou  iic  peut  tHrc  suburduiinée  aux 
acte»  d'une  autorité  étrangèi'e  s'il  est  vrai  quv  la  loi  bullaii- 
dttiiio  aolorisait  la  poursuite  de  la  défcodcresso  devant  le 
tribunal  de  mu  domiefle,  cette  aulomatiun,  ni  lo  Juj^oiiieiit 
yui  cil  a  été  la  eoiiséijuence,  no  iieuvcnt  entraver  J'cxcrciee 
de  l'iietinn  pubHc|uû  en  RelgiijUti  i^our  uu  délit  qui  u  eu  lieu 
dfiii»  ce  pays; 

Attendu  que  la  maxime  non  bU  in  iâcw  sancUoiinfe  par 
l'art.  UCC,  code  d'iiislruetion  criinînollo,  uo  peut  Ciro  iuvo((U<!'C 
qu'où  pri'-seriee  d'une  sculeiice  légalement  rciidoc,  c'esl-fi-diie 
âmanéc  des  tribunaux  belges  i)ui  ont  mission  de  rËprimcr  les 
Infractions  contre  les  lois  An  pays;  qu'on  no  peut  atlribncr 
l'autorité  de  la  «hoËS  jugée  aux  décisions  rendue»  poi'  les 
tribunaux  d'un  pays  étranger  oii  lo  mOine  fait  piMit  n'élre  pus 
prôvn  par  la  loi  pénale  ou  n'êtix>  puni  que  d'une  peine  moindre 
qu'en  lle]gi<iue,  décisions  qui  no  sont  pas  mCine  susceptibles 

t  Voir  Cour  do  ciUKBtiuii,  4  jauvivr  19lît.  L>.  P.,  til,  1>  lit. 
38  uitti  18G1,  D.  P.,  61,  1,   1843. 
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d'exécution  cii  Dt^lgique;  que  du  sjttêDie  vuulrairc  ré^ullcrail 
Rdln  conK^ijurnvc  iniulmissititc  ([ue  l'ôlrniigcr  qni,  après  s'élre 
rendu  coupnbln  m  1)clgi<|Uc  d'un  crime  ua  d'un  Mlit,  uumit 
ébf'r  ai:(|uiit<:  dans  suit  pnp  à  drl'iiut  de  ]>rciiTc«  !«nfïi:<.aiites  no 
do  lui  pL-ualc  iif>|ilicublL-  ou  'tai  si-rait  panciiu  »  sr  soustraire 
à  IV-xéuutîoH  lie  lu  cuiidiuimalivii  |>roiiuiict'^  à  an  cimrgc,  piHtr- 
rail  n'vi'uir  «ii  IMkî'I"'-'  lI  jouir  de  rinipuiiité  sur  les  lieux 
munies  du  riti^fait; 

Atlondii  i|ne  rxrrèl  ittaqui',  en  considérant  cette  euodaci- 
imliou  cumtiti!  une  lin  dr  iiini-rccevdir  li'ftale  contre  l*aetiun 
du  mtiiisttrc  jmblic,  cuutrcvicnt  cxpresaémcut  à  l'arl.  111,  code 
tijvil,  la  cour  cohsc' 

l.'art.  VII,  code  d'itisirnction  crlmiiiell«,  d'npris  lequel  le 
Krniivaih  '[«'  "  coiiiiiiis  un  •■riiiio  en  pars  rtruitgrr  contre  nii 
autrt!  Fondais  |tcul,  u  son  niluur  en  France,  y  iHre  poursuivi, 
u'&  ciitcudo  paj-ler  que  d'un  retour  vuluntnirc  ut  dès  lors  ur 
»'ap|)li<|ne  i*»^  ^  un  Fmn'.aîs  •gui,  cxi>uisé  d'un  yskys  clningrr, 
a  vlù  livré  il  rttutfjritc  frani;aisc  par  las  agentJî  de  la  force 
publique  de  ce  pays.* 

Dallo/  dit  pTi  ntife  (jue  cRtlc  din^sion  ccritirnie  1»  doetriuc 
enseignée  liar  les  ii)iti;ur7<,  niim  elle  c^t  uonlrnirc  à  uii  arrêt 
de  la  COUT  àv.  lu  Keiiie  du  20  mare  IDIS.^ 

Lus  déviâtuns  judi<;ifiires  rCiiductt  uu  uiatiirv  criminelle  ont, 
à  l'éganl  ilo  tuuK,  iiiOiik'  Uu  cuux  ^lui  n'y  ont  pay  6t6  parties, 
raïUoriLé  du  la  clioso  jvgi-e.* 

Les  (ribiiiiaiix  frain;ais  sont  incompétents  ponr  connailre 
d*on  crime  de  linnijiicroulc  huiidulcuse:  hlai  que  li's  inarehan- 
ilistw,  qui  ont  i-t^  di-tonrnéciî,  aient  i^lc  acliclm  eu  France, 
mémo  avec  des  stipulations  fnanclnlcases  de  payement,  si  leur 
détoiirnenicnl.  a.  «?ii  liuii  en  ptiy.s  rlraiiger,  \v  urinic  dont  il 
s'iLgit  coniiislt;  tout  entier  dans  ce  dL^loiimemeut.  ' 

<''rst  là  nue  application  exacte  du  principe  ituc  les  crimes 
cuinmi»  sur  un  tiirriluirc  ùtraiigcr  ne  peuvent  i^tre  poursuivis 

'  31  dâuombro  miiS,  C.  Cum.  lelge  cli.  vr.   h.  F.,  til,  <>,  8,  V»ri- 
ilcrbruuck. 
'  11.  P.,  b^,  1    132.   ht  niiniatpr«  public  conire  Aroaux. 
>  f>.  P.,  il,  1,  IM. 

*  R«g.  îî>  a/ril  1874,  A  P.,  34,  1,  353. 

*  Coiic  <l<!  i:iimintree,  &91.      Cintv  ftcnai,   147. 
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en  Fnmce  (|ii'aiitant  rju'ils  y  ont  iHi*  préi)ai^.s  «n  comommi^s 
par  (les  faits  (juc  imnil  lu  loi  franraisc. 

C'ust  eu  vei'ln  du  niOiiie  principe  que  lu  Cbaiiiltrtj  a  jugé 
Aans  une  c-^pènn  analagup  û  nnllo  de  l'arrêt  ici  r«cn«JlH, 
qti'tiii  (tiimincn.'ant.  ilftriiîeiltiî  i*u  piiys  l'-tranger,  ijui  »  dt-s 
cr^miciers  fraiii;a!s,  peut  (^lio  poimiUvi  uu  Frauœ  commu 
liB.n(]iierontier  TraDilulciiv  pour  avoir  ilétounié  an  préjudice 
de  ses  cr^ancirrs  dns  nuLrcliaiiflisfs  drptiNrffi  pu  Frniice.' 

Les  conclusions  «tir  les  Vriuf'pcs  ^l'nérmi-x  de  la  cotiipé- 
ictiKc,  foi'mid^cs  pur  M.  la  professeur  Ch.  Brocbor  dan<i  son 
Tninjort.  «If  1878  (voir  \k  53ft  siqua),  iml  ilnnntS  lien,  pn  IHTJ, 
a  ilrs  dlsaiDiNinii»  trt's-nmirries  M«it  im  si^nncc  |ili'in^i-r,  snit 
ilnns  les  s(!Aiices  ik  ta  section  rtiprA^oiit^c  à  Unis(;llc.>s,  outre 
lo  rii]ipor1<mr,  par  MM.  dt  Har,  Uriisft,  fioos,  Hollaiid,  Sari- 
jvftloa  et  Westlalic.  Cn  gciK-rai,  Iti  section  n'est  )(Oint  d'ac- 
oovd  avfic  son  ni]>porl*up. 

M.  lîroclier  adnift  une  comp^-lpiire  rinnsi-terrltorialo  s'iton- 
daiil  iui]i'»eiileinent  nii-deh^  de  cp  (jne  Tnii  pst  itdiivonti  d'apiuiler 
en  dnctnin"  la  Crtnipi^tetioR  tcrritorialp,  mais  aiis.si  au-de!ii  de 
la  oompûtencc  porsounelle,  et  fomKe  simpicmcul  sur  le  droit 
*|uc  possMp  chflipic  l-ïtrtt  de  inainlonir  IVirdrc  et  la  si!^ciirttf* 
clic/  lui,  —  ppii  inipiH'te  ROnlrs  ipii  l'Hiat  sp  di-fmid  ninsi, 

M.  (le  Itjir  f.rnU  ijue  ne  systi'iiie  aboutira»!  ;i  dniincr  fi 
cbniiuc  fttat  une-  cnnip<''tf'n<'C  prcsijuc  univiTNL'llc,  qui  iicmrruit 
moUro  en  dangor  raotorité  dir»  Ëtats  ut  \a,  sécurité  dus  indi- 
vidus. 

Il  n'admet,  on  ràylt',  ijiip  la  numpétoiico  territoriale  et,  la 
fijiii]i<''loiLi'0  |u'rsotiiielIf;  Il  iip  fait  uiip  cxceplroii,  favoraMc 
uu  stystrnio  de  M.  Brocher,  (jup  dnn.s  Ip  seul  ca.*i  de  tn>cessilê 
ricirfmc,  lor.siiiii'  l'f.tal  fontru  ({ul  l'attentai  est  dirigé,  est 
iittaqn^  dans  sa  s<îrtiritf  rt  ijue  la  It^Kislatitin  >ie  l'fltut  aat)uvl 
iippartienl  le  ninll'nitpur  ni?  punit  pu»  l'attHital. 

MM.  Cinosi  et  WnstlAkc  n'adinetlcnt  nucmiii  Dxrrpption.  SftlEin 
Ipiirs  -nvi-i,  «la.  pr^>l fiit ion  irnit  pAnt.  d«  punir  Ihs  sLijHts  irnii 
aulri-  1-^lal  ]imir  des  fail--*  par  c-tix  Lominis  vm  dehors  du  ti>rri- 
toire,  d^ro){P  ii  la  sôpurité  dont  un  étrnn);er  doit  jouir   une 

"i  (in*il  o<^t  admis  dana  le  territoire  d'un  État   tfiiek'rinque: 


Voir  Juntprinfeiif*  ^pnitaii',  -i""-'  wl.,  Ctumpëitneg  erimntUf,  n"  IBS. 
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cette  prétention  ponrrait  donner  lieu  &  des  réclamations  diplo- 
matiques.» 

Après  des  débats  animés,  auxquels  ont  pris  part  MM.  Ko- 
lin-Jaequemj'ns,  président,  Asser,  Renault  et  Neumann, 
l'Institut  a  adopté,  à  une  forte  majorité,  une  proposition  de 
M.  de  Bar,  ainsi  conçue: 

«  Tout  État  a  le  droit  de  punir  les  faits  commis  même 
hors  de  son  territoire  et  par  des  étrangers  en  violation  de 
ses  lois  pénales,  alors  que  ces  faits  constituent  une  atteinte  à 
l'existence  sociale  de  VJ^Jtat  en  cause  et  compromettent  sa 
sécurité,  et  qu'ils  ne  sont  point  prévus  par  la  loi  pénale  du 
pays  sur  le  territoire  duquel  ils  ont  eu  lieu.v 

L'Institut  rejette  toute  autre  application  d'une  compétence 
quasi-territoriale.  ' 

'  Ret'iie  de  droit  international,  1878,  toin.  X,  p.  373—376,  et  1880, 
lom.   XII,  p.  96,  97. 


ADDENDA. 


lntfTfr  pus"  87  t-'S»'  11. 

D'ap^^s  11110    rîroilaîrp    du    rti'partonwnt   <1pb    [•oinnit?!)    du 

■  24  ortnbri'  1878,  il  a  t't.i5  ilL-dan',  |inr  l>*  i;»itvm'iK>iimut 
luii^lsiis,  ijii'JI  ne  Ncrnîl  pit^  p»'iiii;«  désormais  i\  tli?s  utlicierâ 
liullics  d'ngir  comme  consuls  pour  un  État  étranger. 

^K  lti»vrpr  pnff^  17,  ligua  10. 

D'après  l'acte  du  11  jpîn  1^74.  lo  Présuleut  l>«i,  aulomi'' 
il  nommer  trois  inLoriiri-lcs  dp  la  langue  chinoise  avec  des 
iipiKpiiilcmcritB  tlft  IftOO  dollars  cJiacun,  pour  fltrfi  employés 
dans  les  consnlats,  on  Chine,  qn'il  indiquera  Ao  temps  «1 
Icnips,  L'at^to  dp  1879,  pour  los  nllocalioiis  dlplomnti4iiifts 
et  constilaircs,  aironle  des  salaires  à  des  interpri'Ies  à  Shaii- 
gliftï  et  pour  dix-neuf  nutroïî  conmliits  cm  (!hinc,  nn  Japon  i!l 
A  Siam.  Le  clinrgù  d'affaires  il  l'ckin  iiiHiste  sur  riniportwice 
d'avoir  des  citoyens  nméricains  comme  interprètes  dans  les 
ititlï'roniK  eonsulata.  n('<jiiime  il  n'y  a  jamais  ou  «tans  le 
|)ib;M(!i  Qt  qu'il  n'esl  pas  prolialde  qu'il  y  anra,  dans  un  pro- 
cliaiii  fiitnr  un  scnl  rojisul  «les  États-rnis  dans  rot  Knipire, 
qui  parle  i^hinoi»^,  et  qn'il  s'ensuit  que  l'itilcri'i''-'''  doive  ûtre 
le  seul  moyen  do  eommunieation  entre  chaque  oonsnl  et  ce 
BOiivemement,  je  Rnîs  d'avis  qiip  rtinn  des  notiditioniJ  prr^Iimi- 

•  tiiiires  les  plus  iin)i(irt,antefR  mi  iK'veloppt'iiH'dt  du  roinm(>ree 
entre  la  ('hiiiG  et  les  Élats-Uuis,  est  la  nomination,  dans 
chaque  consulnt,  d'un  Interprète  rhinoiiii  bien  instruit  et  com- 
]ii''leiit  (ini  serait  dtoyeii  clé»  Êtals-Unis,  et  recevrait  pour 
instmctions,  sons  la  surveillance  du  <ionBnl,  ile  donner  uue 
attention  siifîeialp  il  l'i^tiidr'  du   cnmmen-e   iiidijîèiw  de  même 
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<|aVirftagcr  iUds  a>D  port,  pamr  tfa  Touniir  il«s  ren^ignemiMils 
jiii  <l^|»ir1emeRt  d'I^tai  et  h  notre  pi'DpIc.  Toale«  les  anU^s 
poi^sani-r^  qui  ont  traitt^  et  qni  ont  Airx  Tvprèsenlaats  per- 
iQaaAiifs  CD  Cbinr,  ont,  itepDH  lougti-inpis  uiipri'rÎR  l'iDiiwrtance 
ftVoir  dvs  interprtlc^  compétents  <lau»  leur»  ^tabtisseioeitls 
con.'^alaire!;  H,  ^;in<i  nop  seulr  esreplioii,  envoient  des  jeonps 
({eus  (lanK  cette  ville  punr  être  élevés  ea  Chine,  i-omme  pré- 
paration à  en  faire  de»  interprètes  ians  les  ports.' 

iniiftr  fnÀ-jr  &3,  %o*   8. 

Ud  truite  eoiisnl&ire  n  l'-ti^  ooix^lu  avec  le»  Pays-Bi$,  dont 
It»  ratilieations  oui  é<6  6(>1uing^ps  le  âl  juillet  1679. 

liuèrer  ptfft  69,  (igné  19. 

Dm  autre  couveoliOD  coosuluire  ave*'  l'Italie  a  été  coni-lac 
le  18  iDAi  1878.' 

innfr»  page  76,  Bg^  3. 
Les  Villes  hnnsiwiques,  l'Espapïe,  la  Nonvclle-firanade. 

Inaèrtr  pus'  SI,  ligne  h- 

T,p  gouvernement  di»  la  ('«lomliie  iiyaiil  pass^-  un  at'te,  pOS 
oltligor  tom  iiavii-L>  urrivaiit  dinis  las  ports  libres  de  la  Iti^pu> 
bliqne  de  dêiioser  son  resislre  entre  les  mains  <le  l'anltirité 
princi|ia.le  itiLtînnalo  de  IViuIroil.  h  IVxi-ln^ïnn  des  rotisuls, 
les  fcoitvei-nomenls  ile»  l'^tat^-llnis  et  île  l'Âiiglclcrrc  ctAïcnt 
d'accord  en  protestant  contre  cet  acte.  Voir  la  note  de 
M.  F,v-ai'ts,  fionrétaii'o  d'I-ltiit  des  États-Unis,  à  Sir  Edward 
Thuriiton,  le  30  juin   1879.' 

Inférer  jiage  82,  /ri/iis  lî. 

Une  qnestion  s'étanl  élevée  pendant  la  njoerre  actuelle  entre 
le  l'ôrou  et  le  f 'liiti ,  quant  niix  itroits  il'on  niivîre  nrheté  à 
IV'iniiiger  par  uu  Aiiifricaiii  de  liisser  le  drapeau  des  États- 
Unis,  M.  Kvaris  écrivit  !t  M.  Chrislîancy,  minislrr  à  Liina, 
le  8  mai  1879:     11  est  vnii  i|a*il  n'y  a  aucune   lui  qni  pcr- 

'   Oifiliiimitif   CoTi-enyuiidanec   V.   S.,   I8~8,  p.   304. 

''   TrnilU'H  rli:  n/rim  Viiiled  Stiile*  vilti  faiv'^ii  Sntioas,   l$79,  p.  ftS. 

'  DifiiomiiSie  CttrmjioHdrncf,  18TD.  )•.  481!. 
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mett*  &  wn  vai-ssean  étranger  de  se  sonir  du  drnpcan  nmi'Tirain, 
mais  il  n'y  ft  aucmifl  prohibition  de  le  faire  aa  delà  de  la 
juridiction  dpa  I^ltats- Un is,  ni  micijiig  loi  qui  le  ptinisse,  Les 
r^glcmenls  (^onKulaires  pourvoient  à.  l'aclint.  de  vaisseaux  ûtran- 
frms  par  àes  «.'îtovËne  et  lu  section  230  assura  !k  Ae  tels 
vaisseaux,  si  l'achat  e&t  fait  de-  buiiue  foi,  la  protection  des 
J'^lotâ-Unifi,  comme  la  propriété  légitime  de  lears  citoyens.* 

ttaiftr  fagt  SS,  iigae  38. 

Les  lîltats-Utii»:  K  sont  plaints  récommcnt  d'une  Tiolation  de 
leurs  droits  sur  les  crimes  commiB  &  bord  de  kiirs  navires 
tr  pleine  mer,  tiiii  arriva  &  Calcutta.  M.  Kvarta,  dans  une 
dép&chc  dn  It  .iuillet  1879  à  M.  Wclsli,  ministre  è,  Londres, 
dit  (jii'nn  matol&t  à  bord  d'tin  vaiaaean  am^rimim  poignarda 
et  tna  le^preniier  oflicier  du  imvti-e  tandis  qu'il  (^Uît  on  voya;^ 
de  Nrw-York  à  ('alrulta  l'i  IG  joinn<'-es  de  son  port  de  d^-pnrt 
et  Mur  la  hsiite  nior.  Vous  trouvarra,  dît-il,  que  1p  couïiiI 
général  invotina  l'aide  des  autorités  locales  de  police  pour 
s'ansurcr  do  In  garde  da  l'accutiâ,  qoi  était  prî^jonnier  des 
Êtflts-llitis,  jiisqn'it  ec  qu'il  put  compléter  les  arriiugrincnts 
néecssfttres  pour  l'envoyer  à  ce  pays  afin  d'ôrre  jugé,  étant 
arnisft  d'avoir  commia  ofifenao  contre  nos  lois  inlérieurcs  pI 
tandis  qu'il  était  rohr  la  t;arilo  temporaire  de  la  police  loc&lc 
Les  antoritési  coloniales  ont  pris  connnlssivncc  de  l'Affaire  en 
insintnnt  sur  l'nvif*  dp  l'avomt  gi^ni'iral  dn  In  colonie  fpto, 
d'aprii*  nn  stittut  colonial  qui  at^tiorde  aux  tribiiiinnT  de  la 
onlonic  juridiction  des  crimes  commis  par  un  sujet  lintanidqne 
sur  la  liante  mer  mOmc  qnoi([u'un  tel  crime  ait  été  commis 
sur  un  navire  d'une  nation  élrangiTO  et  tant  (ine  l'arciisé,  bien 
qoo  indiqué  dans  Iob  papiers  do  bord  sons  H  nom  do  .lohn 
Andorsou,  sujet  suédois,  ofil  déclaré  que  son  véritabîo  nom 
était  Alfred  Ilnsscy  rt  qu'il  iHnit  natif  Je  Liverpool  ol  par 
conBéqnent  nn  Hujot  britannique,  le  cas  tombait  sous  la  juri- 
diction de  CCS  Couri!.  Aucnn  prinripi;  de  droit  public,  ajoat« 
le  soerotaire,  n'eut  mioiix  compris  ni  plus  univorscllemeut  re- 
connu que  les  vaiKseanx  murcliiind);  sur  loii  hantes  mers  sont 
lions  l;t  Jiiriditiion  de  la  n.itiiin  â   hiqiii>|[[>  ils  appartiennent 


>  tiiplimnfie  Corrttj/r/tiiUiu;»,  I87EI.  p.  874. 
LJWiiiXL-s-WHUTOtr.    tv. 
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et  qu«,  (inant  aax  nrtmeR  ordfnajrpfi  commis  gnr  de. tels  vain* 
seaux,  tandis  ([n'ik  sont  sur  lu  lianto  mer,  \os  tribonaux  roin- 
jtHvnts  de  liv  nation  du  vaisseau  ont  lu  jtiridkl-ion  crclnsivo 
dpfl  ijupstiims  pour  juger  et.  punir  tmitp  pcisoiinc  aiiiKÎ  accnsi-C 
do  lu  pcn»étratii>n  d'un  crime  coiitrc  ses  lois  îiilL-ricnres  (uititti- 
eipai  law?).  Le,  nationalité  de  l'acciiafi  ne  powt  înfiaer  «iava»- 
tago  sur  lu  qucsliou  de  jiiridirtiun  que  fà  le  ml-me  rrime  avrùt 
él&  commis  en  dedans  des  lîmiles  tiirritoriales  de  la  nation 
dont  les  lois  inlcriics  (mwnicipat)  ont  ût,6  ofTensées,  Le  navire 
murcliniid,  tnndis  qu'il  est  snr  la  hante  mer,  est  comme  le  navire 
do  giiciTo,  partent  nne  partie  du  territoire  de  la  Dntion  i\ 
laqnelle  il  appartifiU.' 

huémr  itii^p.   103,   iigiit  28. 

M.  Wa^hburne,  en  agissant  aiiiNi,  u'a  fuit  gue  suivre  les  prin- 
cipes reconnus  en  pareil  cas  par  son  gouvernement,  comme  noas 
l'avouB  oxpli{|n6  ailleurs.  oKn  (la»  d'une  r<!'voluUon,  les  devoirs 
d'riu  ministre  no  sont  pas  l)oru<j»i  ft  1a  protection  de  ses 
natlnuanii,  mais  s'étendent  à  tons  les  citoyens  et  5iûets  de 
toutes  les  nations  amies  laiaai^H  par  den  ^v^nemoiits  politîi|noB 
sans  un  représcutiint.  Le  gouvernement  de  Mîraïuou  ayant 
révoqn*  en  1JJ59  l'eséqoatur  du  consul  amôrieiun  j"!  Mrwko, 
parce  iioe  les  foats-lînis  avaient  reconnu  le  Président  Juarrx, 
il  demanda  l'interposition  du  ministre  britanninue  pour  la 
prolection  des  auto!'it/-s  de.  facto  pour  les  pcrsonnea  et  pro- 
piiàtéa  des  Am C-ricains.  (Jette  protcclion  ayant  fiti'-  refusée, 
M.  Cass,  en  donnant  dos  instructions  ix  M.  Dallas,  le  13  mai 
1859,  (le  présenter  A  la  connaissance  du  gouvcruemenl  bri- 
tannique la  manière  d'agir  du  ministre  du  l'Angleterre,  dit: 
Dans  les  pays  en  t^tat  de  révolntion  et  pendant  les  périodes 
d'excitation  pulilifine,  c'est  la  pratique  des  teuipa  niudemes 
que  les  représentants  étrangers  qui  y  rÉaidcnt  fi'intcnioscnt 
par  l'osercice  de  lenr  intincnce  pour  la  protection  dcK  cilOTens 
do  puissances  iunieii  exposas  &  des  injni-cs  et  <|Ut  sont  liûssf-s 
sans  aucun  ministre  de  leur  propre  pays  pour  les  sauvegarder. 
Le  I^ésident  n'hësttcra  pas  à  marquer  son  d^plaiàr  A  tout 
xninistre  américain  qui,  étant  placf-  dans  de  tirllcn  conditions. 
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pour  protégor  les  pcreotncs  ou  les  [iropriLités  des  citoyens 
ou  BiiJL'ts  du  toute  nation  ainic  mis  ai  pi-nl  piir  ilt-s  cumino- 
tiuiiK  l'évolulloiiualreH,  et  n'ayant  ]>a)i  du  ruiiK^tiuiilaiiL  ualionu^l 
A  qui  s'adresser,  négligerait  d'oxercei'  iOB  intluence  en  kur 
faveur.»  ' 

/i»*rer  pa^e  104,  %n«  33. 

M.  Ev&rts  écrivait  à  M.  Tloleumbo  h  Pékin,  le  3  mare 
18711:  Nous  avons  pris  cii  coniitliralion  la  rpciiuHc  do  Prliicc 
Kong  i»our  (lUe  des  instnictioiis  soient  dounécs  aux  consuls 
des  I<jUit8-Uni9  résidant,  dans  l'Ile  de  Cuba,  d'étcudro  Inira 
bons  offices  aux  ouvriers  i'hinoiii,  si  l'occaeioii  â'él&ve  d'assurer 
l'otjgcrvnlion  tidL-lo  dos  siijiulntioiis  de  la  couvcatiou.  Le 
gonvemement  ai:c;&dcra  avec  plaisir  nu  désir  de  l'Enipcrciir  et 
doiincru  des  iiislraclluiis  utix  consuh  di.^  États-UnÎH  âims 
CL-Lle  ile,  d'cinploycr  «fiiticuscment  leurs  boea  ufficca,  pour  la 
protoctioii  doa  oumers  cliiuois,  d'après  le  traité  ot  avec  le 
euiisoiiteiiieut  dis  autoritt-s  liv  Cuba,  juRqu'fi  rôtublis&emciit 
dans  cette  lie  par  le  gouverncnicut  cbiuui»  do  ro]ir6soulauts 
consulaire.' 

Jiuéror  pagv  111,  ligne  2G. 

On  avait  rié^lnré,  avant  de  parler  des  établissenienti  «-atlio- 
IIijHCK,  (jHe  les  i^.talilissRinuiitfi  [irolcstiiiils  ullc:ni»iKl><,  ijul  y 
triaient  noTniués,  ne  seraient  paK  soumis  A  la  compétence  des 
nouveaux  tribunaux  et  rcslcrait-nt  jiisliclaMcs,  comme  par  le 
\}ass(:,  Aoh  Iribniiaux  oonsiilaircs  allemands. 

liigirtr  page  lit,  liçm  3S. 

M.  KuBoii,  niinislre  des  l^ltats-Unis  à  Vienne,  annonça  le 
12  novembre  I87S,  que.  outre  PAntricIic  dont  le  niinislrc  pléni- 
potentiaire ept  déjà  eu  Roumanie:,  ritalie  n  iiouimà  un  minii^tiv 
du  même  rant^  à  !S»cb.ireât  et  ({u'on  dit  ijuo  l'Allemagne  en 
fcriiit  d<!  même.  Jus(|u'ivi  la  Rti;^sio  n'a  uummé  qu'un  iiiinislre 
résident  et  ou  ne  finit  pas  encore  ce  quo  feront  les  autres 
puisïUQCCN  &  ce  propos.     Tontes  concèdent  au  Prince  CItarles 


p.  :na,  Botiî. 

'  Diplomatie  Cm-retpunileiicet  1870,  p.  S79. 
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te  titre  iT^cne  JIosFiile.  Qnaiit  n  la  Serbie,  il  est  enicudu 
[{ue  sealcnicnl  des  mïaiatrca  réaidciits  scrout  soniués  â  Bel- 
grade. M.  Kasson  a  re^u  des  inetractions  do  seci'étairo  d'État, 
du  30  juillet  1870,  |»our  aller  on  Uoiiinaja[«  ul  eu  Serbie, 
aliu  d'établir  avec  ces  ï'^uits  des  relations  poUliqoes  et  punr 
conclure  des  trait^-s.  On  a  jiroposô  commo  modMt-R  jmur  de 
Ids  traitas  ïpécialcmcnL  le  traité  du  26  fcvrîir  1871  cntrt.'^ 
les  États-Uiiis  et  l'Italie  concernant  le  commerce  et  la  navi- 
gation; la  oonTCDtion  du  a  mai  ims  oomvmant  les  droits, 
privilèges  tt  inimiitiilûs  d*officier»t  coiisalaireH,  et  la  conveiiUon 
ûca  marques  de  commerce  avec  l'Empire  austro-liougrois  dtt 
3â  uoverabrc  1S7I.' 

Jnêértr  page  103,  ligne  9. 

Quoiqu'il  y  ait  un  traité  avec  in  Perse,  les  États-Unis  ny 
avaient  ni  mi  ministre  ni  un  cnnsul.  M.  Itfaynard,  ministre 
i  Constantinoplc,  écrivit  le  25  di^cembrc  1&78,  en  n'poiisc  ù 
la  demande  d'un  Américain  protestant,  r&sidaut  en  Tarqaîc, 
(jiii  alLait  eo  marier  avec  une  Annôricaine  également  protestonit: 
rijaiilaiit  en  Pcrac:  iiDans  vulro  cas,  il  faut  suivre  la  loi 
naturelle  du  mariage,  ee  qui  n'esige  que  In  dËclaralion  da 
coiiseutcmcnt  mutuel  des  partie.^  compétentes  à  faire  le  con- 
trat. C'c»t  la  lui  cummuuo  du  mariage  dans  presque  tuas 
les  Ëtatii  de  l'Union.  Piiar  authenliqucr  lo  contrat,  on  de- 
mande ordÎDJiircmcnt  qu'il  soit  fait  eu  pn^^cncc  d'un  ministre 
du  la  religion  ou  d'uu  magistrat  civil,  et  une  licence  ot  l'cnrc- 
gialreuieiit  sunt  i)r»scril.!s,  mais  eus  règlements  sont  seulement 
lies  coiidilioii»  pruliibitivus  et  uon  pas  dirimaiites.D^ 

lata'rcr  pa^e  150. 

Comme  note  ^  attachée  ik  lu  ligne  1$: 
■  ARiHTAiiciii  Bvv,  Lvi/hiutiou  otio'ii'me,  p^t.  IV,  p.  IZb,  140. 

tnierer  pagt  l(iO,  ligne  30. 

Un  citoyen  natnralUti  des  États^rnis  qui  avait  ossa^^sinâ 
un  avocat  égyptien  en  Juillet  1879,  se  rendit  au  vioe-coiisul 
général    à.    Alexandrie,    dans    l'absouoc    du    consul    général. 

'  rUfitumatii:  Cirrretjmndenoe,  1B78,  p.  38  et  70. 
'  md.,  p.  125. 
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M.  Evarts,  dans  ses  instractions  du  32  juillet  1S79,  dit 
qnc  les  tribannusc  niistCB  no  poaséilaietit  iiucuniR  judiiicliuu 
dans  lo  cas  et  fim:  le  vice-consut  giiiiéral  iKussidc,  d'aiirù» 
l'acte  du  1"  fcïrii'r  1876,  les  pouvoirs  d'nn  consul.  Les 
cours  iMJtisiiIaircs  des  États-Unis  en  l^gj'ptc  conservent  la 
juridiction  pour  juger  et  punir  des  citoyens  des  États-Unis 
pour  de»  offense!^  i|ti'ils  auraient  pn  commettre  dans  Lo  terri- 
toire da  KIiMive,  toUo  qu'elle  est  confAri^fi  par  le  4""'  article 
du  traité  de  183U,  entre  les  Étati-Unis  et  l'Eminrc  ottoman, 
et  prescrit  par  l'acto  da  Conftris  dn  22  juin  1660.  Les 
stipulatioii^i  do  cet  acte  sont  m aîn tenant  incoriiorêes  dans  kîs 
Jtci'iscâ  Siatutes,  section  4083  h  4130  inclusivement.  Si  le 
procâs  (lo  L'ftccTiEé  aboutit  à  uno  isonviittiou,  vous  transmettrez 
au  il^partQMient  avec  le  moins  d*.-  délai»  possible  nue  copie 
■du  procès  verbal  (revord)  des  procédures,  y  compris  les 
témoignage»  en  favÊOr  du'  prisonnier  ou  contre  lai.  Cela 
sera  additionnel  à  la  copie  <]nc  vous  Mes  obligé  de  trans- 
rooltrc  au  ministre  des  État^-Unis  i\  t^'onstantinople.  Vous 
considérerez  comme  mes  instructions,  l'exigenue  de  snspendro 
reX"'t:iition  de  lunte  scnlonct-  (|m  puisse  être  priinoneéc  par 
la  i;i)ur  consulaire  jusqu'à  œ  qut!  vous  ayez  rcç;u  des  unircH 
du  département,  donnés  aprh  que  le  Becrétaire  d'État  aura 
examiné  le  Itccord.^ 

Oïl  annonce  sous  lu  rubrique  do  Cunstautinople,  du  11  avril 
1880,  qu'un  citoyen  amirieala  accufié  du  meurtre  d'uu  Turc 
a  6l6  jug6  devnnt  M.  Ileap,  consul  gâbit^inl  lï  CoustaiiUaopie, 
et  convaincu  d'il oiniri dp.  Lo  Konvenicment  Hirc  |)rotesta  cuntre 
lu  droit  du  consul  amiirieain  et  demanda  la  roilditioii  du  pri- 
sonnier aux  nutoritiSs  turques,  ce  que  M.  Itcap  refusa  de  fairo.- 

Après  le  retour  do  M.  Maynani,  ministre  américain  à  Con- 
stantinnple,  Saivas  Paclia  a  renuuvelo  sa  protestation  contre 
la  juridiction  (|uc  M.  Maynard  s'Était  attribu^^e  d'après  lc»i 
instructions  de  Wasliiugtitii.  H.  Muynanl  est  allij  à  Alcsan- 
drJo  pour  juger  un  autre  AniOricaia  accusi;  d'avoir  tu6  un 
Êgj'ptien.  K)n  croit  que  le  gonvcnicmcnt  OBj-pticn  protestera 
cuutrc  la  prâteuduc  juridiction  de  M.  Mii^nard  et  passera 
outre.     (CoïKlaiitinople,  18  mai.) 

'  Dipiomatiç  CWre^poni/cnce,  187B,  p.  1010. 
*  Jvurtiaux  putiHc». 
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M.  Pcndeltuii,  de  l'Ohio,  a  rois  eii  i|iic8tioii,  le  9  juin  18Ç0, 
dans  1<!  s^iin.1  îles  Étiits-Uiiis,  le  jtouvuii'  ftisowi-JÔ  nax  cousuls 
l'L  uiix  minisLru.s,  jiar  les  scl'Iihiiiî  des  Tlrviafil  HCalulvs  que  nous 
uvims  uifi!!!».  de;  jugLT  un  cîtuvfu  aain^ncuiii,  sans  jury,  pour  de» 
ci'imca,  comme  n'ctanl  pas  d'accord  avec  les  sliimlations  do 
la  euiiHtitutioti  des  ÉtaU-Unis.' 

Iiii/rw  })'ige  212,  ligno  lï. 

[.V  traité  entre  1«&  États  maritimes  et  le  Maroc  fui  couclu 
le  31  mai  1865,  maïs  proclamé  EOiilomont  le  12  mars  18^7. 

IiiueriT  pit'je  839,  lignt  I9. 

En  réponse  i\  de»  questioiiti  proposées  par  lu  circulaire!  du 
minïblTo  m  Cliiiio  aux  concilia  des  l'Jta.tâ-Unîs,  il  piuait  (|(i'j| 
uV  a  ftiicuiic  v.onv  misto,  rixceptê  a  Shauffliaï,  et  ipill  «il 
d'usage,  quand  des  rfeiamations  sont  prôseiitôcs  contre  des 
naturels,  (luo  le  i-onsiil  Infumie  le  défciidcnr  de  U  nature  do 
la  plainte  at  arr-itige  l'atTaire  à.  rnmiabic  et,  si  cela  u'arrîvc 
pas,  de  présenter  le  cas  par  dëpjche  à  Sou  Excellence  le 
vico-roi  t|ui  douiic  des  iaBlnictiuiis,  scion  sou  importanoo,  pour 
qu'un  préfet  ou  mi  des  niagietratâ  connaisao  de  l'affaire,  A 
««l  cxamOH,  le  roiisul  avee  l'IutoninHe,  U-  domamlMir  et  les 
témoins  peuvent  asMKtor  s'ils  le  désirent.  Cela  n'arrive  [presque 
jamais;  cLa(|Uc  fois,  &  peu  d'eseciitions,  Taffaiie  se  régie  par 
conefipojitlaiiau.  Si  la  matière  n'c^t  pas  résolue  d'um;  manière 
KalblaisAntu  par  Le  préfet  ou  magititrat,  on  s'adressera  ii  Son 
Kxeollciice  le  vice-roi.  S'il  approuve  la  déoision  rendue,  des 
eojiies  de  In  corrospondandï  sùraiont.  envoyées  à  Péltin. 

DauK  les  cas  uft  l(')^  étrangers  sont  défendeurs  et  les  natu- 
rels Jomaiidcurs,  ruffairi;  suait  portée  devant  le  consul, 
directement  eu  A  su  requête  pur  k'»  autorités  uatîuiiulcs;  â'il 
«st  fait  par  les  auLorilés,  la  matière  sera  conduite  par  corrc' 
spvnttanco,  si,  par  le  dcniandcar,  on  avertira  les  paitie»  de 
I)aniilre,  les  témoins  assignés  k  so  présenter;  si  1p  demandeur 
désirait  qu'nn  oflieicr  national  y  assïstiU,  le  consul  avertirait 
le  vice-roi  du  procès  pendant,  lo  priant  d'crdonucr  tu  pr6< 
scnct  il'un  oflicier  t|ui  neraît  ptubabldiicnt  lu  préfet.  Eq  cas 
do  mûcoutentonicni  dc  la  décision,  le  cas  serait  porté  à  Pékin; 
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le  jugement  conlr«  les  <l*!foiiâcars  natnrcts  «la  pays  sera  mis 
i.  cxt^ciition  par  la  saisie  ot  la  vente  de  la  jitoprii'ié  ot  IVin- 
priKo  II  Rement  de  la.  partjn  jii»(]u'an  pajremptit  de  la  detti.'.  Le 
iruuKiil  dt-is  Élats-Uiiis  à  C«iittiii  est  d'avis  ijue  \i\  jHalîquc 
ici  montionnéc  est  prt^Cûralilc  il  celle  iea  conr5  mixtee.' 

htcrer  iiixi/e  341,  iii/tu  'i. 
Nous  aviouB  omis  de  m^nliomier  nae  le  premier  nrticlt  do 
traita  de  1858  (traitC  Je  Tioiitiiii)  produme  non-stulemenl 
iju'il  y  aara  U  paix  et  amitié  cntro  l«s  États-Unis  de  l'Amé- 
ritiuo  et  rEnipire  Ta  Tsîiig  et  entre  leiiii*  sujet»  respectifs, 
mais,  03t-il  ajouté,  ils  ne  s'inaolteront  ni  ne  s'opprimeront  les 
lins  loa  autres  pour  nn  snjct  insignitia'nt  qni  pourrait  mettre 
en  péril  loiiri>  bonnes  rEiIations,  et  si  toute  nntre  nation  agit 
d'une  manière  injuste  ou  leur  cause  dn  tort^  les  fttats-Unis 
mnploicroiit  leurs  bons  offices,  à  la  demande  do  Ift  Oliinc, 
puur  ojiÉrer  un  urrauijunicnt  A  l'amiublc  de  la  (tue^tioii,  mou- 
trant  ainsi  leurs  sentimetits  amicaux.  M.  Bingliam,  minislrc 
au  Japon,  t'Ciit  h  M.  Evarts,  lo  21  octobre  1878,  L-onimeauit: 
«J'ai  Vhonneur  d'envoyer  ci-inclus,  pour  être  soumis  à  yatn 
examen  et  pour  donner  lieu  h  de  telles  instructions  qne  vous 
jiigerpE  convenables,  une  communication  des  envoyés  extra- 
ordinaires et  ministres  plrniiiotentiairos  da  gonvtîrnfiment  ini- 
pértal  de  ia  Cliinc  A.  cette  conr  qoi  invoquent  le»  bons  ofiiccs 
de  notre  gonvemcment  d'iiprf;s  l'nrticlr  ]"■  de  1858  h  Tlcntsing, 
pour  effectuer  «n  arrangement  à  l'aniiablp  entre  le  Japon  ot 
la  Cliine  dans  l'affaire  dn  royaamc  de  Lew  Chew.»" 

Iménr  pa<ft  246,  iii/ne  38. 

Les  États-Unis  ont  inslitné,  igg'D,  une  commission  extra- 
ordinaire eonipu^^i^Q  du  ministre  plénipotentiaire  on  Chine  cl 
de  deux  commiKsaireâ  (ixtraordinaire<(  pour  négocier  avec  Is 
Cbiuc  à  l'i^'gnrd  de  l'émigration  cbiiioise  ans  ÉtaLs-TInis. 

intvrer  Jiai/B  384,  liijUK  29, 

Dans  une  di^péehe  do  31  octobre,  <ini  ac  rnppoirtc  aux  teu- 
tatives   dea  eonsul.i    étrangers   de    se    mC-lcr    des    rt'-glomcnts 

^  Diplûniitlie  Coi-retpoadfHM,  1878,  p-  SJI. 

'  /£>'</,,  |i.  COG.  Vuir  niinHi  iiotro  ROtkvonlïon  du  II  JiiilU't  18M 
«vee  L«iw  Ctiecv ,   Trvniie*  nnd  CiDiMiilwnx  a/  UmUd  Slatet,   |i.  528. 
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japonais  pour  faire  saTrefllor,  par  nn  orfickr  mëdioal  japonais 
les  vnisscanx  étrangers  nitrant  dans  les  ports  ponr  empficlier 
riiiU'odiiRlion  (\c.n  Rialnilie»  cnnlagieiisKi,  il  ilit  tin'll  Krait  écrli 
BU  lîonKiiI  jt^n^Tal  ain<;ricaiii  que  ceU«  mani&rc  d'agir  des 
cousais  Ti'i^tait  pas  en  nccop*^  avec  In  politif|np  des  l'itnts-Unis 
au  Japon  ni  avec  nos  obligatînns  de  respecter  et  d'observer 
les  lois  i)u  Japon,  et  ijue  l'acte  dt^  consuls  est  on  d^nî 
siibstnntiel  ilu  ilroil,  iiu'oii  iiu  pcnl  mettre  en  qucaljo»,  de 
co  ffoavemenienl  pour  empêclicr  l'introiincUon  d'un  fléaa 
par  des  Taieseaux  étrangers  dans  les  oaax  territoriales  du 
Japon.' 

Innèrer  page  320,  njauftr  à  lit  tiale  !• 

Voir  aosst  l'Article  intitolé  cCourtoisio  on  droit»,  section  392 
— 407  du  nouvel  ouvrage  de  l'illustre  profeBscar  Laurent  sur 
»r^  droit  civil  intemnlionnl»,  JS8C),  toiii.  I,  p.  !i73  â  602. 

Iiitt-rer  pagr.  3SI,   Uijim  31?. 

Nous  citom  île  rt^minont  {mblicieto  hollandais:  •  La  t&t'he 
ilu  droit  iiiternaiionnl  privé  consiste  ii  trnnver  la  solution  des 
riOTiHits  drs  Inîs,  tout  en  respprtant.  tit  en  mainlenant  la  divrr- 
silÉ  dc3  lois  natiotialcE.  On  peut  inCme  cousidi^icr  cette  dîvcr- 
site  canime  la  raisott  d'cln  du  droit  intcnmtJonal  privi. 
t^ipontlaiil  rfitade  mf^mc!  do  celle  derniiïre  SRience  doit  nona 
wmvaincrp  qn'uno  U'-gisIntion  nnifomio  est  nécessaire  ou  dést- 
rulile  p(ir  rapport  h  plusieurs  parties  du  droit. 

«Bien  tin'eii  gtiiCral  les  règles  dcBlinécs  ii  étro  sanctionnées 
par  lirx  traitas  pour  assurer  la  décision  uiûfomio  des  contiits 
de  loi^  n'empiètent  pas  sur  le  terrain  du  I6|;i$lal«nr  natiana) 
en  tout  cv,  tiui  ctuiPcriK!  le  droit  mnt<!'ricl  ou  forniH  rie  eha«inc 
fttat,  le  but  <in'on  se  propose  par  des  Iraiti^s  de  et'  genre 
n'est  alleint  qne  d'une  manière  ircomplfctc,  n  l'on  n'obtient 
pas,  dn  moînfi  «tins  tjudijunH  rapports,  l'adoplion  d'une  l^gis- 
lAiion  uniforme  intornationalc. 

aRappelons  ici,  dann  le  domaine  du  droit  civil,  les  règles 
ofinceniant  l'nrtjuiKilion  et  la  parte  de  la  ualioHallt^,  La 
divei'siK'-  dt's  lois  peut  avoir  pour  effi-t  qu'une  personne  a 
plusieurs  uationalitL-s  on  n'en  a  aucune. 

■  Diplomatie  CWt-ipom/rHcr,  ISÏII,  p,  C04. 
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aLInstilut  de  droit  internatiuiial  a,  décidt),  ô  Vunamiintê 
àes  mcitthres  présents,  que  l'exfcutiOQ  des  jugemenls  Étrangers 
lie  peut  ^itro  réglée  d'une  manière  satisfaisuntc  bî  l'on  na 
prend  pour  huaa  un  système  uaifornic  de  compëtcncQ  territoriale 
(compiïlcncc  ratinnc  pcrs/infr).a'' 

Inxèrer  fiagt  335,  liyne  3. 

Le  jugeineiil  de  Sir  Robert  PhilUmore  dans  le  Parlement 
hcîgc  a  été  infirmé  par  la  cour  d'appel.  Cette  dernière  cour 
a  d(!'cidt5  qu'un  nwvire,  omployé  au  service  des  postes,  appnr- 
tonaut  il  un  sotivoraln  éliaiiger,  ayant  des  officiers  nommés 
par  lai,  ne  peut  ftr«  poursuivi  duna  la  cour  de  romirauti, 
piLT  quelc^uc  proct^duru  ([uo  eu  Koit,  quoique  ce  navire  eoit 
empleyé  aussi  pour  le  transport  des  paasagci-s  ou  de  marclmn- 
diBOB  ik  ft-ôt.' 

inièrtf  }ing«  363  comms'ot»  S,  aa  mot  exlraditian,  4  lignes 

dii  pied  de   la  pagt. 

Wlieutnii,  suivant  le  traité  de  Fœlix,  a  cuiiBidéré  l'exlra- 
ditiou  dans  ses  rappurts  avec  les  délits  crîmiiiels,  nais  notre 
ami  et  émincut  collègue  M,  Wcstlake,  dnna  l'introduction  de 
son  nouvel  ouvrage  sur  le  droit  international  priré,  dit:  cDos 
c:las)iiti<;a lions  assez  nombreuses  font  g6a6ralcmcnt  du  droit 
eriniinpl  nn*»  branche  du  droit  national  publie,  mais  1ji  qiieslion 
de  l'extradition  des  criminels  rentre  dans  le  droit  ualiounl 
privé.  Cur  elle  est  on  rapport  avec  la  question  de  savoir 
devant  quelle  juridiction  iiatioanle  il  faut  jnger  un  criminel."* 

AssiiR,  Ivoit  iiitKTiiation'ii  privé  et  droit  tinijormf.  Itti'ue  tle  ilroit 
inccniatiiHal  çt  tlt  léjielaiion  comparés ,  tom.  XII,  18S0,  n"  1, 
p.  U  et  12. 

»  Wwkl})  Heporler,  toI.  XXVIII,  p.  SJ-J,  ô  juin  1880. 

*  Revue  de  drttit  itUernaiiimai,  ISSO,  lom.  X.II,  p.  97. 
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Ptge  S6)  pote  4,  Td/iîif  un  lioa  Jo  Dulhol. 
»      31,  en  marge,  retrait  au  Jieii  île  fftritite. 
•      GO,  lign*  7  Biipprimer  Cou»"!  o/  Admirait^. 
»      60|  noto  1,  p.  fSl!  ail  lieu  de  p.  S17. 
n       S2,     n       I,    Thimipion   au   liait  de   TJivmploa. 
«      ii,     a       1,  Î5   novemtire  ÎH77  ait  lieu   de  ^££7. 
o      «3,     n       I,  5  HlOy  p.  5rï  »>i  lieu   de  §   r2(î,  p.  St. 
«      S9,     1      3,  p.  28G  infra  &■■  Heu  de  fart.  II,  ehap.  IV,  teet.  B 

in/ra. 
e      9&,  ea  niHrgo,  Truite  da  1874  entre  i' Aitrmnijni-    m    la  itu«ti« 

au  lieu  de  {'Aur/laterre  et  la  Riuaie. 

a  104i         I!  Lora  dm  JioariCiie':^   un   lieu   de   lois  des  hotlililé$. 

n  190,  lis>i«  9&I  apràe  nie  roin  Louis  SV. 

■'  ISl  et  193,  not4  1,  i/e  l'iastan  au  lieu  i/e  Hatsau. 

»  1*7,  ligïie  9,  le  19  septembre  1730  au  lieii.  de  1770. 

o  150,       0       a,  1757  Ail   lien  *lo   }7.V.i. 

0  173,  en  marge,  Coiietiitiii^n  île  i87S  a,u  lieu  de  t874. 

0  316,         »  I63t  ail  lieu  de  1637. 

-  217,         «  /à57  ou  lieu  de  liS-iT. 

D  24â,         Il  ijamiç/nttiitit  iiu  lieu  de  vmijfnitivn. 

V  2â4,  ligne  10,  24  oetohre  1844  &»  lieu  de  'Ji  mpUmhrt  tSt4. 

u  S68,       "       7,  ?i  ootoirc  nii  lieu  de  #  oclnbrc  1844. 

M  284,  en  marge,  navtmUre  ISGO  au  lieu  de  novembre  1SG1. 

»     310,   Ruliu-Jae'jui^miini'  nu   lieu   de    /loliH'Jin'ijneinifiifi. 

»    3î],  ligue  I{,  JurUprudenoc  un  lieu  de  juridiction. 

■    S53,       !■     35,  rn(  **rrt  hu  lien  de  son/  neriti. 

u    37U,  moiire  des  mari^ups  de  dution  ataiH  et  upriif  •toile  b  étÂ 

la  loi  de  ttiutc  uatiuri  eiviiiaàe.D 
n    4à0,  ligne  3,  répria  {recapturtiil)  au  Cidu  de  rtC'iplur^ 
■I    450,      "     !tT,  /jour  (jfa  ff/s  erimc'*  nu  tf^/i'M  nii  lien  de  jnw  crjmw 

dï  rfrV/'s. 
«    400,     u     ïti,  supprimer  uu  fouri'  jjrrioiine  f«VJ  <wra  aulmiit  à 

(.■et  tf/ef, 
u    436,     »     22,  snpprimer  île  rrt  nain. 
»    hO'jy  en  marge,  apfiiiquer  au  lieu  6'inlerpràtr. 
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VKAGES  DE  DIPLOMATIE, 
DE  DlîOIT  INTERNATIONAL,  etc. 


A3IRENS,  HENRI.  Cfiims  i-n  unniT  KATTRKr.  on  do  pbiLoiniihia 
dit  droit,  cumplété,  dans  les  iiTinyipalen  miitièces,  par  des  aperçus 
hîstùrû'iuos  et  politiques.  V""^  ùditiùn,  réimprimée,  après  lu  mort 
de  l'auteur,  aiir  la  G"'"  édition,  euliùrenieat  Tefiitidtie  et  oomplétpe 
par  la.  théorie  du  droit  public  et  du  droit  d&â  goiie.  '2  vol.  In-H. 
Itf76.     10  M. 

BIEDERMANN,  t'R.  Cil.  Le»  bïstbme»  BEFBKBBtiTATipa  avec 
OIcutiouH  populaires  hintoHquemeut  axpoaôa  et  dtveloppéa  eu 
rapport  avco  los  oondîtiona  polîtiqiicB  et  sociales  des  peuples. 
Traduit  de  l'allemand  par  Stanistue  LtjWTticr.  tn-S.  1861. 
4  M.  :>ù  Pf. 

BDUÎARI,   K,    TIMOLÉON.     Les   3si-t-Ileb    Iomensiss    et    k-s 

Irn-iti-a  qui  les  cnTn'«rtietil.     Io-8.    18&9.     1  M.  liO  l'f. 

CARATIIKDORY,  ETIENNE,  Di:  droit  im;kena.tiosai.  coacornant 
les  grauds  isnurs  d'eau.  1-itudc  fchconciuc  et  pratique  BUr  la. 
liberté  de  la  navigation  âiiviale.     18ttl.     1q-3.     4  H. 

DE  CUSSY,  Bauok  FERPINAND.  Dicn«s.-»AiRK  or  Marmel- 
LEXuiTE  du  dipVomBte  «t  du  ouuhuI.     Iii-12.     18iG,     9  M. 

— Récjlemrkib  consui.aihes  dea  principaux  ÉtaUt  iiiarî- 

times  do  l'Europe  et  de  l'AniÉriquej  fonotiona  et  altributicms 
des  ooiiHula;  prérogative b ,  îniiuuiiîtL>8  et  caract&re  public  des 
ennsiils  envoyéB.  Recneil  de  dociiiments  ofRoicIs  et  observations 
cronuernfinl  l'institution  eonsulairo,  le»  devoirs,  les  obli^atiotie, 
les  dniita  et  le  rang  dipl»mati(iiie  de.i  isonsnl».  In-8.  ISfiS, 
6  M.  80  P(. 

• ^^  Felaetf  et  CArwE*  iiÈLÂBREs  du  droit  tnaritimc  des 

nations.    2  vol.    In-8.     I85ti.    Ift  M. 

FaKins   HiaTaïUQrE  den   ovènements   poiiti(|UDS   los 


plus  remarquables  qui  ae  sout  passés  depuis  1814  à  1S59.  In-â. 
18.^9.     8  M. 

CoNifiLUÉ RATIONS  flur  In  tuitarr,  les  csondîtiouH  et  les  effets  du  priii- 
oi|>c    ouuBtiLuliouuel.     Quatre    trnitéa    des   MM.    Josli-h  Rul», 

KllIlULPJIE   GxEIflT,    GbiIROEB  WaITB  ,     GuiI.I.At;aK    KnSBaAllTP.K, 

pubiii's   par   le   Baron   Aurjualc   de  Haxtliaueai.    Tcoduita    lU" 
rallomand.     Id-S.     laiîâ.    6  M. 

DE  DOMIN-PETRUSHEVECZ,  ALPHONSE.    Pbmjs  o'rt»  Conn 
du  droit  interiiatioan].     la-S.     IStîl.     -'  M.  iû  l'f. 

JOVl'FRUY.  DENRL    CATÉcmsKB  dv  uroit  NAroaKL,  à  l'uaBSP 
des  étudiauta  en  di-oit.     Ui-S.     IWl.     3  M. 

ClTËOBlSHE   D'HCONUKIH   l'OMTlIillK.    Ijl-8.   1844,   fl  M, 


GUIZOT.     Mémoires  pour  servira  l'bislQÎredc!  mou  t«nips.    Édi- 

tiwu  ttutorisiJB  pour  rt'triitigtT,   S  vol.    ]n-I8.    iS.'ia— lîï.    Cbaooe 

vo).  «  M.  a)  n. 

Méditaliona  sur  la  toligibn  clirétipune.    ÉdilîoB  mi- 

tariiée  poor  l'étraDgcr,  3  vol.  Ia-18.  3fiG4 — 68,  Chaque  vol. 
éM. 

I.  MâditMniis  Dur  l'monnrti  ila  In  ri>lij(liiii  i-lir4tl*»iit> 
m.  MAili  util  mil  iiir  U  t<^1IijU»i  <.'lirri(ti-ijriii  ilunii  iHnppuru  mv«c  l'état  actual 

DE  MAJITEN8,  CHARLES,    Caiisjïs  cÉLiïBJtES  du  uuoit  des  aess. 
2""  édition,  revuB,  currigéi;  et  a^igmtnti'o  par  l'auteur.     5  vol. 
lo-a     llSâl— fil.    40  ^. 
I.  n.  18  M.  —  ni.  s  M.  —  rv,  T  M,  —  T.  lO  M. 

La  GuTOF.  DiPLoMATiquat.    Préoia  des  droîU    el  tle« 

fuuoUons  d&K  a^uute  diplomatiquee  et  cousulalra*:  soivt  â'uti 
tr&ii^  dc8  Botes  et  oifioeB  divers  qui  sont  du  ressort  dfl  la  diplo- 
matie, aQOompagtié  de  piOccs  et  doouments  prgpoeca  comma 
cxcuiplun.  &"'"6ditif3n.  onticremeat  refondue  par  F.  H.  Geffchen. 
2  vol.  tii  S  piirticB.    ln-8.     ISGfî,     13  H.  Od  Pf. 

DE  MESSCll,  F.  A.  Manuel  fBATiQVE  nu  cokhitlat.  Ouvrage 
consacré  Hpéoialenient  sniJC  consnl^  rie  Prusse  et  de»  KUtrm  Étsta 
frinnant  lei  Zollverein,  on  PAssoeiat.ion.  de  douanea  et  d»  oniu» 
iuen;«  altemntiile.  Suivi  d'un  tableau  dem  cunsalnts  fjii'oiit  le» 
ï;tatN  de  wtte  union  ù  PélrJiuger.     In-8.     184i5.     4  M.  50  Pf. 

BeCI'ËIL  HABUEL  et  PKATIlinS  DE  TRinT)»,  convpntioiifi  Bt  iiiitrM 
iirtes  iliplomiitiiqueri  niir  lomiiieJs  sont  établlB  Ita  ^LJ^t^r)n^  t-x  lea 
l'apporta  exiftiirit  aujoiird'hni  imtre  les  divors  tAnlH  gonveraÏDH 
du  gloli'^  ilejmia  l'aiinéc  171)0  jasffu'à  l'cpoque  aotuollc.  Par  le 
bitroD  VharlCK   de  J\iaTteits   et   le  baron  Ftrdinand   de  Cuttnf. 

1  vol.     In-a     IS4S— 57.    BS  M. 

1.  n.   13  M,  BU  Pf.  —  m.  IT    lis  M    —  V.  10  M.  40  Pf.  —  VI.  10  M,  M  Pf. 

—  vn.  in  M,  so  Pf. 

RKcrRii.  WE3  TKiiiÉa  ET  cosvEKTioNs  eoncliis  par  l'Autriche  avoc 
le»  puissances  étrangères,  depuis  nC:S  jusquà  nos  joiins.  Par 
htopold  Ntviiia%in.    6  vol.    In-8.     1854—59.    67  M. 

L  s  M    —  I[.  «  W    —  m.  9  M.  —  IV.  11  M,  —  V.  Il  M.  —  TI.  B  «. 

VACLIK,  JKAK.  La  aouvRaAi.MiTS  i>&  Ho!it£2<bobo  ot  lo  droit 
des  gecH  moilenit  do  l'Europe.     Ia-8.     18.18,     3  M. 

■WHKATON,  HENRY.  Histoikh  dkh  PRoiinitM  «r  i>boit  J>BS  OESa 
on  Eiirftpu  Pt  tm  Amérique  depiiia  la  pnix  da  Weatphalie  jusqu'à 
nos  jour».  Aveo  une  introdautioii  sur  les  proRfès  du  dfiit  des 
guti»  ou   Europe    avant    la    paix    de  Westphalia,     4"""    édition. 

2  vol.     lu-S.     18G5,     12  M. 

Éléments   nr   droit   raTERNA'noNJU,.    6""'   édition. 

■2  vol.     In-S.     ISÏ4.     12  M- 

LA\YRl!;SCE.  WrLLL^M  BEACH.  Ci^MMKSTAraR  nur  lei  Èlcmenls 
du  droit,  iniemsl.îoufll  et  sni-  l'IIistoii-e  des  progrès  du  droit 
des  Ki^ns  de  Hetiri/  JVheaton.  Préoédé  d'une  Qotice-  sur  la 
carrière  dîplomatiqin!  de  M,  l\']ieatoii.  TonaeB  1  — JII-  Iu-8. 
18G8— 73.    Chaque  vol,  6  M. 
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